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S 

STELLION. Slsllio. ikpt.— D audio(flùl- § 1 . Les Cosdtus, CordyUu Daud., Gronov. 
nat. des Hept.) a crié, sous la dénominalioD 1 ^ ventre et la queue sont garnis 

de Stilliom , Siellio , un genre de Reptiles grandes dcailles disposées sur des rangées 

de l'ordre des Sauriens dans lequel il plaçait transversales et forniant des lignes bien dis- 

des espèces qui, pour Linné, étaient des La- tinetes, ce qui leur a valu dans ces derniers 
cerla, et dont les aoologistes modernes ont ,e„p, i, «nomination de Zonurus Merrem 
fait, sous le nom de SteUionidet, une petite (de Çùm, ceinture ; queue) ; ta tète est 
famille distincte du groupe des Eunotes, di- couverte de grandes plaques; laqueae,dans 
vision des IguaoiensAcrodonteideMM.Du- un grand nombre d'espèces, présenta des 
méril et Bibron , comprenant un aster écailles terminées en arrière par une pointu 
grand nombre de subdivisions génériques. épineuse ; les cuisses ont une ligne de très 

Les principaui caractères des Stellions grands pores, 
sont les suivanu : Corps un peu épais, cou- Les Cordyles sont A peu près de la Uille 
vert d'une peau lâche et garnie d'écailles de nos Lézards de murailles et leurs 

itombreoset ; tâte allongée, légèrement apla- proportions sont les mêmes ; leurs mœurs 

tie en dessus ; pas de dents palatines ; langue sont peu connues : on sait toutefois qu'ils 
cbarnue, élargie , épaisse , non extensible nourrissent d'insectes et qu'ils sont 
et seulement échancrée â sa pointe ; cou tout â fait inoffensift. On en distingue 

distinct ; pieds allongés, à doigts amincis , plusieurs espèces qui toutes proviennent 

séparés, non opposables etonguiculés; queue q, l'Afrique méridionale et du cap de 
cylindrique ou comprimée, offrant des ver- Bonne-Espérance, et que l'on a longtemps 
licilles aster larges et recouverts d'écailles confondues sous ta dénomination de Lo- 
carénées et souvent épineuses. jwW cordglus Linné. Nous citerons comme 

Cet animaux présentent entre eux de (yp, ■ 
nombreuses différences sous le rapport de Le CoenvLB couistm ou ConoTLB oais. Cor- 

la forme, de la grandeur et de la dispositloo dylus griteut O. Cuvier, qui est uniformé- 

des écailles qui couvrent leur corps , leur gHs, et provient du cap de Bonne- 

téte et leurs membres ; c'est en ta basant Espérance, 
sur CCS différences et sur quelques autres _ 

caractères que présente leur organisation S*- Les StBLUoit , SïsfUo Daud . 

eiterne, qu'ont été créés plusieurs groupes Le corps est presque entièrement recou- 
sus dépens des Siellio. Nous allons iodi- vert de très petites écailles , et l'on voit cà 

quer les plus imporunts en donnant ptin- et là sur la dos et les cuisses des écailles 

cipalement l'ordre suivi par 6. Cuvier (Hig. plus grandes que les autres et quelquefob 

animal) , et en ayant égard toutefois aux épineuses: de petits groupes d'épines en- 

innovations introduites par MU. Doméril tourent les oreilles ; les épines de la queue 

et Bibron {Erp. ginirate des SuUesà Buffon, sont médiocres; la télé est renflée en arrière 

de Borel) dans celte partie de U scieaee. par les muscles des mâchoires ; la queue 

T. XII. — , , à ■ - — 1 
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eit loDgae et finit eo pointe ; lei cuisseï 
manquent de porei. 

On place aujoucirhui dcui espècci dana 
ce Kcuupe; la plus connue est ; 

l.e Statup» DU Leyaki , Sltllio vulgaris 
Daud., G. Cuv., Dum. et Dibron. ; (^tdy- 
lui et Vromaslyx Aldrov. ; K^xoduloc , 
Tourner. ; Lacerla sleltio Linnd , Gm., qui 
a un pied environ de long du bout du mu- 
seau à l'eitrémild de la queue et qui est 
d'un brun noirâlre. On trouve ce Slellion 
très communément dans tout le Levant et 
surtout en Egfpte , en S;rie et dans les 
Iles de l'Archipel. Il se rencontre dans les 
ruines des vieux édifices , dans les Tentes 
des rochers et dans des espèces de terriers 
qu'il a l'art de se creuser : il est très agile 
dans ses mouvements et se nourrit prioci- 
palemeut d'insectes. Bélon rapporte qu'en 
Égjrpte on recueille avec soin les escrémenla 
de cet animal pour les besoins de la phar- 
macie orientale, et il paraîtrait que ces ei- 
eréments, connus sous les noms de Cordylea, 
Crocttdilea et Siercus Lacerti, anciennement 
en usage en Europe comme cosmétique, se- 
raient encore pacTois emplorés aujourd'hui 
par les Turcs. 

g III. Les ooapBS auoEs. Doryphorus Cuv. 

La tête, aplatie en avant, présente une 
grande plaque occipitale et des écailles poly- 
gones, petites, presque égales sur la reste 
du crtne ; les plaques nasales sent presque 
latérales et bombées; le tronc est court, 
déprimé, convaie an dessus, plissé longitu- 
dinalement sur les flancs, à écaillure petite, 
imbriquée, lisse; la queue est peu allongée, 
grosse , aplatie , entourée de fortes écailles 
épineuses, verticillées ; il n’y a pas de pores 
fémoraui. 

Les Oueoes-rudes ou Doryphores , ne 
eomprenneot qu’une seule espece qui est : 

La Doavrsma snaà. Doryphorus osu- 
reus, G. Cuv., Latr. Dum. et Bibron; La- 
cerla aeurea, Linné, Gm., etc., qui a près 
de sept pouces de longueur , sa queue seule 
ayant plus de trois pouces ; il est d'un beau 
bleu d'asur , avec de larges bandes noires, 
en travers du cou et du dos. On le trouve 
au Brésil, à Cayenne et à Surinam. 

5 IV. Les fOCETTS - QOtui ou STECUOeS 
lATASos. Dromailyx, 6. Cuv.; Haetlgura 
Fleming., Caudfuerîiero , Auct. 

La tète est aplatie, et non renflée par 


tes muscles des mèchoircs; le tronc est 
allongé, déprimé, garni d'écalllcs petites, 
liues et uniTurmes; la queue aplatie pré- 
sente des écailles encore plus grandes et 
plus épineuses que chez les Sielliuns ordi- 
naires; il y a une série de pores sous les 
cuissea. 

On place cinq espèces dans ce groupe dont 
le type est : 

Le Fouetie-oueue d’Éüïpte , Vromaslyx 
spinipes Merrem., G. Cuv., I»id. Geollr., 
WagI , Wiegm., Dum. et Bibron; Cau- 
diverbera Bélon ; le Cobdvle Rondelet ; 
le Lézasd Quetz-Psleo Lacépède, etc. Il a 
de 2 à 3 pieds de longueur ; ta couleur gé- 
nérale est d'un beau vert de pré. Il est assez 
répandu dans la Haute-Égypte et dans le 
désert qui avoisine ce pays : dans l'état de 
nature, il vit tout terre dans des trous. Les 
bateleurs l'apportent Tréquemmentau Caire, 
et l’emploient habituellement dans leurs 
divers eierciees. 

$ V. Les LEloLépiDES, Leiolepis G. Cuv. 

La tète est couverte de très petites pla- 
ques polygones ; il n’y a pat de fanon, et on 
remarque un pli transversal en avant de la 
poitrine; le dessus du corps est complète- 
ment dépourvu de crête ; le tronc est à 
écaillure granuleuse en dessus, imbriquée 
et lisse en dessous ; la queue , très longue , 
un peu forte et déprimée à ta base, est ei- 
cetsivement grêle en arrière; il y a des 
pores fémoraus. 

On ne connaît qu’une espèce de cette di- 
vision ; c’est : 

Le LalOLériDn a cotrtTELaTTES , Leiolepis 
gsUtatusG. Cuv., Guérin, Dum. et Bibron; 
Uromaslgx Beltii Gray. Long de plus d'un 
pied , et d'un blanc bleuètre , avec des 
taches ou gouttelettes jaunes, et quatre ou 
cinq raies de la même couleur que cet taches 
en dessus du eorps. On trouve cette es- 
pèce dans la Cochinebine, d'oh M. Diard 
en a envoyé plusieurs individus au Uutéum 
d’bittoire naturelle ; et il paratirail qu’elle 
n'est par rare à Penang. 

Un certain nombre d'autres genres, moins 
importants que ceui que nous venons de 
passer en revue , ont été créés par plusieurs 
loologittes , et ne renferment encore qu'un 
petit nombre d'espèces qui sont loin d’étra 
suflIsamBHt connues; aussi pensons-nous 
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qu'il eil inatild d'en parler ici, et nous 
Ornerons-nous à citer les groupes des Eu- 
tiolui , Leiodeira , Pristkerus , Psammophi- 
(us, etc., londés par M. Filzinger, ainsi 
que le genre des Gonpocephalus Kaup, ou 
Lophyra C. Duméril (vop. ce mol} , qui est 
trop distinct de celui des Stelliuns pour 
pouroir être décrit dans cet article. 

(E, D.) 

•STELLIONES, Fili.; STELLIOMD.E, 
Bonap. ; STELLIOKINA, Bonap. ntri. — 
SjooDTines de Stelliosides. Foy. ce mot. 

(E. D.) 

•STE LLIOIM IDES. sept. — Quelques au- 
teurs désignent sous ce nom une tribu de 
Reptiles de l'ordre des Sauriens , qui cor- 
respond à l'ancien genre Stellioü (voy. ce 
plot ). MM. Duméril et Bibron comprennent 
les Slcllionides dans leur grande Famille des 
IcuANiEss ou Eunotes. l'oy. ces mots. (E. D.) 

* STELLITE (de Stella, étoile), suis. — 
Thomson a donné ce nom à un minéral d'un 
blanc de neige, à éclat sojeui, dont les cris- 
tauE aciculaires Forment des groupes radiés 
ou étoilés. Dureté; 3,5; densité: 2,'2G. Il 
fond en émail blanc, et donne de l'eau par 
la calcination. Il est Formé de Silice, d'Alu- 
roine, de Chaui, de Magnésie et d'Eau. Il a 
été trouvé en petites veines dans une roche 
ampbibolique, prés de Kilsfth, sur les rives 
du Fortb, en Écosse. Le même nom de Stel- 
lite a été donné par les Américains à dcui 
minéraux du New-Jertejr, qui paraissent être 
très dilTérenls de la Stellite de Thomson, si 
l'on en juge par les analyses qu'en ont Faites 
les chiitiistes Beck et Uayes. (Del.) 

•STELLOtiNATilA («ciTia, armer ;yvi- 
Oo;, mâchoire), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères subpentamères , tribu des La- 
miaircs, proposé par Dejean ( CotalogtM, 
3* édition, p. 36S). Il a pour types les S.la- 
mio, cornulor 01., qui ont pour patrie Ma- 
dagascar. Foy. l'allas de ce Dictionnaire, in- 
sectes coleuptèses, pl. 13,6g. 2. (C.) 

•STELLOiVIA. Écum.— Genre d'Astérides 
proposé en I83i par M. Nardo, pour di- 
verses Astéries épineuses qui plus lard ont 
dû être encore subdivisées. M. Agsssit, en 
1836, admit ce genre Steilonia en j com- 
prenant les A. rubent , gtacialis , endeca , 
pappota, helianthus, etc. M. Forbesen 1839, 
dans un travail sur les Astérides d'Irlande, 
admit aussi ce genre, niais il U reaueignit 
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auE sentes espèces épineuses qui ont quatre 
rangées de tentacules dans les sillons am- 
bulacraires. MM. J. Müller et Trosrbel ont 
Fait de ces espèces leur genre Aslecacan- 
FAion. (Duj.) 

•STELLli'MKE. 5leIIuIina(diminuüF de 
Stella , étoile), bot. es. — (Pbycées.) Nom 
donné par Liiik à une portion du genre Zyg- 
nema , dans la tribu des Conjuguées , et 
reiiFermant les espèces dont les articles pré- 
sentent des masses endochromiques en étoi- 
les et non en spirales. Comme c'est à celles- 
ci que M. KUliiiig et plusieurs auteurs 
modernes réservent particulièrement le nom 
de Zygnema, nous renvoyons à ce mot , en 
adoptant celte manière de voir. (Baéa.) 

* STELMIE. Stelmius (etiiftCL, ceinture), 
HELM. — M. Dujardin Forme ce genre pour 
un Ver dont il n'a trouvé que les Femelles 
dans l'intestin du Congre, et auquel on ne 
peut , par conséquent, assigner une place 
convenable dans la classe des Némaloldes 
à laquelle il appartient. Ce IFer est blanc, 
cylindrique , aminci progressivement en 
avant, brusquement en arrière; la tête est 
en partie rétractile, comme tronquée et en- 
tourée d'un bord taillant Formé par un pli 
du tégument; la bouche orbiculaire, accom- 
pagnée de deux papilles saillantes. Gne 
seule espèce compose ce genre, la Stelmie 
du Congre , Slelmius praicmctus , Duj. 

(G. B.) 

•STEUATOSPERHUM. Palis, aor. rn. 
Synonyme de lYaslus, Juss., Famille des 
Graminées. 

STE31.MACANTBE. SlammacantAa. aor. 
PU. — Le genre proposé tout ce nom par 
Cassini n'est adopté par De Candolle et 
Eiidlicher que comme section des /tbopon- 
ticum. Famille des Composées-Cjnarées. 

’STEMM.ADEMA. bot. pu. — Genre de 
la Famille des Apocynacées , Formé pat 
H. Bentham (Foy. of tbe d'ulpAur, p. 124, 
tab. 44), pour des arbrisseaux et des arbres 
de la cûte occidentale de l'Amérique tropi- 
cale, à rameaux biFurqués au sommet; k 
Feuilles apposées ; à grappes courtes, pau- 
ciflures , solitaires dans les biFurcations des 
ramulet ou dans les aitseiles supérieures. 
Les Fleurs de ces végétaux se ditiinguanl 
par un calice quinquéparti; par une corolle 
ample, en entonnolr-campanulée , A cinq 
plis tongitudinauE nectariFéres^ pat cinq 
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éumieei i filet court et tnihècn laglUëei, 
étroitement connirentu eutourdu stigmate ; 
par un stjle couronné par un appendice en 
ombrelle réfléchi et lobé. M. Bentham a 
décrit trois espèces de 5lemmadania, et il 
en a flguré une. le S. ginbra. (D. G.) 

•STEMM.aSIPHl lI. aoT, ni. — Genre 
proposé par M. Pnhl , et rapporté par 
M. Endlicher comme synonyme des Sgm- 
p/ocof, l.in. (D. G.) 

•STESIMATOPE. 5lammalopuj. ■tu. 
—Genre de Mammifères Amphibies créé par 
Fr. Cuvier ( Dict. sc. nol., XXXIX, 1826) 
aux dépens des Puoquxs [i>oy. ce mot), et ayant 
pour type le Phoca critlala Gmelin. (E. D.) 

*STEMMATOPINA , Gray. ati.-Sub- 
divislan des PaoQoaa (l'oy. ce mot) corres- 
pondant au groupe des Slemmatopus F. 
Car. (E. D.) 

'STEMMATOPVS. aan. — Nom latin 
du genre i'itmmalope. l'oy. ce mot. 

*STEMHIUI.E. A'iemmiulus. avaiap. — 
Genre de l'ordre des Diplopodes, de la fa- 
mille des lulidet, établie par M. P. Ger- 
vais (Hist. nol. dés /ns. apt.). Ce genre est 
représenté par une seule espèce , le Stem- 
miule bi-oculé, Aient miulus bioculolusGenr. , 
qui a été découverte , en Colombie , par 
M. J. Gottdot. (H. L.) 

STEMMODONTIA. lor. pn. — I.e genre 
proposé sous ce nom par Cassini rentre , 
comme synonyme , dans la première sec- 
tion des H'edelia Jacq., famille des Compo- 
aées-Sènécionidées. 

STEMODIA. DOT. ra. — Genre de la fa- 
raille des Screpbularinées, créé par Linné , 
et composé de plantes herbacées et sous- 
frotescentes de l'Asie et de l'Amérique tro- 
picale , à feuilles opposées ou verticillées , à 
fleura axillaires , distinguées surtout par les 
caractères sulrants: Calice tubulenx-cam- 
panulé, quinque-parti ; corolle à deux lè- 
vres , la supérieure échancrée, l'inférieure 
trilobée; 4 étaminea fertiles, didynames, a 
loges disjointes; ovaire à 2 loges multi-ovu- 
lées, surmonté d'un style simple que ter- 
mine un stigmate presque bilabié. Ces fleurs 
donnent une capsule oblongue ou ovoïde, 
qui s'ouvre p.ir déhiscence loculicide ou 
sepiicide en deux valves bifides. Le type de 
ce genre est te S. maritima Lin.; M. Ben- 
tham a décrit (Prodr., X , p. 380) 23 es- 
pèces de Siemodia qu'il a parugées en deux 


sous-genres : ddniosma Benth. , et Din- 
moUe Cham. et Schlecht. (D G.) 

8TEMONA , Lour. cor. ra. — Syno- 
nyme de Hoxburghia Joncs. 

•STEMON.ACANTIIl'S. toi. ra. -Genre 
de la famille des Acanlharécs , créé par 
M. Nees d'Esenbeck ( in Endlic. et Mart , 
Flor. Bras., fasc. 7, p. S3) pour des ar- 
brisseaux d'Amérique , d'une beauté remar- 
quable, dans lesquelles les feuilles sont 
souvent ternées au milieu de la tige; dont 
les fleurs sont d'un rouge vif, accompa- 
gnées de petites bractées , linéaires , ob- 
tuses; ces fleurs ont un calice quinque- 
parti, égal; une corolle en entonnoir et im 
peu en coupe; quatre étamines saillantes; un 
stigmate à deux lèvres , dont la supérieure 
plus courte. M. Nees a décrit dix espèces de 
ce genre dans le Prodromus (XI , p. 205). 

(D. G.) 

STEMONITIS. BOT. ca. — Genre de Cham- 
pignons , de la famille des Gastéromycctes, 
formé par Gleditsch pour de petites espèces 
dont le péridium globuleux ou cylindrique, 
formé d'nne membrane extrêmement déli- 
cate, finit par disparaître, et laisse alors à 
nu uncapillitium déterminé, adné à un siipe 
sétacé, qu'il entoure en réseau. U. Léveillé 
classe ce genre dans ses Basidiosporés-Ento- 
basides, tribo des Coniogastres, section des 
Podaxinés. (M.) 

STEMONVIIIIS. BOT ra. — Genre placé 
avec doute à la suite des Olacinées , formé 
par M . Blume ( Bijdr. , 648 ) pour des ar- 
bres et arbrisseaux de Java, à feuilles al- 
ternes, entières; à petites fleurs en épis, 
hermaphrodites ou dioiqucs par avorte- 
ment, pourvues de cinq pétales, de cinq 
étamines bypogynes, porunt chacune on 
faisceau de poils au sommet du filet; d'un 
ovaire libre, uniloculaire, qui renferma 
deux ovules suspendus , et qui donne un 
drupe è noyau monosperme. L'espèce prin- 
cipale de ce genre est le Siemonunsi jaca- 
nievs Blume. (D. G.) 

*STEMOPTERA. bot. ra. — H. Miers 
avait d'abord décrit sous ce nom ( Procerd. 
of lhe liim. .foc., 1839; Ann. of Afalur. 
Ifisl., V, p. i3i) un genre de la famille 
des Burmanniacées, qu'il a ensuite rattaché 
liii roème (Trans. c/' f/rc linn. soc., XVIII, 
p. 515) au genre Apleria Nutt. (11. G.) 

«STEMPBVUUM. BOT. ci.— Genre de 
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CbinpigDoDi, de la famille de* HTpbemy* 
cètei, formé par M. Corda, el rapporté pot 
U. Léveillé à ses Trichoiporéi-Sclérocbétés, 
tribu des Helminthosporés. (M.) 

STENACTISforiféç, étroit; èutrif, rayon), 
lOT. n. — Ce genre de la famille des Com- 
posées, tribu des Aitéroidées, considéré con- 
formément à la manière de voir de M. Nees 
d’Esenbeck , correspond i une portion du 
genre proposé sous le même nom par Cas- 
sini , ainsi qu'à une partie des Diplopapnus 
el Pkalacroioma du même auteur. Il a pour 
base les .éiler annuus et vamus Lin. Il lire 
son nom de son rayon à fleurs ligulées très 
étroites, femelles. La nouvelle délimita- 
tion de ce genre en a eiclu une très jolie 
plante assez répandue dans les jardins , le 
SUnactà speciosa Lindl. , qui est devenu 
VBrigeron speciontm DC. (D. 6.) 

*STENANDRE. flenandrtuni (oriro';, 
étroit; Mp, mâle), aor. rn. — 

Genre de la famille des Aeanthacées, formé 
par M. Nees d'Esenbeck (in Lindl., Introd., 
3*éd.,p. 444; Prodr., XI, p. 381) pour 
des plantes herbarées des parties chaudes 
de l'Amérique, voisines des Crossmdra des- 
quelles elles se distinguent surtout par leur 
corolle presque régulière, par leurs anthères 
uniloculaires plus étroites et tout à fait 
linéaires , et par leur taille peu élevée. 
U. Nees en a décrit dans le Prodrome 16 es- 
pèces , parmi lesquelles l'une des plus re- 
marquables est le Aenondrmm élégant 
Nees, de Caracas. (D, G.) 

STÉNANTHÈHE. Stenanthera. sot. en. 
— Genre de la famille des Epacridées créé 
par M. Rob. Brown ( l'rodr. fl. nov. Hall., 
p. 538) pour un arbuste de la Nouvelle- 
Hollande, à feuilles acéreuses , très nom- 
breuses et serrées; à fleurs asillaires, dont 
la corolle tubuleuse a son tube rouge, deui 
fois plus long que le calice , ventru , et le 
limbe jaune-verdàtre, court, étalé et demi- 
barbu ; l'ovaire de ce genre est à cinq loges 
uniovulées el devient un drupe presque sec. 
L'espèce type de ce genre est le SrtnsirrotBE 
a raoiLUS na Pnv, Stenanthera pinifolia Rob. 
Brown , Joli arbuste qu'on cultive en serre 
tempérée. On le multiplie par boutures et 
par marcottes. U. Sonder a fait connaître 
récemment une nouvelle espèce de ce genre, 
à laquelle il a donné le nom de S. conoste- 
phoidet. (D. G.) 
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•8TENANTHHJM. bot. m. - 11. Ata 
Gray a proposé tons ce nom, dans la famille 
des Mélantbacées, un genre que M. Endli- 
cber a cru devoir réunir aux l'eratrum en 
en faisant seulement un sous-genre parti- 
eolier; mais M.Kunth (Eniim., IV, p. 189) 
a adopté ce groupe générique comme distinct 
et comme tuffltammenl caractérisé par les 
folioles de son périantbe lancéolées-étroilcs, 
subulées-acuminéet , beaucoup plus longues 
que les étamines; par sa lige gréie, bul- 
beuse, et partes feuillet graminées , non 
engainantes. Le type de ce genre est le S. 
angustifoUum Kunth ( Veratrum attgustifo- 
Irâm Roem. el Scbult.) , de l'Amérique sep- 
tentrionale. (D. G.) 

STENARRBENA. SOT. PB. — Le genre 
proposé sous ce nom par Don n'a pas été 
adopté; il rentre comme synonyme dans les 
Sauges du tout-genre OEliiiopis. (D. G.) 

•STENASPIS (oTi.iî, étroit ; écus- 
son). IBS. — Genre de l'ordre des Coléoptè- 
res snbpentamèret, tribu des Cérambyeient, 
établi par Serville (Annales de la Soc. ent. 
de Fr., I. III, p. 51 ). Il renferme les 4 
espèces suivantes , originaires du Heiique 
et 3 de Colombie, savoir: S. viridipennii 
Lal., vertkalis Dupt., n'inosusBuql. etlri- 
cotor Waierhouse. (C.) 

STENCORE ou STÉIMOCORE. ms. — 
Syn. de Stenocorvs. Vog. ce mot. 

*STENE. Stephmt. ms. — Synonyme de 
Tbibolicb Mac Leay ou Habgus Dejean. (C.) 

*STENELMIS (kivô;, étroit; Elmii, nom 
d'un genre de Coléoptères), ms. — Genre de 
l'ordre des Coléoptères pentamères , tribu 
des Limniides, créé par L. Dufour et adopté 
par Hope (Coleoplerisrs manual, 2, p. 153). 
Ce genre n'est encore composé que de deux 
espèces : les St. paralMipipedut Holler el 
canaliculatus Gbl., qui ont été trouvés aux 
environs de Paris. Les Lmnetu Step. sont 
synonymes de ce genre. (C.) 

STÉNÉLYTRES.AeneIylra(eTn>;, étroit; 
«luTpoï, élytre). ms. — Famille de l'ordre 
des Coléoptères bétéromères (Kov- coléo- 
maxs), établie par Latreille (Rèpne animal 
de Cuvier, I. V, p. 33) sur cet caractères : 
Corps le plus souvent obtong , arqué en des- 
sus, avec les pieds allongés; miles ressem- 
blant aux femelles par la taille el les an- 
tennes. Ces Insectes sont généralement plus 
agiles que les Taxicoriief. lit en diffèrent 
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pat IMn aotanoe* «ni ne lenl ni grenuei, 
ni perfuliéca el dont l'eiirdinité, dana le 
plut grand nombre , n'eal point épaisiie. 
On les rencontre sur les feuilles , sur les 
fleurs, ou sous les vieilles écorces des arbres. 

I,atreille a composé celle famille des cinq 
tribus suisantes : llelopiens^ Cistelides, Ser- 
rapalpides, OEikmeriUt et Dhynchoslumet 
(roj/cj ces mots). (C.) 

*STEK£000\(eT»éi, effilé; isd». dent). 
»AH. — Groupe de Pachydermes fossiles in- 
diqué par M. l'abbé Croiiet. (E. D.) 

■STEIVEOFIBER (oTi.fc, effllé; fiber, 
castor), nsa. — Groupe de Rongeurs fos- 
siles, indiqué par Et. GeolTroj' Saint-Hilaire 
(Revue encÿcl., 1S33) el se rapportant au 
genre des CssioasIPap. ce mot). (E. D ) 

STE.NEOSAl'UtS. ar.PT. — Genre de 
Sauriens fossiles créé par El. GeolTroy Saint- 
llilaire et qui doit rentrer dans le groupe 
desCaocoD'LiKKsvossiLu l'oy.cemot. (E. D.) 

•SIKAEOTIlEKItM ( «rooc , efBlé; 
Slip, bêle sauvage). nsM. — Et. GeolTroy 
Saint-Hilaire a désigné sous celte dénomi- 
nation un petit groupe de Rongeurs fossilea 
(l’oy. ce mol). (E. D.) 

‘STEIVEPrEIlTS (« 1 .»»;, cITilée; «ti- 
pot, aile), nsa. — Genre de l'ordre des Dip- 
tères, famille des Pupipares, créé par Leacb 
(.Vcin. IVern. Soc., 1817), remarquable en 
ce que leurs ailes sont étroites, au point que 
leur largeur n'égale pas la septième partie 
de leur longueur, et qu'elles paraissent en- 
tièrement inutiles au vol. On trouve ces in- 
sectes en abondance dans les nids d'hiron- 
delles, avec d'autres espèces parasites. Nous 
citerons comme type le S. hirudmis, Leacb, 
Uaeq. (E. D.) 

'SXENflOLUA (eciséf, étroit ; âtpo;, corps 
cylindrique), iits. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères béléromères , famille des Méla- 
somes et tribu des Tenlyrides , établi par 
Solier ( dnn. de la Soc. ni. de Fr., t. IV, 
p. é 13), sur une espèce du Pérou, la S. len- 
tyi ioides Dej., Solier. Elle a été décrite aussi 
par Guérin Méneville sous les noms géné- 
rique et spécifique de Melanophorus Reichei 
( liane Zoofopique, 1834, pl. 109). Ce genre 
rentre dans scs Coloplérides. (C.) 

'81EMA (ecivér, effilé), ma, — Genre 
de l'ordre des lépidoptères Nocturnes, tribu 
des Pyralides créé par U. Grunée (Ann. S'oc. 
thi. de Fr.), et adopté pat Duponcbel. On 


ne connaît qn'une espèce de ce genre ( dl. 
puncfalis W. V.), de France, qui est remar- 
quable par sou corps grêle et très allongé; 
ses pattes postérieures très minces et irèi 
langues, et ses ailes supérieures oblon- 
gues. (E. D.) 

*STENIAS (vTivit, étroit), ms — Genre 
de Coléoptères subpeniamères, tribu des I,a- 
miaires, proposé par Dupont, adopté par 
Dqjean, et publié par Laporte (Annalet de la 
Soc. enlom. de France , p. 466). Ce genre 
renferme 4 espèces, qui sont : les St. croca- 
fus 01., griuUor F., Afionii Guér., et sipna- 
tifrone Dej. La 1'* est propre aui Philip- 
pines, la 3* à Tranquebar, la 3* au Séné- 
gal , et la 4* à Cayenne. (C.) 

*STEMDEA(aTi«f(, étroit; ièia, forma), 
tas. — Genre de l'ordre des Coléoptères sub- 
peniamères , tribu des Lamiaires , créé pat 
Uulsaut (/fiat. nof. des Coléopl. de Fr. , ton- 
gicornes) ea remplacement de Stesosona, 
déjà employé. Le type, le S. Faudrati. est 
originaire de la France méridionale. (C.) 

STEIVIDIA (eervec, étroit; l'èia, spécial), 
ns. — Genre de l'ordre des Coléoptères 
pentamères, tribu des Carabiques troncali- 
pennes, établi par Brullé (Hiiloire naturelle 
des Insectes, t. IV, p. 1 53), sur une espèce 
du Sénégal, le S. urticolor Br. (C.) 

*STKME. b'Iania. bot. ru. — Genre de 
la famille des Orchidées, sous-ordre des 
Epidendrées, tribu des Vandées, formé par 
M. Liodley ( Bot. Beg., t. 1991, append. ) 
pour une plante épiphyte, acaule el tans 
bulbes , de l'Amérique tropicale , à fleurs 
radicales solitaires , remarquables pat leur 
périanthe étalé et presque plan, par leur 
labelle indivis , concave , continu avec la 
base de la colonne, qui est demi-cylindri- 
que, arrondie et mulique au sommet. Cette 
plante a re(u le nom de Afenia pallida 
Lindl. (D. G.) 

‘STEMIKIEKS. Sienini. ms. — Sitième 
tribu de l'ordre des Coléoptères Bracbély très, 
établie par Ericbton (Généra et tpecies Sta- 
phglittorum, p. 687 ) sur ces caractères : 
Stigmates prolboraciques cachés, l'espace 
qui avoisine les hanebet antérieures cornées, 
lianches postérieures coniques; anlennet 
insérées sur le front. Genres : Dianout , 
Stenus (Pentamères), Euaestketus (Tétra- 
mères). (C.) 

STBNOCARPB. Simocarpui (orasèt. 
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étroit; rniii). mt. »d. —Genre de 

U famille des Piotéacées, tribu des Gresil- 
lées, créé par M. R. Brown ( Trons. of lhe 
Un. Soc., X, p. 201 ) , pour des arbustes 
de la Nourelle-Hollaiide et de la Nourelle- 
Calédonia , à feuilles glabres , allernes , 
siooéas ou entières; à fleurs an otiibelles 
larminalea et aiillaires, présentant un pé- 
rianlhe irrégulier, furmé de 4 folioles dis- 
tinctes, déjetées d'un même rdié et renfer- 
mant les * étaroioea dans leur eatrémité 
eoiicase; une glande demi-lunaire entoure 
la base da l'oraire , gui est pédiculé al po- 
Jrsperme. Le nom du genre est dfl à ce gue 
son fruit est un follicule linéaire. — On 
Itouee aujourd'hui dans quelques serres le 
Srinocsaee mt Conninonsa , èilenocarpus 
CtMnmplkam) R. Brown (Bol. Mag , ocU 
1046, tab. 4263), l'une des plantes les plus 
brillantes dont l'barliciilture européenne se 
soit enriebie, dans ces derniers temps. Celle 
magnifique espèce était reçu d'AI. Cunnin- 
gbam le nom d’égnoslui sinunlus , à cause 
de ses grandes feuilles ordinairemenl sinuées 
ou pinnatifldes ; ses fleurs sont longues de 3 
•u 4 centimètres; leurs 4/5 inférieurs sont 
du plus bel orangé-écarlale, tandis que leurs 
eilrémilés , lea anthères et le siigmale sont 
d'un jaune doré. Elles forment de grandes 
ombelles latérales , à cinq rayons élargis à 
leur eilrémité en un disque piat et angu- 
leua . amour duquel s'attachent 13-14 pé- 
dicelles, terminés par auunt de fleura étalées 
presque sur on même plan. (D. G.) 

•STENOCEPIULE. éüsaoeephaJtss ((rsi><<. 
effilé; ufsln. tête), asn. — Genre de Reptiles 
de l'ordre des Batrariens, créé parM. Tschudi 
(Closs. Datrach., I838)etque UM.Duméril 
et Bibron (.ïwist à Buffon), réunissent au 
genre EnessTona (Koy. ce molj. (E. D.) 

STEKOCEPIIALE. Alenocephalus(mro'c, 
étroit; «ifste, télé), las. — Genre de l'ordre 
des Coléoptères tétraméres, famille des Cur- 
culionides gonatocéres et dieision des Eri- 
tbinides , établi par Schoanberr ( Mantiaa 
secundo fanUtia Cureulion. , 184T, p. 77 ) , 
sur deux espèces de l'Afrique australe: les 
St. selienttis et suturolù Schr. Ce genre a de 
grands rapporta avee les l/yorhinut. (C.) 

STENOCEPHALE. Smoctphatiu (en. 
ne, étroit; iifatii, tête), ms. — Genre de la 
(amille des Coréidea, groupe des Anisoseéli- 
tga, de l'ordre des Hémiptères, établi par 


STP 

letreille (Fmu'Ues nalurtUes du Règne sni- 
mol) sur une seule espèce commune dans 
noire pays, rivant particuliérement sur les 
Euphorbes , le S, nugax (Coreus nupox 
é'abr.,). Le genre Slénocéphale est surtout 
caractérisé par une tète prolongée en pointe; 
des antennes à premier article épaissi, le 
second plus long que le premier et grêle, 
ainsi que les suivants; un prothorai trapé* 
soldai; des pattes droites et inermes,etc.(BL.) 

STENOCEPUALLS. axn. — Koy. svi- 
noCKPiisLa. 

*SïENOCERA (*TI»’(, étroit, grêla; 
si'e«; , corne), ma. — Genre de la tribu des 
Cbalcidiens , groupe des Encyrliles , de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par 
U. Curlis sur des espèces dont le corps est 
grêle et élancé , le proihorai étroit et fort 
long; les antennes de onze articles, etc. 
Le type est le S, IValheri, Curt. (Bc.) 

*STEKOCEnCLS (orixi;, effilé; itp- 
x<{, queue), sept. — G enre de Sauriens de la 
division des Stellinnides, créé par MM. Du- 
roéril et Bibron (Erpétologie générais, IV, 
<837), qui lui assignent pour principaui ca. 
ractères; Têle déprimée, triangulaire , al- 
longée, couverte de petites plaques égales , 
l'écaille occipitale à peine distincte et les 
scutelles sus-oculaires formant plusieurs 
rangées longitudinales; le tronc un peu al- 
longé, subtrièdre, à écaillure imbriquée, 
lisse en dessous , oErant en dessus des ca- 
rènes disposées par lignes obliquées, ete. — 
La seule espère de ce genre est le 5. rosei. 
ranin's Aie, d'Orbigny (Voyage dams i'dmé- 
rique méridionale), Duméril et Bibron (loco 
citato), qui habile la Bolivie. (E. D.) 

STENOCEEL'S ( ovi>é; , étroit ; «/po; , 
antenne), irn. — Genre de Coléoptères lé- 
Iramères , famille des Cnreulionides ortho- 
cères , établi par Scliœnherr ( Généra et 
sp. Cartulio. sgn., t. 1 et V ). Ce genre 
se compose des 4 espèces suivantes : S. fuU 
vituriis Gr. , fnmlalis , varipet Schr. et 
caUarit Cbevt. Les 3 premières ont été rap- 
portées du Brésil et la dernière de Java. (C.) 
sfiTEIMOCilARA (otvséç, étroit ; ;;apcitfa«i, 
tracer), im. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères bétéromères, tribu des Pimélieires , 
créé par Solier (dnn. delà Soc. eut. de fr., 
t. IV, p. 553) et qui se compote de 13 es- 
pèces de l'Afrique auttra'e I e type est Ig 
PimUit loflgipss 01. (CO 
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*STENOCHEILA (vrrvô;, ëtroil î 
livre), iiu. — Genre tie l'ordre dea Colëo- 
ptèrei pentimèrei, tribu dea Corabiques 
troncalipennet , créé par Laporte (Vapaai» 
Zoolopique, 1832, t. IX, pl. 12). Deux es- 
pèces font partie du genre , les S. Lacor- 
doire Lap. et 5o<a»Miini Solier; la première 
est originaire de Cayenne , et la deuxième 
de la province de Babia (Brésil). (C.) 

STENOC&iE. Sienocèia(avivèx**pvif t'es- 
serrè). in. — Genre de Coléoptères bétéro- 
mires, tribu des Hélopiens, établi par Kirby, 
adopté par Hope {CoUopuriit's monuol , 3 , 
p. 133), et par Dejean. Plus de 60 espèces 
sont comprises dans ce genre : 50 sont ori- 
ginaires d'Amérique , 8 de l'Arriquo tropi- 
cale , et deux d'Asie (Java). Nous citeront 
comme types les S. violacta, hamorrhoida- 
lis, etc. (C.) 

STÊA'OCIilLE. Slenocl>ilus(a^ni;, étroit, 
XiîÀo;, lèvre). BOT. ru. — G. de la famille des 
Uyoporinées établi par M. R. Brown (Pi od. 
fl. non. HolL, p. 511) pour des arbustes de 
la Nouvelle. Hollande, dont la surface est 
glabre ou couverte de poils courts qui leur 
donnent une couleur cendrée ; dont les 
feuilles sont alternes, généralement entiè- 
res; dont les Oeurt, rouges ou jaunâtres, 
présentent un calice quinquéparti ; une co- 
rolle à cinq divisions dont quatre forment 
une lèvre supérieure dressée, tandis que la 
cinquième plut étroite constitue une lèvre 
inférieure rabattue ; des étamines didynames 
saillantes; un ovaire à é loges uniuvulées, 
qui devient un drupe charnu , à A loges 
monospermes, ou teulenicot à 2 loges par 
l'elTet d'un avortement. — De Caodolle dé-- 
cril (Prodromus, XI, p. 113) 9 espèces de 
ce genre. Parmi elles on cultive dans les 
Jardins le Sténocbile glabre, >iisnoclnlus 
glaber R. Brown , et le SrénocniLE nacuiè , 
èîienocAdtts maculatus Ker. (Dot. Rep., tab. 
611), à longuet et belles fleurs rouges en 
dehors , maculées de rouge sur fond Jtune 
en dedans. C’est une plante de terre tem- 
pérée. (D. O.) 

'STENOCHIXKNA. MIT. ca. — Genre 
de la famille des Fougères- Polypodiacéet, 
tribu des Polypodées, créé par J. Smith. 

(D. G.) 

*STB5iOCINOPS{eTi»»ç, étroit; xw»«ireç, 
visage de chien), cacsv. — Ce genre, qui ap- 
partient à l'ordre des Décapodes bracbyuret, | 
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k la famille des Oiyrhinques et i la tribu 
des Malens , a été établi par Latreille aux 
dépens des Cancer de Herbst, et adopté pat 
tous les carcinologittes. Il n'est représenté 
que par une seule espèce qui est le Steno- 
cinops cervicorne , Nlenocinops ceroicomis 
Latr. (Guér. /cors, du Règne onim. deCuo., 
CrusI., pl. 8 bis, fig. 3). Cette espèce a été 
rencontrée sur les cites de l’ile de France. 

(H. L.) 

'STENOCLINE. Slenoclina (ortsôc, étroit; 
tXîm , lit, pour réceptacle), bot. ni.— Genre 
de la famille des Composées, tribu des 9d- 
nécionidées, formé par De (^ndolle(Prodr., 
VI, p. SI 8) pour des herbes et des sous- 
arbrisseaux voisins des Gnapèofium , de 
Madagascar et du Brésil , à feuillet alternet, 
lancéolées ou linéaires; à capitules nom- 
breux , entourés d'un involucre blanc ou 
Jaunâtre, t-5 flores , homogames, remar- 
quables par leur involucre très étroit, nu; 
leurs corolles sont toutes tubuleuses , è 5 
dents; leur aigrette n'a qu'un rangée soies 
filiformes. De Ctndolle a formé dans ce genre 
trois sous-genres qu'il a nommés; Tricepha- 
lum , Bttilenocline , C'âionolepis. En même 
temps il a dit que ces sout-georet devraient 
probablement devenir des genres. (D. G.) 

STENOCNEMA (cTTtVù;, élroitï 
jambe), ins. — Genre de l'ordre dea Coléop- 
tères pentamères, famille des Lamellicornes 
et tribu des Scarabéides anthobies, établi 
par Burmeister {Haadbuch der Snlomologie, 
1811, p. 66) sur une espèce de l'Afriqua 
méridionale, le S. pudibuada de l’auteur. 

(C.) 

«STENOCOeLIDH («rvè,-, étroit; <«»#;, 
concave; à cause de l'étroitesse des vallé- 
culet). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Ombellifères, tribu des Pachypleuréet, éta- 
bli par M. Ledebour pour une plante her- 
bacée, pubeKente, qui croit à de grandes 
bauteura sur le Caucase et dans l'Asia 
moyenne; dont les feuillet sont pennées, 
à pinnules bipionatiséquéet ; dont les om- 
belles ontde nombreux rayons, un involucra 
et un involucelle polypbylles. Son princi- 
pal caractère consiste dans ton fruit com- 
primé par le dœ , dont chaque méricarpa 
présente 5 cétes élevées, arrondies, épaisses, 
égales , entre lesquelles s'étendent des val- 
lécules étroites. L'espèce unique du genre 
est le S. alhamanUmdes Ledeb. (O. G.) 
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*STE\OCORIS (arc»a;i élToil î Kipifp pu* 
niiic). — Genre de U raraille det Co- 
réidea de l'ordre dei Hémiplèrei, établi par 
11. Ranibur, Faune da l'AtuUtlousit. (Bk.) 

*STENOCORÏNE. •^'<ellocorvlM (oti>o<, 
étroit; aopvr», maaiue). aoi. ra. — Genre 
de la famille dea Orcbidéea, tribu dea Van- 
déea, farniépar M. Undlejr (Bot. Beg., 1843, 
append. n* 68 , p. 53) pour une plante de 
la Guyane britannique, près de Demerara, 
1 pteudobulbea allongés, tétragones ; à feuil- 
les cartilagineuses, solitaires; à fleurs ra- 
dicales, en grappes. Ce genre ressemble 
beaucoup au Bifrenaria Lindl.; mais il en 
dillère parce que, arec deux caudicules à 
ses masses polliniques, il a deux glandes 
distinctes, commecela a lieu dans une partie 
des Angrœcum. L'espèce type du genre est 
le S. longicornii Lindl. (D. G.) 

STE^OCORVIUJ9 étroit; <e- 

pv>D, massue), tes. — Genre de Coléoptères 
tétramères, famille des Curculionides go- 
natocères, établi par Scboenherr (Dtiposilio 
meüiodica, p. 64 ; Ge». et spec. Cwrculioni- 
dum, simonpmia, t. Il, p. 321 ; I. V, p. 
811). Ce genre a pour types les S. erenula- 
tus et laUralit Scta., de la Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

• STEIÏODACTYLUS («««'«, efflié ; 
di'xiulo;, doigt). axPT.— li, t'iiiinger (Nov. 
Class. Bcpt., 1826) indique, sous cette dé- 
nomination, un genre formé aux dépens des 
Gxcxos (vop, ce mot) et qui est particulière- 
ment caractérisé par ses doigts cylindriques, 
pointus au bout, à bords dentelés et à face 
inférieure granuleuse. On n'y place qu'une 
seule espère, le S. guUalue G. Cuvier, qui 
provient d'Égypte. (E. D.) 

'STENODACTVLES (<vivé(, étroit ; )i,- 
Tuioc, doigt), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères , tribu des Scarabéides cupro- 
I pliages, créé par Brullé (Histoire naturelle 
I des Insectes, t. VI, p. 289). Le type du genre 
est le S. dyliscoides Scbre. Il est originaire 
du Brésil. (C.) 

*STËNODE.£Miiodes (msû3«;, resserré). 
■lU. — Genre de Vers intestinaux, de la 
section des Sclérosiomes, classe des Néma- 
loldes, établi par U. Dujardin pour une es- 
pèce, le StÉeODi EFFILÉ, Sienodes acus Du]., 
provenant de l'intestin d'un Mammifère. Ce 
Ver est cylindrique, fusiforme, très allongé; 
la tète est petite, tronquée, soutenue par 
T. lit. 


une petite capsula imparfaite ou par un dis- 
que corné , au milieu duquel est la bourlic 
ronde; le cou resserré ou plus étroit que la 
téta; l'oesoptasge musculeux, en massue, 
suivi d'un ventricule distinct; le léguineiit 
à stries transverses. Anes. L'absence de la 
bourse membraneuse, cbei le mêle, le dis- 
tingue des Sclérostomes ; ton aspect général, 
la structure de l'appareil digestif, les oeufs, 
les deux spiculeségaux et très longs du mêle, 
le distinguent des Angiostomes: le corps non 
rétréci en arrière, ni tronqué à l'ettrémilé, 
le distingue det Stenuret. Cet Helminthe 
offre quelque ressemblance avec l'Ascaride 
du Brochet. (G. B.) 

STENODEBME. Stenoderma ( ettriç • 
étroit; dippa, peau ). axH. — Genre de 
Chéiroptères, de la division des Vesperti- 
lionides, créé par Et. Geoffroy Saint-Hilaire 
(Mm. Mus. , XXIV) aux dépens des Ves- 
pcrtilions , et ayant pour principaux carac- 
tères: Nez simple; oreilles petites, latérales 
et isolées; oreillon intérieur; membrane 
iotarfémorale rudimentaire , bordant les 
Jambes ; queue nulle ; le nombre des dents 
étant: incisives, 4 en haut, 4 en bas; ca- 
nines, 2 en haut, 2 en bat; molaires, 8 en 
haut, 8 en bas : toutefois, G. Cuvier indi- 
que seulement 2 incisives à la michoiro 
supérieure , et c'est Et. Geoffroy-Saint- 
Hilaire qui lui en a attribué 4. l'ne seule 
espèce entre dans ce genre : c'est le Ste- 
soDEaaE Bonx, SIenodeima rufa Et. Geuffr. 
(loco cUato), qui est d'un roui-rbàtain 
unirotme et dont la patrie est inconnue. 

(E. D.) 

* STEKODERUS (ftivoc, étroit; d.Tpa, 
cou), ms. — Genre de Coléoptères aubpenta- 
mères, tribu des Lepturètes angusticerves, 
proposé par Dejean et publié par Scrville 
(Annales de la Soc. entomologigue de France, 
V IV, p. 2 in). Ce genre renferme 10 espèces, 
toutes originaires delà Nouvelle-Hollande. 
Nous citerons les suivantes; S. dorsalis, 
abbreviatus F., suturalis 01., etc. (C.) 

*STENODU}ACTVI,ES. Stenodidaelyli 
(oTsvoc, étroit; di'c, double; JàxTvIa;, doigt), 
ou. — Ritgan a établi, sous ce nom (Non 
Act. Acad. Leop, nat. Cur„ 1828), «ne fa- 
mille qui correspond en partie à l’ordre des 
Cursores d'illiger, et comprend les espèce^ 
qui n'ont que deux doigts. (Z. C.) 

*BTENODU.OBA (iirrdsn,-, éUoit; 

a 
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lobe), wi. — Genre de Coldopt^rei subpen- 
lamiref, tribu dei Colarpidu, propose par 
nous et adopté par Drjean qui y rapporte 
les deux espèces suivantes ; les S. simplex 
et chalybea De]. Iji première est origi- 
naire des États-Unis, et la seconde du Bré- 
sil. (C.) 

•STENODON (orm:;, étroit; dent). 

■AV. F 0 S 6 . — Nous arons déjà vu, i t'article 
Chats fossiles, que M. Bravard avait donné 
ce nom de genre h des espèces de Felts re* 
marquables par la longueur et Taplatisse- 
tneiit latéral de leurs r.inines supérieures , 
et que ce paléontologiste en avait reconnu 
deux espèces P le mepantereon, grand 
comme une Pantbere , et le St. cullridenst 
beaucoup plus grand. Nous avons vu aussi 
que M. Kaup a formé pour ses grandes dents 
carnassières le nom générique de mneftairo* 
dus, de ^uteau. Nous devons ajou- 

ter ici que ce dernier nom est celui qu'a 
adopt'^ M. Owen (Hist. ofbrit.tFoss. mamm. 
and birds) qui reconn.ilt deux espèces de ce 
genre, le Mach. megantereon et le 3/acA. 
latidens, fondé sur une canine et une inci- 
sive externe trouvées dans ta caverne de 
Keut, et de plus que M. de Blainvitle a 
représenté de grandeur naturelle, mais sans 
description [Ostéologie des Felis, pl. 20), une 
espece de ce genre sous le nom de Felts 
sim'odon, trouvée dans une caverne du Bré- 
sil , dont la tête égale en grandeur celle de 
nos Lions. La dent canine supérieure, non 
compris la racine,! 185 mill. de longueur; 
son diamètre antéro-postérieur, double du 
transversal, a 55 mill. au sortir de Talvéote. 
Ce nom de Smilodotit de , ciseau , est 
le nom de genre adopté par M. Lund pour 
cet animal. M. Nesti aj’ant formé pour de 
pareilles dents trouvées dans le val d'Arno, 
le nom de trepanodon , de Tpvirftvsv , ta- 
rière, il s'ensuit que ce genre porte déjà 
malheureusement quatre noms. 

Ces dents canines falciformes sont den- 
tées à leurs bords antérieurs et postérieurs, 
et M. Owen a reconnu que les incisives ex- 
ternes sont également dentées. Ce genre se 
retrouve aussi dans les monts Sivalicks et 
parait s'étre étendu, comme celui des Chats, 
dans Tanrien et dans le nouveau monde. 
Ces animaux ne se reconnaissent pas seule- 
nien t à leurs canines supérieures falciformes, 
mais encore à des dents incisives eiteroes 


très fortes, à Is grande hauteur de la sym- 
physe de la màrboire inférieure , et a un 
étranglement de cette mâchoire derrière 
les canines, petites d'ailleurs , pour faire 
place à ces énormes canines supérieures, 
lorsque la bouche est fermée. (L....D.) 

•STEIMODOM (fftinî;, étroit; 

To;, dent). BOT. PB. — Genre de la famille 
des Mélastomacées , établi par M. Naudin 
(^fin. desSe. natur., 3*sér., vol. Il, p. 146) 
ponr un petit arbre du Brésil méridional, 
lortu , haut de 1 mètre 1/2, à rameaux 
épais, couverts de poils serrés et courts , et 
à l’eilréniité desquels sont ramassées des 
feuilles obtongues-lancéolées , très aiguës. 
Les fleurs de cet arbre sont axillaires, ses- 
silcs, et se distinguent par un calice coIod- 
neux, à tube campanulé, à 6-7 divisions 
espacées, presque filiformes , qui ont vain 
au genre le nom qu'il porte; leurs pétales sont 
rouges. Cette espèce unique a été nommée 
par M. Naudin ^’te/iodon su6erosuï. (U. G.) 

•STENODOÎIiTES (utus;, étroit; èJov;, 
dent), itis.— Genre de Coléoptères siibpcnla- 
mères, tribu des Prioniens, établi par Ser- 
ville {Annales de la Soc. entom. de France, 
I, p. 173). Ce genre renferme les 4 especes 
suivantes r 5. damicontis L., t7iandt6i</an> 
F., lavigatus P.-B., et capra DeJ., des An- 
tilles. (C.) 

*STE!liOGASTER étroit; 
ventre), im. — G enre de Coléoptères penta- 
mères , section des Sternoics et tribu des 
Bijprestides, fondé par Solicr (dnna/es de la 
Société entom. de France , t. II , p. 305)- Ce 
genre est composé de huit espères de r.\mé- 
rique équinoxiale. Nous indiquerons, rnnime 
l'y rapportant, les S. îinearis Lia. ,diffusus 
Chevr., juvenus Dej., etc., etc. (C ) 

STE\OGASTEn (otivî; , étroit; yoï- 
rr'o, ventre). t«. — Iluhner {Wanzenarligen 
Insekt. f. III, tab. 73) a éiabli, sous ce io>ni, 
dans la famille des î.ygéides, de l'ordre des 
Hémiptères, un genre voisin des .fpAnnus ou 
Pachymerus, sur une .seule espèce de Sar- 
daigne, le 5. tardas Fabr., qui se fait remar- 
quer par sa tête allongée et par son protho- 
rax rétréci antérieurement, sans expansions 
latérales. (Bi.) 

•STEXOGLOSSE. 5/fnojfoj5um 
étroit; yiSjo»; langue). ooT. ni. — Genre 
de la famille des Orchidées, tribu des Oen- 
drobiées, formé par M. Kunth (in Huinb. et 
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Bonpt.,lVo«. gm. et ip., I, p. 3S6) pour 
une plintc épiphfle des Andei de la Nou- 
velle-Grenade, où elle croit à plus de 2,000 
mélret d'éldvation , à tige feuillée simple r 
è fleuri en grappe terminale, remarquables 
surtout par leur labelle supérieur, à limbe 
spalulé, longuement onguiculé. Cette plante 
a reçu le nom de Alenoglossum coriophorum 
Kunth. (D. 6.) 

*STEXOGLOTT!S (vTivôç, étroit; ylUrra, 
langue ). bot. ru. — Genre de la ramille des 
Orchidées, tribu des Ophrydéei, formé par 
11. Lindley (Comp. Bol. mag., II, p. 209) 
pour une herbe du cap de Bonne-Espérance, 
è racines fasciculées , à feuilles en rosette , 
dont les fleurs ont les folioles extérieures du 
périantbe conniventes et égales, tandis que 
les intétieurei sont dentelées et frangées; 
son labelle est linéaire, canalkulé, trifide au 
sommet, muni à sa base d'un simple tu- 
bercule en place d'éperon. Cette plante est 
le S. /Imbriata Lindl. (D. G.) 

*STENOGnAMME (ornii, étroit; ypauuTi, 
ligne). BOT. CB. — (Phjc<«s.) Genre créé par 
M. Harvey (BeccAey's Voyage, p. 408) pour 
une Flocidéedes eûtes de la Californie que 
Bory a retrouvée à Biariti et qui est ainsi 
caractérisé : Fronde membraneuse, linéaire, 
mince, diebotome , de couleur pourprée ou 
rose. Conceptacles linéaires allongés , ana- 
logues aux lirelles des Graphidées et placés 
en série interrompue dans le milieu de la 
fronde. Spores ovoïdes terminant des fila- 
ments articulés qui s'élèvent d’un placenta 
central de la même forme que le concep- 
lacle. Nous en arons ajouté une seconde 
espèce, originaire de la baie de Cadix, pu- 
bliée d'abord par Agardh sous le nom de 
Deleseeria interrupla, mais que sur tout 
son fades nous avions annoncée comme 
devant être ramenée un jour à ce genre. 
C'est ce que la découverte qu'on vient d'en 
faire sur les eûtes méridionales de l'An- 
gleterre nous s permis de vérifier en com- 
parant des exemplaires qui nous ont été 
communiqués par M. Harvey. Nous avons 
figuré eette dernière dans la seconde Pen- 
tade des Otia Aiipanica de notre ami tl. 
Webb. (C. U.) 

STENOGYNE. SleHOgyste {artiii, étroit; 
Tvrn , femme, pour pistil), bot. rn.— Genre 
de la famille des Labiées, tribu des Prasiées, 
créé par il. Bentham {Labial, gen. et sp., 
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p. 654) pour des plantes herbacées, propret, 
comme les Phyilosugia, dunt elles sont très 
voisines, aux lies Sandwich. M. Bentham 
décrit, dans ce genre, 7 espères parmi les- 
quelles nous citerons les S. sessilis Beutb., 
et ScTophulttrioides Bentb. — Le genre d'Ia- 
gyne proposé par Castini rentre comme 
synonyme dans lesEn'ocep/ialusLin. (D.G.) 

*STEN01DEA (anvo;, étroit; ISia, forme), 
ms. — Genre de Coléoptères bétéromères , 
tribu des Tentyrites, établi par Solier (Ann. 
de la Soc. entom. de France, t. IV, p. 281 ) 
sur une espèce des Indes orientales, le St. 
Imuicollù. (C.) 

'STENOI.OBE.SlenoIoitum (arivôt, étroit; 
lofs;, légume). BOT. m. — Genre de la fa- 
mille des Légumineuses-papiliouacées, tribu 
des Pbaséolées, créé parM. Bentham (Ann. 
Wiener Mus., II, p. 125), pour des sous- 
arbrisseaux volubics, de l'Amérique tropi- 
cale. M. Bentham a fait connaître 4 espèces 
de ce genre, parmi lesquelles nous citerons 
pour exemples, les S. coeruleum et lomenlo- 
sum Denth. (H. G.) 

STENOI.OPBE , Stenolophus (oicvô;, 
étroit; lo'fo;, Crète), ms. —Genre de Coléo- 
ptères pentamères , tribu des Carabiques 
qiiadrimancs, proposé parMegerle et adopté 
par Dejean {Spécies général des Coléoptères, 
IV, p. 404). Ce genre renferme environ 40 
espèces parmi lesquelles nous citeruns lesjl. 
eaporartocum et smatojdalus F. (C.) 

STENOLOPHE. Alenolophus. bot. ru. — 
Le genre proposé sous ce nom par Cassini 
n'est pas adopté et rentre comme synonyme 
dans le genre Centaurée , section Lepteran- 
thus DC. (D. G.) 

*STEI\iOMA (oviiouci, misère), ms. — 
Genre de Tinnéides de la famille des Noc- 
turnes, ordre des l épidoptères , créé par 
par U. Zeilcr (/sis, 1839). (E. D.) 

STE\OMESSO\. DOT. PH. — Genre pro- 
posé par Herbert , dans la famille des Ama- 
ryllidécs , pour les l’ancratium coccineum 
et flavum de Ruix et Pavon, rapporté au- 
jourd'hui comme synonyme au genre Chry- 
siphiata Ker. (D.G.) 

*STE\OMORPII.A (vTisé;, étroit; pepfo, 
forme), tas. — Genre de fasiéoptères hétéro- 
mères, tribu des Asidites , établi par Solier 
(Aanoles de la Soc. enlom. de France, t. V, 
p. 487) qui le comprend parmi ses Collapté- 
rides. L'auteur y a rapporté trois espèces du 
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Mtiique qui lODt lei S. castalt, siApiUaa et 
Blaptoidei Soi . (C ] 

•STEXOMORPni'S (oTiv3( , étroit; 
fn', forme), ms. — Genre des Coléoptères 
pentenièret , tribu des Cirabiquet patelli- 
mânes, créé par Dejean (Speciet générai det 
Co'éoptèret, I. V, p. 696), sur une seule es- 
père le Si. angustalu!, qui se trouve dans la 
Nouvelle-Grenade et aux envirotu de Car- 
thagène. (C.) - 

*STE!VOSiIA . aTaitp. — M.Gray (in Jones, 
Cgclopedia of anat. and Physiol., I. III, 
p. 516 ) désigne sous ce nom un genre de 
l'ordre des Dijilopodes qui n'a pas été adupté 
par des blfriapodophiles , et qui a été rap- 
porté par M. P. Gervais au genre det Poiy- 
desmus. Voy. roLvntaa. (H. I..) 

STÉNOPE. Stenoput ( otiv;'s, étroit; 
stovi, pied). cai'ST. — C'est un genre de 
l'ordre des Décapodes macroures, de la fa- 
mille des Salicoques, de la tribu des 
Penéens , établi par Latreille aut dépens 
des Cancer de llerbst et des Palémons 
d'Olivier. On ne connaît qu'une seule espèce 
dans ce genre remarquable, c'est le Piéuope 
bispide, Stenopus Aispidus, Latr., qui ha- 
bite l'océan Indien. (II. L.) 

*STE\OPEI-MtS {nnii, étroit ; sièsp., 
la plante des pieds), ms. — Genre de Coléo- 
ptères téiramères, famille des Curculinnidee 
gonatücères, établi par Scliœubcrr (Généra 
et sp. Curculio. spn., 1. 111, p. 166} et qui a 
pour tfpe le Curculio ru/lnasui baj, espèce 
propre à la Floride. (C.) 

STElNiOPÉTALE. Sienopeialutn (ortréf , 
étroit; ntrAat, pétale), bot. ru. — Genre 
de la famille des Crucifères-Notorhiiées , 
tribu des Camélinées , formé par U. Rob. 
Brown et dans lequel rentrent des herbes 
de la Nouvelle-Hollande. Le type du genre 
est le S. lineare B. Br., seule espèce décrite 
dans le l'rodromus, I, p. 201. MM. Ilooker, 
Biinge, Endlicber en ont fait connaître sept 
nouvelles espèces. (D. G.) 

’S’i'ENOPODA (rci><(, étroit, grêle; 
st'.ô,, pied), ms. — Genre de la (aiiiille des 
Bé luviides, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par Al. Laporte de Castelnau (Essai sur les 
llémiptéies) et adopté par les autres entomo- 
logistes. Les Slénopodes se reconnaissent à 
des antennes dont le premier article est fort 
long, et les deux derniers très grêles ; k un 
lurpa long et étroit; à des pattes très ionguci 


et grêles, surtout les postérieures, etc. La 
type de ce genre est le S. cintrea Lap., de 
Cuba. Dans notre /fisloire des /nsectes, noua 
avons réuni aux Sténopodes les genres Ey 
golampis Germ., et Oncacefkalut Burm., qui 
en dilTèreal par des caractères de peu de 
valeur. (Bl.) 

*STE\OPOOES,Bilgen.ois.— Synonymn 
de Cursores Illiger. 

*STE NOPODIDES. ms. -UM. Amyot et 
Serville (/nsoefss Aémiptères. Suites à Buf/on) 
ont formé, sous ce nom, dans la famille des 
Réduviides, un groupe comprenant les gen- 
res Sienopoda, Pygolampis Germ., Oncocs- 
phalut Burm., et trois nouveaux genres : 
S'ssirapada, CanlAesoncAus, fondé sur une 
seule espèee de Java, et BAapAidosoma Am. 
et Sers. (Bl.) 

STEKOPS (rvi>'«t, elBIé; dl|, Ogure). 
■se. — Illiger ( Prodr. Mam. et Aoium , 
18tl ) donne ce nom au genre des Isvais. 
l'oy. ce mot. (E. D.) 

■STEKOPTERA (evivAc, étroit; wti- 
piv , aile ). ms. — Genre de Lépidoptères 
nocturnes de la tribu desTinéidei, fondé 
par Duponchel (Cet. maiA. des Lépidopl. 
d'Eur., iSlé) pour un Insecte de la Franco 
centrale (N. orbonnslia Hub. ) qu'Hubnar 
plaçait dans le genre Csperio. (E. D.) 

STENOPTÈREB. Alenopterus ( «Tivsr, 
étroit; onpoG, aile), ms. — Genre de l'ordre 
det Coléoptères tubpenumères , fsmille des 
I-ongicornes et tribu det Cérambyeins , éta- 
bli par Illiger (.Vapasina, t. V, p. 211), et 
adopté par Serville, Dejean et Uultant. Ce 
genre renferme une quinxaine d'rtpères, 
appartenant, la plupart, à l'Europe australe 
ou à l'Afrique boréale. Nous désignerons 
comme en faisant partie les S. rufas Lin. 
(Cerambyx), prmsius et evaneus F. (C.) 

*STENOPTERVX (.«><i;, étroite; «t<- 
pul, aile), ms. — U. Guénée (dnn. Soc. 
ent. de Fr. ) indique sous ce nom un genre 
de Lépidoptères nocturnes de la tribu des 
Pyralides. Une seule espèce entre dans ce 
genre : c'est le S. hybridalis H. Tr. Dup., 
qui te trouve dans toute l'Europe. (E. D.) 

*ST£\0PTIL1A («T»a<, étroit ; vm- 
lo», aile), ms. — Hubner (Catalogue, 
1816) cite tous ce nom un genre de Lépi- 
doptères nocturnes de la tribu des Ptémpbo- 
rides. (E. D.) 

'STENOPUS (aTivèti étroit; «aô;, pied). 
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■«X. — Qeara de GisKropodee, du groupa 
dei Hdticei , dlebli pir M. Guilding ( Zocd. 
Journ., n* 12, 1827). (G. B.) 

STENOPUS. «DST. — Voy. STtROPS. 

STENOItUVNCIIIJS. ois. — Nom liüo 
du genre Stémrhynque. Poy. ce mot. 
*8TENORHVNCIIUS. bot. ru.— Le genre 
proposa sous ce nom per L. C. Richard ( de 
Orchii. europ., p. 37), pour les Ntottia spt- 
dota, lanceolala, orchioides et catcarala 
de Willdenow, n'a pas dlé adopté; il rentre 
comme synonyme dans les Spirontkei L. C. 
Rich., parmi lesi|uels il forme une section. 

(D. G.) 

'STENORHVNQUE. S(enorhyiichiM(m- 
efSIé; Iter). niu.— Fr. Curier 

{Diel. te. nal., XXXIX, 1826) désigne sous 
cette dénomination un genre de Uammi- 
férca amphibies formé aui dépens des Pno* 
00 ta ( voy. ce mot ), et dont le type est le 
Phoca leplonyx. (E. D.) 

* STEKOUHYNQIiE. Slmorrhynchut 
(ernlt, étroit; piirx»*’ *>*')• — <>enre de 

l'ordre des Passereaus, établi par M. Gould 
(Proceed. Zool. Soc., 1835) dans la famille 
des Ceriiadæ, sur une espèce Toisine des 
Fourniers. Elle est apéclfiquement distinguée 
par la nom de Slenorhynchus nflcaudui. 
G. -R. Gray, sous préieiteqne la dénomina- 
tion de Sicnorhynchut avait été donnée à un 
genre de Crmiacés , a substitué à celte dé- 
nomination celle de Cinctoetrthia , et a par 
conséquent nommé l'espêoe Cincloctrthia ru- 
feauda. (Z. G.) 

BTENORIIYNQVE. Smorhynetmt (eri- 
>•( , étroit; bec), nrs. — Genre de 

Coléoptères tétramèret , famille des Curcu- 
lionldes gonatocères , proposé par Mégerle 
(Coloi. DaM, p. 53), et qui a pour type 
une espèce de Carintbie : le S. signalut de 
l'auteur. (C.) 

STÊNOnilYNQlJE, SUnorhynehut (avi- 
ti(, étroit; roalre). csdst. — Ce genre, 

qui appartient à l'ordre des Décapodes ma- 
crourea, à la famille des Oiyrbinquea et à la 
tribu des Macropodiens, a été établi par La- 
marek aui dépens des Ctmctr de Linné, et 
adopté par tous lascarcinologistet. Les trois 
seules espèces qui composent ce genre, n'ont 
encore été rencontrées que dans la Méditer- 
ranée et les autres mers d'Europe. L'espèco 
type est le SrénOBiiTnQoa psoenna, Sttno- 
thynckut phato»gim\ Penn., Edvr. (éüst. 


nol. des Crtstlocés, 1. 1, p. 279, n. t) , qui 
est abondamment répandue sur les cèles de 
la Uanefae et de l'Océan. (H. L.) 

• STENOSAimuS. tan. — l'oy. sra- 
aeoSAUnos. (E. D.) 

*8T£!tiOSIDES(«vi'>u<i«,rètréciHemenl). 
ms. — Genre de Coléoptères hétéromères , 
tribu des Asldites , créé par Sulier ( dnn. de 
la Soc. eniom. dt France, t. V, p. 48è). 
L'espèce type de ce genre, le S. graciltfor- 
mis Sol., est originaire du Heiinue. (C.) 

*STENOSIPiiO!M (ïTcvâ^, étroit; dym, 
tube ). BOT. rn. — Genre de la famille des 
OEnotbérées, fondé par M. Sparh sur une 
herbe sous frutescente, du Tesas, à rameau! 
feuillés, en baguellea ; à feuilles alternes , 
linéaires- lancéolées, raides; à fleura blanches 
en épis serrés, terminaui , allongés, distin- 
guées particulièrement par leur calice dont 
le tube, adhérent inférieurement , te pro- 
longe au-dessus de l'ovaire en un long tuyau 
filiforme, terminé par un limbe quadtiparü; 
sur les 4 pétales, les 2 postérieurs sont plui 
grands. Cette plante a été nommée S. oir- 
gaium Sparb. (D. G.) 

«STENOSIPBONIVM (evrvi(, étroit; ef- 
yav, tube). BUT. eu. — Genre de la famille 
des Acanibacées.crééparM. Neesd'Etenbeck 
(in Wall., PI. asial. rar., 111, p. 84; Prodr., 
XI, p. 105) pour des arbritteaui de l'Inde, 
voisins des Strobilanihes. M. Neet en t dé- 
crit 4 espèces, parmi lesquelles nous nom- 
merons le S. subiersceum Neet. (D. G.) 

STE3IOSIS, Herbtt. igt. — Synonyme 
de Tagenia, Lalreilla. (C.) 

STENOSOLENIVH («ivôc, étroit; eu- 
lo> , tube ). BOT. ru. — Genre de la famille 
des Borraginées ou Atpérifoliéet, formé par 
M. Turesaninow (Bull. aoc. Afoto., 1840, 
p. 253 ) pour une herbe d'Asie . rameuse , 
bérissée de soies étalées , et duvetée dans 
l'intervalle. L'espèce unique du genre est la 
d'. laxalile Turcs. (D. G.) 

STENIOSOME. Aanasama (evnkc, étroit; 
eSpa, corps). causT. — Synonyme d'IdoUt. 
Voy. ce mot. (H. L.) 

*8TENOSPHENVS (evn,'{, étroit; ep!>, 
coin), ms. — Genre de Coléoptères tubpen- 
tamères, tribu des Cérambydns, proposé 
par Dejean ( Calalogue, 3* édit., p. 355 ), 
et qui est composé de 6 espèces ; 5 appar- 
tiennent an Meiique , et 1 est propre aui 
ÉUU-Unia: calle-eia été décrite par Olivier 
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I0D5 le nom de CaUidium nolaiam ( S. üs- 

cical/ftDeJ. (C.) 

«STEKOSTEI’HANUS ((rrno;. eiroil; an- 
foivii, couronne). > 0 T. pb. — G enre formé dent 
la famille dei Acantbacéei, par M. Neea 
d’Eaentreck (in Endlic. et Mart. Fl, Bras., 
lue. T, p. 91 ; et Proâr., t. XI, p. 310) 
pour dea sout-arbrisseaui du Brétil et du 
Meiique, à feuillet grèlei; à fleuri rouget 
en tbjrae terminal ou infraterminal ; cet 
fleurs ont un calice i cinq dirisioni linéaires, 
égales, étalées; une corolle tubuleuse, à 
tube court, bossu en dessus , à limbe très 
briérement i-fide ; deui étamines unilocu- 
laires, saillantes. Le fruit est une eapsule 
stérile et déprimée dans sa moitié inférieure, 
plut haut à deux logea et quatre graines. 
On connaît deui espèces de ce genre, parmi 
lesquelles nous citeront le S. lobeliaformis 
Nees, du Brésil. (D. G.) 

•STEVOSTIIETl'S, Megerle. tas. — 
Sjnonrme de Buaithetus Grarenborst , 
Erirbson. (C.) 

*ST£NOSTOLA (orn.'ç , étroit, «aJè , 
vêtement ). ms. — Genre de Coléoptères 
tubpeotamèret , tribu des Lamiaires, pro- 
posé par Dejean (Catolopue, 3'éJit ), et pu- 
blié par Mulsant (Hiil. nat. des Coléopt. de 
France. Longicomes, p. 192 ). Ce genre ne 
renferme que les 3 espèces suivantes : S. 
nigripes F. , tilia Kuster, et sulphuiipet 
Dej. La 1” et la 2* sont propres à l'Alle- 
magne, et la 3* provient des États-Unis. (C.) 

*STE.\0ST01HA (»Tt,S;, étroite; oréfia, 
bouebe ). EEPT. — MM. Duméril et Bibron 
[Erp. péa., VI, igat ) donnent ce nom à un 
groupe d'Ophidiens de leur famille des Sco- 
lorophidet Catodonient. On place dans ce 
genre 5 espèces : 2 propret k l'Afrique et 3 
à l'Amérique; le type est le S. bilinealum 
Dum. et Oibroo, Tgphlops bilineala Dum. et 
Bibron olim). Le même nom de Sienosloma 
a été donné par Spii et Wsgler au genre 
Trentoes. Voy. ce mot. (E. D.) 

•STE3IOSTOMA,STEN08TOM.«(,rivés, 
étroit; rxeux, bouebe). «ou. — Rallnesque 
établit tous ce nom un genre de Gattéro- 
pode.s du groupe des Hélices , et Menke dé- 
signe , sous le nom général de Sienosloma, 
les Hélices qui présentent le caractère com- 
mun indiqué par l'étymologie du mot. (Ba- 
fin., Enum. and dcc., 1831 : — Uenke, 
Syn. mets. Moll., éd. 2, 1830). (G. B.) 
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STENOSTOME. Sienosloma ( nnt( , 
étroit ; mua , bouebe ). ms. — Genre de 
Coléoptères bétéromères, tribu des Rbyn- 
rbostomes, établi par Latreille(nèp. anim.de 
Cuv., 1 . V, p. 49) sur le Leplura rosirala F., 
espèce qui habite les provinces méridionales 
de l'Europe et de l'Afrique septentrionale. 
On doit encore j rapporter le Si. variega- 
liim Cbarp. , Gr. , qui a été trouvé en Por- 
tugal. _ (C.) 

STÉIIiOSTOME. £levioslOfnuin (otiv«ç, 
étroit ; exipa , bouebe, orifice), aor. ra. — 
Genre de la famille des Rubiacées-ColTéa- 
rées , tribu des Guettardées , formé par 
Gartner fils pour de petits arbres des An- 
tilles. Le type de ce genre est le S. lucidum 
Gaerln. f. (Gualturda lucida Pers ). — Jus- 
sieu avait modifié le nom de SUnostomum 
en Stanostamum. (D. G.) 

STEKOSTRÈHE étroit; xpOtpa, 

orifice ). uoll. — Genre de Mollusques 
gastéropodes basé, par Rafinesque, sur les 
mêmes espèces dont Lamarck avait fait le 
genre Carocolle, et qu'on ne peut séparer 
des Hélices. (Dm.) 

*BTEIkOTÆIklA IxTtxôç , étroit; xatxla, 
bande), aor. rn. — Genre de la famille des 
Ombellifères, créé par M. Boissier (Annulas 
des sciences nalurelles, 3* série, p. 339) pour 
des plantes herbacées, pubescentes, de ta 
Perse, qui ont le port d'un Tordplium ou 
Malabaila, à feuillet pennées, à grandes 
fleurs Jaune-doré en ombelles pauciradiées, 
sans involucre ni intolucelle. Le fruit de ce 
genre est comprimé-aplani par les edtés, 
pubescent, couronné par le stylopode en 
coupe, déprimé, lobulé, et par des styles 
divergents, allongés ; il est entouré d'une 
aile large; set cétet sont presque nullet, et 
set valléculet présentent plusieurs villa. 
M. Boissier a décrit les S. tordylioides Boise, 
et 5. nudicaulis Boise. (I>. G.) 

*STEItlOTAPHRUH. soT. re — Genre de 
la famille des Graminées, tribu des Panieéet, 
formé par Trinius pour des grament ram- 
pants, disséminés çà et la dans les régions 
tropicales et sous tropicales , très voisins de 
certaines espèces de Panics, comme les Pa- 
iiirum flvilans, brisoides, etc., desquels ils 
dilfèrent par leur rachis épais et par un pe- 
tit nombre d'autres caractères. M. Kunth 
(Enum., 1, p. 137} en décrit quatre espèces, 
parmi lesquelles nous citeroos, pour exem» 
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pt«, le SUnoU^krum americanum Sebrtnk. 

CD. G.) 

STEXOTARSIA (vTtyo( , étroit; 
tarse). in$. — Geore de l'ordre des Coléoptè* 
res peniaroères» famille des Lamellicornes et 
tribu des Scaribéides méliiophiles, créé par 
Durmeister (Ilandbuchder Entomologie). Ce 
genre est composé de quatre espèces de Ma- 
dagascar : S. vermiculatOt velulina, coccinea 
et croca/a Gory, Percheron. (C.) 

STEKOTARSES (otivc;^ étroit; Tapoâ;, 
tarse), itis. — Genre de l'ordre des Coléo* 
pteres tétraméres, division des Entimides, 
établi par Schœnherr (Gen. et sp. Curcuiio. 
syn. , t. V» p. 794). L'auteur n'y rapporte 
que les deux espèces suivantes : S. signalas 
et affaber Schr. Elles sont originaires de la 
Cafrerie. (C.) 

•STEXOTETRADACTYH étroit; 
TiTTapa, quatre; oaxTv)o<, doigt). OIS. — Fa- 
mille établie par lUigcn. dans l'ordre des Pal- 
mipèdes, pour les espèces de cet ordre dont 
les doigts, très rapprochés les uns des autres, 
sont unis par une membrane de peu d'éten- 
due. Elle correspond à la famille des Alcadæ 
Swaioson, ou Alndre Charles Bonaparte, et 
comprend les Pingouins et les Manchots. 

(Z. G.) 

*STENOTRACIIELLS[at(y'o;. étroit; rpx- 
cou). iNS. — Genre de Coléoptères bé- 
léromères, tribu des !Iélopieüs,créé par La- 
lreille(y7éyfle animal de Cuvier, t. V, p.40), 
et composé d'une seule espèce, le Dryops 
aneus pajkul. Elle se trouve en Suède, et 
dans les contrées les plus septentrionales de 
l'Europe. (C.) 

•STEXOTRIDACTYLI (»ti/oç . étroit; 
Tpfç, trois fois; doigt}, ots. — Sous 

ceuoiD, Riigen a établi une famille qui cor- 
respond en partie aui Cursores d’illiger,et 
qui comprend les espèces de cet ordre qui 
ont trois doigts. (Z. G.) 

*ST£XOTtS. BOT. PB. — Genre delà fa- 
mille des Composées, tribu des Atléroldées, 
formé par Nuitall {Amer, philos. 7'rans., 
VU, p, 334) pour des herbes alpines, viva- 
ces, de l'Amérique septentrionale. Cea plan- 
tes sont gazonnantes, mullicaules ; à feuilles 
alternes, linéaires, entières, coriaces; i 
grands capitules jaunes, rayonnés, entourés 
d’un tnvolucrc d'écailles imbriquées, raides 
et à large bordure membraneuse. Leurs 
ekenes obiongs, comprimés, soyeui, porteot 
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une eigrette de poils séucés, srabres, iné- 
gaux. On connaît aujuurd hui sept espèces 
de ce genre, parmi lesquelles nous citerons 
le A'ieoolus cccspilosus Nuttall. (D. G.) 

STEXTOU. ISAB. — Ét. Geoffroy Sainl- 
llilaire a donné ce nom latin au genre des 
Hualecrs. Voy. ce mot. {E. D.) 

•STEXTOR. iNFus. — Genre d'Infusoircs 
de la famille des Urcéularieiis, établi d'abord 
sous le nom de 5(e/i(orma par Dory Saint- 
Vincent, puis nommé Stentor par M. Eh- 
renberg. Les Stentors, queO.-F. Mülleravait 
décrits comme des Voriicelles , sont de 
grands Infusoires , très remarquables par 
leur forme en entonnoir allongé ou en porte- 
voix, et ce qui leur a mérité le nom qu'ils 
ont aujourd'hui ; ce sont des animaux 
munis de cils vibraliles sur toute la surface 
de leur corps qui est éminemmeni contrac- 
tile et polymorphe. Ils peuvent sc fixer tem- 
porairement par leur extrémité postérieure 
I qui est amincie; c'est alors qu'en s'épa- 
nouissant Us prennent la forme d'un porie- 
voix dont le pavillon est fermé par une 
I membrane convexe. Le bord évasé de ce pa- 
villon est garni d'une rangée de cils obli- 
ques très forts qui se contourne en spirale 
j pour aboutir à la bouche située dans ce bord 
même. Les Stentors peuvent aussi , ab.in- 
donuanl leur point d'appui, nager librement 
au moyen des cils vibraliles de leur surface, 
et Us prennent alors alternativement la 
forme d'une massue, ou d'un fuseau, ou 
bien Us se contractent en ovoïde ou en boule. 
Les Stentors sont du nombre des plus grands 
Infusoires, ta plupart sont visibles â l'oeil 
nu et laissent facilement distinguer ce qu'un 
peut connaître de leur structure. On voit 
bien le mode d'implantation et d'action de 
leurs deux sortes de cUs vibiatiles; on voit 
les aliments attirés par le mouvement des 
grands cils du bord évasé, arriver Jusqu'au 
fond de la bouche avec une force d'impul- 
sion qui détermine le prolongement de cette 
cavité Jusqu'à ce que les parois, venant à se 
rapprocher au-dessus de ce fond , il en ré- 
sulte une vacuole globuleuse, remplie d'eau 
et d'alimcnu qu'on voit ell.^n^:e parcourir 
un trajet assez long à travers la subfetatKC 
molle de l'intérieur, toujours en vertu de 
l'impulsion qui le répète au food de (a 
bouche par le tourbillon résultant de Fac- 
tion des cils vibraiilM. Oa VoU bien 
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rh» eertalni Slentori à rintér(etir» on cor- 
don moniliforme que M. Ehrenberg i pris 
pour le testicule et qui pourrait bien , sans 
être l'organe mâle, être destiné à la repro- 
duction de l'espèce. Les Stentors se irouTeot 
eiclusivement dans les eaui douces su- 
gnantes , ou peu agitées , entre les herbes 
aquatiques; et si l'un met ces herbes dans 
un bocal plein d'eau, oo ne tarde pas à voir 
les Stentors se fiier le long des parois du 
vase et s'épanouir avec leur forme élégante. 
Le 6'fenlor Sfulleri Ehr., que MQller avait 
nommé Vorticflia slentoreot est signalé par 
tous les anciens micrugraphes sout les déno- 
minations earaciéristiques de Trompetten- 
théetf Animal-trompette t etc. Cest l'Hydra 
sienioreaàe Linné, le Ùrachionus steniorius 
de Pallas. Il est blanc, demi-transparent, 
long de 8 à 12 ditièmes de millimétré dans 
l'état d'eitension, et long seulement d'un 
quart de millimètre quand il est contracté 
en ovoïde. De sa bouche part une frange la- 
térale de grands cils vibratiles qui se pro- 
longe jusqu'au milieu de la longueur du 
corps. Le Stentor vert (5LpoIymof7>i)us Ebr .), 
que UOtler avait nommé Vorticella poly- 
morpha, diiïèrc du précédent par sa couleur 
et par l'absence de la frange latérale de 
cils. U. Ehrenberg l'a vu former une courbe 
d’une belle couleur verte sur les plantes 
submergées dans des tourbières auprès de 
Berlin ; il l'a vu également recouvrir des 
morceaux de bois sous la glace. Enfin , il 
ajoute qu'on peut facilement confondre cette 
espèce avec le Stentor Mullerif quand elle 
l’est décolorée par suite de la disparition 
des granules verts qu'il nomme des aufs. 
Plusieurs autres espèces St, cæruleu4f St. 
içneus, niyer, sont remarquables par 
leur couleur, bleue, rouge ou noire. (Dui.j 

•STKIÜTOREA. wres. — M. Bory dési- 
gnait, sous ce nom géoérsl, les espèces de 
Voriicelles nues , plus ou moins lubifor- 
mes, garnies de cils vibratiles dans presque 
toute le circonférence antérieure du corps. 
M. de Blalnvilie cite, comme te rapportant 
à ce petit groupe, les Vorticelta stenioreat 
muUiformis, ntgra, polÿmorpha, citrina, et 
autres de Muller, qui appartiennent réelle- 
ment au genre 5(en(or (Olainv., Man. Act., 
p. 171; Dujard. Infusoires: Suitesà Duffon, 
p. 522), (G. B.) 

*STENTOBfKA. turcs. — Foy. sTtnToa. 


STENDRA (ffTiv»’;, étroit ; «vpa , queue)* 
IM. — Genre de Coléoptères subpeniarnèrei, 
tribu des I.rpiurrles angusticerves, proposé 
par Dejean {Catalogue y 3* édit., p. 381 }. 
Une trentaine d'espèces rentrent dans ce 
genre : 15 sont originaires d'Amérique , 13 
d'Europe et 2 d'Asie. Nous citerons comme 
esemple les S. rcuei/da, m’yra Lin., su/u- 
rantyra Deg., emarpifuifa, thoracicay etc. 

(C.) 

• STÉÎVl’RE. 5/enunis (^^*' 0 ;, étroit; 
evpli, queue). nr.i.M. ~ Genre d'Helminthes, 
de la section des Sclérosiomiens, classe des 
Kématoldfs, établi par M. Dujardin pour un 
Ver qui se trouve dans le sinus veineux de 
la tète du Marsouin, que sa bouche capsulaire 
rapproche des autres Sclérostomiens, mais 
que la forme des spiculés très courts, soudés 
en une lame triangulaire, roulée en cornet, 
distingue de tous les autres Nématoldei, 
aussi bien que la petitesse de l'anus chex la 
femelle où il est terminal, et de la vulve qui 
est située en avant de l'anus. Ce Ver a le 
corps uniformément rétréci dans la partie 
postérieure qui est tronquée obliquement 
en arrière; la bouche est ronde, nue ; l'œso- 
phage en massue, sans ventricule. Cette uni- 
que es|ièce est le Srttiiae du .Maksouik, 5m- 
ntirtis tn/lexiii, qu'il ne faut pas confondre 
avec le Pseudalius qui habite les broncbei 
du même Mammifère. (G. B.) 

•STEMJS («Tiiiiî, étroit), ms. — Genre de 
l'ordre des Coléoptères pentamères, famille 
des Drachélytres et tribu des Sténiniens , 
créé par Kabricius (5i/itenia Kleulheratorum, 
I. Il, p. 602)et généralementadopté depuis. 
Ce genre renferme plus de cent dix espèces 
d'Europe, d'Amérique et d'Afrique. Avant 
Erichson {Généra et speciet Staphylinomm^ 
p. 689), ces espèces étaient fort embrouillées 
pour la synonymie. Cet auteur a simplifié 
leur étude en y introduisant les divisions 
suivantes ; Tarses à quatrième article simple 
00 bilobé ; élyires à taches oo uns taches; 
pieds de U couleur du corps ou testacés ; 
abdomen marginé ou non marginé. Noue 
citerons, comme exemples de ce genre, lee 
5. btyu<(o<us Lin., Juno F., color Say. Oo 
tes rencontre dans les lieux humides. Leur 
forme est assez extraordinaire et rappelle 
un peu celle des Sauriens. De la partie an- 
térieure de la tête , près de la bourbe , Ile 
émettent perfois un long tube qui est ce- 
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pilltira «t Urminé iriingulairement. C«tte 
parliculariK générique a fait appliquer par 
UD certain nombre d'auteurt le nom de 
Proioscidens à des espèces très distinctes les 
unes des autres. (C.) 

*STE.\YGnA (otirvypéç, étroit], ms. — 
Genre de Coléoptères subpentamères, tribu 
des Cérambjcins, éubli par Serville (dn- 
iiales de la Sociéli entom. de France , l. III , 
p. 95) , et qui est composé de sept ou huit 
espèces de l'Amérique équiiioiiale. Telles 
sont les S. coarctata F., Ibidionoidee, hiitrio 
Serv., et seligera G. (C.) 

‘STEPHANAKDIIE. Stephanandra (eri- 

couronne; ivnp, àvdpô; , homme pour 
mâle). lOT. ra. — Genre de la famille des 
Rosacées, tribu des Spiréacées, créé par 
UM. Siebold et Zuccarini pour un arbuste 
du Japon, à rameaux flesueui ; è feuilles 
alternes, pétiolées, pinnatiGdes, à lobes 
inégalement incisés - dentés en scie ; à 
fleurs en grappes simples, présentant un ca- 
lice à tube court, en cupule, revêtu intérieu- 
rement d'un disque pubescent, à dix lobes; 
cinq pétales; dix étamines persistantes; un 
ovaire libre, uniloculaire, bi-ovulé, qui de- 
vient un follicule crustacé, entouré par le 
calice, globuleux, déprimé. L'espèce unique 
de ce genre est le S. flexuosa Sieb. et Zucc. 

(D. G.) 

*STÉPDAIV1D1IJM (oTipavo;, couronne). 
MLYP. — Genre du groupe des Alc;oniens, 
établi par M. Ehrenberg [ ordre des Tuni- 
ciers Edw., ou Brjozoaires Ebr.J — (Ehr., 
Abk. Berl. Akad., 1838). (G. B.) 

*STÉPI1AIMIE. A'teplinnta (mfdnp), cou- 
ronne). BOT. PB. — Ce genre de Loureiro 
(Fl. Cochinck., p. 747 ) appartient à la fa- 
mille des Menispermacées. Il comprend des 
arbrisseaux volubles de l'Asie tropicale ; à 
feuilles alternes, peltées, entières; i fleurs 
diolques, dont les mêles ont; nn calice à 
six divisions profondes sur deux rangs ; trois 
pétales; des étamines soudées en une co- 
lonne cylindrique, dont l'extrémité peltée 
porte à ton bord les anthères adnées trans- 
rersalcment, uniloculaires, et qui se confon- 
dent en un anneau pollinifère; les femelles 
ont un calices trois sépales; trois pétales et 
un ovaire uniloculaire , uni-ovulé , sur- 
monté de 3-6 stigmates subulés , inégaux. 
Le fruit est un drupe à noyau comprimé , 
«rqué. L'espèce type de ce genre est le 

T. xii. 


S, longa Leur. êlM. Blume, Wigfat et Ar- 
nott, Decaisne en ont fait connaître dix 
autres. P- G.) 

*STEPHANITES. SIepkanila. ms. — 
Nous désignons ainsi ( Hist. des Int. , t. I, 
p. IS9) un groupe de la famille des Icbneu- 
monides, de l'ordre des Hyménoptères, com- 
prenant le seul genre .Slepèanus. (Bl.) 

STEPHANIUH, Sebreb. iot.ph. — Syn. 
de Folicourea Aublel. Famille desRubiacées- 
Colféacées, tribu des Ptycbolriées. 

*STEPBAKOCEROS(glcpatTn, couronne; 
xi'pm , corne ). mros. — Genre de Rota- 
teurs ou Systolides fixés, de la famille des 
Flosculariens. Il est caractérisé parla forme 
du corps en calice, ou en cloche, porté sur 
un pédoncule contractile et dont le bord 
évasé est muni de cinq longs bras coniques, 
ciliés, contractiles et servant comme des ten- 
tacules pour saisir la proie et l'amener è la 
bouche dentée qui occupe le milieu de l'éra- 
sement du corps. Les cils des bras sont ver- 
ticillés, mais ne sont nullement vlbratiles; 
l'anus est è la jonction du pédoncule et de 
la partie renflée du corps. Le pédoncule est 
entouré à ta base par un large tube diaphane 
comme celui des Tubicolaires et sécrété de 
même , dans lequel l'animal se trouve logé 
quand il se contracte entièrement. La lon- 
gueur totale du Stéphanocéros est de trois 
quarts de millimètre, et son œuf est long 
de onze centièmes de millimètre. Ce curieux 
animal avait d'abord été trouvé è Dantzig 
par Eicbhorn qui le nomma , en allemand , 
Kroknpolyp , polype è couronne. U. Ehren- 
berg, qui l'avait aussi trouvé à Berlin, en Ht 
le genre Slepkanoceros. Nous-méme nous 
l'avons trouvé fréquemment fixé sur le 
Myriopkyllum dans la rivière de la Vilaine 
è Rennes. (DtU.) 

*STEPHANOCOHA (erif olni, couronne ; 
%Spn, chevelure), sor. ra. — Genre formé pat 
Leasing (Synopsis, page 56), dans la famille 
des Composées, tribu des Cynarées, pour 
deux plantes herbacées, épineuses, du cap 
de Bonne-Espérance, décrites auparavant 
par Thunberg , l'une comme un Stobaa , 
l'autre comme un Bohria. Lessing a formé 
on sous-genre Carduoides pour ton Siepha- 
nocoma carduoides (Stobma decurrent Tbun- 
berg] ; un second , nommé par lui Bere- 
kegoides, renferme ton S. Berckkeyolda 
^Aohria decurrens Thunberg). (D. O.) 
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‘STÉPBAKOCORES, SiephanaeoraiirV- 
f»><, eooronne; i°fm, prunelle de l'oeil). 
roLTF. — Genre de la famille dei Ocelllens. 
dana Ici Phylocorallient PolTaciini^a, pos- 
•édaotles caractères essentiels desCjathlnes, 
mais ayant les étoiles gemmifères, tandis 
qu'elles sontsolitaires dans ce dernier genre. 
Le Lilhodendron gibbosum MQnst., des ter- 
rains crétacés de Westphalie, se rapporte 
probablement à ce genre (Goldf., Petr. 
Germ., 1, pl 37 ; Ebr., Corail. Roth. M., 
1834). (G. B.) 

* STEPHANOCniKl'S (rrtV»>{, cou- 

ronne; «FÎro;, lis). àCBin. — Genre de Cri- 
Doldes indiqué par Conrad {Journ. Ac. Phil., 
t-VIII). (G. B.) 

* STEPnAKOHlfDRA (enVarot, cou- 

ronne; îépa, hydre), am.— Genre de l'or- 
dre des Ophidiens, de la division des Ifydri- 
da, selon Tscbudi (in Wiegm. Arch., I, 
1 837), et devant rentrer dans le grand genre 
CoCLEUvae. l'oy. ce mot. (E. D.) 

* STÉPI1A\0MÉRIE. Stephanomeria 

{artfitn, couronne; jti'pst, partie), aor. pa. 
— Genre de la famille des Composées, tribu 
des Chicoracées, créé par M. Nuttall [Trans. 
of lhe Amer. phil. Soc., new. ser., VII. p. 
427) pour des berbes de l'Amérique septen- 
trionale, très rameuses et diffuses, raides et 
glauceKentes, qui ont le port des CAondrilla. 
Parmi les 5 espèces connues de ce genre , 
nous citerons , pour eiemple, te S. panicu- 
loto Nuttall, plante annuelle des montagnes 
Rocheuses. (D. G.) 

STÉPIIANOMIE. 5lephanomia ( vTi'f X- 
vi; , couronne ). acal. — Genre d'Aca- 
lèphes siphonophores, de la famille des Pby- 
sopborides, établi par Péron et Lesueur pour 
un animal fort singulier, le Slephanomia 
AmphUrilù, qu'ils avaient observé dans 
l'océan Atlantique austral , et qu'ils pre- 
naient pour une agrégation d'animaui par- 
ticipant, comme les Polypes et les Pyroso- 
mes, à une vie commune. Cet Acalèphe a 
l'apparence d'une belle guirlande de cristal 
aiuré se promenant 1 la surface des Bots , 
et soulevant successivement ses folioles dia- 
phanes qui ressemblent à des feuillet de 
lierre, et qui sont entremêlées de longs ten- 
tacules filiformes roses. Lamarck, d'après 
ces auteurs , pensant que la Stéphanomie 
est , en effet , une aggrégation d'animaux , 
en fait une première tribu de M seclion dés 
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Rarflairèi anomales, et la caraclérlse par la 
multiplicité des bouches , sans faire atten- 
tion que les Physophores et les Physales 
sont tout à fait dans le même cas. Cet acteur 
ioKrivit auui dans le même genre une 
deuxième espèce, décrite, en 1813, par Le- 
sueur (St. uvaria), dont Escbscbolti a fait 
le genre Apolemia. Lamarck donnait donc 
à ton genre Stéphanomie les caractères sui- 
vants: Ce sont, disait-il, des animaux gé- 
latineux, transparenu, agrégés, composés, 
adhérents à un tube commun , et formant 
par leor réunion une masse libre, très lon- 
gue, Oottante , qui imite une guirlande 
feuillée, garnie de longs filets. A chaque 
animalcule appartiennent des appendices 
divers, subfuliiformes , un suçoir tubuleux 
rétractile , un ou plusieurs longs filets sim- 
plet, ou tentacules, et des corpuscules en 
grappes ressemblant à des ovaires. Depuis 
la publication de l'/Iiiloire des Animaux 
sans vertèbres de Lamarck, beaucoup d'au- 
tres espèces de Stéphanomies ont été décrites 
par Chamitso , par Lesueur , par HM. Quof 
et Gaimard, par M. Lesson , par U. Delle- 
Chiaje et par M. Milne Edwards ; mais ton- 
tes ces espèces ne peuvent appartenir à un 
même genre. Eschsihnlts , en 1829, dans 
ton System der Acalqshen , essaya , le pre- 
mier, de classer méthodiquement ces ani- 
maux et les autres Acalèphes. (I plaça donc 
le genre Stéphanomie , ayant pour type la 
St. Amphitrilis, dans ta famille des Physo- 
phorides , qui correspond aux genres Sté- 
phanomie , Physopbore , Rhiiophyse et Phy- 
salie de Lamarck, et qui comprend des ani- 
maux dont le corps mou est muni , à une 
de ses extrémités, d'une vessie remplie 
d'air, et de plus , chei la plupart , est en- 
touré de pièces natatoires cartilagineuses, 
creuses. Celle famille comprend dix genres, 
dont les deux derniers ont le corps nu , 
sans pièces cartilagineuses ; les huit autres 
genres sont munit de ces pièces earütagt- 
neuset, et les sept premiers forment uns 
série continue à la suite de laquelle est 
placée comme appendice le Stéphanomie. 
Hais quatre de cet genres, Apolemia , ITIp- 
popodtus, Agatma et Alhorybia, compren- 
nent des espèces décrites par les autres au- 
teurs comme des Stéphanomies. Ainsi Is 
S. ttvsria de Lesueur est une Apotémie, el 
les Si. coHlorla et protiferv de M. MÜM 
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Edvirdt denaienl faire partie du même 
genre , auquel M. Lesson rapporte aussi , 
avec doute, le Si. cirrosa de UM. Quo; et 
Gaimard. Le SI- alvaalala des mêmes au- 
teurs est une Agalma. Les SI. helianlhut et 
St. nulo, que MU. Quoy et Gaimard avaient 
d'abord décrites comme des Rhizoph;ses , 
sont des Athor;bies ; le SI. hlppopoda est le 
t;pe du genre Uippopodius. Ces divers gen- 
res se distinguent parce que rApoIernta et 
V Uippopodius ont les tentacules accompagnés 
de réservoirs de liquide, qui, pour le premier, 
sontàla base des tentarules simples : pour le 
second dont les tentacules sont rameui, les ré- 
servoirsdeliquidesontà la base des rameaui. 
Les Epibulia et Alhorybia ont les tentacules 
rameui sans réservoirs de liquide; mais ce 
dernier a un renflement avec trois pointes 
1 l'eitrémitê de chaque rameau , et l'autre 
n'a que deux pointes sur ce renflement ter- 
minal. On Conçoit, d'après cela, que les 
genres d'EsrhschoItz ont véritablement peu 
d'importance, et qu'on pourrait encore con- 
sidérer tous ces Acalèphes comme des Sté 
pbanomies. — M. de Glainville , presque en 
même temps qu'Esrbscbollz, s'est aussi oc- 
cupé de la classiflcation de cet animaux dans 
son Manuel d'aclinolopie, mais il les re- 
garde , ainsi que tous les Acalèpbes sipho- 
nophuret, qu'il nomme Pbjtogrades, comme 
de faux Zoophjtes , et croit devoir les rap- 
porter au tfpe de Mollusques ou Malaco- 
zoaires : ce sont, dit-il, des animaux k 
corps régulier, symétrique, bilatéral, charnu, 
contractile, souvent fort long, pourvu d'un 
canal intestinal complet, avec une dilata- 
tion plus ou moins considérable aérifére; 
une bourbe, un anus, l'un et Pautre termi- 
naux, et des branchies anomales en forme 
de cirrhes très longs, très contractiles, en- 
tremêlés avec les ovaires. H. de Blainville 
partage ta famille des Physogvades en trois 
groupes, dont le dernier comprend les gen- 
res Apolemia d'EschtchoItz ; Siephanomia 
Prolomedea de Lesson , qui correspond au 
genre Uippopodius de MM. Qiiny et Gaimard; 
et Bhodophysa , correspondant aux genres 
Alhorybia et Discolabe d'EtchschnIlz. 

M. Lesson enfin , dans ton Uisloire des 
Acaliphes faisant partie des huiles à Buffon 
( 18ê3), a divisé tout autrement les divers 
Acalèpbes décrits précédemment sous le nom 
de Stépbanomiei : cet auteur place les uni 


dans sa famille des Poly tomes ou Pléthosomei, 
les autres dans la famille des Pbysophorées, 
qui comprend le 5* livre de' son ouvrage. 
Ainsi dans ta famille des Pléthosomes, ca- 
ractérisée par des pièces natatoires cartila- 
gineu.vcs en grand nombre , avec des sacs 
stomacaux dilatables exsertiles en forme de 
trompe , portant souvent des tentacules et 
des paquets d'ovaires, et émettant alors de 
longs filamenta tentaculaires pectinés; dans 
cette famille, disons- nous, M. Lesson éta- 
blit une tout-famille des Pléthosomées com- 
prenant le genre Hippopode , et une sous- 
famille des Siephanomiées comprenant les 
genres Siéphanomie et Sarcocone. Ceux-ci 
ont un tube digestif horizontal ou vertical, 
enchtssé dans une série de pièces emboîtées 
horizontalement ou verticalement , toutes 
denses, natatoires , sans canaux aérifères 
apparents. Du tube digestif partent, de dis- 
tance en distance, des tact stomacaux dila- 
tables , exsertiles , terminés par un orifice 
buccal , ayant des paquets d'ovaires ê la 
base, et d'où naissent de longs filaments 
tentaculaires, pectinés d'un cdté. Leurs piè- 
ces natatoires sont gélatineuses, denses, 
emboîtées ou articulées, de manière à for- 
mer une sorte de cylindre ou de cdne écail- 
leux plus ou moins allongé. Les Stéphano- 
miées, dont les pièces natatoires sont arti- 
culées dons le sens transversal , forment le 
genre Siéphanomie, comprenant seulement 
deux espèces ; le Si. amphilrilis de Pérou , 
et le Si. lavigala de MM. Quoy et Gaimard. 
Les espères qui, au contraire, ont les piècet 
articulées dans le sens vertical , sont, po< 
M. Lesson, des Sarcoconcs. parmi lesquelles 
sont comprises quatre Stépbanomies de 
MM. Quoy et Gaimard (les Si. Iriangutaris, 
imbricala, lieplacaniha et foliacta), et celle 
que Ejsenhardt et Cbamisso avaient prise 
pour l'espèce de Péron , et que M. Lesson 
nomme Sarcoconui Eysenhardiii. La fa- 
mille des Pbysophorées de M. Lesson est 
caractérisée par une tige verticale creuse 
commençant par une vessie aérienne, ayant 
une ouverture en soupape , ou donnant 
allache à des ampoules aériennes latérales, 
diversiformes, entremêlées de sacs stoma- 
caux dilatables , munis de suçoirs , ou ter- 
minés par des paquets de suçoirs entremêlés 
de vrilles et de tentacules cirrhigères, et 
des appareils nalateuri de formes très u- 


Digitized b, LiOO^lt 


20 


STE 


STE 


riéet et dlYenemeot creaséet en ceninx 
aérieni. Ces Aealèpbes ont , en outre , des 
paquets d'oraires à la base des estomacs 
exsectiles. Cette ramille contient onze gen- 
res , dont trois, Athorybia, Agalma et Apo- 
lemia, comme dans la clasiiRcatian d'Esch- 
scholtz, comprennent un certain nombre de 
Stépbanomies de dirers auteurs. 

Le genre Athorybie comprend les Si. ht~ 
lüinihm et melo de MU. Quoy et Gaimard , 
et une 3* espèce , A. rotacea , que Fonkal, 
le premier, avait décrite sons le nom de 
Pbvsopbore. Ce genre est caractérisé par une 
petite vessie aérifére , ovoïde , supérieure, 
rétrécie à sa base, et donnant naissance i 
un corps très court , cylindrique , cbarnu , 
renflé , d’oè naissent, sur les cdtés, des or- 
ganes flotteurs, cartilagineux, pleins, dispo- 
sés circulairement ou en verticiiies, formant 
des appendices costaux qui partent du même 
point. A la base du corps sortent des suçoirs 
buccaux et des prolongements cirrhigères 
au nombre de quatre, entourés è leur base 
par quelques vrilles et des ovaires. Ce 
genre fait partie de la 4* tribu, celle des 
Atborybies, et conséquemment doit présen- 
ter une petite vessie aérienne formant tète, 
du collet de laquelle naissent des appendices 
natateurs pleins, diversiformes, d'une seule 
nature , et du pied de laquelle partent des 
suçoirs allongés , vermiformes , et des pa- 
quets d'ovaires pédicellés. Escbscbolts ajou- 
tait cet autre caractère que les tentacules 
sont rameux sans réservoir de liquide, et 
qu'à l'extrémité de chaque rameau est un 
renflement portant trois pointes. Au reste , 
les trois espèces d'Atborybies habitent la 
Méditerranée ; leur largeur est de 2 à S cen- 
timètres. 

Le genre AgcUma contient, avec plusieurs 
autres espèces , le Sttphanomia aloeolala , 
observé dans l'océan Atlantique , non loin 
du Cap-Vert, et qui, large de 27 millimètres 
et deux fois plut longue , présente un peu 
l'aspect d'une petite rucbe. Ce genre , Esch- 
scbolti le caractérisait par tes tentacules 
rameux tans réservoir de liquide, aya^t les 
rameaux claviformet terminés par deux 
pointes; et par des pièces natatoires cartila- 
gineuses , dont les supérieures sont creuses 
et distiques, et les inférieures sont plei- 
nes, irrégulières et rapprochées sans ordre. 
U. Letton le arectérite un peu dilféiem- 


ment; par sa vessie aérienne, petite, ovalaire, 
libr^ ou enclavée ; par les premières pièces 
natatoires qui sont éparses ou distiques sur 
la tige, et suivies de pièces pleines, trian- 
gulaires , ou allongées et recourbées , enve- 
loppant une sorte d'estomac nucléiforme à 
huit rosettes ou des tact stomacaux rameux, 
terminés par deux ou quatre tentacules por- 
tant des ovaires en palettes , et parfois ter- 
minés par des pointes. Ce seul genre, d'ail- 
leurs , pour M. Lesson , forme une 6** tribu 
de Physopboréet , dont l'axe , au-dessout de 
la vessie aérienne , est garni, dans le haut, 
d'organes natateurs ou ampoules , et dans 
le bas d'organes diversiformes, pleins, pro- 
tecteurs des suçoirs rameux qu'ils envelop- 
pent et abritent ; leur corps est terminé par 
deux ou quatre tentacules fort longs portant 
des ovaires pédicellés. 

Le genre Apolémie, enfin , qu'EsrhscboItz 
caractérisait par tes tentacules simples, mu- 
nit de ventouses ou suçoirs , et avant à 
leur base des vésicules allongées et amin- 
cies, remplies de liquide, et auquel il attri- 
bue à la fois des pièces natatoires cartilagi- 
neuses tubglobuleuset et des pièces rartila- 
gioeuses solides claviformes. Ce genre con- 
tient les autres espèces de Stépbanomie, celle 
que Letueur avait si bien décrite tous le 
nom de St. uuoria, et qui habite le nord de 
l'océan Atlantique, et celles {SI. eonlorta et 
St. proUftra) que H. Milne Edwards a ob- 
servées dans la Méditerranée, près de Nice, 
et sur lesquelles il a publié un travail plut 
complet que tout ce qu'on avait fait Jusquet 
alors sur cet mêmes Aealèpbes. C'est d'après 
ce travail que M. Lesson caractérise le genre 
Apolémie par une petite vessie aérienne 
fixée comme une tête au sommet d'une tige 
cylindrique, frondescente , à écorce épaisse 
présentant sur un des cétét une fente qui 
t'évide à l'intérieur pour former un axe 
creux. Ven le sommet de cette tige sont 
groupées des vessies natatoires compliquées, 
pédiculéet, parcourues par des canaux ra- 
meux anastomosés. Autour du pédicule des 
vessies natatoires, s'attachent des sacs diges- 
tifs, probosciformes , ou pyriformes, et de 
nombreux cirrhes filiformes , fleiueux , te 
tordant sur eux-mêmes. — Au reste , pour 
donner idée de cet Acalèpbe et des Siépha- 
nomies , en général , il vaut mieux citer ici 
quelques uns des détails qui sont exposés 
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pir H. Miee Edifardt datii !« Aanstts des 
Scleoces natnretles(1841), et accompagnées 
de très belles fi|ures. Le petit appar"-' by- 
drostatii|ue, qoi est situé à l’estrémlté supé- 
rieure de la tige, est pyrirorme, séparé des 
parties roisines par on étranglement qui est 
creusé d’une cavité assez grande qui se con- 
tinue ioférieorenient avec le canal , dont le 
reste de la tige est creusé, et qui parait 
communiquer au dehors par un pore cen- 
tral déji signaié chez les Pbysophores par 
U. de Blainville. Cette cavité renferme un 
liquide jaune-rougeètre, et ioge, en outre, 
nne vessie aérienne maintenue au centre par 
des cloisons membraneuses disposées ra- 
diairement. La tige est très iongiie, et com- 
primée latéralement, de façon à ressembler 
i un ruban épais contourné en spirale; l'un 
de ses bords est garni d'une sorte de petite 
crête membraneuse , l'autre donne attache 
au système appendiculaire. Cn canal central 
en occupe toute la longueur, fournit des 
branches latérales aui appendices, et com- 
munique supérieurement k la cavité hy- 
drostatique ; la tige elle-même est garnie 
d'une multitude de lames membraneuses 
longitudinales, serrées les unes contre les 
autres comme les feuillets d'un livre, et 
filées par leur bord sur les parois du canal 
central; mais pendant la vie, toutes ces 
lames adhèrent entre elles , de manière à 
former une masse en apparence homogène. 
Les appendices sont de trois espèces, savoir ; 
des organes natatoires, des appendices à 
vésicules pyriformes, et des organes probos- 
cidifères , caractérisés par l’eiistence d'un 
sac préhensile en forme de calice. Les or- 
ganes natatoires se recouvrent, en partie, 
les uns les autres, et forment par leur 
agrégation , une masse ovoïde en apparence 
imbriquée; mais cette apparence tient 
seulement k la courbure en spirale de la 
tige qui les porte, et cet appendices ne 
forment réellement qu'une série linéaire le 
long du bord de la partie supérieure de la 
tige. Chacun d'eui a la forme d'un cène 
tronqué vert le sommet, et fortement com- 
primé vert ia base; il lient à la lige par un 
pédoncule qui te continue à l'inlérieur en 
w biftirquant , et se rend k un tac interne 
très contractile et servant d'organe d'im- 
pulsion qui est logé dans la partie eiterne, 
comme dans un étui. Au-detsoua de ta p<ff- 


tion supérieure de la tige qui porte aeluti- 
vement des appendices natatoires , se trou- 
vent disposés, arec un certain ordre, les deux 
autres sortes d'appendices. Les organes pro- 
bosridifèret se composent d’un pédoncule, 
d'une foliole , d'une sorte de trompe con- 
tractile alfectant, en général, la forme d'un 
calice , d'une tigelle et de divers tentacules 
plus ou moins filiformes. Le pédoncule est 
cylindrique, assez gros, et semblable par 
son aspect à la lige commune. Il porte la 
foliole qui consiste en une lame semi-carti- 
lagineuse très mince , et courbée en forme 
de nacelle; le pédoncule, d'ailleurs, parait 
se continuer avec la trompe , qui est rétré- 
cie k sa base en forme de col , mais qui 
bienldt te renfle considérablement, et con- 
stitue une sorte de sac ouvert à son estré- 
mité, et eitrèmemeot contractile, de telle 
sorte que tantôt la trompe se resserre et 
devient pyriforme, tantôt elle te dilate en 
forme de calice , ou même set bords s'épa- 
nouissent encore davantage , te recourbent 
en dehors Jusqu'à la base. On voit alors, au 
fond de cet organe, une série de stries ou de 
cotes verticales de couleur rouge-orangé que 
H. Edwards considère comme pouvant être 
les ovaires, mais qui pourraieut aussi tenir 
lieu de foie ; le fond de la trompe parait 
être en communication avec le canal cen- 
tral de la tige. Les filaments tentaculairat, 
en nombre variable, sont insérés à la base 
du col de la trompe, qu'ilt paraissent en- 
tourer; ils sont très longs, extrêmement 
contractiles et toujours disposés à te tordre 
obèse rouler en spirale; ils conlienneot 
dans leur partie moyenne une multitude de 
véticulet rangées avec régularité , et coole- 
naut chacune un corpuscule fusiforme ter- 
miné par un long filament exsenile et préa- 
lablement rouW en spirale, tout à fait ana- 
logue aux organes urticanta des Uédutes 
et des Hydres. La tigelle, qui naît aussi de 
la base de la trompe, est un appendice ey- 
lindrique, contourné irréguliéremeal , al 
composé d'un tissu granuleux atui sem- 
blable k celui du pédoncule même , et pou- 
vant donner également oaissaoce à des fila- 
ments tentaculairea. Les appendices à véti- 
rula, qui tout la dernière sorte d'organea à 
décrire, naissent de la tige eoimna las organes 
praboscidifères, qu'ila accompagnent deux à 
deux, l’on en avants rauM an a f rié a a. Ils 
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M compoient d'on pMienlIf pnrtint dm 
ou plutieun uci pjrrirormei remplù d'un 
lH|oida nourricier , et qui iont le sidge d'un 
mourement ribretiie lrè< pronooté. Deetiné 
i le circulation de ce liquide , ce pédicelle 
porte en même tempa un ou pluaieura pro- 
longements flabellairea , tantôt simples , 
lantdt garnis d'un ou de plusieurs groupes 
de réticules renfermant des spermatosuldet. 
De res faits obaerrét par U. Uilne Edwards, 
partie sur la St. conlorla et partie sur le 
St. proliféra , qu'il a ru seulement tn- 
eomplet , on peut donc conclure que les 
Stéphanomies sont pourrues d'organes 
aeiuelt distincts, et si l'on roulait admettre 
que chaque Stéphanomie est un animal uni- 
que, bien que très compleia, et non pas une 
agrégation d'animaui plus simplet , il fau- 
drait aussi en conclure qu'il est herma- 
phrodite. (Dim.) 

'STEPHANOHIÉES. noL. — Deuiième 
tribu delà famille des Poljtomet ou Pleibo- 
somet de M. Eetton, comprenant seulement 
les deui genres Stépbanomie et Sarcocone. 
A ce dernier genre appartiennent plusieurs 
Btépbaooniies de MU. Quojr et Ga;mard ; 
mais le plus grand nombre des Aealéphet 
décritaaous ce nom est réparti dans d'autres 
genres de Phisoiihorées. (Doi. ) 

'STEPHANOPIIOUUS, Strickl. oit. — 
firnottymede Tonagre Temmink, Pyrrhula 
Vieillot. Genre fondé en partie sur les Eu- 
Idiooet ou Tangarat-Bourreoila. Voy. ran- 
6SM. (Z. O.) 

• STEPBAhlOPnVLLIA {e^iynet , cou- 
ronne ; pMer, feuille), rat-rr. — Genre établi 
par U. Micbelin dans la famille des Fuogi- 
nient. Cet Potgpea différent des Fangiet en 
ce que tes iamettes pins irréguiières rappel- 
lent un peu une couronna de feuillet. On 
en a indiqué plusieurs espèces dans les ter- 
rains tiibapennint (Uicb. Icon. ioophyt., 
p. SI, 1841). (G. B.) 

*8TÉPBANOPHY8E. Sle^umopkytum 
(oTipom couronne; fveàm, enOer). sur. ra. 
— Genre de la famille des Acanihacéea, 
formé par M. Pobl (Plant. Brtiil., Il, p. 83) 
pour des arbrisaeaiii du Brésil roisina des 
RuelUa, mais a'cn dlttiagoanl nettement 
par la ferme de la corolle à Jtube grfle et 
é limbe enflé campenulé, avec 5 divisions 
presque égales et obtuses. Dans le Pro- 
drome (XI , pag. 881), M. Meea a Huit 
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13 Mpéeet de ce genre. Noos citeront, parmi 
elles, le S. Umgifolium Pohl, et le S. Atrtis- 
tum Nees. (D. G.) 

*ï>TÉPIIAS]OPODIDH (eripére, couron- 
ne; «sic, pied pour pétiole), eor. m. 
— Genre de la famille des Chailleliacéet , 
créé par MU. Poeppig et Endlicber (iVoua 
généra et ipecits, t. 111, p. 40, lab. 246) 
pour un arbre indigène des forêts bumidas 
du Pérou oriental, remarquable par tes pe- 
tites fleurs, portées sur un court pédicelle, 
qui s'attachent en une sorte de petite tête 
sur le sommet renflé du pétiole; c'est de là 
qu'est tiré le nom du genre. Ces fleurs ont 
un calice adhérent, 5-flde; une corolle à 
limbe saillant, bilabié, à cinq lobes presque 
égaut; cinq anthères presque seuiles dans 
les sinus de la corolle ; un ovaire à deus logea 
bi ovulées, entouré de cinq petites glandea, 
qui devient un drupe coriace. (D. G.) 

*STEPHAISiOPS ( sriparsr , couronne; 
apparence), lat. — Genre de Coléoptcrae 
subpenlamères, tribu des Cérambjrcins. fondé 
par Shucksrd ( Entomological S/agazitu, 
t. V, p. 509). Il a pour tipele S. nantlusds 
l'auteur, qui a pour patrie la Nouvelle- 
Hollande. (C.) 

*STE|s|IANOPS ( «Tipsvsc , couronne; 
Aj,, apparence), larua. — Genre de Bolateurs 
établi par U. Ehrenberg dans sa famille 
des Suchtanidota ou Poljtroques cuiras- 
sés ; il est caractérisé par une cuiraue dé- 
primée avec une écaille diaphane qui s'a- 
vance au-dessus de la tête en manière de 
chaperon ; il a en outre deus yeus rouges 
et une queue bifurquée. Le type de ce 
genre ( St. laenellarit) avait été décrit 
par Muller tous le nom de Brachionus la- 
mellaris, et fut classé plus tard par Bory 
Saint-Vincent dans le genre Lépadelle; il 
est long d'un diiième de millimètre; sa 
cuiraue porte trois pointes en arrière, ce qui 
la distingue d'une deutième espèce ( SI. cir- 
rafiss), qui n'a que deux pointes. Muller 
l'avait également décrite comme un Bra- 
ebion; mais Bory-Saint-Viocent en avait 
fait son genre Squattoelle. (Dci.) 

STEPH ANOnUINA (erifsntr, couronna; 
ÿiv.aei). lu.— Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères pentamères, tribu des Scarabéides 
mélitopbilet, créé par Burmeitter (//ondbucA 
dsr Enioaolcgie) , adopté par Wutwood et 
par Sebeum , et qui est formé d'une eeule 
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îêS. gullataOI. (CM.), originaire 
de l'Arriqne équinoiiale. (C.) 

*STEPIIAKOHU¥NCBU 8 (*T/fM 0 (. cou- 
ronne : firx'ti trompe), no. — Genre de 
Coléopliret teiramére) , famille det Éritbi- 
nidef, établi par Ad. White (Tiâ Zootogy 
of iKt voy. of Erebut et Terror, 1846, 
p.'lT) inr une espèce de la Nouvelle-Zé- 
lande , le S. curvipei W. — Le C. atlela- 
boidei F. devra peut-être rentrer dans ce 
genre. (C.) 

STÉPHANOTIS. StephanoUt. tôt. ra. — 
Genre de la famille des Atclépiadéei, formé 
par Dupetit-Thouars ( Gen. non. Uaiag., 
n* 3S, p. Il) pour des arbustes volublet de 
Madagatrsr; à feuilles opposées, coriaces et 
lisses ; à fleurs généralement élégantes, en 
ombelles parlées sur des pédoncules inler- 
péliolaires ; ces fleurs ont un calice quinqué- 
parii; une corolle hrpocralérimorphe, i 
gorge nue, à limbe quiiiquéparti; leur cou- 
ronne staminale est i cinq folioles ovales ou 
lancéolées, indivises; les masses polliniques 
sont filées par la base et dressées ; le stig- 
mate est conique aigu. On commence à cul- 
tiver asm communément une très belle es- 
pèce de ce genre , le SréPHAROTis a rimas 
ironsaEuses, StephanoUt floribunda Ad. Br., 
qui porte ans Iles de France et de Bourbon 
le nom de Liane à odeur de Tubéreute. C'est 
on arbuste susceptible d'acquérir une grande 
longueur en s'enroulant autour des corps, 
dont les feuilles sont ovales ou ovales-ellip- 
liques, rétines ou terminées par une très 
petite pointa en crochet; dont les fleurs, 
blanches et grandes, de longue durée et très 
agréablement odorantes, sont portées par 
S -8 sur det pédoncules à peine aussi longs 
que les pétioles. Cette belle plante te cultive 
en serre chaude. On la multiplie par boutu- 
res. Les 5. octssmiMla Ad. Brong., et S. 
Tbouartfi Ad. Brong., ont été figurées dans 
les /coites Selecla de H. Delessert, t. III, 
tab. sa, 8 S. (D. O.) 

•BTBPHANOnilCBlill (avépsoat, cou- 
ronne; tfl(, Tpigéc, poil), SOT. ra. — Genre 
de la famille det Mélaslomacéet, formé pat 
H. Naudin (Annales des scieacet nalurellet, 
t* série, p. 54) pour un arbuste rspporté de 
la Nouvelle-Grenade par M. 1. Goudot, re- 
marquable par les longs poils dont il est hé- 
rissé. L'espèce unique do ce genre est le S. 
hùpklum Naud, (D. 6 .) 


STEPBAhiVCBA (rr/pmc, conronnc). 
lits. — Genre de l'ordre des Coléoptères pen- 
tamères , tribu det Scarabéidcs mélitopbilet, 
établi par Burmeister (MandOuch dsr Ento- 
mologie), adopté par Schaum. Le type, la 
S. arcata F. , est originaire de l'Améciqua 
teplenlrionale. (C.) 

ÜTEPMANVRVS («réfavsc, couronne; 
eipn, queue), neui. — Genre d'Eniosoairas 
Nématoldes , observé par M . Diesing (An- 
nolés du murée de rimna. 1839). (P. G.) 

STEPHAALS. tnt. — Genre de la fa- 
mille des Icbneumonidcs , de l'ordre des 
Hyménoptères, établi par llliger, et adopté 
par Jurine, Latreille et tous les autres en- 
toffiologistes. Le type est le S. tetralor 
(Brocon tetralor, Fabr. ; AepAonus coro- 
nalut. Pans), intecte long de 18 à 2S milli- 
mètres, noir, avec les ailes brunes, les 
Jambes, les tartca et l'abdomen roue. Cette 
espèce, qui habite la France, l'Allema- 
gne, -etc., parait asseï rare partout. (Bi.) 

*8TEPHEGVniE. Slepbeppne(>Tipe;,cou- 
ronne; 7 »ni, femme, pour piatH). sot. ra. — 
Genre de la famille det Rubiacées-Cinrho- 
nacées , tribu det Cinchunéet , formé par 
H. Korthals ( l'erbandlinpen over de natur- 
bjke GetcUed. Bot., 1839-42, p. 160, 
tab. 35) pour det arbres det Indes précé- 
demment décrits par lui sous le nom de 
Jfitrapyne , et qui ont été primitivement 
regardés comme det fiauelea par Gaertner, 
Roiburgh, Wtllieb et De Candolle. L'espèce 
figurée par M. Korthals est la Slephegyne 
tpecioia Korth. , qui porte encore sur la 
planche le nom deèfilrappnsipsciosaKortb. 
*hTEBASPI8 («vipi'u, priver ; ienlf, éciu- 
ton). ms. — Genre de l'ordre des Coléoptè- 
res penlamèrct , famille des Serricornet , 
tribu det Buprettidet, proposé par Dejeso, 
publié par Solier ( Aniiales de ia Ooc. 
antom. deFrcmte, t. Il, p. 367), et qui, pour 
Castelnau et Gory, forme seulement la 5* 
division de leur genre Chrytockroa. Sept es- 
pèces africaioet sont rapportées à ce genre, 
telles sont les S. tpeciota Kl. , trionfuto- 
ris, etc. -t ■ (6.) 

fiTERCOBAIRE. leetrie. o«, — Syno- 
nyme de Labbe. l'oy. te mot. (Z. 6 .) 
■STERCOKABIliS. «s.— Nom générique 
latin, dans Bcittoo, det Labbat ou Stsrco- 
rairet. (Z. C.) 

*»IEBCUUA (AeratiltM, surnum d« 
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Picumnuf, ioveottur de l'art de funier lea 
lerrea). im. — Genre de Coldoptèrea penta- 
mirei , tribu dea StapbTlioiena xaniholi- 
niena , crM par Laporte ( Éludet enlotnolo- 
giquet, p. 118). Ce genre a auiai éld nominé 
Agrodtt, Araocnemis par Nordmann, et 
Calliclenw par Dejean. Il renferme lea 5 ea- 
picca aulvanlea, propres à l’Amtrique éqni- 
noiiale: S. fulgens F. (KioIocevaOI.), Cm- 
iesimut Er., eltgans Nord., Leprieuri et for- 
micaria Lap. (C.) 

’STERCIILIÉES, STERCIJLIACÉES. 
Starculiea , StercuUaeta. tôt. ra. — Ce 
groupa de plantes qui se rapporte à celui 
des liaWacdes, et qui a pour type le genre 
Sitrculia, a dl< admis dans des limites dif- 
férentes par lea dirers auteurs ; les uns 
le rattachent i quelqu'une des autres divi- 
sions de ce grand groupe ou famille comme 
simple tribu ; lea autres, au contraire, don- 
nent ton nom à une association plut éten- 
due, qui comprendrait une partie de cet 
autres diritiont. Pour la circonscription que 
nous aront adoptée, on peut voir l'article 
UsLvtcÉES. (An. J.) 

STERCUMER. Siercutia ( de Slercvt , 
eicrément , à cause de l'odeur infecte de 
plusieurs), aor. ru. — Genre important de 
la famille des Sterculiacées , à laquelle il 
donne ton nom , de la monocie-montdel- 
phie dans le système de Linné. Il est formé 
d'arbres répandus dans toutes les régions 
tropicales, surtout en Asie et en Afrique , 
chargés de poils étoilés ; à feuillet alternes , 
pélioléea , uniAt simples , entières ou lo- 
bées, tantét composées-digitéet , accompa- 
gnées de stipules latérales , tombantes. Les 
fleurs de cet végéiaut sont Jaunes, rouget , 
quelquefois panachées, plut ou moins coton- 
neuses à l'estérieur, paniculéet, uniaesuées, 
apétales; elles n'ont pour périanthe qu'un 
calice coloré, campanulé, ou rarement lu- 
bnleui , à S divitiont plua ou moins pro- 
fondes, presque toujours étalées ou réflé- 
cbiet ; les mâles présentent un tube tuminal 
solide, élargi à son eitréminé en un ur- 
céole à S ou 10 lobes eonnivents, qui por- 
tent es térieurement des anthères ramassées, 
adnéet, à loges distinctes ; un simple rudi- 
ment d'ovaire se trouve dana l'urcéole tla- 
minal. Les fleurs femelles ont un tube 
ttaminal rudimentaire, avec 5 ovaires uni- 
loculairw , moais d'ua sapporl commun ou 
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particulier, eoniiivcuu ou soudés entre eux 
par leur cAlé asile, à nombreux ovules en 
deux séries le long de leur suture ventrale, 
aurmontés d'autant de stylet plut ou moins 
soudés entre eux, que terminent des stig- 
mates simples ou ronnét. A cet ovaires suc- 
cèdent autant de follicules de consistance 
variable, qui t'ouvrent par leur suture ven- 
trale et s'étalent , même lorsqu'ils sont 
membraneux, de telle sorte que les graines 
mûrissent à découvert. Les caractères que 
nous venons d'exposer se rapportent au 
genre Sterculier tel que l'a établi Linné, et 
tel que l'ont conservé plusieurs botanistes 
de nos jours, particulièrement De Candolle 
{Prodr., I, p. 481), et Endlicher (Ganeria , 
n* 5320). En l'envisageant de la sorte, ce 
dernier bounitle le subdivise en 1 1 sous- 
genres dont voici les noms : a. A'iei'culùt 
Schott et Endlic. ; b. Soulkweliia Salisb. ; 
c, Pacilodermii Schott et Endl.; d. llrachy- 
cAiton Schott et Eiidl.;e. fricAotip/ion Schott 
et Endl.; f. Cola Schott et Endl.; g. Couol- 
lium Schott et Endl.; b. llitdegavdia Schott 
et Endl.; i. A'capAium .Schott et Endl.; k. 
Firmiana Marsigli ; I. ErylhropiU Lindl. 
Dans ses McUlenuta bolanica (in- fol ., 1 832), 
qui étaient communs a lui et à U. Schott, 
le même savant avait élevé cet divers sous- 
genres tu rang de genres distincts et sépa- 
rés; mais ton Généra, dont la date est plut 
récente , nous montre qu'il regarde aujour- 
d'hui ces coupes comme ayant une valeur 
moindre que celle qu'il leur avait d'abord 
attribuée. M. Bennett a subdivisé de ton 
cdté(in Hon/leldPlan. Jouait, rario., p.23t) 
le genre Sterculier en plusieurs autres dont 
les uns correspondent à ceux de UU. Schott 
et Endlicher, dont les autres ont une cir- 
conscription dilférenle. Ainsi il conserve les 
genres /fildcpordia Schott et Endl., dont la 
type est le Aurculia populifoiia Roxb. , le 
Scophium Schott et Endl., fondé sur leAlar- 
cuIhs tcaphigera Wall.; malt il subdivise 
le genre Cola Schott et Endl. en formant à 
tes dépens, tout 1e nom de Courlenia , un 
nouveau genre qui a pour type le A'IercuUa 
heterophylla Palis. : sous le nom de Fir- 
miana il réunit le Fii'imoHa Uarsigli et 
l'A'rytAropsis Lindl.; enfla, dans son genre 
Brachychilon il réunit les BrachychUon , 
Pwctiodermit et Tricimiplum de tUi. SeboU 
et Endl. 
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Coniid^r^ din> ion eniemble , le genre 
Sierculier renferme lujniird'hiil enrirnii 70 
eipèees d^riles, parmi leiqueilei quelque! 
vnei mdriient de nom arrêter un inilant. 

Le STUCi'i.ica a ritiiLLEs ne Platane, 
SUrculia plalanifbtia Lin. , type dei fir- 
miana Uariig. , eil un grand végétal arbo- 
rescent, mais de tissu peu consistant, ori- 
ginaire de la Chine et du Japon , et cultivé 
dans les jardins aiseï communément. Dans 
nos départements les plus méridionaui il 
poutre tris bien en pleine terre ; mais sous 
le rlimat de Paris, on doit le rentrer en 
orangerie pendant l'biver. Il se fait re- 
marquer surtout par ses grandes et belles 
feuilles palmées, asseï semblables à celles 
du Platane; ses fleurs sont de peu d'effet 
et leur calice est rotacé , réfléchi. Il mûrit 
très bien ses graines qui servent i le mul- 
tiplier. Le SreaccLiaa BALANonAS, A'Imu- 
lia Balanghoi Lin., qui appartient au sous- 
genre d'oulfiioeilta Salisb. , est également 
ruitivé , mais en serre. Il est originaire du 
Malabar. Ses feuilles sont ovales-lancéolées, 
entières, glabres ; ses fleurs ont une odeur 
de vanille et leur calice blanchltre.a léi 
divisions linéaires, cohérentes au sommet. — 
Le SreaciiLisa fétide, Sierrulia falida Lin., 
qui rentre dans les AlerevUo proprement 
dits, doit son nom à l'odenr eitrèmement 
désagréable de ses fleurs ; ses feuilles sont 
digitées-peltées i 7-9 folioles oblongues- 
acuminées. Il croit dans l'Inde et dans quel- 
ques Iles voisines. C'est le Clompanus major 
de Rumphius. Ses graines sont bonnes à 
manger; elles ont un goût d'amandes et 
elles donnent une huile comestible qui 
fait, assure-t-on , l'objet d'un commerce 
important dans les lieux d'où cette espèce 
est indigène. — Le SresciiLiia ACtmim, Sitr- 
culia acuminata Palis , type du sous-genre 
Cola Schott et Endl. , croit naturellement 
dans l'Afrique occidentale, à Sierra Leone, 
dans le Congo, et de là la culture l'a intro- 
duit aui Antilles , su Brésil , dans le Mexi- 
que, etc. Il porte dans ces divers pays les 
noms de Kola, ou Cola. Il est fort remar- 
quable par ses graines à peu près du volume 
d'une châtaigne, dont la saveur est âpre 
et acide, mais qui ont la singulière propriété 
de faire paraître bonnes et même sucrées 
des matières de saveur peu agréable, même 
de l'eau uumltre. Ces graines sont aussi 
T. IIU 
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très recherchées dans res rontréei. On les 
nomme ffoix de Courou , h'oixdu Aoudan.- 
(D. G.) 

STEnCl'8 DIABOLI. am.— Voy. ovso- 
DTLE. (Del.) 

*STERERECKIA. Scitreb. lot. n. — 
Synonyme de A'inpona, Aubl. 

*STEI\EMIVILS (oTipipvios, solide, dur), 
tas. — Genre de Coléoptères tétramèrei , 
famille desCurrulionides gnnatorères, établi 
par Schoenherr (Ganaro al ip. Cwrculion. 
tyn., t. III , p. 19S, t. Vil, p. 131), sur une 
espèce de la Nouvelle-Hollande, le S. lu- 
berosus de l'auteur. <C.) 

STEIIEOCAILON (avigfv;, solide, >.v- 
)c(, tige). aoT. ca. — (Lichens). Ce genre 
de la tribu des Lécidinées a été institué par 
Arharius (Uehenogr, unie. , p. 113) sur le 
Lick-n paschalii de Linné. Il peut être 
ainsi défini ; Thalle centripète, vertiral , 
caulesrent, aolide, romposé d'un axe fila- 
menteux, et ponant, à l'extrémité des ra- 
meaux , des apotbéciei turbinées, puis 
planes et marginées; disque des apothécies 
toujours ouvert, reposant sur un eiripulum 
thallodique qui se métamorphose peu à peu 
en eiripulum propre ; thèques oblongues- 
claviformes, accompagnées de parapbyses 
rameuses, et renfermant des sporidies aci- 
culaires à à loges. Dans quelques espèces , 
le thalle vertiral surgit d'un thalle horiion- 
tal crustacé et granuleux. On connaît de ce 
genre une quiniaine d'espèces, qui toutes 
croissent sur la terre ou les rochers. (C. M.) 

•STEREOCERLS {vrt^'w , priver ; *é- 
pa< , antenne), ins. — Genre de Coléoptères 
jienlamères, tribu des Cara biques féronieni, 
créé par Kirby (Fauna bor. Am., p. 3i), et 
romposé de 5 espèces de l'Amérique septen - 
trionale : les S. caudofisSay, stmifis, pron- 
dicepi Ky. , rorvinus et fuefuotus DrJ. (C.) 

*8TEREODERMA (atigiès , solide , ré- 
sistant ; è/pua, peau), aov. va. — Genre de 
la famille des Oléacées, créé par M. Bluma 
(Flor. Java Prtrfel., p. Vil) pour un arbre 
de Java. L'espèce unique de ce genre est le 
S. Javanicam, Blume. (D. G.) 

«8TEREOMA («tipié,, ferme), nu.— 
Genre de Coléoptères subpentamèrei , tribu 
des Cbrysomélines de Latreille, établi par 
Th. l.arordaire (Monop. des Coi. subpnt. de 
la fam. de» PhylopHogtt), parmi sesClyihri- 
dw-Babidées, sur 1 3 espèces : 1 0 sont propres 
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au Br<iil , 1 eat de Bolivie et I do Meiique. 
Noua dteroiif feulement let tuiveutas: S. 
robxalà, anckoralit et marginella. (C.) 

'{STÉBÉOKÎiME. SurKmtma (mpio'c, 
aolide ; filament), bot. ca. — (Phjrcdea). 
(Icnre crdd pat U. KQUiug et appartenant i 
sa tribu des Pbconéméea. Void les caractè- 
res que cet auteur lui ataigoe : Filamenia 
raides, munit de rameaux atldouét, ayant 
des arliciet peu marquis, confluenta, solide. 
Let Stiréonémea croiaaent dans let eaux où 
te décomposent d'autres Algues, ou dent des 
iurutiona pharmaceutiques. Un en connaît 
environ huit à dix especes. (Baéa.) 

* STER£OSr£ltME. è'Mraoaparvnum 
(mpis't, solide; graine), bot. ru. — 

Genre de la (amille des Bignoniacées, créé 
par M. Cbamiaso (Linmeu, VII, p. 780) 
pour des arbres des parues chaudes de l'au- 
cien continent. De Candolle décrit (Prodr., 
IX, p. 210) 7 espèces de ce genre, dont la 
plus remarquable est le STBtéusPEtna ono- 
Bsinr , Sureoipermum naueoleat , DC. (Bi- 
ga/mia sunveoleni , Roxb. ), espèce du Ben- 
gale, du royaume d'Ouda, de Coromandel, 
où elle porte let noms de Patotii, Parai, 
Parut, à fleura d'un rouge sombre , parlu- 
mées. (D. G.) 

BTCREOXVUE. Stereoxylon , Ruix et 
Pav. BOT. FB. — Synonyme d'Escoilonio, 
Uulia, ramille des Saiirragscéet. (D. G.) 

* STEUIGUE. Slerigma. bot. n. — 
Genre de la famille des Cruciféret Natorbi- 
xéct , tribu des Ancbotiiécs , formé par De 
Candalle(è'pst.,ll,p. 579; Prodr., l,p. 212) 
pour des plantes herbacées , bisannuelles 
pour la plupart, propret i l'Orient et à 
l'Asie moyenne; à duvet étoilé; à feuilles 
oblongues, généralement tinuées; à fleurs 
]aunes, asseï grandes, dont le calice a ses 
4 sépales dressés, non renflés à leur base, 
et 6 étamines tétradynames, remarquables 
parce que let 4 btnguet sont soudées par 
paires jusqu'à moitié. Ce caractère singu- 
lier, qui te retrouve dans l'dncAonium, a 
fourni l'un des principaux arguments aux 
botanistes, qui regardent les 4 longues éta- 
mines des Crucifères comme provenant du 
dcdoublcment de 2 étamines , opinion qui , 
bien que soutenue encore tout réreinmeiil 
dans un mémoire de MM. Uoquin-Taiidon 
et Webb, ne parait pat soutenable en pré- 
sriicc des faits tétélés par l'ubsci talion or- 


gtnogéniqua. La tilique des Stérigmet est 
allongée, inarticulée, et elle se rompt, à sa 
maturité , en plusieurs logeltet mono- 
spermes. On connaît aujourd'hui 8 espèces 
de ce genre. Les S, iulphureum , et sli- 
ckrytifolium, DC,, ont été figurés dans 
les Jcomat selecbn de M. Delessert, t. 11, 
Ub. 83, 84. (P. D.) 

STEBIGHOSTEblON. Biebtrs. aoT. en. 
— Synonyme de A'ieripina. 

STEHIPUOME. Steriphoma (< 7 Tip,f,'{, 
solide). SOT. rn. — Genre de la famille des 
Capparidéet, formé par Sprengel pour le 
Capparis paradoxa , Jacq., arbuste de Ca- 
racas. Le fruit est une baie globuleuse , 
polytperme. L'espèce unique du genre est 
le S. paradoxum, Spreog. (D. G.) 

'STERiPHliS (aTipipd;, solide), tics. — 
Genre de Coléoptères tétramèret , division 
des Érirbinides, établi par Ericbton (ArcUa. 
fur Nalurgatchichle, 1842, p. 190 ), qui le 
comprend dans set Molytides. L'unique es- 
pèce du genre, le A', ordidus Er., est origi- 
naire de la Nouvelle-Hollande. (C.) 

STERLET, rotas. — Nom d'une espèce 
d'Etlurgeon, le Petit Eilurgaem (dcipsnsar 
flulAaaus , L. , PP 0 BUB 1 U , Pall.; l'itlops cl 
l'dcipenier des anciens). (G. B.) 

‘STERNA. Ota. — Nom générique latin, 
dans Linné, des Hirondelles de mer ou 
Sternes. (Z. G.) 

'STERNACANTHL'S (m'pvov, poitrine; 
ôuo«ea , épine), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères tubpeotamères, tribu des Prio- 
niens , établi par Serville ( dnn. de la Soe. 
eut. de Fr., t. I, p. 172), sur une espèce de 
Cayenne, le P. undalut 01. (C.) 

STERNARCIIDS, et, par erreur, 
STER\'ACULS ( oti'pvev, poitrine; ôp;('ac, 
anus : anus au sternum), roiu. — Kop. 
snàaatioTES. (G. 0.) 

‘STERNASPIS, Hape(Cataoplensi'stna- 
nual,I, p. 31,52). tas. — Synonyme de 
OxvsTcanoK Laporte. , (C.) 

*8TERNASP1S («Ti'pvav, poitrine ; àvm's, 
bouclier), écatn. AmàL. — Genre établi 
par M. Otto sur un ver de la Méditerranée 
déjà indiqué par Raniani sous le nom de 
Tdalaetema scufalum; il est long de S à 
6 ceutimètret, et large de 12 à 15 milli- 
mètres , obtus aux deux extrémités , assex 
consistant, transversalement strié; ses té- 
guments sont épais et cotUces comme 
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etni des SipoDcks et det Tbeltiiémei, et | 
Il porte en-dcMous, vers l'exlrdmlld inld- 
rieure, un disque presque cornd, entourd 
de cils. Curier le place avec les Echiures, et 
les Thelsstéincs pirmi les Écbinodeinies 
apodes. M. de Olaiiiirille , eu contraire , en 
fait des Annélides ou Chétopodes. (Dot.) 

STEnAiBEIlGIA. but. ross. — Ce nom 
• dtd donod par Artis (dniedil. Pkÿlol., 
tab. 8) b un genre de liges du terrain bouil- 
les ; mais ce même nom ajani ddjà dtd ap- 
pliquée un genre de plantes virantes de la 
famille des Liliacdcs, U. de Sternberg a 
donne au genre de plantes fossiles le nom 
d’drtina.qui est adopte par Unger. Ce sont 
des tiges simples, cylindriques, peu volu- 
mineuses , souvent anguleuses , marqudes 
de cicatrices transversales , dlroiles , pres- 
que lindairet , rapprochées, qui rappellent 
Mlles des liges des Pandanus, des Yucca, etc. ; 
aussi ces tiges ont -elles die considérées 
comme appartenant à des Uonocotylddones 
et mdme à des Liliacdcs ; mais Unt qu'on 
D'aura pu dtudier leur structure Interne, ces 
rapproebemenis seront incertains; ces tiges, 
dont on ne connaît que dcui ou trois es- 
pèces, sont beaucoup moins fréquentes dans 
les terrains houillers que les autres genres 
de tiges. On ne les a trouvées Jusqu'à prdsent 
qu'en Angleterre et dans l'Allemagne orien- 
tale. (An. B.) 

STEBNBEBGIE. Sumbergia (du nom 
d'un bounisle allemand de nos Jours), aor. 
n. — Genre de la famille des Amaryl- 
liddes, forme par Waldstein et Kiiaibel (Pt. 
ÿung, 11, p. 172, L 159) pour des Ama- 
ryllis de l'Europe méridionale, de petite 
taille et ressemblant à des Colchiques, qui 
ont des feuilles lindaires et des fleurs soli- 
taires sur une petite hampe, accempagndea 
d'une spatbe tubuleuse, fendue d'un cdld , 
au sommet. Ces fleurs ont un pdriantbet 
colore, supère, en entonnoir, à tube droit , 
qui s'élargit peu à peu, à limbe 6-parti, 
régulier ; 6 dumines à filets droiu , aller- 
nativement longuet et courtes; un ovaire 
adhèrent à trois loges multi-ovuldes , qui 
devient une capsule un peu charnue , ren- 
fermant des graines nombreuses, à test 
noir, cmslacd. On trouve dans quelques 
points de la France méridionale, notam- 
ment dans le departement du Lot-et-Ga- 
to n ne, et l'on cnltire fréque mm ent eamme 
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plante d'ornement la SraaaaEaoii iivhe, 
Stamberpio lulao, Ker (AmarvUis lutta. 
Lin.), très Jolie espèce vulgairement con- 
nue sous les noms de Là narcisse , Narcisse 
f automne. Vendangeuse , nui lui viennent 
de la couleur de ta fleur et de ce que ta 
floraison a lieu en automne, à rdpoque des 
vendanges. Son bulbe est presque arrondi ; 
ses feuillet, au nombre de cinq ou sia, ont 
environ deux ddeimétres de long, et tes 
fleurs solitaires , d'un Jaune vif, asser 
grandes, terminent une hampe courte. 
Dans les Jardins on met celte espèce princi- 
palement en bordures et en massifs. On la 
multiplie au moyen de tes caïeux, qu'on 
détache en enlevant les oignons de terre 
tout les trois ou quatre ans , au printemps. 

(D. G.) 

STEBNBEBGITE (nom d'homme), 
■n. — Haidinger a décrit, sous ce nom, un 
double sulfure d' Argent et de Fer, d'un brun 
de tombac, à ponstière noire, critlalllte en 
prismes rbombiques de 119* 30' et clivable 
perpendiculairement à l'axe; très tendre et 
flexible quand il est en lame mince; il con- 
tient 337 d'argent, et a dld trouve à Joa- 
chimsthal, en Dobème. (Oxl.) 

STEBNE. Slerna. ois. — Genre de l'ordre 
des Palmipèdes, de la famille des Longi- 
pennes ou Grands-Voiliers de G. Cuvier, de 
celle des Larida (Mouettes) du prince Ch. 
Bonaparte. On loi assigne pour caractères 
un bec aotsi long ou plut long que la tête, 
presque droit, comprimé, effile, tranchant, 
pointu , à mandibules à peu près d'égale 
longueur, la supérieure légèrement inclinée 
vers la pointe ; des narines situées vers la 
base do bec , oblongues, étroites , percées 
de part en part; des tarses un peu compri- 
més sur les edtés , nos , réticules ; quatre 
doigts , trois devant réunis par une mem- 
brane, un derrière, petit, portant à terre 
sur le bout ; des ailes très longues , sor- 
aignes ; une queue plus ou moins fourchue. 

Les Sternes , qu'on nomme aussi Hiron- 
déliés de mer, à cause de quelques rapports 
de forme avec les Hirondelles proprement 
dites , paraissent autant que celles-ci enne- 
mies du repos. Leur vol est presque conli- 
Duel ; tanidt elles s'eièrent très haut dans les 
airs, les parcourent en mussent; tanidi elles 
s'abaissent à la surface de l'eau , la ratent 
avec rapidité etsaitisreni leur proie au vol. 


;.y Google 



U 


STE 


STE 

Loriqu'ellM TtuUnt prendre du repMCllM 
M rendent à terre , tur les roebert isulds 
eu milieu de le mer; très rarement elles se 
reposent tur les eeui, et plut rarement 
encore on les Toit nager. Sous ce rapport 
elles différent beaucoup des Mouettes et des 
Goélands , qui nagent fréquemment. 

Les Sternes sont d'un naturel sociable ; 
aussi Tiveot-elles toute l'année en troupes 
plut ou moins considérables ; ce n'est guère 
qu'a l'époque des migrations d'automne , 
qu'on en mit quelques unes qui , momen- 
unément séparées d'une bande, vaguent 
isolément. La plupart d'entre elles monircnt 
pour leurs semblables un atlacbemeni tel 
que si l'on blesse un individu, toutes relies 
qui font psrtie de la même troupe s'erré* 
tant, voltigent au-dessus du blessé, et ne 
l'absndonnentque lorsque plusieurs d'entre 
elles sont tombées tout les coups du chasseur. 
Du resta, dans aucune circonstance, ni la 
présence de ce dernier , ni la détonation 
d'une arme è feu, ne parait les effaroucher. 

Peu d'Oiteaus sont aussi criards que les 
Sternes : a toute heure de la Journée, elles 
poussent, en volant, des cris aigus et par- 
tants; mais elles ta font surtout entendre 
lorsque, par un temps calme, elles s'élèvent 
è une grande hauteur; lorsqu'elles t'atirou- 
peotpour faire de grandes cuurset; lorsqu'il 
y a imminence d'une tempête, et surtout à 
l'époque de la reproduction. A cette époque 
elles sont inquiètes, agitées, dans un mou- 
vement perpétuel. 

Comme la plupart des Oiseaux qui écu- 
ment la mer, les Sternes sont très voraces. 
Elles se nourrissent de toute sorte de sub- 
stances animales : de mollusques, de soo- 
phytes, do petits Poissons morts ou vivants 
qui flattent è la surface de l'eau. Elles en- 
lèvent leur proie en volant, et en fondant 
dessus èla manière desRapeces. Le matin, 
de très bonne heure, elles se mettent en 
mouvement pour pêcher, et ta retirent fort 
tard , le soir. Nous en avons vu, longtemps 
après le coucher du soleil, parcourir les bords 
de la met, en rherebant pèture. 

C'est tur les bords de la mer, des grands 
élengt, dans les marécages, sur les Ilots 
d'alluvion r,ni se trouvent à l'embouchure 
des grands fleuves , et per troupes plut ou 
moins nutooreutet, que letSternes nichant. 
U résulta de cotte habitude que les nids 


sont quelquefois tellement rspprocfaêt, que 
les couveuses te touchent. Toutes pondent 
à nu : les unes dtnt un petit creux prati- 
qué tur le table , tur la grève; d'autres sur 
des rochers. Quelques unes, comme la Sterne 
Epouvantail, rboisissent pour nid une feuille 
de nénuphar. Leur ponte n'est ordinairt- 
ment que de deux ou trois muft, dont la 
couleur varie selon les espèces ; quelques 
unes, comme l'Épouvantail, en pondent jus- 
qu'à cinq. I.es petits sont longtemps nourris 
dans le nid avant de pouvoir prendra leur 
essor; ils diffèrent des adultes et des vieux 
avant leur première mua. Cbes toutes les 
espèces connues la mue est double ; mais 
celle du printemps n'est que partielle. 

La distribution géographique des Sternes 
n'e, pour ainsi dire, ptt de limites. Ce sont 
des Oiseaux répandus dans toutes les con- 
trées des deux continenu , aux terres aus- 
trales et dans les Iles de la mtr Pacifique. 
L'Europe en possède un atseï grand nombre; 
parmi elles, les unes y restent toute l'eonée, 
les autres n'y font qu'une apparition acci- 
dentelle. 

Le genre Sterne, tel que l'a créé Linné et 
que l'ont admis Latbam, Omelin, M. Tem- 
minck, etc., a été considérablement modifié 
par la plupart des naturalistes modernes; 
einti on ne compte pat moins de quatorm 
coupes , dont dix pour les duuie es|iècet 
européennes que renferme ce genre. Nous 
nous bornersot è Indiquer CCS coupes en 
décrivant les espèces tur lesquelles elles 
reposent. 

Srtant nenat Otini, Stena hinitio LInn. 
(Buff., pJ. enl., 887). Plumage d'un cc.iidré 
bleuâtre en dessus, blanc en destoiit, légère- 
ment nuancé de cendré è le poitrine , re- 
lotte noire , bec et pieds rouget, le premier 
noir è la pointe. 

Cette espèce qui est répandus tur nno 
grande étendue des edtas maritimes du 
globe, est très commune, en France, sur 
les bords de l'Océan et de la Méditerranée, 
Elle sa reproduit dans les dunes de le Picar- 
die , du Boiilonait, do Bayonne, et sur les 
grèves de la Loire. 

Elle est, pour quelques uns des omliho- 
logittes contemporains, le typa du genre 
Suma proprement dit. 

SnaiSB tacneaavA , Si. respiu Pall. Par- 
tiseeupériauresd'noceadréblessêire, partiel 
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InHrtturM blanrtart ; bec d'un rouge Tif. 

On la trouve aim commiinenoent sur les 
bords de la Baltique, dans la mer Caspienne 
et l'Arrliipel. Elle est de passage accidentel 
sur nos cites maritimes, sur celles d'Angle- 
terre et de la Hollande. D’après M. Deglaod 
elle aurait did tuée près de Tournai et de 
Genève. 

Elle appartient au genre Thalatntm de 
Boie; Brehem en a fait le type de aou genre 

Sylochelidon. 

STcape csFjn , 5t. CANliaee Gmel. Plu- 
mage d'hiver : dos, scapulaires et couvertures 
des ailes d’un cendré bleuitre très clair; 
nuque, haut du dos et parties inférieures 
d'un blanc pur; plumes de l'occiput noires 
frangées de blanc; bec noir. An printemps, 
le front, le sommet de la tète et l'occiput 
sont d'un noir profond ; le devant du cou 
et la poitrine d'un blanc rose. 

Elle est répandue, en grand nombre, sut 
presque toutes les cAtes des mers d’Enrope. 

Type du genre Thalassevs Dnié. 

SteasE vovAGEtlsE , SI. af/lnii Ruppell. 
Semblable à la précédente , pour les cou- 
leurs du plumage et leur distribution ; mais 
elle endilTere par son bec qui est d'un Jaune 
vif. 

Elle habite les bords de la mer Rouge, et 
■ été trouvée dans l'Archipel grec , sur le 
Bosphore et les bouches du Danube. 

SreaRE aacnotlt. Si. orcItcaTemm . Front, 
Ute et occiput d'un noir profond , parties 
supérieures d'un cendré bleuitre; parties 
inférieures blanches, à l'eicrption de la gorge 
et du devant du cou , qui sont d'un cendré 
foncé. 

Très commune en Groéniand , en Islande 
et aux Iles Feroé; se montre accidentelle- 
ment en Hollande et en Angleterre. 

D'après MSI. Temminck etDegland, 1rs 
Sltma Nilzschii Kaup.,et St. brachyplera 
Graba sont des doubles emplois do l'Arc- 
llca. 

Stesive Doocall , A'I. DougallH Monlsgu. 
Sommet de la tète et nuque d'un noir pro- 
fond ; parties supérieures d'un cendré clair; 
poitrine rose ; tout le reste des parties infé- 
rieures blanc. 

Elle habile les cAtes d'Angleterre et 
d'Ecosse , et se montre accideuiellement sut 
celles de le Hollande et de la France. 

Type du genre Thalatua Kaup. 


« 

Steeex eAESEï , SI. mglico Monlsgu. 
Dessus de la ttle et nuque d'un noir pro- 
fond au printemps, d'un bianc pur en hi- 
ver; parties supérieures d'un cendré bleuitre 
clair; les inférieures blancbes; bec et pieds 
noirs. 

Elle est très commune en Hongrie et vers 
les confins de la Turquie. On l'a tuée en 
Angleterre et en Hollande, et d'après M. De- 
gland , près de Tournai, de Lille etl Dieppe. 
M. Temminck la dit très aboodanie dans 
les Iles de la Sonde. 

Type du genre GtloehelUm , Brehem ; 
Laropis, Wagl.; Firalre, Sieph. 

SrcsEï noDSTAC , d'I. leacoporeia Natt. 
Dessus de la tète, nuque et région des yeui 
d'un noir profond au printemps , d'un 
blanc pur en hiver; un large trait blanc an 
dessous des yeux; parties supérieures d'un 
gris cendré ; parties Inférieures blancbes ; 
bec brun ; rougeltre à sa base, pieds couleur 
de chair. 

Elle habite les parties orientales du midi 
de l'Europe, la Hongrie, la Dalmalie, et se 
montre accidentellement sur nos cAies ma- 
ritimes. Elle a été tuée a Abbeville, 1 Dieppe 
et dans les environs de Nîmes. 

Type du genre Ptlodn Kaup. 

SrEsax LEUConèai, St. leucopCarnTemm. 
Tète , dos , poitrine , ventre et abdomen 
noirs; scapulaires d'un noir cendré; grandes 
couvertures des ailes d'un cendré bleuitre; 
tout le reste du plumage blanc ; pieds d’ub 
rouge de corail. 

Elle habite les baies et les golfes de la 
Méditerranée, et visite aceldentallement le 
nord de la France. On l'a tuée sur les cAtei 
maritimes de l'Artois et de ta Picardie. 

SrEsaEtrouvASTAiL, A'i.nlpraLin. (Bulf., 
pl. enl., 1333 ). Tout le plumage d'un noi- 
rllre cendré au printemps ; front, gorge et 
tout le devant du con d'un blanc pur en 
hiver; pieds d’un brun pourpré. 

C'est l'espèce la plus abondante sur les 
lacs et les marécages d'Europe. 

Type du genre HydrocMtâon Doté; /fe- 
tiptaua Wagl. 

Steexc rsTiTt, S't. minuta Linn. (Bufi., 
plent., 996). Parties supérieures d'un gris 
tendre; front blanc, dessus de la tête et 
occiput noirs ; pieds d'un ronge orange. 

Elle est abondante sur Isa cAtes maritimes 
de HeilaMie, d'AogIstanu et 4e Ftance» 
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i > 0 D double pitMge , ei le Iroute eommu- 
ndment tutsi le long des grands Bouvet. 

Type du genre Sternula Boii!. 

Sisaiti! nonm, St. slolida Lino. (BulT. , 
pl. enl. 997). Tout le plumage en dessus et 
en dessous d'un brun chocolat ; front blanc; 
Joues et gorge d'on gris brun. 

Elle habite le golfe du Metiqiie , les cdtes 
de la Floride, et les Iles Bahama ; émigre 
le long des c6tet maritimes de l'Amérique 
et visite très accidentellement l’Europe. Elle 
a été tuée en Irlande et en France. 

Type du genre Noddi, G. Cuv.; Anoiis, 
LCiOrb; Megatoplerus, Boié; Slolida, I.est. 

Parmi les Sternes étrangères, les espèces 
sur lesquelles ont été fondées des coupes 
génériques sont : la SrEant a saos esc , St- 
magnirostris Lkbt. (Spii, du. Brass., pl. 
lOi). Type du genre Plurtusa, Wagl.; TAa- 
lassiles Swains. — La Srsisn uorcurrts, St. 
gullala Fort!. Type du genre Pfonelis Wagl. 
— La SresisF, blauche , Si. candida. Forst. 
Type du genre Gypis Wagl. — La SnnsE 
rEiECtttolOE , iVI. pciecanoides King. Type du 
genre Pelecanopui Wagl. — Et le £(ema 
sei'tofa Fort!., type du genre OnycopArion 
Wagl. 

Nous citerons encore parmi les espèces 
esutiques qu'on rapporte au genre Sterne, 
la StEtne a ituocs nnist, ,VI. melonaucAen 
Temm. (pl. col., 437). De Sumatra et de la 
Terre des Nuits. — La SrEans a veirras noie, 
St. melanogatUr Temm. (pl. col-, 474). Du 
Bengale. — La SrEans rcuGinscsE, St. fuli- 
ginota Wilt. Des Ualouines. — La Srsans a 
■moia, St. ipeculi fera Temm. Du Brésil. — 
La StEans des iscas , St. inca Lest. ( Zoot. 
de la Coq., pl. 47). Du Pérou — La SrEans 
cenoaiE, SI. cinerea Lest. ( Revue Zoolop., 
1840, p. 391). De l'océan PaciOque. M.Les- 
aon rapporte cette espèce au genre Noddi ; 
et la SvEsnA TEaEriaosTHis , de Lafr. ( Rev, 
Zool., 1841, p. 342). (Z. G.) 

ST£R8iECHl/9 (aT/ossa, poitrine; t^ov, 
qui a), ins. — Genre de l'ordre dea Coléo- 
ptères télramères, famille des Curtulionides 
gonaiocères et division des Erirbinides, créé 
par SchoenherrIOisposilio methodica, p. 25t; 
Généra et sp. Curculio. lyn., t III , p. 473. 
7-2, p. 353 ), qui y rapporte 17 espèces de 
l'Arnériqueéquinoiisle. Nous citerons comme 
esemples , les Sit Irackgplomui, unetpennis 
Gr., exfortiu Cbar., etc. Ces Insectes sont 


robustes, courts et larges; leurs élytres 
offrent un peu au-dessous de t'épaule, près 
du bord , un tubercule épineui. (0 ) 

STERNICLE. roiss.— F. scaPE. (G. B ) 

•STERNISÉES. Sieminee. ois. — Snus- 
famille de la famille des Laridées, dans 
l'ordre des Palmipèdes, établi par le prince 
Ch. Bonaparte , et caractérisée par un bec 
long, pointu très comprimé, sans talon près 
de l'eitréraité de la mandibule inférieure , 
et une queue le plus ordinairement très 
fourchue. Dans le Généra de G. - R. Gray, 
elle comprend les genres Phaluta, GelocAo 
(idon, TAolasseus, Sylochelido» , Planetie, 
Gygii, Siema, SIemula , HgdrocMidon , 
Anoiii, Ongehoprum et Pelecanopui. (Z. 0.) 

*STERNOCERA (ariptev, poitrine ; a/- 
pof, corne), iik. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères penumères, section des Ster- 
noies et tribu des Buprestides , établi par 
EscbscholtE (Enl. ooy Eotseliu), adopté par 
Solier, Dejean, Castelnau et Oory. Ce genre 
renferme 17 espèces: 12 sont originaires 
des Indes orientales , et S de l'Afrique tro- 
picale. Nous citeront seulement les S. tler- 
nicornis Lin., catlanea, interrupta, lilurata 
F., Icpvigata 01., etc. (C.) 

‘STEKNODES (oriproy, sternum), tas. 
— Genre de l'ordre des Culéoptèret hétéro- 
mères , tribu des Piméliaires , établi par 
Fischer de Waldeim (But. de la Soc. tmp. 
des nol. de JVoscou, 1837, 1, 18, pl. 1, f. 2), 
puur une espèce unique le S. cospius Pall. 
(A'orelini Fis.), originaire de la Russie mé- 
ridionale et de la Tiircménie. (C.) 

*STERNOLOPUl’S («rs'ovn, poitrine; 
Àcy>,;, crête), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Hydropbiliens, établi 
par Solier ( Ann. de lu Soc. enl. de Fronce, 
t. III, p. 310). Ce genre renferme les 3 es- 
pèces suivantes : S. ruflpet F., unicolor 
Lap. , et Solieri Br. Elles sont originaires 
d'Afrique. (C.) 

STERNOPAGE, STERNOPAGIE. 
TÉEAr. — Genre de Monstres doublet , Mo- 
nompAolieni. Voy. ce dernier mot. (C. u'O.) 

*8TERN0PLISTES ( ,v/p.cv , poitrine ; 
ôic'/iov , arme), ms. — Genre de Coléoptèret 
tubpentamères, tribu des Cérambyeins, créé 
par Guérin ( Iconographie du Régne ontmoi 
de Cuviqr, t. III), qui lui donne pour type 
une espèce du Japon : le S. Tamminrkii de 
cet iuteur. (C.) 
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*STEBN0PTÊItVGlEN8. Sunopt»nf- 
fü iKrnuiD; nlipuf, nigeoire). 

pous. — MU. Duméril, Goldrufi, Ficinus, 
C«ra( donnent ce nom lui Poiiiooi dont 
kl nageoiree Tcntrilee lonl pltcdee au iier- 
Bum. (G. D.) 

8TERNOPTVGES (stcp>o» , iternum ; 
■Tv(, pli), aoui. — M. Duméril a fondé, loui 
ce nom, le liiièma ordre de lei Poisaoni oi- 
Kui dans lequel est renferméa une seule fa- 
mille composée elle-même du seul genre 
diemopiyz. Foy. ce mot. (G. B.) 

I STERNOPTVGIA. roiss.— (RsGnesque, 
Anai . nat ., 1815). Fop. stesüoptvces. 

(G. B.) 

STEnNOPTVGIKI. roiss.— (Bonaparte, 
Prodr. Ichth., 1839). Foy. STEnnorciGES. 

(G. B.) 

*8TERNOPTlX(.1.>.oï, sternum ; tc 75{, 
pli), roiss. —Ce genre, établi par le profes- 
seur Hermann , de Strasbourg , sur un 
poisson de la Jamaïque, appartient au grand 
groupe desSalmonoïiles, daiu lequel il con- 
court à former, avec les Saurus, les Scopéles, 
les Aulopes et les Serpes, une famille que 
caractérise une boucbe bordée par l'inter- 
maiillaire, mais où le maiiliaire ne contribue 
pas à le formation de l'arcade supérieure. 
Les Siernopiyx sont de petits poissons à 
corps haut est très comprimé; la boucbe est 
dirigée vers le ciel ; les huméraux forment 
en avant une crête tranchante, terminée 
intérieurement par une petite épine ; les os 
du bassin en forment une autre , terminée 
aussi par une petite épine en avant des 
ventrales qui sont petites. Le long de celle 
crête du bassin règne une série de petites 
fossettes, qu'on a considérées comme des 
festons résullantde la plicature du sternum, 
et qui ont servi d'éljrmalogie au nom géné- 
rique. En avant de la première dorsale est 
une crête osseuse ou membraneuse qui ap- 
partient aux inter.épioeux antérieurs ; der- 
rière celte nageoire se montre une petite 
saillie membraneuse qui représente la na- 
geoire adipeuse des Saumons. 

Cuvier indique deux espèces de Sternopl jx 
en supposant qu'elles pourront devenir un 
Jour les types de deux genres: le STsairorivx 
is'Huasiui (Si. iiaphana Herm.), et le Srsa- 
■OPTTX n'OLnss (iS'i. Ol/'ersü Cuv.) (E. Ba.) 

* STERNOTÜÆRLS (svrpvov , poitrine ; 
tmipif, lond], BEFT. — U. Bell (Zool. Jowm. ; 


STE 3» 

1833) a créé sous ce nom un genre de Rep- 
tiles de l'ordre des Cbélonieiis , adopté par 
MM . Duméril et Bibron, qui le placent dans 
leur famille des Elodiles, sous-famille des 
Pleurodères. Les Sternotheres ont pour 
principaux caractères ; tête déprimée, garnie 
de grandes plaques; mâchoires sans dente- 
lures; point de plaque nuchale; sternum 
large, à prolongements latéraux fort étroits; 
portion libre antérieure du plastron , ar- 
rondie, mobile ; cinq ongles à chaque patte. 

Ce genre, voisin de celui des Penlouyx, 
ne comprend encore aujourd'hui que trois 
espèces , dont le type est le S. cuslancus , 
Gray {S. Leachianus, Bell., Testudo tut>- 
niyra, Daudin), qui e été trouvée à âlada- 
gascar. (E. D.) 

«STEnXOTIIERlS. BErr.— Foy. sieb- 
HOTH.Eai;s. (E. U ) 

*8TER3iOTOâlIS (wiovov, poitrine; v«- 
pJi, tranchant), i.vs. — Genre de Coléoptères 
tétramères, tribu des Lamiaires, établi par 
Guérin et Percheron {Généra des Insectes, 
1830, pl. IG), et adopté par Wesivrood. 
18 espèces rentrent dans ce genre : nous ci- 
terons seulement les 5. imperiulis, hume- 
ralis F., hemonni Cbvt., etc, (C.) 

*STER!ïiULA, Boié. ots. — Synonyme de 
Stema Lion. — Genre fondé sur le S. mi- 
nuta Linn. Foy. stebke. (Z. G.) 

8TERNLIU. ANAT. — Foy. squelette. 

STËROPES (oTtpio;, ferme; *rowr, pied), 
tas. — Genre de l'ordre du Coléoptères hé- 
térornères, famille des Trarbélydes et tiibii 
des Anthirites , fondé par Steven ( ilcm. de 
ta Soc. imp. des nalur. de Moscou, t. I , 
p, IGO), et qui ne se compose que des ‘2 es- 
pèces sitivatilu : cospiusStév. et mut inut 

F. La I " est uriginaire de la Russie méri- 
dionale, et la 3* des États Unis. (C.) 

*STEUOPES (oTipoitd, éclair ). iss. — 
M. le docteur Boisduval {Lépidupt. des Suiles 
à Buffois, de Roret, 1 , 1836) Indique tous 
ce nom , dans l'une de ses planches , un 
groupe de Lépidoptères Diurnes, de la tribu 
du Hupérides. On place dans ce groupe 
deux especes qui se trouvent dans les boit 
humides et marécageüi de presque toute 
l'Europe, ce sont les S. aracynlhut Fabr., 
et poniicui Fabr. (E. D.) 

STEROPL'S (•Tiptg's, ferme ; «aû: , pied), 
ttit. — Genre de Coléoptères pentamères 
tribu du Carabiques fétoiiieiis, proposé paf 
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Mégcrie, et qol n'i éM idopM p«r Dcjein que 
romme 4* diTiiiOD du grand genre Feao:<u 
de Litreille. Ce genre renferme une tren- 
taine d'erpèees ditperidei en Europe, en 
Amérique et en Afrique. Teliea aont les 
S. tnadidua , globotut F., Ætkiops, lanit 
III., ele. (C.) 

■STEBBIIA aolide) . ma.— Genre 

de Ldpidoptèrea Nocturnea, de la tribu dei 
Gdomètres , créé par Hubner {Catalogue, 
1816). (E. D.) 

* üTEBBaOPTBBVX aolide; 

•iTi^w(, aile), ma. — Genre de l'ordre dea 
l>pldoptérea, famille dea Nocturnea, tribu 
dea Tinéidea, indiqué par Hubner (Cotalo- 
pue, 1816). (E. D.) 

* STEBBICHBOTES ( avilit , aolide ; 
Xpvc , corpa ). acrr. — L'une dea diriaiona 
primairea dea Ctaelonlena d'aprèa M. Bilgen 
{Sovaacta nal. Car., XIV, 1828). (E. D.) 

•STETIIA8PIS, HnpelCoJeoplerùl aida- 
iiunt, t. I, p. 10, 101). ma. — Sjnonjme 
de Microngx Boiaduval. (C ) 

«STETBODESMA ( •rUSof , poitrine; 
t/ifii, lien), ma. — Genre de Coléoptèrea 
pentamèrea, tribu dea Scarabéidea raélito* 
ptailea , propoaé par Hope , publié par Bnr- 
mei8ler(f/andbucAder Enfomoiopv) et adopté 
par Sctaaum. Cea auteura j rapportent lea 
S. tobala F. et Sirachani Bainbridge. La 
1'* eapére ae trouve à Cajenne, et la 2* aur 
la rdte de Guinée. (C.) 

*STETHOXlJS («T^»î, poitrine; 4£v5, 
pointu), ma. — Genre de Coléoptèrea penta- 
mèrea, tribu dea Hfdruphiliena , établi par 
Solier (dnn. de la Soc. enl. de Fr., t. III, p. 
307), et qui a pour type l'HydropAilua aler 
F. , eapèce originaire de Cayenne. (C.) 

•STBIJDEUA. aoT. en. — Déni genrea 
ont été aucceaaivement dédiéa à SJ. SIeudel, 
l'auteur du Nomenclator bolanicus : l'un, 
propoaé par U. Martiiia, vient ae ranger 
comme ajnonyme dana le genre leoriia, 
Ruix et Pavoo , 1 la auite de la famille dea 
Myralnéea ; l'autre, établi par M. Prcal, n'a 
paa été non plua adopté, et rentre dana lea 
ddeitoprainma , Rcbb. , de U famille dea 
Portulacéea. (D. G.) 

STEVABHA (nom d'homme), aor. n. 
— Genre de Forakael, qui rentra comme 
aynonyme dana lea Sida, famille dea Mal- 
vaeéei. (D. O.) 

*9TEVBNIA(SteTen, nom d'on entomo- 



logiate mile), ma. — Divialon générique do 
genre PrirUphora , Latr. , de la tribu dei 
Teiiihrédinieni, de l'ordre dea Hyméoo- 
ptèrea, aimplement indiquée par M. BrulW 
{las. Hi/ménoprém, Suites à Buffon). (Dl.) 

* 8TEVEMA ( Sleven , nom d'un ento- 
mologiite). ms. — U. Bobineau- Desvoidy 
( Estai rur lés Jfpod. , 1830 ) indique loui 
ce nom un genre de Diptères , tribu de! 
Iluarides, remarquable auriout par son chète 
manifestement tomenieui , ce qui le dis- 
tingue des Fhÿles. On en connaît 1 espècea 
propres à l'Europe , et dont le S. lomenlosa 
Bob. -Desr. est le type. (E. D.) 

STEVE3IIA (nom d’homme), aor. ra. 
— Genre de la famille des Crucifères-Pleu- 
rorbisées , tribu des Arabldées, établi par 
MM. Fischer et Adams {Uém. Soc. aat. 
Mose., V, p. 81) pour une herbe annuelle 
de Sibérie, veloutée de poils étoilés; à lige 
très rameuse; à feuilles oblonguea-linéaires, 
entières; à fleurs blanches, en grappes, ea> 
riclériséei par leurs deux sépales latéraui 
renflés en sac 1 leur base ; par leurs 1 pé- 
tales à onglet très rouri; par leur stigmate 
simple. La silique de ce genre est oblongue, 
comprimée , rétrécie entre les graines , A 
2 valves planes, veloutées, qui renferme 
2-1 graines. (D. G.) 

8TEVEN8IE. Aoeeniia ( nom d'homme), 
■or. ra. — Genre de ta famille des Rubia- 
cées-Cinchonarées , tribu des Cincbonées , 
formé par 11. Poiieau (dnn. du Mas., IV, 
p. 238, t. 60) pour un arbrisseau de Saint- 
Domingue. L'espèce type du genre est le 
S. buxifoiia. Poil. (D. G.) 

STÊVIE. Stevia. bot. ra. — Genre 
nombreui de la famille des Composées, 
tribu des Eupatoriacées, formé par Cavanille 
pour des plantes herbacées et soua-frutes- 
centes, rarement frutescentes, qui sbondenl 
dans l'Amérique tropicale, et qui s'étendent 
en nombre beaucoup moindre dans l'Amé- 
rique du Sud au-delè des Tropiqnei. Ces 
plantes ont les feuHIes Inférieures opposées, 
et les supérieures alternes ou opposées, 
linésires-lancéolées ou dvalea, te plus sou- 
vent à trois nervures; leurs fleurs blanches, 
rosées ou pourprées, forment des capllnles 
qiiinquéflores , bomogsmes , groupés à leur 
tour en corymbe, dont l'involucre eylio- 
drscé est formé de 8-6 écailles presque 
égales, ligués , dont le réceptacle est ou. A 
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rei fleun >ucci<Ieiil dc( akéou >lri<<-ner- 
Teui ou anguleui, lurmonléj d'une eigrelte 
de pailleues unisériées, in^galea, (anidt 
longues et grdes, lanlAl plus larges et très 
courtes. Aujourd'hui l’on ne connaît pat 
moins de cent r.spcces de ce genre; car De 
Candolle en avait décrit 07 (/’rodr., V, 
p. 115), et plus récemment il en a été 
publié plut de 30 nouvelles. Parmi ces 
nombreuses espèces, quelques unes sont 
cultivées comme plantes d'ornement; la 
plus remarquable et la plus belle d'entre 
elles est la Stévie POOteiK, Stevia purpurea, 
Pert. , herbe vivace, du Meiique, dont 
les capitules de fleurs purpurines forment 
des corjmbes très élégants : on cultive cette 
plante en pleine terre, à la condition de la 
couvrir pendant l'biver. Elleestfacileà mul- 
tiplier par graines et par divisions des pieds. 
On cultive également la Stivie â fsulies ne 
SAULE, Alevta solici/'olia, Cavan., espece 
frutescente des montagnes du Meiique, a 
fleurs blanches; le Steoia serrala, Cavan. 
et quelques autres. (D. G.) 

STEWAIITIA (nom d'homme), but. pu. 

— Le genre formé sous ce nom par Cava- 

nille est admis seulement par M. Endlicher 
comme sous-genre des 5luarlia, famille des 
Ternstroemiacées. (D. G.) 

'STHAAELIA (nom mythologique), ins. 

— Genre de Lépidoptères, tribu des Phalé- 

nides, créé par U. le docteur Boisduval (/nd. 
mith. Lép. d'Eur,, 1810). Duponchel ne 
place plus qu'une seule espèce dans ce genre : 
c’est le S. hippocastanaria H. B., qui te 
trouve dans les boit de Châtaigniers de toute 
l'Europe, et il met le S. fuKaria dans le 
genre des Pidonia. (E, D.) 

•STHElhO.AIA (oflivor, vigueur), acal. — 
Genre établi par Escbscholu dans la famille 
des Uédusides, et ayant, comme les Méduses 
proprement dites, des prolongements en 
forme de vaisteaui ramifiés autour de l'es* 
tomae, et des tentacules marginaui autour 
de l'ombrelle, mais ayant de plut huit fait- 
ceaut de tentacules très fins à la face infé- 
rieure de l'ombrelle , lesquels sont pourvut 
d'une double rangée de suçoirs. La seule 
espèce connue, observée sur les cdtet do 
Kamltcbatka, par Etchtcbolii, est le St. 
altida. (Dcj.) 

STHENYO (nommytbol.). acal.— Genre 
de Méduses établi parM. Dujardin pour une 
r. III. 


très petite espèce de la famille des Oi éa- 
nides,qui prénd naissance, par gemmation, 
sur uneSyncoryne particulière, ayan t i) ou 1 0 
bras épars et capités. L'ombrelle hémisphé- 
rique de la Stbényo est diaphane, large de 
11/2 millim., fermée inférieurement par un 
diaphragme membraneui, contractile, lais- 
sant sortir, par un orifice central , l'etlré- 
mité de la trompe attachée au sommet de 
la concavité de l'ombrelle. Du sommet de 
l'ombrelle iiartent quatre canaux en crois , 
aboutissant à quatre tentacules simples , 
glandiilcui ou hérissés de pelottes formées 
par des amas de vésicules spiculifércs. Un 
point oculifurme assez complété se trouve 
à l'origine de chacun de ces tentacules. A 
l'époque de la maturité des œufs , cette Mé- 
duse, qui est comme la phase de fructifica- 
tion du Apncocynu dnipuiis , éprouve un 
retournement complet; son diaphragme se 
rompt, et son ombrelle se contracte en sens 
inverse, de telle sorte que la face interne 
devient eitérieure, et forme huit côtes ren- 
flées comme celles d'une tomate ; la trompe 
occupe un des sommets, et les quatre ten- 
tacules sont rapprochés et semblent partir 
du sommet opposé ; dans cet état la Sihényo, 
comme on le comprend aisément, ne peut 
plus nager dans le liquide, et rampe seule- 
ment au moyen de sa trompe. (Dur.) 

‘STIBARA (ae<;Co , marcher), i.vs. — 
Genre de l'ordre des Coléoptères subpenta- 
mèrea, tribu des Lamiaires, établi par Hope 
(rransocl. Linn. Soc, Lond., 1838, p. 598) 
qui lui donne pour type les S. tetraspilota et 
tnlineala Hope, Ne»., espèces originaires 
des Indes orientales (Assam). (C.) 

STIBICONISE (oTi'$i, antimoine; et 
poussière). aiN. — Nom donné par Beu- 
dant à l'Antimoine oxydé pulvérulent que 
l'on trouve souvent à la surface de l'Aiiii- 
moine sulfuré. Foy. ANTiisoiNE. (Del.) 

STIBINE (du grec oriSi). un. — Nom 
donné par Beudant à l’Antimoine sulfuré. 
Foy. snLBiiau. 

*STICII.£LS (vtixxu, marcher en ordre), 
poiss. — Genre de Poissons osseux, du groupe 
des Blennioldrs (J. RcinbardI, in IFiryrn. 
dreh., 1, 1837). (G. B.) 

* SriCIIASTER (oT.'xot, rangée, flie; 
àovép, étoile). ÉCHiN. — Genre d'Astéries 
(MülleretTroschel i» BerieW der llerl. 

18*0). (G- B j 

5 
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• STICIIODACTYI.A {’Tt'xot, ring , or- 

dre; ii«Tv)o;, doigt), porte. — Genre de 
Poljfpei,de la ramilli'dr.iAi'tiniairei (Brandi, 
Act. Acad. Pet., 1835). (G. B.) 

• STICnOI'IIOII A (pti'x’î .rang, ordre ; 

tpoMî, porteur), imlïp. — Genre de Poljpei, 
de la famille des Acliniairea (Brandi, Act. 
Acad. ;yi., iS-Y.-,). (G. B) 

• STICIIOri S ( , rangée , file ; 

wovt, pied). ÉCHi.t. — Genre de la famille 
dea llololhuriüet, dam lequel les sufoiri 
Sont sur trois rangs (Brandi, Act. Ac. Pit., 
1835 ; Blainv-, Man. Act., p. 651). (G. B.) 

STICHOSTÈGLKS atixor, rang, ordre; 
au/n, toit , drmeure). fosai. — Nom choisi 
par H. Aie. d'Orbignjr pour désigner le se- 
cond ordre de ses Koraminiferes. (Koy. ce 
mol, I. V, p. 066). (G. B.) 

9TICTE. .Slicla ( aruûf, ponctué), bot. 
Ci. — I-irbens.) C'est le genre le plus éleré 
de la tribu des Parméliacées. Créé par Acba- 
rius et amendé par Delise, qui en a donné 
une monographie, et par Fries, il est carac- 
térisé comme il suit ; Thalle horizontal, fo- 
liacé , ra;onnant d'un centre commun , et 
formant d'amples rosettes faciles k détacher 
du support. Ce thalle est coriace ou cartlla- 
gineui, telouté, rarement tomenteui, plut 
rarement encore entièrement glabre en des- 
sous , où l'on remarque le plut communé- 
ment des points enfoncés , décolorés ou Jau- 
nes, qu'on nomme cjphclles, et qui forment 
un des caractères essentiels. Apothéciet tcu- 
lelliformet marginées par le thalle , auquel 
elles sont adnées, toit par presque toute 
leur surface inférieure, soit, mais bien plut 
rarement , par une portion de leur bord , 
qui est libre et comme décortiqué. Disque 
d'abord clos, naissant sous forme de nucléus 
globuleui sur la couche gonimique, puis di- 
laté, nu , et reposant sur la couche médul- 
laire du thalle. Thèquet asseï amples , en 
massue , accompagnées de nombreuses pa- 
raphjtes et dans lesquelles sont renfermée.i 
des tporidiet en narettes, diritées en quatre 
logea par trois cloisons trantrersales. Ce 
beau genre , qui compte un grand nombre 
d'espèces presque toutes eiotiquet , croit 
principalement sur les troncs des arbres et 
les rochers. L'Europe n'en possède que huit 
espèces , dont la plut belle , le S. auroin , 
originaire des contrées équatoriales , mais 
qu'on retrouve sur nos eûtes occiden- 
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laies, n'; a jamais été rencontrée en fiuilt. 

(C.M.) 

• STICTÉ8. aoT. ca. — Section de la 
division des Thécasporis. l’oy. nvcoLOCia. 

8TICTIS. BOT. ca. — Genre de Champi- 
gnons de la famille des HTménom;cètea, 
formé par Persoon pour de très petits fon- 
gilles épiphytes , dont la substance est cé- 
racée-membraneuse , ou plus rarement gé- 
latineuse. Leur réceptacle est en cupule, 
immergé, à limbe souvent oblitéré; leur 
hyménium est liste , immergé dans In 
réceptacie; leurs Ibèques renferment des 
spores globuleuses. M. Léreillé rapporte ce 
genre k sa division des Tbécasporés-Ecto- 
Ihèques , tribu dea Cyathidés , section des 
Sliriét. (H.) 

8TIFTIA. BOT. rn. — Ce genre, de la 
famille des Composées . tribu des Uutisia- 
cées, te trouve dans Endlicber (Généra, 
n" 2916) tout le nom d’Augutta, qui lui a 
été donné par Leandro de Sacramento. Uais 
le nom de StifUa ayant pour lui l'antério- 
rité, il nous semble indispensable de l'adop- 
ter de préférence. Les Sliftia sont des ar- 
brisseaux du Brésil , à feuillet alternes ; à 
capitules multilloret , dont l'involucre est 
turbiné, formé d'écailles coriaees, étroite- 
ment imbriquées ; leurs fleurs régulières , à 
style glabre, donnent dea akènes lancéolés, 
prolongés en bec court, et surmontés d'une 
aigrette à longues paillettes étroites, pluri- 
sériéet. Le Stiftia chrysaniha klikan {Plaaia 
brasiliensls Spreng.) est une magniflque 
plante des environs de Rio-Janeiro et de 
Bahia, k capitales dorés larges de 6-8 ceoti- 
mètrea. (D. G.) 

*8TIGMÆVS (avi'nia, stigma), aaaena. — 
Genre de l'ordre des Acaridet , famille dea 
Rhyncolopbidea , établi par M. Koch {Ara-t 
clinidénsystéms , t. III), et non adopté par 
U. P. Gerrais qui rapporte ce genre k celui 
des fUigncolophus. Yoy. ce mot. (H. L.) 

SUGHANTBE. Stigmmtkus ( aur/ia , 
tache ; â»9o{, Oenr). bot. ph. — Genre de la 
hmllle des Rubiarées-Cofféacées , tribu des 
Guettardées, formé par l.oureiro(F7. CorAtn., 
t. 1 , p. 181) pour un arbuste grimpant de 
la Cochinebine. L'espèce unique de ce genre 
est te S. ci/mosus Lour. (D. G.) 

*8TIGMAPUTLI.E. StigmophglUm(artr- 

stigmate; fMnr, feuille).aor.ra. — Genre 
de la famille des Halpighiacéts , créé par 
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U. Ad. de Jiiuii>u (Fl. Brésil, nierid., III , 
p. 48) pnur des irhnsteMiindricains, griiu- 
panlj. Le genre Sligmaphjlle a pour base 
des plantes détachées des Banitleria de 
Linné et des auteurs. Le nombre de ses es- 
pèces s'élève à 48 dans la inoDOgraphie des 
Malpigbiacées de M. A. de Jussieu. Aucune 
d'elles D'esI citée, à notre counaissance , 
comme utile ou cultivée. (D. G.) 

STIGHARIA. SOT. Fosa. — Genre de plan- 
tes Ibasilee, établi en 1821 dans le mémoire 
que J'ai publié sur la classibcation des Vé- 
gétaux fossiles, et désigné, vers cette époque, 
par M. de Sternberg, sous le nom de Korio- 
Icu ia, nom déjà appliqué à d'autres plantes, 
et qui, par cette raison, n'a pas été adopté. 
Les Sligmaria sont au nombre des végétaux 
fossiles les plus abondants dans les terrains 
kouillers, mais ils sont surtout très remar- 
quables pat l'uniformité de leurs caractères 
qui est telle que presque tous les échantillons 
paraissent te rapporter à une seule espèce, 
le A'Iipmaria Jlcoides, et, par leur situation 
relativement eux couches de houille, cet ti- 
ges se trouvant presque toujours, peut-être 
même toujours, au mur de cet couches, 
c'est-à-dire au-dessous d'elles dans les grès 
qui leur servent de base; tandis que la plu- 
part del autres fossiles te rencontrent dans le 
tort, c'at-à-dire immédiatpment eu-dessus 
des couches de houille. 

Les Stigmarie sontdes tiges cylindriques, 
quelquefois déprimées , qui semblent avoir 
été malles vers leur surface, et sont, par cette 
raison, plus ou moins irrégulièrement défor- 
mées. El les paraissent ordinairementsimples; 
mais, lorsqu'on peut les suivre dans une 
étendue sufBsante, on voit qu'elles te bifur- 
quent une ou deux fois, et qu'elles parais- 
sent rayonner d'un corps central plut tail- 
lant dont elles naltraieni en s'étendant 
horiiontalement. Leur surface présente des 
cicatricct nombreotet disposées en quincon- 
ces réguliers; elles sont circulaires, dépri- 
mées, avec un point central saillant, d'origine 
vaKulaire. 

L'espace entre les cicatrices est uni ou 
irrégulièrement plissé, dans le Sligmaria 
ficoides et dans quelques espèces eu variétés 
voisin«. Il est marqué de sillons réticulés , 
dans le Sligmaria relkulola que M. de 
Sternberg avait rapporté, parrette raitoa, au 
genre Leptdodendron, mais que la forme par- 
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faitement circulaire de tes cicatrices range 
parmi les Sligmaria 

On voit souvent partir de ces cicatrices les 
organes allongés, foliiformes, qui les produi- 
sent après leur chute. Les échantillons qui 
les irrootrenten place ne sont pas rares. Artis, 
qui désignait ce genre sous le nom de Ficoi- 
difes, les a 6gurés dans son dniedil. Phylology, 
pl. 3 etlO, et, le premier, il a signalé ces or- 
ganes comme te bifurquantàquelquedis tance 
de leur insertion. J'ai observé le même fait 
dans quelques échantillons. Ces organes, 
qu'on a considérés généralement comme des 
feuilles, paraissent avoir été cylindroldes, 
mous et charnus ou spongieux, traversés par 
un seul faisceau vasculaire central. Ces liges 
présentent, plut souvent qu'aucune autre, 
leur structure interne conservée au moins 
dans set tissus vaKulaires par la tilicificalion; 
00 voit alors qu'elles offrent, soit vert le 
centre, toit très souvent dans une position 
excentriqne, un axe ligneux qui est presque 
toujours conservé imparfaitement à l'état 
charbonué dans les échantillons ordinaires. 
Cet axe est formé d'une partie centrale cel- 
lulaire, analogue à de la moelle, et d'un 
cylindre ligneux atses épais, divisé par des 
rayons médullaires en faisceaux distincts, 
formés de séries rayonnantes de Obres ligne» 
tes, rayées transversalement, comme celles 
des fougères et de certaines Cycadées. 

Des faisceaux vasculaires partent de l'étui 
médullaire, marchent vert l'extérieur en tra- 
versant les principaux rayons médullaires, 
et vont te porter dans les organes appendi- 
culaires. 

Ces végétaux fossiles étant ainsi consti- 
tués, deux opinions différentes ont été émises 
à leur égard. Suivant M. Lindley, ce seraient 
des végétaux tout spéciaux dont tes tiges, 
rampantes sur le sol ou au fond de l'eau, 
sortiraient d'une sorte de tige centrale en 
forme de ddme ; les appendices seraient de 
vraies feuilles Oottantes dans l'eau. Suivant 
une opinion que J'ai émisa dans mon Ué- 
moire sur le Sigillaria eltgan$, les Sligma- 
ria seraient des racines développées dans 
l'eau ou le sable partant de la base conique 
des liges des Sigillaria, et les appendices 
seraient des radicelles et non des feuilles. 
Cette opinion paraîtrait confirmée par les 
observations faites depuis en Angleterre, où 
l'un a vu des 6'lipmai in continuer inférieure- 
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ment (les tigei de Sigillaire. Dîna tous les 
CM, la structure interne annonce une grande 
analogie entre cos deut genres, et doit les 
Faire placer dans une même Famille ne com- 
prenant que des végétaux actuellement dé- 
truits, celle des Sigillariées. (Ad. b.) 

STIGM.ATE. DOT. — On nomme ainsi 
rextrémilé supérieure du pistil , celle qui a 
pour Fonction de retenir les grains de pol- 
len , et de déterminer en eux la Formation 
et la sortie du bo;au pollinique auquel elle 
doit livrer passage. On conçoit dès lors toute 
l'importance de cet organe dans l'accomplis- 
sement du grand phénomène de la Féconda- 
tion ; aussi ne manque-t-il jamais dans les 
plantes phanérogames. AGii que le stigmate 
puisse arrêter les grains de pollen, sa suiFace 
est comme veloutée ou hérissée de papilles 
plus ou moins développées. De plus, on le 
voit sécréter, au moment de l'anthèse, une 
matière visqueuse ou de l'humidité qui a 
non seulement pour eiïet de retenir plus 
sûrement le pollen , mais encore et surtout 
de déterminer en lui ce gonflement graduel 
qui amène la sortie du bojrau pollinique. 
l’our que la poussière Fécondante arrive plus 
sitreinent en contact avec le stigmate, les 
fleurs présentent quelqueFois des dispositions 
extrêmement curieuses. L'un des exemples 
les plus remarquables à cet égard est celui 
qu'on observe chez les Goodéniacées en gé- 
néral et particulièrement dans les Lesche- 
nauUta. Dans ces dernières piantes ie sl;le 
se termine par une véritable boite dans la 
proFundeur de laquelle est placé le vrai 
stigmate et qui, béante au-dessous des éta- 
mines au moment de l'anthèse, reçoit tout 
leur pollen, qu'elle conserve ensuite exacte- 
ment en se Fermant. — Distinguer ie stig- 
mate d'avec le style est chose Facile dans la 
plupart des fleurs. Il est cependant des cas 
dans lesquels le problème devient diFGcile 
a résoudre. Pour lever cette diFficulté, 
M. Scbleiden dit qu'on doit considérer comme 
stigmate toute production supérieure à i'o- 
vaire qui n'est pas percée intérieurement 
d'un canal. Or, en acceptant ce critérium 
comme aussi universel et aussi iuFaillible 
que le veut le savant allemand , on arrive 
a des conséquences qui semblent peu ad- 
missibles. Ainsi, par exemple, il Faudrait 
reFuser le nom de style et regarder seule- 
ment comme uu stigmate le long prolonge- | 


ment qui surmonte l'ovaire des Nyctaginêes 
et dont rexlrémitéd>apilleiiie est si évidem- 
ment stigmatique. On arriverait è un ré- 
sultat analogue chez les Protéacées et dans 
d'autres plantes. Au reste , ce n'est pas ici 
le lieu pour discuter cette question. 

Dans presque tous les pistils , le stigmate 
correspond aux loges et , par suite, alterne 
avec les cloisons. On le conçoit aisément 
d'après le mode de Formation des carpellei 
(oop. Ovaibe). Cependant les CruciFères nous 
présentent le Fait remarquable de deux stig- 
mates correspondant aux cloisons. Fait inex- 
plicable d'après les idées ordinaires au sujet 
de la Formation des carpelles. Diverses hy- 
pothèses ont été émises pour rendre compta 
de cette organisation. Mais leur examen 
nous entraînerait trop loin. 

La Forme du stigmate varie beaucoup 
d'une plante è l'autre. Ainsi on le voit 
tantôt ponctiForme ou indiqué seulement 
comme un point; tantôt plut volumineux 
ou même capité, c'est-à-dire renflé en tête, 
globuleux , lobé, etc. Mais ces détails pure- 
ment glossologiques sont plutôt du ressort 
des traités élémentaires de botanique que 
d'un ouvrage de la nature de celui ci. (P.D.) 

STIGMATES, ms.— Top. lasccrcs, tome 
Vil, p. 77. 

•STIÜMATUIIW (ovrfva, marque), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères , Fa- 
mille des Claironet, créé par Gray {The 
animal Ktngdom Ins. , t. I , p. 376 ) , et 
qui ne se compote que d'une espèce: le S. 
cidndeloides de l'auteur. Elle est originaire 
des Indes orientales. (C.) 

'STIGM.ATOCOQIJE. Stigmalococca. dot. 
PB. — Genre créé par Willdenow (in Schull. 
Mentis., III ) pour un arbuste du Brésil , à 
Feuilles alternes , oblongues, crénulées : è 
fleurs paniculées, distinguées par un calice 
quadrifide , persistant; par une corolle 
roiacée , à 0 lobes ovales ; par un pistil 
è style subulé et stigmate simple, qui de- 
vient une baie globuleuse monosperme. 
L'espèce type du genre est le S. solanav^ 
Willd. Ce genre peu connu est placé par 
M. Endlicher (Généra , p. CG9) è la suite 
des Solanées. (D. G.) 

'STIGUATOTIIÈQIIE. Sligmalolheca. 
DOT. PB. — Genre de la Famille des Compo- 
sées , tribu des Sénécionidées , Formé par 
M. C.-H. Scbullz (bipont.) , dans la Phgta- 
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graphia eanariensis de UM. Webb et Ber- 
thelot ( Tül. III, 2' tect., p. 255) pour des 
«ous arbrisseaui de Madère précédemment 
rangé! parmi lea Cbryaantbèmea. Cea régé- 
laui ont les feuilles pinnatifldea ou pinua- 
liparliles; leurs rapilules sont grands, très 
numbreui , à disque Jaune et rayon blanc, 
femelle, unisérié; lea fleurs du disque sont 
eitrémement nombreuses, à 5 dents, les in- 
térieures restant stériles: l'involucre est 
hémisphérique, formé d'écailles imbriquées, 
élargies en appendice scarieui. Les akènes 
sont tous marqués de pointa et de stries 
rouge-brun , mais ceui du rayon sont tur- 
binés, ailés ou carénés, tandis que les esté- 
rieura du disque , qui sont seuls fertiles , 
sont turbinés-cylindriques, à cdtes. On cul- 
tive communément aujourd'hui , comme 
plantes d'agrément , les deus espèces de ce 
genre, savoir : le STicaAVOTBÈQOS pmaAViFioi, 
Sligmalolheca pbttuili/Ua C.-H. Scbullz 
(Chrysanthemum pinnalifidum Lin. ), et le 
SiiGBATOTHÉQi'E DécHiaè , Stigmolotlteca la- 
cera C.-H. Scbullz (CArysanlbemum Braus- 
sonMiiPers.). Ce sont des plantes d'orange- 
rie , qu’on peut mettre en pleine terre 
pendant l'été et qui se couvrent, pendant 
une grande partie de l'année, de nombreux 
capitules d'un très joli elfet. On les multi- 
plie par boutures et par semis. (D. G.) 

* STIGHATOTilACHELUS ( ffTiVoa , 
marque ; Tpi^nlos , cou ). tas. — Genre de 
Coléoptères tétramères , famille des Curcu- 
lionides gonatocères et division des Bracbi- 
dérides, établi par Schoentaerr (Généra et sp. 
Curculio., syn., t. VI, t, p. 123). Ce genre 
renferme une vingtaine d'espèces , qui , 
toutes, sont originaires de Madagascar; nous 
ne citerons que les suivantes ; S. cinclus , 
lynreus et omatus. (C.) 

STIGME. les. — Voy. STionua. 

*STIGMEA. BOT. ca. — Genre de Cham- 
pignons, de la famille des Hyménomycèles, 
foriné par U. Fries, pour des végétaux épi- 
phyles rapportés par M. Léveillé à sa divi- 
sion desThécasporés-Eodotbèques, tribu des 
Sphériacés. (M.) 

• STIGMEIXA (stigma, tache), tas. — 
Bchranrk (Fauna boic.. Il, 2, 1802) désigne 
anus ce nom un genre de Lépidoptères Noc- 
turnes de la tribu des Tinéides. (E. D.) 

*STIGMEI.LA. BOT. ca. — Genre de 
Champignons, de la famille des Pyrénomy- 


cèles, formé par M. Léveillé, et rapporté par 
lui, dans sa classification mycologique, à la 
division des Clinosporés-Endoclines, section 
des Sphéronémés. (M). 

STIGMITE. cèoL. — M. Al. Brongniatt 
a donné ce nom à des variétés de Roches 
porphyroldes, qui rentrent dans les espèces 
Aélinila et Oèsidicane (Voy. ces mots) de 
M. Cordier. Vov aoenra, p. 169. (C.n'O.) 

*STIGUODÈRE. Slipmodara (enVa, 
piqûre; Supi, cou), tas. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, tribu des Buprestides, 
établi par Eschschoitz ( Zoological allas) et 
adopté parSolier (Ann. delà Soc. enlom. de 
France, t. Il , p. 293). Ces auteurs y ont 
adjoint les Temognalha Sol. ou Polychroma, 
formant leur 2* division , et aussi les Cni- 
liarina , qui rentrent dans leur 3* division. 
Plus de 50 espèces, toutes originaires de la 
Nouvelle-Hollande, rentrent dans ce genre; 
nous citeront seulement les suivantes ; S. 
prandis , macularia , variabilis , limbala , 
undulata , crenala Don. et smperotor Gury 
(Foy. l'atlas de ce Dictionnaire: Insectes Co- 
léoptères, pl. 4, llg. 3). (C.) 

*STIGMU8. tas. — Genre de la famille 
des Crabronidet, de l'ordre des Hyméno- 
ptères, établi par Jurine sur des espèces dont 
les antennes sont fusiformes et non coudées, 
les mandibules arquées et tridentées ; les 
Jambes postérieures épineuses , l'abdomen 
pourvu d'un long pédicule , etc. Les Stig- 
mut sont de petite taille. Le type est le 
5. pendulus, Jur., Panz, etc. (Bl.) 

STIGONÈME. Sligonema flétri: 

ywd , filament), bot. cb. — (Phycées.) Ce 
genre, fondé par Agardb parmi les Algues, 
a étécontidéréparplusieurs auteurs comme 
appartenant aux Lichens. H. Kotzing , qui 
partageait d'abord cette opinion, ayant en- 
fin reconnu sa véritable organisation, l'ad- 
met (Bot. Zeitung, 1847 ) au nombre des 
Algues, près des SIrosiphon, en lui assignant 
ces caractères ; filaments cartilagineux , so- 
lides, rameux , renfermant des articles for- 
més de cellules disposées en rangées trans- 
versales. Les Stigonèmes forment des toulTes 
ou plaques de filaments bruns entrelacés 
sur les rochers humides on fréquemment 
arrosés. Une des espèces les plut communes 
est le St. atrovirens Ag., Comicularia pu- 
bescens Acb. (Bake.) 

SULAGE. Stihgo. bot. en. — Ce genre 
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Iiiinéen e*t admii comme diilmct par cer- 
tains botanUles, qui nominenl alors Stilagi- 
nécs la petite famille dont il est le tjrpe ; 
tandis que d'autres, et noumment M. Endli- 
rher, en font une simple section du genre 
AKTiDesaa (voy. CO mol). La famille elle- 
nitme reçoit , dans ce cas , le nom d'Anti- 
desmSes. (O. G.) 

'STILAGINÉE8. Slilagiiua. sot. pb. — 
I.innd distinguait les deus genres Anlidesma 
elSiilago, réunis msintenanl sous le premier 
nom. On a donc dA abandonner le nom de 
Sidaginées, proposé par quelques auteurs, 
pour celui d'Anlidesmées (voy. ce mol), qui 
sert à désigner le petit groupe auquel appar- 
tiennent cet plantes. (An. J.) 

STIIAE. SiMe (rrflSit, éclat), sot. ra. 
— Genre de la petite famille des Siilbinées, 
à laquelle il donne ton nom, formé par Rer- 
gius (FL Cap., p. 30, t. 4 , fig. 6) pour des 
arbritaeaui du cap de Bonne - Espérance. 
On connaît 3 ou 4 espèces de ce genre. 
Parmi elles nous citerons le S. piaostra 
Lin., petit erbuste de 3 décimètres de haut 
à feuilles verlicillées pat six, linéaires, in- 
curréea tu sommet. (D. G.) 

* 8TILBÉS. BOT. CB. — Section de la di- 
vision des Cluaosporés. Foy. btcouicie. 

* STILBM ( oTuSn , splendeur ). ms. — 

U. Stepbent ( Cot. , 1829 ) a créé sous ce 
nom un genre de Lépidoptères Nocturnes , 
que Duponcbel place dans ta tribu des 
Caradrinet , tandis que U. Boisduval le 
met dans celle des Noctuo-phalénidet , et 
M. Graslin (dnn. Soc. enl. de Fronce , I '* 
série, t. XI, 1812 ), dans la tribu des Or- 
ihotides. Ce genre ne comprend qu'une 
seule espèce, le S. tfoynicolo Tr., qui te 
trouve en France dans les mois d'aoAt et de 
septembre. (E. D.) 

*STILBINÉES. SlUbinam. sot. pu.— 
Petite famille de plantée dicotjlédonées , 
monopéules, hTpogjnet, ainsi caractérisée : 
Calice coriace , tnbuleui , à cinq divisions 
dont la préOoraison est iodupliquée , lea 
deux inférieures plut profondément sépa- 
rées. Corolle iofundibuliforme , munie é ta 
gorge d'un cercle de poils , dont le limbe te 
divise en quatre psrtiee, communément en 
cinq disposées obteurémeiit en deux lèvres , 
indupliquées dans le bouton, ouvertes dans 
la fleur. Autant d'étamines alternes et insé- 
rés au sommet du tuba , la cinquième ou 


extérieure stérile ou manquant même com- 
plètement; filets libres, sailleota; anthères 
intrortet , à deux loges souvent séparées à 
la base, et t'ouvrant suivant leur longueur. 
Ovaire libre, surmonté d'un style filiforme 
droit que termine un stigmate écbancré , a 
deux loges renfermant chacune un ovule 
anatrope dressé. Fruit entouré par le calice 
persistant, captuUire, et t’ouvrant tu som- 
met en quatre segments, ou utriculaire et 
monosperme par avortement. Graine à tégu- 
ment celluleux et lèche, è péritperme cbaraet 
et abondant dans l'axe duquel est on em- 
bryon de moitié plut court , è cotylédons à 
peine distincts, à radicule infère. Les espèeee 
sont de petits arbriueaux du cap de Bonnet 
Espérance . du port des Bruyères, à tue un- 
peu résineux. Leurs feuillet, nombreutee et 
terrées, tontverticilléet, aciculaires, articu- 
lées, dépourvues de stipules ; leurs fleurs en 
épis terrés au sommet des rameaux. 

CEBaCS. 

Campiloslacitiis , Ktta. — Siilbt , Berg. 
(Nepa, Pet. — Lutna, Schmidt non W.). 

(An. J.) 

STII.BITB (de oTilSù , briller), nin. — 
Les subtlanees minéralea, que l'on a con- 
fondues tout le nom deSiilbites, ont, comme 
les èlicat et les Feldtpatht , des caractères 
communs qui les rapprochent et en forment 
un groupe atsex naturel ; elles ont toutes, 
en elTet, un clivage fort net. Joint à un éclat 
nacré des plus vifs ; elles oSrent peu de 
différence sous le rapport de la dureté et de 
la densité; elles sont composées des mêmes 
éléments, et présentent les mêmes tir- 
constances degisementt. Cependant on peut 
y reconnaître plusieurs espèces, dont la dis- 
tinction repose sur des différences de forme 
ou de composition rigoureusement appré- 
ciables ; espèces dont le nombre est de trois, 
selon la plupart des minéralogistes, et s'élè- 
verait même Jusqu’à cinq , dans l'opinion 
de U. Beudant. Nous n'admettront comme 
telles, pour le moment, que celles sur 
l'eiistence desquelles tout le monde est 
d'accord , savoir : la Stilbite proprement 
dite ou Stilbite Desmine, l'Épislilbite et la 
Stilbite Heulandite. 

I. Stilbite raopaEBEirr dite, ou Desbiee, 
Breith. Syo. Zéolithe radiée. Substance 
blanche , vitreuse , à éclat nacré sur les 
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faces du clivage le plus facile , vitreui sur 
toutes les autres faces. C’est un Silicate alu- 
miaeux, i base de cbaux et hydraté, com- 
posé de 12 at. de Silice (celle-ci étant Si O), 
d’un at. d’Alumine, d’un at. de Chaux, et de 
6 al. d’Eau; pat conséquent un Orihuse à 
base de cbeux , avec eau de ccislallisation. 
En poids , elle est formée de Silice 58 ; 
Alumine 16; Cbaux 9, et Eau 17. Elle fait 
partie de la tribu des Silicates rbombiques: 
ses cristaux dérivent d’un prisme droit rec- 
tangulaire, que l’on observe quelquefois 
parmi les formes naturelles, ou, ce qui re- 
vient au même , d’un prisme rbomboidal 
droit de 9é* 15'. Le clivage nacré répond k 
l’une des faces latérales du premier prisme, 
ou au plan qui patte par les petites diago- 
nales du second. La base ou la face termi- 
nale des cristaux est souvent arrondie; les 
pans sont striés longitudinalement. La Slil- 
bite est fragile, sa dureté est comparable à 
celle de la Fluorine; te densité est de 2,15. 
Cbaulfée dans le tube fermé, elle donne de 
l'eau. Elle est soluble dans l’acide aiutique, 
tant faire de gelée, a moins qu’on ne faste 
chauffer l’acide à plusieurs reprises. Mite 
sur un charbon ardent, elle blanchit et 
t’exfolie. Au chalumeau , elle te boursoufle 
et fond en un globule opaque. 

Celle espèce offre différentes variétés de 
couleurs, de formes et de stracture. Les 
variétés de couleur sont peu nombreuses. 
C’est en général la couleur blanche qui do- 
mine ; mais elles préteolent aussi différentes 
nuances de Jaunltre, de brun et de rouge. 
Les cristaux sont demi-uansptrenit , ou 
translucides. Les seules variétés de formes 
cristallines que l’on connaisse, proviennent 
de modifications simples sur les arêtes des 
bases du prisme rbomboidal , combinées 
toit avK les faces de ce prisme , toit avec 
celles du prisme rectangulaire, qui sont or- 
dinairement les faces dominantes. Parmi 
les variétés de formes actidenicllet , et de 
structure, on distingue : la A'iilbite arrondit, 
en cristaux déformés, ordiiiairement de 
teinte iaunàire ; la StUbil» flabaUifonnt, en 
cristaux aplatit, laminaires, réunit en di- 
vergeant par un de leurs rdiés , comme les 
feuillets d’un éventail; la SnUdte radiée, en 
cristaux acirulaires, partant tous d’un centre 
commun ; la StUbitt lamellifonnt ; la Slilbilt 
mamtionnee ou globuhforme , et la Siilbita 


compacte, à laquelle appartient la Crocalite 
d'Estiier. C’est à la variété globuliforme que 
te rapportent très probablement les sub- 
stances auiquellet U. Beudant a donné les 
noms de A'pharoUtbilite , et de IlypoMbitt : 
la première est en petits globules d’un éclat 
nacré, très brillanta dans la cassure, et 
striés du centre à la circonférence; la se- 
conde est en globules d’un aspect mat, 
servant ordinairement de supporta d'autres 
variétés de Stilbite. 

La Stilbite appartient à trois ordres dif- 
férents de terrains de cristsllisation, savoir, 
aux terrains primordiaux , aux terrains 
PTrogènes anciens, trappéens et basalti- 
ques , et enfin aux terrains volcaniques 
proprement dits. Elle y accompagne plu- 
sieurs autres substances du groupe des séo- 
lithes. Dans les terrains primordiaux , elle 
se montre au milieu des fentes et des cavi- 
tés qui les interrompent, en veines ou en 
cristaux implantés ; quelquefois au milieu 
des filons méullifères, qui les traversent 
(Arendal, en Norvège). Dans les terrains 
pyrogènes, elle abonde au milieu des roches 
amygdalaires , telles que les Spilites et les 
Waekes (Islande ; Iles Feroêr, Iles Hébri- 
des, etc.). On la rencontre, dans les terrains 
volcaniques, au Vésuve, à l'Etna ; dans les 
laves de Ténériffe et dans celles d’Auvergne. 

IL Épistilsite, g. Rose. M. G. Rose a 
séparé le premier delà Stilbite une matière 
blanche, qu’on confondait avec elle, à rai- 
son de la grande ressemblance d'aspect de 
ces substances. Elle ne différerait de la 
Stilbite, sous le rapport de la composition, 
que par une moindre proportion d’eau ( 5 
atomes an lieu de 6), ce qui résulte- 
rait d’une analyse qu’en a faite lltsinger ; 
quant à sa forme, le système cristallin est 
le même , mais la forme fondamentale est 
différente , suivant G. Rote. Cette forme 
est celle d'un prisme rbomboidal droit, de 
135*10. Ce prisme est ordinairement ter- 
miné par un pointeroent à quatre faces 
potées sur les angles. Les cristaut sont im- 
plantés en petites houppes sur la Stilbite 
commune ou sur la lleulandile, en Islande 
et aux Iles Feroêr ; ils sont incolorea et derai- 
transparents , font gelée dans les acides, et 
ont pour dentité 2,25. M. Brevtsier a con- 
firmé, par l’esamen des profiriétés optiques 
de l'épistilbite, sa séparation d'avec les <leus 
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«ulret ctpèt» , que Rose arait établie sur 
la dilTérence des rorinet crislallioes. 

III. Stilbite BEViABDiTK. S;D. SUIbUe 
feuilletée. Substance blanche, ou d'un rouge 
mordoré, en cristaus dérivant d'un prisme 
oblique rectangulaire; a;ant, comme la Stil- 
bite, UD clivage latéral, très net, avec un 
éclat nacré beaucoup plut vif encore , et 
qui persiste , quelle que toit la couleur des 
crislaui. C'est toujours une combinaison de 
Silice , d'Alumine , de Chaux et d'Eau ; 
mais les proportions ne sont plut les mêmes. 
Elle te présente ordinairement tout la forme 
de prismes obliques a base rectangulaire , 
modiQés par de petites facettes sur iet an- 
gles , et sur l'aréte boriionule supérieure ; 
et où dominent les deux pans parallèlement 
auxquels a lieu le clivage nacré. L'inclinai- 
ton de la base sur le pan antérieur est de 
129°40'. Quant aux caractères de dureté, 
de densité et aux caractères pjrognostiques, 
fit sont les mêmes que ceux de la Stilbite 
commune, avec laquelle la Heulandite a 
été longtemps confondue. Son gisement et 
tes localités sont aussi les mêmes que ceux 
de la première espèce. (Del.) 

9TIIJIOSPORA. lOT. ca. — Genre de 
Champignons, de la famille des Gjmnomjr- 
cètes, formé par Pertoon pour de petits 
fongilles qui viennent sur les plantes 
mortes, et dont les spores oblonguet ou 
presque globuleuses sont remplies de gra- 
nules ou Spnridioles conglutinées entre 
elles de diverses manières. U. Léveillé rap- 
porte ce genre à ses Clinosporés-Ectoclines , 
tribu des Sareopsidét, section des Uélanco- 
niés. (M) 

STILBVM. im. — Genre de la tribu 
des Chrytidient, de l’ordre des Hyménoptè- 
res, établi par M. Spinola (fntecla Ugurica) 
et adopté par tout les entomologistes. Les 
Siilbum te distinguent des autres Cbryti- 
dient par leurs palpes maxillaires et labiaux 
de même longueur, par leur languette 
profondément échancrée, leurs mandibules 
unidentées, leur métathorax prolongé en 
épine , leur abdomen très convexe, etc. les 
espèces de ce genre sont les plus grandes de 
la tribu à laquelle elles appartiennent. 
Elles habitent seulement les régions chaudes 
du globe. Ou en rencontre dans le midi de 
l’Europe , en Asie , en Afrique et même en 
Amérique. Nous citeront le S. calent (C/iry- 


sit calent, Fabr.) de l'Europe méridionale, 
le S. tpiendidunt (Chrj/sis splendida, Fabr.), 
très commune aux Indes orientales, aux 
Iles Mascareignes, etc. (Bl.) 

STILBLM. anr. ca. — Genre de Cham- 
pignons de la famille des Gastéromycètes , 
formé par Tode pour des fongilles épiphytes, 
qui présentent un petit péridium gélati- 
neux à l'extrémité d'un stipe solide, et dont 
les spores finissent par être à ou. Selon la 
classification de M. Léveillé, ce genre rentre 
dans les Clinosporés-Ectoclines, tribu des 
Sareopsidét , section des Siilbés. (M.) 

*STILICLS. tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Psdiriniens, proposé 
par Leach , adopté par tatreille , Dejean et 
par Erirhson . Ce genre renferme 1 3 espècea : 
8 sont propres à l'Europe, 4 à l'Amérique, 
et une seule est originaire d'Afrique ( Bar- 
barie). Nous citeront les SI. orbiculatui Pk., 
fragilis Gr. et rufleornis Lucas. (C.) 

*STILIFER. MOLL. — Genre de Gastéro- 
podes pectinibranches, établi par M. Bro- 
derip, en 1832, pour quelques espèces ma- 
rines , et qui sont , en apparence , voisines 
des Mélanies, mais doivent appartenir à une 
famille distincte. La coquille est hyaline 
turbinée avec le sommet de la spire aminci 
en stylet; l'ouverture est presque ovale, 
acuminée en haut, avec la lèvre tranchante, 
sinueuse. Le manteau est épais, charnu, 
cyathiforme . et couvre les derniers tours 
de la coquille, La trompe est très longue , 
rétractile. Les tentacules sont ronds, épais, 
subacuminés, situés à la base de la trompe. 
Les yeux sont très petits , sessiles à la base 
des tentacules. Il n'y a qu'une seule bran- 
chie ; le pied est rudimentaire. Le manteau, 
qui est libre A son bord postérieur, recouvre 
les parties mollet et les derniers tours ttili- 
formes de la spire. L'auteur a décrit deux 
espèces : l’une , Si. aslericola , trouvée par 
M. Cuming aux Iles Gallapagos ; elle est lon- 
gue de 8 millimètres, large de 6 millimètres, 
et vit parasite sur l'dslerias sofaris Gray 
dans la peau de laquelle elle pénètre; l'au- 
tre , Si, tubulalut , langue de 1 3 millimè- 
tres et large de 6 millimètres, vit dans la mer 
des Antilles. M. Broderip croit devoir rap- 
porter au même genre , tous le nom de Si. 
Turtoni, le Phasianella slylifera àe Turton, 
qui , dépourvu d'opercule , ne peut être une 
Pbatianelle. - (Du.) 
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*STILI6ER. MOLL. — roy. smicn. 

STILIQL'E. ms. — Voy. stiliccs. 

STILLIKGfC. Slillingta. BOT. PB. — 
Genre de la rainille dee Eupborbiacées , 
rormé par Garden ( m Lin. Êlanlls , t. I , 
n° 1279) pour dea arbrea et arbruaeaui à 
auc laiteui, de l'Aaie et de l'Amérique tro- 
picale, ainai que dea Ilea Mascareipiies ; à 
reuillea alternea, muniei de deux glandes à 
l'extrémité de leur pétiole ; à fleurs monoï- 
ques : les miles groupées en épis sauvent 
terminaux et formées d'un calice en cupule, 
avec deux étamines extrorses ; les femelles 
solitaires, soit au bas des épis miles, soit 
isolément, donnant une capsule globuleuse, 
à trois coques monospermes. La SnLtinciE 
séBiFtiiE, StUlingia ubiftra, est une espèce 
curieuse pat la couche épaisse de matière 
semblable i du suif qui enveloppe tes grai- 
nes. U. A. de Jussieu {Diclion. elaa., art. 
SritLisciE ) parle d'nn pied de celte espèce 
formant un grand arbre , à Perpignan , où 
il avait été remarqué et reconnu par If. J. 
Car. (D. G.) 

STILLIKGIÉE8. bot. ra. — Tribu de la 
famille des Euphorbiacées. Voy. ce mot. 

*STILODES. ISS. — Genre de Coléoptères 
aubpenlamèret , tribu des^Chr;somélinet , 
proposé par nous et adopté par Dejean , qui 
énumère 5 espèces de Cayenne, savoir : S. 
Aumernlis Gory , Doryphoiâet , Pordolina 
Dej. , onca et 1 4-macula(a Lac. (C.) 

*S'riLPi\OGY!>iE (ovJnvo;, luisant ; yoin, 
femme ou femelle), tor. fb. — Genre de la 
famille des Composées, tribu des Sénécioni- 
dées, formé par De Candolle (Prodr., t. VI, 
p. 293) pour une berbe annuelle du cap de 
Bonne-Espérance , qui a te port de notre 
Pâquerette annuelle. L'espèce type est le 
S. Mlioides DC. (D. G.) 

•STILPNOPAPPVS (at.liivé; , luisant ; 
<rwr<io(, barbe, aigrette), bot. pb. — Genre 
de la famille des Composées, tribu des Ver- 
Doniacées, formé parM. Uartius (ex DC., 
Prodr. , I. V, p. 7 S) pour des herbes an- 
nuelles du Brésil. On a décrit jusqu'à ce 
Jour 6 ou 7 espèces de ce genre , parmi les- 
quelles nous citeront pour exemple le S. 
prolauhs Mart. (D. G.) 

•STILPAOPHYTE. Sliipnophylon («J- 
mot, luisant; yot», plante), bot. pu. — 
Genre de la famille des Composées , tribu 
des Sénécionidéet , formé par Lessing pour 
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des arbrisseaux du cap de Bonne-Espérance. 
Ce genre a été établi sur trois espèces de 
Tanatrlum de Thunberg. Nous citeront pour 
eicmple le S. longifolium Less. (lünacelum 
lonpiVulium Tbunb.). (D. G .) 

*STILPI\DS. IBS. — Genre de la famille 
des Ichncuinonidet, de l'ordre des Hymé- 
noptères, établi par Gravenbortt (Ichneu- 
monia) sur de très petites espèces, dont 
l'abdomen est large et déprimé, les an- 
tennes courtes , épaissies à l'extrémité , et 
composées d'articles presque carrés. (Bl ) 

STIPACÉES. BOT. PB. — Tribu de la fa- 
mille des Graminées. l’oy. ce mot. 

•STIPAGHOSTIS. bot. pu.— Genre de la 
famille des Graminées, tribu des Stipacées. 
formé par M. Nees d'Esenbcck pour une 
plante du cap de Bonne-Espérance. L'espèce 
type est le 5. capensis Nees. U. Nees d'Esen- 
beck rapporte avec doute, a ce genre, l'dris- 
tida obiusa Delile, d'Égypte, qui devient 
le S. ? obiusa Nees. (D. G.) 

8TIPE. Slipa. bot. pb.— Graud genre 
de la bmille des Graminées, tribu des Sti- 
pacées, formé par Linné pour des Grainens 
vivaces qui croissent dans les contrées tem- 
pérées de toute la terre et plus rarement 
entre lesTropiques. Les feuilles de ces végé- 
taux sont planes ou enroulées ; leurs épillets 
sont paniculés, uiiiflores, à deux glumes 
presque égales, membraneuses, canaliculées, 
plus longues que la fleur ; celle-ci présente 
deux paillettes coriaces, enroulées, dont 
l'inférieure porte au sonnuet une arête sim- 
ple, tordue, articulée par sa base; trois glu- 
mellules charnues; trois étamines dont les 
anthères sont fréquemment barbues au 
sommet ; un ovaire stipité, glabre, surmonté 
de deux styles courts que terminent deux 
stigmates plumeux. Le caryopse est étroite- 
ment enveloppé pat les paillettes. Bien qu'il 
ait subi quelques réductions dans ces der- 
niers temps, le genre Slipe est nombreux. 
M. Kuntb (Enumer., I, p. 179) en décrit 
soixante espèces, parmi lesquelles l'une des 
plus remarquables est certainement la Stips 
PEBiiÉE, Stipa pennala Lin., la plus élégante 
du genre et peut-être de toute la famille des 
Graminées. Cette espèce croit sur les rochers 
et sur les coteaux arides, en diverses parties 
de l'Europe et de la Sibérie. On la trouve 
dans la forêt de Fontainebleau. Elle forme 
des touffes hautes de 5 ou b décimètres ; ses 
ü 
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feuilles lont rtiJet, enroulées; sa panieule, 
assez peu fournie, sort de la gaine de la 
feuille supérieure dans laquelle elle reste 
enfermée par le bas. Elle est particulière- 
ment remarquable par ses longues arêtes 
qui atteignent quelquefois près de 2 déri- 
inètres de longueur et qui, dans leurs deui 
tiers supérieurs, sont élégamment barbelées 
de poils blancs sojeui. Ces sortes de plumes 
sojreuses sont si élégantes qu'on s proposé 
et qu'on a même essayé d'en orner les rba- 
peaui des dames; elles sont très hygromé- 
triques. line autre espèce du même genre, 
assez commune en France, est la Stipk tor- 
TiLS, Slipalorlilis Desf., qui doit ton nom è 
ses longues arêtes pubescentet, tordues dans 
leur portion inférieure. Elle Joue un réle 
important dans ta végétation des steppes de 
la Russie. Le Slipa lenacissima Linn., du 
midi de l'Europe, avec les chaumes duquel 
on fabrique une grande partie des tissus de 
sparterie et qui est même regardé comme 
préférable au Spart lui-méme pour cet 
objet, appartient aujourd'hui au genre Ma- 
crocAloa Kunth. (P. D ) 

’S'TIPE. BOT. — On donne ce nom , toit 
au tronc des Palmiers et des Monocotylédont 
en général, soit, plut vaguement, à tout 
support d'organe; de là l'épitbète de stipüé 
appliqué fréquemment à des organes munit 
d'une sorte de pied. (D. O.) 

STIPELI.es. sot.— On nomme ainsi les 
petites stipules qui accompagnent les folioles 
de certaines feuilles composées. (D. G.) 

STIPniLUS (oTi'a, petite pierre ; yil'o;, 
ami), tas. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères tubpentamèret, tribu des Céramby- 
cins, établi par Bucquet (/levua zoolopique, 
1840, p. 172), sur une espère du Brésil, le 
S. À-punclatus de l'auteur. Elle fait partie 
des Trachydécrides de Dupont- (C.) 

STIPITE (de slipes, lige del arbres mo- 
nocoiylédons). ■». — Nom donné par Alex. 
Drongniart à une sorte de Houille sèche que 
l'on trouve dans le terrain de Trias, et les 
terrains Jurassiques , avec beaucoup de dé- 
bris végétaux, parmi lesquels dominent ceux 
de Conifères et de Cycadées. Vop. uocillx 
et LiGarre. (Dxi.) 

•STIPITimiJS. ots. — Nom latin , dans 
la méthode de M. Lesson , du genre Queuo- 
posée. (Z. G.) 

•STIPl’LA. roLvr. — Dénomination gé- 


nérique, proposée d'abord par M. Sara pour 
des Polypes hydraires du genre Apneoryne. 
Top. re mot. (Du.) 

STIPl'LAIII.4 , Ilavrorth. aot. en. — 
Synonyme de Sprrgularia Pers. 

STIPl'LES. Bot. On nomme ainsi les 
productions foliacées qui accompagnent un 
grand nombre de feuilles, et qui sont si- 
tuées constamment à leur base. Tantdl les 
stipules te soudent à la partie inférieure du 
pétiole dans une portion plus ou moioa 
grande de leur longueur , ou même à peu 
près entièrement, ainsi qu'on le voit dans 
les Rosiers , et alors , par une expression 
fondée sur l'apparenre qui en résulte, on 
les appelle stipules pétiolaires; lantdl, au 
contraire, elles semblent indépendantes du 
pétiole , et paraissent tenir seulement a la 
lige, disposition qui les fait nommer Sti- 
pules caulinoiret. On sent aisément que 
dans 1e premier cas les stipules doivent 
suivre le sort de la feuille elle-même, et 
tomber seulement avec elle ; tandis que dans 
le second , elles peuvent se détacher avant 
elle, même de très bonne heure, comme ou 
le voit dans un certain nombre de plantes 
pourvues de stipules caduques. 

Les stipules varient beaucoup de dimen- 
sions : dans quelques plantes , elles sont à 
peine indiquées ; ailleurs , elles forment de 
petits filets peu développés , comme dans le 
Lalhyrus niisoUa; plus sauvent elles consti- 
tuent une sorte de petite feuille supplémen- 
taire , ainsi qu'on le voit dans beaucoup de 
Légumineuses ; enfin , elles atteignent par- 
fois un grand développement, comme dans 
la Fève, ou même leurs dimensions finis- 
sent par surpasser celles de la feuille elle- 
même, ainsi que nous le voyons dans le Pois 
cultivé. Le maximum de leur développement 
relatif nous est présenté par le Lathyrus 
aphaca , ou Gesse sans lèuilles, dans la- 
quelle celte dernière dénomination semble, 
au premier abord , en opposition avec les 
faits ; mais une observation un peu atten- 
tive montre bienidt que les grandes espan- 
sions foliacées, placées par paire, qui recou- 
vrent la lige de cette plante, ne sont que 
des stipules développées outre mesure, et 
que la feuille elle-même est restée réduite 
à un petit filet qui indique seulement ta 
place naturelle. 

Si le plut souvent les stipules ont l'aa- 
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pcct et I* titm dei reuillei, on les voit auui 
parfois pieodre une plus grande consis- 
tanre , et former même des dpinos; le RoW- 
nier faui-Acacia nous en montre un eaem- 
ple vulgaire. Dans les Cucorbitaedes , oa 
est conduit è regarder commo analogues à 
des stipules la vrille qui aecooipagno la 
feuille; æulemenl, eaceptd dans des cas 
eiuénoement rares, cette vrille est unique, 
et ne se montre qu'A on cité de la base de 
la feuille , ce qui concorde peu avec la dis- 
pesitioa ordinaire des stipules. 

En effet, ces organes sont toujours ou 
presque toujours placés symélriquament , 
chacun d'eux occupant un des cdtés de le 
base de la feuille, lia sont même générale- 
ment snnétriqaes et ressemblent plutét, 
lorsqu'on examine chacun d'eux en parti- 
culier, à une moitié d'organe qu'à un or- 
gane tout entier. De là leur forme est sou- 
veut en demi-ceeur, en demi-flàcbe, etc. 
Celte disposition simétriqua devient très 
frappante dans beaucoup do Hubiarées. En 
effet les feuilles de ces plantes éunt oppo- 
sées, et chacuns d'elles ajsnt tes deux sti- 
pules , il eu résulte deux stipules distinctes 
situées de chaque cdlé de la lige entre les 
deux feulllaa. On conçoit facilement que ces 
expansions foliacées, tituéet ainsi l'une à 
cdté de l'autre, puissent aisément te souder 
par leur bord en regard ; c’est , en effet, ce 
qu'on observe dans plusieurs plantes à des 
degrés divers; et lorsque la soudure est 
rumplèta, il en résulte l'apparenca d'une sti- 
pule unique, placée ans les dons céléa I ibres de 
la tige, entre deux feuillu opposées. La trace 
de cette soudurea quelquefois disparu toutà 
fait, et ce a'ul plut que par analogie qn'on est 
conduit à l'admettre. Dans lu feuillu alter- 
nes, lu slipulu d'une même fénille peuvent 
aussi te souder par l'un ou l'autre de leurs 
bords. Si la soudure s'opère sur le bord exté- 
rieur par rapport à la feuille , il en résulta 
l'apparence d'une stipule unique oppositifo- 
liée; ai, au contraire, elle a lieu sur le bord 
interne, on voit une stipule axillaire. C'est 
du moins l'une du explications qui ont été 
donnéu de eu stipulu axiliaim. Dans lu 
cas où lu stipulu se soudent par leur bord 
interne, ellu semblent presque loujoun 
placées, en tout ou en partie, sur un plan 
plus rapproché de la tige que la feuille elle- 
même; mais, dans un très petit nombre de 


I 

circonstanru , c'ut l'inverse qui s lieu, et 
la stipule totale, résultant de la conlluenrc 
des deux stipulu normales, se montre sur 
un plan extérieur à la feuille. 

La base des stipules oecupe une portion 
généralement limitée de la circonférenec 
du liges. Cependant on la voit parfois s’é- 
tendre, et 6oir par embrasser entièrement 
«Iles- ci. C'ut a que nous montre, avec 
du drconstancu remarquablea, la famille 
des PolTgonéu. Dans ces planin , lu sti- 
pulu forment une sorte de gaine de lon- 
gueur variable, qui entoura la lige, et qui , 
bien que tenant inférieurement à la feuille, 
te trouve ensuite plus intérieure qu'elle. 
Cu stipulu tingulièru ont reçu le nom 
d'OcArea ou cornet. Lu botanistu ont pro- 
posé divarsu h;pothèsu pour rendre 
compte de leur origine. Parmi lu stipules 
dont la base embrasse toute la circonfé- 
rence de la ligs, il faut également citer 
celludu Figuiers, qui forment d'abord un 
grand cornet fermé autour de la lèuillo 
naissante , et qui se détachent ensuite aut- 
tildl que celle-ci ne peut plut rutor enfer- 
mée tout cetta enveloppe. 

Les stipules, manquant dans un grand 
nombre de planlu,ont été rangées dans la 
utégorie du organu arrestoiru. Leurs 
fonctions sont dirüciles à déterminer, et , à 
part les plantu dans luqucllu ellu for- 
ment du enteloppu protertricet pour lu 
Jeunu feuillet et lu bourgeons naistants , 
on rte as rend guère compta de leur utilité. 
Il ut également difbcils de les rattacher 
au plan général de rorgauisation végétale; 
aussi ont-ollet servi de base à du hypo- 
thèses divertu. Lu uns lu ont considé- 
rées ronsie faisant partie essentielle de la 
feuille dont elles représenteraient la gaine; 
luaulrn y ont tu du productions en quel- 
que sorte tupplémeolairu. U. Aug. Saint- 
Hilaire croit qu'elles sont le résultat d'un 
déiloublemcnt collatéral pour les stipules 
laléralu, parallèle pour lu stipulu axil- 
laires , etc. Evidemment nous ne pouvons 
entrer ici dans reiamon de cu divertu 
Ihéoriu. (P. D.) 

S'nPlII.ICIDA. MT. ». — Genre de la 
famille du Paronycbiéu, formé par L.-C. 
Richard (in Michx. Flor. bor. Amer., 1. 1, p. 
36, tab. 6) pour le Polycarpon Hipulicidum 
Purab, herbe vivace de l’Amérique du Nord. 
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C«tte npèce eit le S. selacta Uicbi. (D G.) 

*âTinETKIDES. 1RS. — MM. Atnyol et 
Serville (/ns. Himipt., Suites à Buffon) dé- 
iigncDt ainsi dans la tribu des Scutellé- 
riens t de l’ordre des Hémiptères, un groupe 
comprenant les genres Stirctrus, Slirelro- 
soma et Ditcocera. (Bl.) 

*STinETROSO».% iSliretrus, genre 
d'inserle: corps), irs. — U. Spinola 

{Bssai hémiptères) a , sous ce nom , séparé 
génériquement des Stiretrus de la tribu des 
Scutellériens , ceux dont les jambes sont 
moins aplaties que chez les autres espèces. 
Tel est le S. eryihrocephttla (Scutellern erp- 
throcephala, Lep. et Sers.) du Grésil. (Bl.) 

*STIRETIIUS (oTii'pa, carène; nrpov, bas- 
trentre). iss. — Genre de la tribu des Scu- 
tellérieos, groupe des Scutellérites, de 
l'ordre des Hémiptères , établi par U. La- 
porte de Castelnau (Bssai clou, des Hémtpt.) 
et adopté par la plupart des entomologistes. 
Ce genre , dans l'ouvrage de Burmeister 
(Haudb. der Ent.), correspond à celui d'dso- 
pus. Ailleurs, le genre Stiretrus est adopté 
avec la même étendue. Mais dans l'ouvrage 
de MM. Amyot et Serville ( Ins. hemipt. j les 
deux noms sont adoptés sépaiément, les 
divisions génériques ayant été très multi- 
pliées. Les S. smarapdulus, Lep. et Serv., et 
S. dacemgsiUatm, Lep. et Serv., du Brésil, 
sont les Strifétras les plus connus. Tous 
ces insecles sont américains. (Bl.) 

•VTUlUNGIE. Stirlingia. tOT. PB. — 
M. Eodlicber a donné ce nom (Généra, 
a* il 3$) à un genre de la ramille des Pro- 
léacées, tribu des Conospermées, qui a été 
fondé et décrit par U. R. Brown tout le nom 
de Simsia ( Trans. of the Unis. Soc. , X , 
p. 1 52). Ce genre est formé de petits arbustes 
de la Nouvelle- Hollande, k feuillet divisées 
par dichotomie en nombreuses lanières 6li- 
formes; k fleurs jaunes, groupées en petits 
capitules globuleux. M. R. Brown a décrit 
3 espèces de CO genre. (D. G.) 

SnxiS. SOT. rn. — Genre dont la place 
«'a pat été encore déterminée , formé par 
Loureiro (Fl. Cochhsc., p. 3G1 ) pour un ar- 
brisseau grimpant, de la Coebinebine , qui 
acquiert une grande longueur. Cet arbuste 
est le S. scandens Lour. (D. G.) 

'STIZOCËRA ( «if». Je pique ; i<p«< , 
corne), ins. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères tubpentamères , tribu dts Céramby- 


eins, établi par Serville (innala de la'Soe. 
eut. de France, t. III, p. 107) sur une espèce 
du Brésil, qu'il nomme S. ormolo. (C.) 

STIZOLOBIUU , Pert. tor. ra. — Syno- 
nyme de Ifucuna Adant. 

STIZOLOPHUS,Cass. aor.ra.— Le genre 
proposé tout ce nom par Cattini forme un 
simple tout-genre dans les Centaurées. 

*STIZES. 1RS. — Genre de la famille des 
Bembécides, de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par Latreille, et adopté par tout les 
entomologistes. Les Stizut se distinguent 
facilement des genres voisins ( Bembex et 
ilonedula) par la brièveté de leurs mâ- 
choires et de leur lèvre, par les ailes dont 
la seconde cellule cubitale est presque trian- 
gulaire , par l'abdomen muni a son eztré- 
mitéd'une ou de trois épines. Les Stizes, tout 
d'asMZ grande taille, sont généralement 
d'un noir brillant avec des taches ou des 
bandes d'un jaune vif. Plusieurs espèces 
habitent les régions iotertropicsles. Quel- 
ques unes se trouvent dsns le midi do 
l'Europe, tels sont les S. nigricomis, F. Dus., 
d'Espagne et du midi de la France; S. ru/1- 
comts (Larraruficomis, Fabr.) de l'Europe 
iiiétidionale. — Voy. l'allas de ce Diction- 
iioirc : Insectes Ilyménopiéres, pl. 2. (Bl.) 

STOBÉE. Stobæa. tor. ru.— Genre nom- 
brcui de la famille des Composées , tribu 
dcsCyiiarèes, formé par TImnberg pour des 
plantes heibacées et sous-frutescentes, du 
cap de Bonne-Espérance ; k feuilles géné- 
ralement sllernes, iobées-pinnatifldes, bor- 
dées de cils épineux, les caulinaires sessiles 
ou décurrentes ; à fleurs jaunes , rarement 
rouges, en capilules muliiflores, discoïdes, 
ou rayonnés à rayons liguléi neutres , en- 
tourés d'un iovulucrc d'écailles plurisériées, 
soudées à leur base, épineuses. Leurs akènes 
sont en pyramide renversée ou turbinée, et 
l'aigretle est forinée d'un ou de deux rangs 
de paillettes uvales , obtuses , denticulées su 
sommet. De Candolle en a décrit ét espèces 
(Pixidr., VI, p. 514). (D. G.) 

STOERE. Slœbe. sot. pu. — Genre de 
la famille des Composées , tribu des Séné- 
cionidées, division des Sériphiées, formé par 
Lessing (Sgnop., p. 315) avec une portion 
des Stœbe et Seriphium des auteurs. Ce genre 
renferme de petits arbustes du cap de Bonne- 
Espérance. De Candolle en a décrit (Prodr., ' 
VI p. 25U) 9 espèces, qui furmenl les 2 
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tous genres : Eusloste Cass.; et Alopecu- 
ruiiles DC. (D. G.) 

•STOECnAS. BOT. en. — Nom spécifique 
d'une Larande, le Lavandula slachas Lin., 
qui est devenue le type du sous-genre Slce- 
chas Beiitb. des lavandula. (D. G.) 

•STOEnKl.A , Cranta, bot. en. — Sjno- 
□jme de Drocdina Vandelli. (D. G.) 

•STOKESIE. SIokesia. bot. ph. — Genre 
de la famille des Composées , tribu des 
Vernoniacées, formé par L'Héritier (Sert. 
anjjl., p. 37) pour une herbe vivace de la 
Carolioe. Celte plante est le S. cyanea 
L'IIer. (D.G.) 

STOLÉPHOnE (<j7oU, robe traînante; 
•fcpif, porteur), poiss. — Commerson trouva 
sur les cèles de l'Ile de France, en 1770, un 
Anchois, dont Jussigny a tait un dessin très 
fidèle, et dont le célèbre voyageur Ini-méme 
écrivit la description. Larépèdefll un double 
emploi de cette espèce : d'après le dessin , 
il établit le genre Stoléphore, et dédia l'es- 
pèce à Commerson , sous le nom de Stoli- 
phare commersonien ; puis , sur la descrip- 
tion , il forma sa Clupée raie d'argent. Le 
Stoléphore et celle Clupée ne sont, par 
conséquent, qu'un seul et même poisson qui 
se rapporte au genre Anchois et constitue 
l'espèce nommée , par M. Valenciennes , 
Enproulis Browaii; c'est le Piquilinga de 
Maregrave. (E. Ds.) 

*STOLID.A . OIS. — Nom générique latin, 
dans la méthode de M. Lesson, des Sod- 
dtr. (Z. G.) 

■STOLIUOPniDES ((rroi.'(, pli, ride; 
Sfi;, serpeiil). bcpt. — M. Rilgcn {Non. aci. 
nal. Cur., XIV, 1B2S) désigne ainsi l'une 
des subdivisions primaires de l'ordre des 
Ophidiens. (E. D.) 

STOLON. BOT. — On nomme Slolont ou 
Jets des branches grêles et allongées qui 
partent du bas de la tige de certaines plan- 
tes et qui produisent par intervalles, d'un 
cdlé, des racines, de l'autre des feuilles. Les 
plantes qui présentent celte particularité 
sont dites plantes Slolonifères. (D. G.) 

STOMAPODES. j'IanuipodiB (eripn, bou- 
che; woü(, pied). CBUST. — Cet ordre, créé 
par Laireille, et adopté par tous les carcino- 
logistes, est le deuiiême de la division des 
Podophthalmes et se compose entièrement 
de Crustacés nageurs dont le corps est al- 
longé, dont la forme générale se rapproche 


souvent beaucoup de celle des Décapodes 
macroures; mais, chez lesquels, la concen- 
tration des anneaux de la tête et du thorax 
est portée moins loin. Les branchies sont 
abdominales et libres; les appendices abdo- 
minaux sont très développés; les anneaux 
céphaliques antérieurs, mobiles. Les dimen- 
sions de la carapace varient beaucoup ; la 
conformation de l'abdomen varie encore da- 
vantage; en général, cette portion du corps 
présente à peu près la même disposition que 
chei les Décapodes macroures, et se termine 
par une grande-nageoire caudale, composée 
des appendices du sixième anneau et du 
segment suivant lui -même; mais, chez 
quelques Stomapodes , l'abdomen est rudi- 
mentaire. La disposition des metiibres varie 
également dans cet ordre. Les antennes do 
la première paire sont assez longues, et se 
terminent par deux ou trois filets mulli-arti- 
culés ; leur pédoncule est toujours cylin- 
drique, et ils ne peuvent jamais te reploycr 
tout le front comme chez les Décapodes bra- 
ebyures. Enfin elles s'insèrent au dettus des 
yeux, près de la ligne médiane, ou en de- 
hors de la base du pédoncule de cet organes. 
I.et antennes de la seconde paire varient da- 
vantage. Presque toujours l'article basilairo 
de leur pésioticule jtorte en dessus une 
grande lame ciliée, et elles te terminent 
par un long filament multi-articulé. Chez 
la plupart des Stomapodes , elles s'insèrent 
en dehors de celles de la première paire, à 
peu près sur la même ligne transversale. I.â 
distance qui sépare la bouche des trois pai- 
res d'appendices que je vient de signaler, 
est, en général, très considérable. Chez la 
plupart des Stomapodes, l'appareil buccal 
est aussi beaucoup plus simple que dans 
l'ordre précédent , et ne se compose que 
d'une lèvre supérieure , d'une paire do 
mandibules , d'une lèvre inférieure , do 
deux paires de mâchoires , d'une seule 
paire de patlet-mâchoires; souvent ces der- 
niers organes manquent, ou sont transfor- 
més en pattes natatoires, et presque tou- 
jours les membres des sept paires suivantes 
sont tous conformés de manière à constituer 
des pattes natatoires ou préhensiles. Il est 
à remarquer que, chez tes Stomapodes, les 
mâchoires de la seconde paire ne portent 
jamais è leur base un appendice lamelirux 
analogue à la valvule , qui , chez les Déca- 


Digitizid by GoogU 


STO 


STO 


■ta 

P'kIcs, remplit des fnnclioM li imporUntet 
ilini le rndcanistne de 11 respirolion ; et 
cette niodiflration de iiruclure eit une con- 
id,tueoce naturelle de l'abtence d'une caviid 
respiratoire reiirermant dci branchiei ibo- 
raciquei , comme il en eiiite dani l'ordre 
prdcddent. Lei pattet sont , en général , au 
nombre de sept ou même de huit paires, et 
présentent souvent toutes le même mode de 
runrormaiion. Presque loniours, elles sont 
pourvues d'un appendice, qui peut être con- 
sidéré comme l'analogue d'un palpe. Sau- 
vent on trouve aussi, à la bgse de plusieurs 
des pattes antérieures, un autre appendice 
mou et vésiculaire, qui a quelquefois la 
firme d'une galette , et qui représente le 
fouet; organe qui, chez la plupart des Sali- 
ciques, présente une siructure semblable k 
ce qui se remarque ici. Trois ou un plus 
grand nombre des dernières paires de pattes 
sont toujours natatoires; celles de la pre- 
mière paire, ou même des quatre premières 
paires sont souvent préhensiles , mais elles 
ne se terminent Jamais par une pince didac- 
ijle comme chez les Décapodes ; elles sont 
subcbéliformes , c'est-à dire armées seule- 
ment d'une grilTe mobile qui se rabat sur 
l'article précédent. Souvent la plupart de 
ces organes sont rapprochés de la bouche , 
ou même appliqués contre elle ; disposition 
qui a valu à toute la division le nom de Sto- 
inapodes. Quant aui membres abdominaui, 
ils ne présentent rien de particulier ; leur 
nombre est presque toujours de sis paires. Les 
braoebiesdcs Siomapodes présentent, en gé- 
néral, une structure plus compliquée que 
relie des Décapodes ; au lieu d'être composées 
de lamelles et de Glamenls simples, elles sont 
formées de cflindres rangés parallèlement , 
donnant naissance à d'autres cylindres plus 
petits, lesquels, à leur tour, sont également 
frangés. Quelquefois ces branchies rameuses 
sont filées à la base des pattes thoraciques, 
et suspendues sous le tburai ; mais , en gé- 
néral, elles naissent de l'article basilaire des 
fausses pattes de l'abdomen ; chez certains 
Stomapodes , elles sont réduites i un état 
rudimentaire, et chez d'autres, on ne voit 
rien qui puisse être considéré comme un 
organe spécial de respiration , et il y a tout 
lieu de croire qu'alors c'est par la surface 
générale des téguments que cette fonction 
s'escrce. L'appareil de la circulation diffère 


beaucoup de ce que présentent les Décapodes. 
Chez les Squilles, qui sont les seuls Stoma- 
podes où on l'ait eiaminée anatomique- 
ment , le cceur, au lieu d'être k peu près 
quadrilatère, et d'être situé vers le milieu 
du tborai , a la forme d'un long vaisseau 
cylindrique qui s'étend dans toute la lon- 
gueur de l'abdomen ; les artères qui naissent 
de ce coeur tubulaire te distribuent aussi 
d'une manière particulière, et Iss principaux 
sinus veineui , au lieu d'être situés sous la 
tborai, occupent l'abdomen. L'estomac de 
quelques Stomapodes présente encore des 
vestiges de la charpente solide, qui, chez les 
Décapodes, est armée de dents servant i 
broyer les aliments dans l'intérieoc de tb 
cavité digestive; mais, en général, on na 
voit rien de semblable. La structure du foie 
varie auui ; et , dans les espèces chez les- 
quelles on a eiaminé les organes de la gé- 
nération , on a vu dans leur disposition des 
particularités assez renurquables. Le sys- 
tème nerveuz présente aussi des modifica- 
tions spéciales; mais sa disposition varie 
trop pour qu'il toit possible d'en rien dire 
de général. 

Cet ordre est beaucoup moins nombreux 
que celui des Décapodes, mais il renferme des 
Crustacés qui diffèrent beaucoup entre eux, 
toit par la forme générale de leur corps , 
toit par la structure particulière de leurs 
priucipaui organes. Ils forment trois fa- 
milles, désignées tous les noms de Cari- 
dioides , de Bicuirauét et d'ffnicuirassét. 

(H. L.) 

*STO!IIAIl&OE!l!A (vtô;is, bouche; fy- 
pvr, mêle). aoT. rn. — Genre de la famille 
des Epacridées, voisin des Slyphelia, formé 
par De Candolle (Prodr., VII, p. 738) pour 
deui sous-arbrisseaux de la Nouvells-Hol- 
lande. Les deux espèces du genre sont le 5. 
aerophpUa DC. , et le S.aerraUfolia DC. (D. G.) 

STOMATE. Stomaiia. nott — Genre de 
Mollusques gastéropodes établi par llelhlini 
tous le nom de SlomatUit et adopté par La- 
marcli, qui le plaça dans ta famille des Ha- 
crostomet, et le caractérisa par ta coquille 
auriforme imperforée, à spire proéminente, 
avec une cdte transversale et tuberculeuse 
sur le dos: l'ouverture est entière, ample, 
plut longue que large , et le bord droit est 
aussi élevé que le bord columellaire. L'ani- 
mal est inconnu, et M. Dctbayes pense avec 
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rtifoo que Juequ'i ce qu'au ait pu l'obterver 
•t le cumparer avec celui de la Slomatelle , 
on peut rdunir lee deui gcnrea, qui ne difTè- 
renl guère que par la cdie •aillanie de celui- 
ci. L'eepèce tjpe, St. phymota, eit une co- 
quille rare , Crée brillante et nacrée , de la 
nier dea Indes : aa longueur est de 17 oiilli- 
niélrea. Elle avait èlè classée par Cbemniii, 
avec les Haliotides, sous le nom deffjtiolù 
tmprrforala, parce qu'en elTel elle ressemble 
aaseï par sa forme à une Haliolide non per- 
cée de trous. Une deuxième espèce , langue 
de ItS millimètres, Si. obscurala, s'en dis- 
tingue perce qu’elle est moins bombée et 
dépourvue de necre. Broccbi a ausii classé 
dans ce genre une coquille fossile du terrain 
tertiaire, qui présente, au contraire, tous 
les caractères des Cabochons. (DcJ.) 

STOMATKI,I.E. uoLL. — Genre de Gas- 
téropodes pectinibrauches de la famille des 
Turbinacés, établi par Lamarck, qui le clas- 
sait avec les Haliotides dans sa famille des 
Ifacrostomes. La coquille est nacrée , orbi- 
culaire ou oblongue, auriforine, imperforée, 
avec l'ouverture entière , ample, plus longue 
que large, et le bord droit évasé, dilaté, ou- 
vert. L'animal, décrit, pour la première 
fois, par UM. Quot et Gaimard , est ovale- 
oblong, déprimé, à pied large, quelquefois 
frangé sur les bords. Sa tète, large et apla- 
tie, porte une paire de grands tentacules , 
a la base desquels se voient des pédicules 
oculifères , et entre lesquels se trouvent sur 
la tète deux appendicu frangés. La cavité 
brancbiala est simple , non fendue, et con- 
tient à gauche une grande brancbie compo- 
sée de deux feuilleta presque égaux. L'anus 
est à droite. Chez quelques espèces, le pied 
porte un opercule rudimentaire corné multi- 
spiré. L'espèce tgpe , Si. imbricala, longue 
de 38 millimètres, se trouve près de l'Ile de 
Java. On en cannait six autres espèces , un 
peu plus petites, habitant également les 
mers des pars chauds. (Dos.) 

STOMATES. aoT. — Lorsqu'on examine 
au microMope un lambeau d'épiderme ar- 
raché de la surface d'une feuille ordinaire, 
on ne larde pas è t remarquer, disséminés 
gà et lè, des sortes de petits appareils qui se 
distinguent nettement au milieu du réseau 
dessiné par lesqcellules épidermiques. Cha- 
cun d'eux se montre sous un faible grossis- 
aamenl , comme une sorte de petite tache 


bien limitée ou ctuuiiie un point plus ou 
moins arrondi, plus ou moins elliptique; 
sous un grossissement plus fort, son orga- 
nisation se révèle, et l'on découvre qu'il est 
formé d'une petite aréole allongée, bordée 
de deux cellules en croissant qui se regar- 
dent par leur cdté concave. Pour emprun- 
ter aux objets usuels uns comparaison qui 
fasse mieux comprendre cette structure, 
chacun de ces appareils microscopiques res- 
semble à une boutonnière, avec sa bordure 
formée de deux moitiés en regard. Cest ia 
ce que Link avait nommé en latin Stomala 
(de otépa , bouche), mol que De Candoile a 
transporté dans notre langue, et qui main- 
tenant est adopté exclusivement parmi nous. 

La découverte des Stomates remonte à 
Grew,qui lésa figurés, fort imparfaitement, 
il est vrai; depuis celle époque, ils ont éié 
observés par un grand nombre de botanttles, 
qui leur ont donné successivement plusieurs 
dénominations dilférenles. Guellard ies a 
appelés glanits milliaivei , nom qui a été 
modifié plus lard en miliaires. H. B. de 
Saussure, dans son écrit Sur l'éeorct des 
feuillet, les a nommés glandes corikalei ; 
Iledwig leur a donné le nom de Pores ex- 
halanlt {Spiracula ou Pori exhalantes); 
Rudolphi , celui de Pores de Vdpiderme; 
U. de Mirbel, celui de grands Pores, Pores 
allongés ; de la Méthérie , celui de Glandes 
épidermoidales ; De Candoile les avait nom- 
més d'abord Pores cortieaux, et c'est seiile- 
meol plus lard qu’il a emprunté à M. Link 
la dénomination de Stomates, que le savant 
allemand a cependant abandonnée dans tes 
derniers ouvrages. Parmi ces nombreuses 
dénominations, on voit que la plupart sont 
basées sur l'idée que cet petits organes sont 
de nature glanduleuse, bien que cette idée 
ne repose sur aucune observation bien pré- 
cise et que les sécrétions qu'on a cru d'a- 
bord pouvoir attribuer aux deux cellules 
arquées de certains stomates ne paraissent 
pat leur appartenir en réalité. Cest encore 
d'après cette même idée que U. Rob. 
Rrown , dans l'un de tes derniers écrits 
(S'upplementum primum, etc., exhibent Pro- 
icaceas novas, 1830), donne aux Stomates 
le nom de Glanduta cutanea, et que les 
savants allemands les désignent, en géné- 
ral, tout celui de Uauldriisen , réservant 
quelquefois pour l'ouverture même du 
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(tomaM celui de SpaUaeffnungen , qu'ili 
appliquent auiii par eilentian à rensemble 
du Stomate. 

Pour prendre une id^e rninpiéle de l'or- 
ganitation dea Stomalo, il ne iiirOt pai de 
lea regarder avec aoin par leur face eiK- 
rieure ou intérieure, sur des lanibeaui 
d'épiderme arrarfaét à des feuillet; il faut 
encore en faire des coupes verticales. Pour 
cela, on enlève des lames très minces de 
feuilles, perpendiculairement à leur surface. 
On arrive toujours par là à couper quelques 
Stomates dans la direction voulue. On re- 
connaît ainsi que ces petits organes ont des 
rapports de position asiei variables avec la 
lame épidermique. Dans le plut grand nom- 
bre des cas , les deui cellules stomatiquet 
tonte peu près sur le même plan que l'épi- 
derme lui- même; raremenj elles s'élèvent 
un peu au dessus , de telle sorte que le 
Stomate forme ou surmonte une sorte de 
petit mamelon ; plut souvent, au contraire, 
elles sont situées dans un enfoncement plut 
ou moins prononcé. C'est surtout dans ce 
dernier cas qu'on observe les dispositions les 
plut remarquables. Ainsi, cbei les Protêt- 
cées, les cellules stomatiquet se trouvent au 
fond d'une fossette, d'une sorte de prtil 
puits dont la profondeur égale l'épaitteur 
de l'épiderme, et la dépasse même, la 
coucha superBcielle des cellules épider- 
miques se relevant tout autour de l'oriBce 
en une sorte de rebord taillant ou de Uar- 
gelle (Pov- H. Mohl , Uebtr die Spallaf- 
fnungen auf d. filai, d. Proleaceen; Ver- 
misch. Schnf., pag. 245). Un autre fait très 
curieui sous ce rapport est celui du Lau- 
rier-rose, chez lequel la face inférieure des 
fenillea présente un grand nombre de fot- 
teltet à orifice un peu resserré, hérissées de 
poils entre lesquels se trouvent de très 
petits Stomates. 

Généralement les Stomates te montrent 
disséminés tant ordre à la surface de l'épi- 
dcrnie. Sur une même feuille , on les voit 
plut rapprochés en certains points, plus 
espacéa en d'autres. Cependant, même dans 
ce cas, on remarque qu'ils te trouvent tou- 
jours dans l'intervalle des nervures, et, 
par conséquent, sur les portions purement 
parenchymateuses des feuilles. Chez quel- 
ques dicoljlédons, particulièrement chez les 
Sasifrages, les Crattulacécs, etc., on les 


voit ramattét par places, leivt groupes pro- 
duisant parfois des sortes de taches visibles 
à l'teil nu; ils manquent complètement 
dans tout l'etpace intermédiaire. Dans beau- 
coup de MonocolTlédont et chez les Coni- 
fères, où les cellules de l'épiderme sont dis- 
posées en séries longitudinales, les Stomates 
affectent également une dssposition par 
séries. On remarque même quelquefois que 
ces lignes de Stomates sont séparées par des 
bandes plus ou moins larges dans lesquelles 
ils manquent entièrement. 

C'est spécialement sur les feuilles et les 
organes foliacés verts que te trouvent les 
Stomates. On a même cru pendant long- 
temps qu'ils manquaient chez tout les végé- 
tauz dépourvus de couleur verte, comme 
les Lalhraa , les Orobanchet , etc. On tait 
aujourd'hui que, parmi ces végétaux colorés, 
ceux que nous venons de nommer présen- 
tent des Stomates bien conformés, tandis 
que d'autres en manquent ( Jfonolropa, etc.) ; 
de plut, on a signalé l'existence de cet 
petits organes sur les parties colorées de 
certaines Oeurt, même sur des pétales de 
teintes brillantes; malt ce sont là des faits 
purement exceptionnels. Sur les feuillet 
vertes elles -mêmes, la distribution des 
Stomates dilTère généralement à la surface 
supérieure et à l'inférieure. Ainsi, dans la 
plupart des végétaux ligneux , ils abondent 
à la face inférieure des feuillet, tandis qu'ils 
sont rares ou qu'ils manquent même tout- 
à-fait à leur face supérieure. Au contraire, 
la majorité des végétaux herbacés en pos- 
sède une quantité à peu près égale sur lea 
deux faces. Les végétaux tubmergéa en sont 
entièrement dépourvus, et une sorte de 
transition est établie, entre cet végétaux et 
les plantes qui vivent dans l'air, par les 
Symphœa, dont les feuillet nageantes ne 
portent de cet petits organes que sur leur 
face supérieure en contact avec l'air. 

Le nombre des Stomates varie beaucoup, 
à égalité de surface , sur les feuilles de di- 
verses plantes. De plut, leurs dimensions 
sont d'ordinaire en relation avec leur abon- 
dance. Généralement, plut les Stomates 
sont rares , plut leurs proportions sont 
considérables, et réciproquement. Voici 
quelques chilTret empruntés à un travail 
remarquable de Krocker, qui suffisent pour 
Gier les idées à cet égard. Ce savant n’a trouvé 
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•ur les fcDillet du Pinui/mlepentis, dint une 
ligne carrée de surrace, que 1 9 Slomales ; 
niait leur longueur était de 0,037 de ligne. 
Sur l'dtiei picea leur nombre était de 25 , 
et leur longueur de 0,021 de ligue. L'dt- 
clepioi curassavica en a préienté 1,000 par 
ligne carrée; mais leur longueur n'était que 
de 0,016 de ligne. Le Nymphaa cœmlea 
en arait 2216 pour la même lurface, et 
leur longueur n'était que de 0,012 de ligne. 
Ën6n, let feuillet du Solanum lancluinont 
montré par ligne carrée 3,1 16 Stomates, 
dont la longueur était de 0,01 de ligne. 
Au reste , il ne faudrait pas attribuer à cet 
cbilTres une râleur trop absolue , en raison 
des rariaüoni nombreuses que let feuillet 
paraissent présenter sont ce rapport. Pour 
donner une idée de ces rariations, il suffira 
de faire observer que U. Al. de Humboldt 
a compté 55 Stomates par ligne carrée sur 
des feuillet à' Agave, tandti que Krocker y 
en O trouvé 130, dilférence qui s'élève plus 
haut que du simple au double. En général, 
les feuilles charnues possèdent de grands 
Stomates peu nombreui proportionnelle- 
ment; au contraire, les feuillet coriaces en 
ont un grand nombre de très petits, et le 
terme intermédiaire est formé par les 
feuilles membraneuses ordinaires. 

La forme des Stomates est sujette à des 
variations asseï nombreuses, mais qui te 
réduisent tontes à un raccourcissement et 
un allongement plut ou moins grands. 
Ainsi les uns sont presque circulaires, tan- 
dis que la plupart sont ovales ou elliptiques, 
et que d'autres, en auez petit nombre, 
•ont étroits et allongés. On remarque même 
souvent à cet égard des différences notables 
sur la même feuille et sur des Stomates 
voisins. 

Les deux cellules en croissant qui for- 
ment le Stomate renferment des grains 
de chlorophjlle en plut ou moins grande 
quantité; c'est même l'un de leurs carac- 
tères les plus saillants lorsqu'on let exa- 
mine sur un lambeau d'épiderme dont let 
cellules sont toujours dépourvues de ma- 
tière verte. Dn cas beaucoup plut rare est 
celui où elles renferment de la fécule. 
Alejen en a rapporté un, et j'en ai fait con- 
naître un autre cbex un Orobanche. 

On a dUcuté pendant longtemps la ques- 
tion de savoir ai l'espace compris entre let 
T. xu. 


deux cellnlet arquées des Stomates , ou ce 
qu'on a nommé leur Otliole, est une véri- 
table ouverture, ou simplement une aréole 
bouchée par une membrane. Cette dernière 
opinion a été soutenue par des observateurs 
du mérite le plut éminent, notamment par 
kleyen, MM. Mirbel, Rob. Brown, etc. Mais 
cet savants eux-mêmes ont a peu près tout 
renoncé à cette manière de voir, et aujour- 
d'hui la perforation des Stomates est un 
hit admit généralement dans la science, et 
qui résulte d'un nombre considérable d'ob- 
servations démonstratives. 

Au dessous des Stomates, le tissu des 
feuilles te disloque, en quelque sorte, et 
laisse un vide ou une chambre aérienne que 
l'ostiole fait communiquer avec l'atmo- 
sphère, tandis que, d'un autre cêté, les 
méats inter-cellulaires du tissu foliaire 
t'ouvrant sur tes rêtét mettent le tissu du 
Mésopbylle en relation avec l'air. On com- 
prend dès lors l'importance des Stomates 
pour l'accomplissement des phénomènes de 
la vie végétale, particulièrement pour la 
respiration et la transpiration. C'est, en 
effet, à cet deux grands phénomènes, et 
surtout peut-être au dernier, que let Sto- 
mates se rattachent directement. Ils peuvent 
en régler l'accomplissement suivant que 
leur ouverture reste béante ou te ferme. 
Aussi les voit-on largement ouverts à la 
claleur et dans les heures let plut sèches de 
la journée, aux moments où la transpira- 
tion a toute ton activité, tandis qu'ils pa- 
raissent te fermer tout l'action de l'humi- 
dité amenée par la nuit , lorsque la trans- 
piration est entièrement ou presque entière- 
ment suspendue. 

L'organogénie des Stomates a été étudiée 
dans ces dernières années par divers obser- 
vateurs. A ta première apparition , chacun 
d'eux te présente comme une cellule géné- 
ralement plut petite que celles de l'épi- 
derme, et renfermant dans ton intérieur 
une matière d'apparence mucilagineuse et 
organisable. A mesure que la cellule gran- 
dit, cette matière semble te ramasser selon 
une ligne longitudinale médiane. Bientût 
on distingue sur cette même ligne une 
cloistTn longitudinale, et en même temps 
le contour externe du Stomate s'arrondit. 
Enfin la cloison se dédouble dans ton mi- 
lieu de manière à donner naiiianoa à l'a- 
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téole ffltdiâo* ou à l'oiliolo , ot dit lori lo 
ileintlo Cil campléicmeoi formi. (P. D.) 

STOUATIA. MOLL. i'oy. sTOUtn. 

«STOM ATOPLATÏPOOES. ou. - Dtot 
U mithode ornithologiiiue de Hitgeu , ce 
nom l'tpplique à une grande diritioa qui 
correspond eu grande partie à l'ordre dei 
Palmipèdet dea auteurs. (Z. G.) 

*STOHATOPOfi£. roLTt. — Koy. aito- 
■aroraaa. 

SrOMATOPTEROPHORES. uoll. — 
Dénomination emplojfée par U. Gray pour 
désigner les Uollusques Ptéropodet. 

*STOMmjâ(>TipSa{, tumultueux), atrr. 
—Genre de Batraciens créé par Gravenborst 
(/sir, 1825) aux dépens du groupe naturel 
des CtirAona, et comprenant deux espèces 
4ue Mli. Duméril et Bibron placent dans le 
**ore Cxisrotutts. Koy. cemot. (E. D.) 

•SX'OMENCÉPHAI.E. rkaar. — Syn. de 
SUmtocéphaie. 

*STOMiAS (aniua;, qui a une grande 
boucbe) . Foiss. — Cu rier établit , sous ce nom, 
un tous genre des Brocbets, et lui assigna 
pour caractèrea principaux: Un museau très 
court; une gueule fendue jusque près des 
ouïes; des opercules réduits a de petits 
feuillets membraneux ; les maxillaires fixés 
i la joue. Les intermtxillsiret, les palatins et 
les mandibules sont armés d'un petit nom- 
bre de dents longuet et crocbuet ; de petites 
dents semblables se trouvent sur la langue. 
Le corps est allongé; les ventrales sont 
tout 1 fait en arriére; la dorule est op- 
posée i l'antle, sur i'extrémité postérieure 
du corps. U. Bisto a trouvé deux espèces 
de Aornins dans la Méditerranée: l'une, 
l’£sox boa, n'a point de barbillons; l'au- 
tre, le Slomias barbatui , en a un très long. 

(E. Ba.) 

S'FOMIDE. S'tomà bourbe), tita. 

— Genre de l'ordre des Coléoptères penta- 
mères, tribu des Carabiquet timplicimanet, 
établi par Clairville (fiiUomolopia Aelvelica, 
t. Il , p. 6 ), adopté par Latreille, Dejean 
et Hopo, Ote. Ce genre renferme 2 espèces : 
la S. puimeotus Pi. et Roitratus Duf. La 
1" sa trouve en France et aux environs de 
Paris, tous des pavés à demi enfoncés dans 
la terre, et la 2* en Styria. (C.) 

STOMOBLEPUARÉ9. tnsut. — Troi- 
sième ordre des Hicroseopiquet on Infu- 
toirw dont ia slattiAcatioo do Bory M-Vi«- 


eool. Cal ordre comprend las deux famillos 
des Urcéolariées et des Tbikidéet. (Dur.) 

STÜ5IUBRACUIOTA et STOblOBltA- 
CIIIIIM. ACAL. — Genre de Méduses établi 
par M. Brandi, dans son prodrome, sous le 
premier nom, que cet auteur a changé plus 
lard pour celui de Slomobrachium. Ca 
genre, qui fait partie de la famille des 
Equoridcs, est caractérisé par des tenta- 
cules nombreux autour de l'umbrelle, qui 
est lenticulaire, et par des appendices ou pro- 
longements de la cavité stomacale en forma 
de canaux. Mertens, qui seul a vu et décrit 
l'espèce type, St. Unitculare, lui attribue en 
outre plusieurs lobes irréguliers ou bras 
taccoums autour de la bouche; mais cette 
particularité incoinpléiemenl observée fait 
penser que cette Méduse devrait être repor- 
tée dans une autre famille. M. Brandi lui- 
nième dit que ce genre intermédiaire entre 
les Equorées et les Mésonèmes se rapproche 
en quelque sorte davantage encore des Au- 
rélies : M. Lesson admet le genre Stomo- 
brachiola dans sa tribu des Océattidéea, qui 
fait partie de son 2* groupe des Océaiiides 
ou Méduses vraies. Le Al. Imliculare, large 
de éO mill., a été trouvé prés des Iles Ha- 
louines. (Dus.) 

STO-MOCÉPRALE , STOMOCEPilA- 
LIE. TUAT. — Genre de monstres Cyclo- 
ciphalient. Voy. ce mol. 

SiOMOUES(aToiu>d>i{, dont la boucbe est 
ample), ms. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionides gunato- 
cères , division des Cyclomides , créé par 
Scbœtiberr ( Disposilio methodica , p. 1 88 ; 
Gmera si sp. Cuiviulio. tyn., X. Il, p. 510; 
Vil, 1, p. 1é5), qui le compose des 3 es- 
pèces suivantes : S. rolulnrsus , pvrastcollis 
et rudis Scbr. La 1'* est originaire de Cri- 
mée , la 2* de la Dalmatie et des environs 
de Constantinople. (C.) 

• STOMOP\ELSTES (otsW ; bouche ; 
iwcM,, je respire), icntn. — Un des genres 
que M. Agauis indique dsns le groupe nom- 
breux des Oursins (Agasa., tionogr. Eckin., 
4* livr., 1841). (G. B.) 

STOMOTECBIUH. noT. ra. — Genre 
très peu connu , de la famille des Borrsgi- 
nées ou Aspérifoliées, proposé par Lehmann 
(in Goell. Gasst. Am., 1817 ; dsp., p. 395) 
pour un sous-arbrisseau du cap de Bonne- 
Ëspérgnce , à petius fléurs bleues, qui rte- 
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temble ptr t§ port à on Lobotlemo» , arec 
des carictérei auei analogues avec ceui des 
Aftchusa et Sÿmphylum. Celle planle a repu 
le nom de . papilloium Lehm. (D.G.) 

STOHOXE. Slomoxys (jispa, bouche; 
t(u;, pointu), ras. — Genre de l'ordre des 
Diplires, de la ramille des Aihéricires, tribu 
des Muscides, erdé par Qeoffroj {Uisloirt na- 
turelle des tneeclei, 1764) et adopté par tout 
les enlomologistet. D'après M. liacquart, 
les principaui caractères de ces insectes sont 
tirés de la disposition des nerrures, de leurs 
ailes; de leur trompe solide, menue, allon- 
gée; de leurs lèvres terminales, petites , et 
de leurs palpes ne dépassant pas l'épislome. 
LesStomoies , que le peuple confond encore 
avec les Mouches domestiques, sont au nom- 
bre de nos parasites les plut incommodes; 
ils te développent dans le fumier. 

On ne place plus que trois espèces dans ce 
genre, dont le type est le Sronon movaiit, 
Slomoxye ealcitrans Oeolfroy (loeo rtlalo) 
qui se trouve communément dans toute 
l'Europe; c'est l'un des Insectes les plus in- 
commodes par ta piqûre. Il s'attache prin- 
cipalement aux Jambes, perce la peau avec 
facilité, et la plaie qu'il fait est telle que le 
sang continue de couler pendant quelque 
temps. I.CS Boeufs et les Chevaux n'en sontpat 
garantis par l'épaisseurde leur cuir. C'est sur- 
tout en été et en automne, et particulière- 
ment aux approches des orages que ce Dip- 
tère nous harcèle et nous tourmente. (E. D.) 

8TO.MPHACE. Stomphax, Germer (jfa- 
gatme , t. IV, p. 397 ). tas. — Synonyme 
de Coiocera Eschscbolti. (C.) 

STOn et STORE, poiss.— Nom vulgaire 
donnés l'Esturgeon commun, et dérivé vrai- 
scinblablcnient de ton nom spécifique latin 
Acipenser Siurio L. (G. B.) 

STORAX. — Nom de la substance bal- 
samique et résineuse produite par le Styrax 
officinal. 

STORÈNE.'S(orena( vopnrvu.ai, coucher). 
AaAcna. — Ce genre, quiappartient à l'ordre 
des Aranéides et è la tribu des Araignées, a 
été établi par M. Walckenaér sur une seule 
Aranéide rapportée par Pérou , la Stosène 
aicDE, Slorena eyanea Walck. [Tableau 
des Aranéides, pl. 9, p. 85 et 88). Celle es- 
pèce. découverte par Pérou, a été rapportée 
de la Nnuvelle-Gallea méridionale, dans la 
Nousie. (H. t.) 


•STOREBS (artpfis, qui reurene ). tiia. 
— Genre de l'ordre des Coléoplères tétra- 
mères, famille des Curcullonides gonalocè- 
res et division des Erirhinidea ( Généra et 
sp. Curculia. Sÿn., I. Vil, 2, p. 293), établi 
sur deux espèces de la Nouvelle - Hollande : 
les S. voriepalus et sipnalus de l'auteur. 

(C.) 

•STORTHIA. ms. — Synonyme de Dry- 
plocephalus Lap. , employé par Perty ( Da- 
leclus animaliutn articulai ). (Bl.) 

*STOSATEA. nvaiAF. — Soua ce nom,est 
désigné par M. Gray (<n /cônes Cyclopedia of 
anat. and Pbyshl., I. III, p. 646) an nou- 
veau genre de l'ordre des Diplopodea qni 
n'a pas été adopté et que M. P. Oervaia a 
rapporté au genre Potydème. (H. L ) 

STOURNE. Lamprolomis. ois. — Divi- 
sion générique établie par H. Temminck 
dans la famille des Merles. (Z. G.) 

STOBRNELLE. A'iumella. ois. — Genre 
de la famille des Sturnidées , dans l'ordre 
des Passereaux, caractérisé par un bec droit, 
entier, convexe en dessus, dilaté et obtus è 
sa pointe , à mandibule Inférieure, formant 
à sa base un angle arrondi dans les plumes 
du front ; des narines rondes , couvertes 
d'une membrane saillante; des tarses nus, 
annelés ; un pouce plus long et plut robuste 
que les doigts latéraux ; des ailes moyennes, 
et deux des pennes secondaires de l'aile 
presque aussi longues que les primaires , 
comme dans le genre Alouette. 

L'oiseau type de ce genre a été long- 
temps classé parmi les Étourneaux; il a, 
comme eux , le bec è borda évasés et i 
pointe obtuse et un peu aplatie; << mais il 
en dilfère , dit Vieillot à qui est due la 
création de ce genre, en ce que, chei lui, 
la mandibule supérieure forme, dans tes plu- 
mes du front, une échancrure profonde, aa- 
sei large, arrondie à son extrémité, et è peu 
près pareille è celle des Cassiquet ; tandis 
que chei les vrais Étourneaux cette échan- 
crure est étroite et pointue; de plus, chei 
le premier, le doigt postérieur est aussi iong 
que l'intermédiaire et beaucoup plus que 
les latéraux. Si l'on porte son attention sur 
les ailes, on volt que celles dm Étourneaux 
ont une petite plume bâtarde qu'on cbercha 
inutilement ches les Stournelles, que la 
première rémige est la plus longue de toutes, 
et que tontes les secondaires sont beaucoup 
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)>lui couttti qne les prlmtlres, ce qui 
n'eiiite pu cbex ceux-ci. » 

Les Stouruelles ne se plaisent que dans 
les prairies et les plaines marécageuses ; ils 
courent arec ritesse , ont le vol Tit, planent 
et Oient en Tolant , comme la Perdrix grise. 

Les poursuit- on, ils prennent leur essor 
et vont , dis qu'ils sont posés à terre , te 
blottir au pied d'un buisson ou dans une 
touOe d'herbes , et toujours du cdté opposé 
à l'objet qui les effraie. Dans le repos, et 
lorsque rien ne les inquiète, ils remuent la 
queue de haut en bas. Rarement on les 
rencontre sur les arbres ; ils n'g cherchent 
quelquefois un refuge que lorsqu'ils sont 
pourchassés ; du reste ils n'j demeurent pat 
longtemps , et n'j passent jamais la nuit. 
Durant l'hiver, ils vivent réunit en familles, 
et s'isolent par paires au printemps. Chaque 
couple s'approprie alors un canton où il ne 
.souffre aucun individu de son espèce. Le 
mêle parait très attaché à ta femelle et tous 
les deux montrent un grand attachement 
pour leurs petits. Le premier, à l'époque des 
amours, et pendant que ta compagne couve, 
fait entendre un ramage attei agréable , 
mais dont la phrase est courte. En outre , 
l'un et l'autre expriment leur crainte pat 
un sifflement aigu. Ht nichent à terre, au 
milieu d'une plante touffue, et font an- 
nuellement, une seule ponte , composée de 
cinq ou six oufs blancs , parsemés, surtout 
sur le gros bout, de taches et de mouche- 
tures d'un brun rougettre. Leur nourriture 
consiste en Vers, en Insectes, en semences 
lie plusieurs sortes et principalement en 
graines de rOrnithogale a fleurs jaunes. Rien 
dans cet mœurs , dans ces habitudes , ne 
rappelle celles des Étourneaux, parmi les- 
quels les Stournelles étaient génériquement 
comprit ; c'est donc avec juste raison que 
Vieillot les en a séparés. 

La seule espèce bien authentique est le 
SiotniŒLLE A COLLIER, St. coUoris Vieill. 
((ioI.desOis., pl. 110, ctBuff.,pl.enl., 2.16). 
Elle a sur le sommet de la tète trois bandes, 
une médiane rousse et deux latérales d'un 
brun noirâtre; les joues et les tempes gri- 
ses : le dessus du cou et du corps rarié de 
gris , de brun , de noir et de roux ; les ailes 
rousses; les quatre premières pennes de la 
queue blanches avec une petite tache noire 
sera leur extrémité, les autres brunes; le 


gorge blanche; toutes les parües inférieuTet 
jaunes , avec une tache en fer à cheval sur 
le bat du cou. Cet oiseau vit et est séden- 
taire dans une grande partie de l'Amérique 
septentrionale. (Z. G.) 

*STBABALA(vrpâSxlio{,quia les formes 
épaisses et raccourcies), ms. — Genre de 
l'ordre des Coléoptères tubpentamèret, tribu 
des Alticites, proposé par nous et adapté 
par Dejean, qui y rapporte six espèces, dont 
cinq sont originaires de l'Amérique équi- 
noxiale et une de l'Amérique septentrio- 
nale, savoir; S. seutellarù, ferruginea 01., 
hamatina , intermedia , (enellrs et mêla- 
nophlhalma Dej. (C.) 

'STRABOKIE. Slroionta (dédié au cé- 
lèbre géographe Strabon). bot. ra. — Genre 
de la famille des Compotéet, tribu des Asté- 
roldéet, établi par De Candolle (Prodr., V, 
p. A8I ) pour l'Inula gnaphalodet Vent. , 
herbe annuelle, de Perse, couverte de poils 
blancs , laineux , abondants. Cette plante a 
reçu le nom de S. jnaphalodes DC. (I). G.) 

'STBACBIA. 1RS. — Genre de la tribu 
des Scutellériens, groupe des Pentatomi- 
tes, de l'ordre des Hémiptères , établi par 
Hahn. (IVanientxrt Inteklen) aux dépens du 
genre Peotatoma. On rapporte à cette di- 
vision les S. limbtaa ( Cimex ItmNilut 
Fabr.), à', crucigera Hahn. , A'. Aisirionica 
Habn., etc. (Bl.) 

*STRACnVBOTBVS. nor. Cl.— Genre 
de Champignons, de la famille des Hyptao- 
mycètes, établi par M. Corda. M. Léveillé 
le rapporte à ses Trichosporés-Céphalospo- 
rés, tribu des Pbycocladés à spores cloison- 
nées. (H.) 

STRABLITE et STBALITE (du mot 
allemand ilrahl, rayon), nu. — Syn. d'Am- 
phibole actinote. (Del.) 

STBAMOINE. Stramonium. lOT. n. — 

Kop. DATURA. 

'STRAAIONITA. aoLL. — Genre proposé 
par U. Schumacher pour quelques espèces 
de Pourpres (P. kamasloma, P. serlum), 
mais dont les caractères ont peu de va- 
leur. (Dur.) 

*STRA!tlGALlA (ffTpaq 7 «liâ,corde torse), 
us. — Genre de l'ordre des Coléoptères sub- 
pentamères , tribu des Lepturètes angiisti- 
cerves , créé par Servilte (Ann. de fa Son. 
tnlomol. dt Premee, t. IV, p. 220), adopté par 
Mulsant et par Dejean. Quatorxe espèces ont 
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M rapportât à ce genre , parmi lesquellea 
nous citerons les S. aunularis et lufsicornù 
F. Dix de ces espèces sont originaires d'A* 
mèrique ; (rois, d'Europe; et une est propre 
à l'Asie et à l'Europe. (C.) 

*SXn.l\G.\LIODES (oTp3r]raüi«*Jv};t tor* 
tueui ). ms. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères tèiramèrcs, division des Cléonides , 
établi par Scbxnherr (Gcn. et spee. Curcu- 
lioH., spn., I. 6, 2) sur une espèce du Chili , 
le S. albosquamasus Scb. (C.) 

• STDANGIA (arpiTjrs;, tordu]. roLT?. — 
Genre rapporté avec doute aux Spongiaires 
(Nardo, Isis, 1838). (G. B.) 

*STRA!\A'OESIE..y(rant'xsta(nomd'hom- 
me). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Poraacées formé par M. Lindley (Sot. Reg., 
tab. 1956 ) pour un arbre du Népaul , si- 
gnalé en premier lieu par U. Wallich sous 
le nom de Cratagus glauca. Le caractère le 
plus saillant de ce genre est son fruit cap- 
sulaire osseux et fragile, renfermé dans le 
tube calycinal. L'espèce unique est le S. 
^toucesrens Lindl. 

‘STRATEGES ( strategut, commandant 
général), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Srarabéides ijlophiles, 
proposé par Kirby et adapté par Hope. Ce 
genre renferme les cinq espèces suivantes : 
S. Semiramis , quadrifovealus , Mongus 
P.-B., et recticornis Kirby. (C.) 

STR ATES Et STR ATU'IC ATIO\. GioL. 
— Voy. TESRAms. 

STRATIOA1E. Straliomyt (erpaviwnir, 
soldat; puis, mouche), ms. — Genre de 
Diptères de 1a famille desNolacanihes, tribu 
des Stratiomydes, créé par GeolTroy (ffisl. des 
/ns., 1761) et adopté par les entomologistes 
modernes, qui l'ont considérablement res- 
treint. On connaît une dizaine d'espècesde ce 
genre, propres k diverses contrées de l'Eu- 
rope et qui se trouvent généralement sur les 
fleurs. Le ty pe est le Stratiobc c tiÉi éoB, Stra- 
tiomysrhamalnn Fabr., Meig., Marq. (K. D.) 

STRATIOMYDES. Slraliomyin l.earb., 
5(raliompdei Latr. ms. — Tribu de l'ordre 
des Diptères, de la famille des Notacanttaes, 
créée par Latreille (Uùt. nal. Crust. et /ns., 

1 802) et adoptée par tous les entomologistes. 
I.es Stratiomydes ont pour caractères : Corps 
ordinairemen t large ; lèvre supérieure échan- 
erée; soies maxillaires paraissant ordinaire- 
ment nulle! ; palpea insérés sur la base d* | 
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la trompe ; troisième article des antennes 
le plus sauvent à cinq ou six anneaux , le 
dernier terminé par un style ; yeux à fa- 
cettes plus grandes dans la moitié supérieure 
que dans l'inférieure; abdomen déprimé, 
souvent arrondi; nervures des ailes peu dis- 
tinctes , n'atteignant pas habituellement 
l'extrémité. Les Stratiomydes, par leur or- 
ganisation, doivent être placés à la fin des 
Notacantbes : ils vivent habituellement sur 
tes fleurs et se nourrissent des sucs des nec- 
taires ; quelques espèces ne se posent que 
sur le feuillage. Toutes les larves ont la tète 
écailleuse et se transforment en nymphes 
dans leur propre peau, qui conserve sa forme 
première : quelques unes , telles que celles 
des Stratiomes et des Odontomes, etc., sont 
aquatiques et diffèrent pour la forme; d'au- 
tres, comme celles des Ephippinus , parais- 
sent se développer dans le bois pourri, et il 
en est enfin (Sargues) que l'on a observées 
dans les bouses de vache. 

M. Macquart comprend dans cette tribu 
les genres /’lilocèra, Acanihine, Cyphomyie, 
Siraliomt , Odontomt, Oxycére , Ephippie, 
Rapkiocère, Dicranophore , Platyne, Cycto- 
gastrt , ChrysocUore , Eudaette, Acrochale, 
Sargue, Chryumt, Pachygeutre, Némotèlt. 
Voy. ces mots. (E. D.) 

STR.ATIOMYS. ms. — Voy. stratiobe. 

STRATIOTE. Slratioles. aoi. ra. — 
Genre de la famille des Hydroebaridées , 
établi par Linné sur une plante vivace, sto- 
lonifère, remarquable paru forme générale 
analogue à celle de diverses Broméliacées. 
Le Stratiote FAUi-AUtts , Slraliotes aloidet 
Lin., la seule espèce du genre, semble, par 
sa forme générale, un représentant isolé des 
monocotylédones tropicales. Il est commun 
dans les fossés et les canaux de la Belgique 
et de la Hollande , sur l'eau desquels II 
flotte librement. Il en existe quelques pieds 
dans les étangs de Ueudon, près de Paris; 
mais ils y ont été Jetés, à la date de quel- 
ques années. (D. G.) 

* STR.AEZIA (Straus-Durckbein, anato- 

miste français), liss. — Genre de l'ordre des 
Diptères, tribu des Muscides , division des 
Myodines , créé par M. Robineau-Desvoidy 
[Estai sur les Myod., 1830) pour une es- 
père de Philadelphie ( S. inermis Rob.- 

Desv.). (E. D.) 

8TRAVADIEM. BOT. Ml. — Ce gmre de 
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U familte des Mirtar^es, (rîbu des Bar- 
ringtoni^cs , formé par Jusiieu ((fanera, 
p. 326) , adopté par De Candolle (Prodr., 
III, p. 289), etc., et dont le nom avait été 
modifié sans motif par Persoon en celui de 
5lrai*adia, est considéré par y. Endlirher 
comme un simple sous-genre des Barrinp- 
(ûfiia Furst, (D. G.) 

•STIUVOLÆM4. iîïfiis.— Genre d’In- 
fusoires établi par Bory Saint-Vincent dans 
son ordre des Trichodés, pour une espèce 
marine décrite par O. -F. MUller sous te 
nom de Tnehoda mehlea. Cet infusoire a 
le corps oblong , cilié, le cou dilatable en 
une membrane sinueuse, et terminé par un 
renflement globuleut cilié. ) 

*STR£B.\KTHLS. dot. pu — Genre pro- 
posé par Rafinesque dans la famille des 
Ombellifcres, tribu des Saniculées, pour 
une plante de l'Amérique du Nord qui n’a 
été observée que par lui, et qui se place k 
cdté des Eryngium, (D. G.) 

STUÈRI.E. S/re6la (fftpiCio:, recourbé). 
IK5. — Genre de Tordre des Diptères, famille 
des Pupipares, tribu des Coriacés, créé par 
Wied (dnafeef. ent., 182i). On n'en con- 
naît qu'une seule espèce, le S. vesper- 
lilionis Wied, Maq., qui se trouve dans 
l'Amérique méridionale sur les Chauves- 
Souris. (F. D.) 

«STnEBLOCAnPE.S(rcMocarpus[9TfM- 
tortueut; xapno;, fruit), bot. pu. — 
Genre de la famille des Capparidées formé 
par M. Arnoti, par démembrement des Mœ- 
nia, pour des arbustes de l'Afrique et de 
l'Asie tropicale. On connaît quatre espèces de 
ce genre, et parmi elles l'espèce type est le 
5. angustifoiia Endlic. (A/œnia angusiifolia, 
FL Setieg., t. I, p. 29. tab. 8) (D. G.) 

*STU£BLOCAlJLIUM. bot. cb.— Genre 
de Champignons, de la famille des Hypbo- 
mycétes , établi par Chevalier. M. Léveillé 
le classe dans ses Tricbosporés-Céphalospo- 
rés, tribu des Oxyda Jés, section des Botry- 
tidés à spores continues. (M.) 

*STREBLOCERA lortu j n'pa;, 

antenne), ins. — Genre de la famille des Bra- 
conides, tribu deslchneumonicns.de l'ordre 
des Hyménoptères, établi par M. Wesiwood 
(/nlr. of thù modem classif. of Ins.) sur 
quelques espèces dont les antennes sont 
soudées avec le premier article un peu con- 
tourné, tes derniers articles très courts, 


et les allés ayant deux nervures droites, ne 
limitant point de cellules cubitales. (Bl.) 

«STREBEOnniZA. Endlicher 
sinueux; p'?«, racine), bot. sh.— S ynonyme 
de Clianthus Soland. , famille des Légumineu- 
ses-Papilionacées, tribu des tolées. (D. G.) 

•STREBrOTA (atpiSisç, recourbé; 
oî;, oreille), ms. — Hubner (Cafa/., 1816) 
indique, sous cette dénomination, un genre 
de Lépidoptères nocturnes, de la tribu des 
Bombyrides. (E. D.) 

*STBECKEn.A. bot. ra.— Genre proposé, 
dans la famille des Composées-Chirnracées, 
par M. Srbultz (Flora, 1834, p. 483) pour 
des ThritidOy parmi lesquels le plus remar- 
quable est le Thrincia lu^erosaDC. Ce genre 
n’a pas été adopté. 

STRELET. poiss. — Nom vulgaire du 
Petit-Esturgeon ( Acipenser liuihenus L., 
pygmœus Pall. : Elops et Acipenser des an- 
ciens). (G. B.) 

STRELIT/IE. 5^rWit2ta (dédié à une 
reine d'Angleterre, de la maison de &lec- 
klembonrg-Sirelitz ). bot. pîi. — Genre de 
la famille des Musacées , formé par Banks 
pour de magnifiques plantes du cap de 
Bonne-Espérance, à feuilles radicales très 
grandes, distiques, longuement péiiolées; à 
fleurs grandes et brillantes, sortant de i'ou- 
verltire d'une grande spalbe monophylle, 
ployée en bateau, qui termine obliquement 
une hampe couverte par des gaines folia- 
cées. Ces fleurs ont : un périanihe k trois 
grandes folioles externes d’un jaune orangé 
des plus brillants, les deux latérales symé- 
triques, l'antérieure carénée, et trois fo- 
lioles internes d'un très beau bleu, les 
latérales symétriques entre elles et asses 
analogues de forme avec les trois externes, 
connëes entre elles, acumlnées, embrassant 
les organes reproducteurs, la troisième petite 
et concave; 5 étamines seulement, la pos- 
térieure ayant avorté; un ovaire adhérent, 
à 3 loges mulif-ovulées, surmonté d’un style 
filiforme et d’un stigmate k 3 branches li- 
néaires. Le fruit est une capsule k 3 logea 
et 3 valves. — La plus connue des espèces 
de Strelitzies est la Stbelitzib db L4 Reinb , 
5tcrlttzia liegina Ait. ( Heliconia Bihai J. 
Miil }, aujourd'hui assez répandue dans les 
serres et qui fut introduite pour la première 
fuis au jardin de Kew, par Banks, en 1773. 
C’est Tune des plus belles plantes connués. 
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(Voy. r«tlai de ce Uiciionneire: lOTieiocE; 
■oeocoTVLéDOHES, pl. 16). Elles'élèvede 1* è 
1*40 ceniim. ; ses feuilles distiques , d'un 
tissu eoniisunt et presque coriaces , sont 
orales, oblongues, longuement pdtiolées. De 
saspathetortentSou 10 grandes fleurs dont 
le Jaune-orangé et la bleu ont une beauté 
et un éclat que la peinture ne peut rendre. 
Cette magnillque espère fleurit facilement 
dans une terre tempérée ou chaude. On la 
multiplie par division des pieds. Dans ces 
derniers temps quelques autres espèces du 
même genre ont été également introduites 
dans les jardins. Les plut curieuses d'entre 
elles sont la Stbelitzie fabiseiise remar- 
quable par l'espèce de matière farineuse 
qui recouvre tes feuilles , et la StasuTziE a 
VEiiiu.ES ne Jonc dont les feuilles sont géné- 
ralement réduites è leur pétiole. (P. U.) 

'STREMPÉLIE. Stremptiia. soi. pu. — 
Genre de la famille des Rubiacéet-Colféacées, 
tribu des Psycbotriéea , formé par M. A. 
Richard {Hém. toc. litsl. nal. de Paris, t. V, 
p. 180) pour un arbuste de la Guiane, 
voisin des Caféiers. Cet arbuste est le S. 
puianensis A. Rich. (D. G.) 

STItEKES d'une vois aigre et 

perç.inte). ins. — Genre de l'ordre des Co- 
léoptères létramères, famille des Curculio- 
nidesgonatocèreset division des Erirhinidet, 
établi par Schtznherr (Gan. et spec. Curcul., 
syn., t. III, p. 510; VU, 2, p. 443), et qui 
a pour tjpe le S. seiulosus , espèce trouvée 
aus environs de Rouen. (C.) 

STRENIA (3'trania, nom mythologique). 
i.NS. — Duponchel (Uisl. nal. des tepidopl. 
d'Eur., IV, 1829 ) désigne sous ce nom un 
genre de Lépidoptères Nocturnes qu'il pla- 
çait d'ahord dans la tribu des Géomètres, 
et que plus tard (Cal. me'llt. Lép., 1844 ) il 
mil dans celle des Phalénides. On en cite 
deui espèces, dont le S. ctalhrania H., 
qui te trouve dans toute l'Europe, est la 
plus connue. (E- D ) 

*8TREPERA, ois. — Nom latin du genre 
tUveilleur, dans la méthode de M. Letson. 

*STREPHIVM. SOT. PB. — Genre de la 
Ctmille des Graminées , tribu des Panicéet, 
créé par Schrader pour un grameo gazon- 
nant du Brésil. Cette espèce est le S. lüsli- 
chopApIlum Sebrad. (D. G.) 

* STBEPHOCVSTIS (orpiyes, contour- 
Bqr; tvrtiç , vessie j. sot. ce. — Genre de 
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Detmidiéet, syuunyiue du genre Euatlrum 
de M. Ehrenberg , et , par conséquent , du 
genre Cosmarium de M. Corda ( Corda , 
Alman. Carisb., 1839). (G. B ) 

*STREPHOPrERIS. bot. Foss.— Genre 
de Fougère fossile établi par PresI dans Is 
second volume de l'ouvrage de Sternberg , 
mais d'après un échantillon si incomplet et 
si mal figuré qu'il est difficile d'en appré- 
cier les caractères. Ce genre ne comprend 
qu'une espèce. Sir. ambigua. Cette plante, 
dans notreclasiificaiion, seraitun Pecopteris 
en fructification , imparfaitement conservé 
et voisin du Pecopteris hemilelioides. Celle 
plante provient des mines de bouille de 
Bohême. (An. B.) 

•STREPSAPTODACTÏI.I. ois. — Sous 
ce nom, Riigen a établi, dans l'ordre des 
Rapaces, une famille qui correspond à celle 
des Strigidte de Swainsoii, et qui comprend, 
par conséquent, tous les oiseaui de proie 
uoclurnes. (Z. G.) 

*STHEPSIALIS. OIS. — Nom générique 
latin, dans llliger, des Tourne-pierres. 

*STIlEPSICHnOTES(>vp4.;, contour- 
nemeiil; xp“î. corps), sept. — Subdivision 
primaire des Ophidiens, d'après M. Ritgen 
(JVov. aci. nat. C'ur., XIV, 1828). (E. D.) 

* STREPSIDERA ( espi'^if , contourne- 
ment; oùpx, queue), boll.— G enre de Gas- 
téropodes du groupe des Pourpres Swains., 
Treal. Vainc., 1840J. (G. B.) 

•STIIEPS1I.AS. OIS. — Nom générique 
latin des Tourne-pierres, dans la méthode 
d'Illiger. (Z. G.) 

STHEPSIPTÈRES. Sirepsiplera. ins. — 
Les entomologistes désignent sous cette dé- 
nomination un ordre de la classe des Insec- 
tes , caractérisé principalement par le sys- 
tèmealaire. Dans ce type, les ailes antérieures 
sont tout à fait rudimentaires, et ressem- 
blent à de petits balanciers très étroits , 
mais un peu élargis à l'eitrémilé; les ailes 
postérieures , au contraire, sont fort gran- 
des, membraneuses, et pourvues seule- 
ment de nervures longitudinales , ce qui 
leur donne la faculté de se replier en éven- 
tail ; tout ce rapport, elles ressemblent à 
celles des Orthoptères. Les Strepsiptères ont 
des yeui taillants, globuleux et d'apparence 
grenue , les facettes étant peu nonibreusea 
et très grandes, comparativement à la dimea- 
tioQ dereotemble de l'organe. Ces toMçiqi 
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unt une bourbe conipusiic Je pièces très peu 
développées, mois libres cependant ; les man- 
dibules ont la forme de peliles lames linéai- 
res , et elles croisent l'une sur l'autre; les 
mSeboires sont courtes , et supportent des 
palpes composés seulement de deux articles. 
Les antennes des Strepsiplères sont courtes, 
rapprochées i leur base sur une élévation 
commune , et présentent un petit nombre 
de divisions. Les pattes sont presque mem- 
braneuses, comprimées , avec des tarses dé- 
pourvus de crochets. L'abdomen est à peu 
près cylindrique, et offre 8 ou 10 anneaux. 

On connaît peu l'organisation intérieure 
des Strepsiptères, ces Insectes étant de petite 
taille, et surtout d'une rareté qui n'a pas per- 
mis de poursuivre des investigations qui eus- 
sent été fort utiles. Cependant M. Siebold, 
et surtout M. N'ewport, ont vu le canal intes- 
tinal. D'après ce dernier observateur, l'ceso- 
phage est grêle ; le Jabot est fort rétréci à 
son iiisertiun avec le ventricule chylilîque ; 
celui-ci est d'abord droit, mais il se replie 
sur lui- même vers l'eitrémiié. 

Les larves sont de forme oblongue, munies 
de pattes très développées, ayant surtout des 
hanches et des cuisses volumineuses et gar- 
nies d'épines , des Jambes et des tarses al- 
longés, ces derniers étant dépourvus de cro- 
chets. Ces larves vivent sous les anneaux de 
l’abdomen de certains Hyménoptères , tels 
que des Guêpes, des Polistes, des Andrénes, 
des Halictes, etc. M. Newport a publié ré- 
cemment les observations les plus intéres- 
santes sur les métamorphoses d'une espèce 
de l’ordre dont il est ici question. 

On est très peu fixé encore sur les afO- 
nités naturelles des Strepsiptères. On les 
regarde , en général , comme voisins des 
Diptères; mais des différences considérables 
dans les caractères des Insectes adultes, et 
surtout des larves, nous paraissent éloigner 
beaucoup ces deux types. 

Rossi , qui St en Italie la découverte du 
premier Slrepsiptère , crut devoir le ranger 
dans l’ordre des Hyménoptères, en le dési- 
gnant tout le nom de Xenos vetparum. 

Plut tard , U. Kirby, le célèbre entomo- 
logiste anglais, ayant eu l'occasion d'en 
rencontrer une nouvelle espèce, l'étudia, et 
la considéra, avec beaucoup de raison, comme 
le type d'un ordre nouveau ( Traxs. of Iht 
'linneon Society ef Lonion, t, 12, 1811). 


Depuis, cet Insectes ont été observés par 
Jurine (.Ifèm. del’Àcad. de Berlin, t. XXIII), 
et surtout par les entomologistes anglais, 
U. Curtis ( /tlusiratims of Brilish Bnlomo- 
lofv), M. Wettvrood ( Trans. of Ent. Soc., 
t. I), M. Newport {Trans. of ihe zool. Soc.), 
M. Newmann {Ent. Magax.), etc., etc. 

Aujourd'hui on connaît 12 è 15 espèces 
de Strepsiptères, observées sur différents 
Hyménoptères. Elles se répartissent d'une 
manière naturelle dans quatre genres. 

Les Xesos, dont les tartes ont quatre ar- 
ticles, et les antennes trois : le premier très 
court , le deuxième fort long , et le troi- 
sième inséré à la base de celui-ci (X. uet- 
porum Rossi , X. Peckii Kirby, X spèeci- 
dortim L. Duf., X. H'esliooodii Templ., X. 
rossii, etc.). 

Les Elescol's , dont les tarses ont deux 
articles , et les antennes trois : le premier 
très court, et les suivants fort grêles insérés 
de rété {B. H'elLers Curt., E. Templclonii 
Wettw.). 

Les Stvlops , dont les tarses ont quatre 
articles , et les antennes six ; le premier 
grand , le deuxième très court , le troisième 
prolongé au rété interne en un lobe allongé, 
tes suivants allanten s'amincissantfS. Eirbi/i 
Leach, S. tcnuicorius Lcach., S. alerrimut, 
S. spencei, etc.). 

Et les Halictophacus, dont les tartes ont 
trois articles ; le premier et le deuxième ar- 
tirles presque carrés, et le suivant muni 
d'un rameau allongé (//. Curlisii, etc.). (Dl.) 

*STREI'SIRIIINS. Strepsirhini , 

contournement; p'*, nex).ttAU. — Ét. Geof- 
froy Sainl-llilaire (dnn. Jlfiis., XIX, 1812) 
désigne sous ces dénominations une famille 
de Mammifères quadrumanes romprenant 
les genres Maxis, Taosier, Loais, Isnais, etc. 
Voy. ces mots. (E. D.) 

STREPTACHIME. Streplachne (vvpiirvô;, 
tordu; 5x”>. arête), oor. rn. — Genre de 
la famille des Graminées, tribu des Stipa- 
cées , formé par M. Rob. Brown (Prod. /t. 
non. ffotl., p. 171) pour un gramen de la 
Nouvelle- Hollande tropicale, qui a le port 
d'un ArislUa ou d'un Xlipo, mais qui se 
distingue de l'un et l'autre de ces genres 
parce que l'arèle qui termine sa glumelle 
inférieure est tordue dans sa partie infé- 
rieure, mais non articulée. Celle plante est 
le S. ftipoidei B, Brown. (O. G.) ' 
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*STRSPTAN1'U£. Slreftaalhiu{arfÊfm, 
Je tourne; »6o(, fleur), but. ru. — Genre 
üc la famille des Cruciréres-Pleiirorhizées, 
tribu des Arabidées, erdé par U. Nutlnll 
(Journ. Acod. Philai-, t. V. p. 13P) pour 
des plantes berbaedes, bisannuelles ou par- 
fois viraces, propres aui parties occiden- 
tales de rAmdrique du nord. On en connaît 
aujourd'hui 12 ou 13 espèces, que U. End- 
licbet divise en deux sous-genres : a. Su- 
streploiXAusEndlic., dont nous citeront pour 
esamplele S. obltuifoltus Hook. (flot, ÿag., 
tab. 3317 ): b. Euclisia Nuit.; dans lequel 
rentre le S. glanduloiua Hook. (Icon. , 
Ub. 40). (D. G.) 

♦STREPTAXIS. UOLL. — Genre ou plu- 
tôt toui-genre de Gastéropodes pulmonés 
établi OUI dépens des Hélices. Voy. ce mot. 

STREPl'ICÈRES. MAU. — Sous - genre 
d'AsTiLOPe. l’oy. ce mot, (E. D.) 

8TR£PTllJM,Roib.BOT. ra. — Sjnonjme 
de Priva Adant., famille des Verbénacéet. 

STREPTOCARPE. Slreplaca>7us (<rrf,iic- 
«'(, tordu : xopKé;, fruit), bot. pu. — Genre 
de la famille des Getnéracées, formé par 
M. Lindlei iflol. Reg.,1. 1 173) aui dépens du 
genre Didymocarpus Wall. , duquel il te 
distingue principalement par son calice à 5 
sépales égaui et non simplement quinqué- 
flde; par ton stigmate àdeui larges lamelles 
réniformet, inégales; enfin par ta capsule 
allongée en forme de tiliqne , mais dont les 
valves sont contournées en spirale. — L'es- 
pèce sur laquelle ce genre a été fondé est le 
SrsePTOCAiiPE dcReiivs, Slreplocarpus Jlexii 
Lindl. (Didymacarpus Jiexii Hook.), plante 
vivace , acaule , a feuilles radicales oblon- 
guet, crénelées, velues; à grandes fleurs 
tolittiret sur des pédoncules radicaus, d'un 
bleu délicat et pèle, rayées de rouge à la 
gorge, qui sesuccèdent pendant presque toute 
raniiée. La culture de cette jolie plante est 
.facile : il suffit de la tenir en orangerie pen- 
dant l'bivar. On la multiplie de graines ou 
par division du pied. De Candolle a décrit 
(Prodr., IX, p. 220) six espèces de Strep- 
locarpes. (D. G.) 

•STR£PTOCACLON(*Tp»rr>i, tordu; 
savÀo; tige), aor. rn. — Genre de la famille 
des Atclépiadées, formé par MU. Wight et 
Arnott pour des plantes volublet de l'Inde 
«t des Holuques, génértlement pubescentet 
OU cotonneuici. M. Dacaitna (Prodr,,'Vlll, 

r. XII, 
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p, 495) décrit six espèces de ce genre, parmi 
lesquelles nous citerons le S, lomeniosum 
Wigbt et le S. Daumii D,, des Philippines, 

(D. G.) 

‘STREPTOCERUS (rTpivrâ;, contourné ; 
iipc{, corne), ins. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères pentamères, tribu des Luca- 
nides, proposé par Dejean. Ce genre ne se 
compose que d'une seule espèce , le S. spe- 
ciosus DeJ., originaire du Chili. (C.) 

•STREPTOCII.ETA (otprwTo't, tordu; 
X’Gv, soie, arête), bot. ph. — Genre de la 
famille des Graminées , tribu des Festuca- 
cées, section des Bambusées , formé par 
M. Nees d'Esenbeck (m Mact. Fl. Brut., H, 
53C) pour une plante fort singulière du Bré- 
sil, à feuilles planes; à épi terminal, soli- 
taire, formé d'épi) lets un iflores et accompagné 
de bradées. Chaque épilleta trois glumes 
inégales dont reiiérieiire se prolonge en une 
trè.s longue arête tordue au sommet; trois 
glumellcs lancéolées, égales, qui se recou- 
vrent en s'imbriquant; 5-6 étamines. L’es- 
pèce unique de ce genre est le S. spicata 
Sebrad. {Lcpidcilema lancifulium Triu.], 

(D. G.) 

S rREPTOGYNE. Streplogyna 
tordu; femme ou femelle), bot. ph. — 
Genre de la famille des Graminées, tribu 
des Festucarées, section des Bambusées, éta 
bli par PalisutdeDeauvois(dgroslop.,p. 80) 
pour une plante arborescente des parties 
chaudes de l'Amérique. Cette plante est le 
,f. crinila Palis. (D. G.) 

S'I'REPTOPE. Sireptopus (atpivtô;, tor- 
du, fléchi; stoî;, sToJoi, pied, support), bot. 
PU. — Genre de la famille des Sinilacées, 
formé par L.-C. Richard aux dépens des 
(j'i'ulaiia Lin,, pour des herbes vivaces de 
l'Europe cl de l'Amérique septenlriopale , à 
rhizome horizontal, rampant; à feuilles 
ovales-oblongues, embrassantes; i fleurs 
hermaphrodites, portées sur un pédicule 
géniculé dans le milieu de sa longueur. Ces 
fleurs ont un périanthe coloré, 6-parti, caio - 
panulé; six étamines insérées sur le pérlao- 
tbe , i Blet court et à anthère en coeur; ùo 
ovaire è trois loges multi ovulées, arec un 
style filiforme et un stigmate en tète, obtus. 
Le fruit est une baie triloculaire. Le Stbsp- 
TOPï ansAssAifT, Sireptopus aaphexifolnu 
DC, (i’vularia amplexifolia L)n,), croit as- 
sez cotnmunèmeol dam lsi A|p«ir If Prrt- 
a 
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n<ci el la plupart des montagnei de la 
France; il porte le» nom» vulgaires de 
Sceau de Salomon rameux, Laurier alexan- 
drin des Alpes. (D. G.) 

•STBEPTOPETAIX’M. «or. aa— Genre 
proposé par M. Ilocbstetier, mais qu'on 
rapporte généralement comme STnen^me au 
genre (Formiitioldia Thon, et Scbum., fa- 
mille des Turoéracées. 

•8TREPT08PO\'DYI.C8 («pnrrit, con- 
tourné; mitiuUf, vertèbre). — Foy. cao- 

COniUF.aS FOSSILES. 

STEEPTOSTACHTS (»rp.i»v<ç, tordn; 
épi). BOT. PH. — Le genre proposé 
sous ce nom par Desvaui et adopté par Pa- 
lisot de Beauvois {Agrost., p. 49) pour une 
Graminée que ce dernier botaniste avait 
nommée Sireploslachys birsuta, rentre com- 
me synonyme dans le grand g. Panicum. C'est 
le Ponirum Sireploslachys Sprenger, (D. G ) 

•STREPTOTURIX. bot. CB.— Genre de 
Champignons, de la famille des Hyphomy- 
cèlcs, formé par M. Corda. M. Léveillé le 
rapporte à ses Tricbosporés-Sclérochétés , 
tribu des Gyrorèrés. (H.) 

8TRIATELLE. Strialella (diminutif de 
ail ia , strie), bot. cb. — (Pbycées ) Genre 
de la tribu des Diatomées ou Bacillariées , 
établi par Agardb pour une Algue marine 
parasite très élégante, le Strialella uni- 
punctala Ag., Fragilaria Lgb. Voici les 
caractères de ce genre ; filament aplati , 
formé de frustules tubulaires, carrés, apla- 
tis, pédicellés latéralement, fortement striés; 
endochrome,jaunttre, rayonnant. Les frus- 
tules, par la duplication , se multiplient et 
restent attachés les uns aux autres alterna- 
tivement pat leurs angles opposés, comme 
cela se voit dans les Diolotna et les rabel- 
laria. Celte Dialomée croit souvent en abon- 
dance sur certaines petites Algues marines 
et les couvre de flocons d'un Jaune rous- 
stlre. (Bséa.) 

*$TRICB08A. i*j. — Genre de Coléo- 
ptères subpentamères, famille des Cycliques 
et tribu des Chrysomélinei , proposé par 
noos et adopté par Dejean (Cal., 3* édit., 
p. 421] qui y rapporte ies trois espèces sui- 
vantes : S. aulica, lacordasretDtj., et ebu- 
rata Buq. (C.) 

*STRIDl’LANTES. ira.— Utreille dési- 
gnent ainsi le groupe des Cigales , i cause 
de la stridulation que font entendre ces In- 


lectes. Ce mol est synonyme de Cieadides , 
de plusieurs auteurs. Voy. cigale el cica- 
DIDES. (Bl.) 

*STRIDDLANTIA. ira. — Synonyme de 
Cieadides , employé par M. Burmeisler 
( Handb. der Bnlom. ), Voy. btbidclaiitxs. 

(Bl.) 

STRIÉE. noLL. — Nom donné par Geof- 
froi à des Hélices el au Cyclostome élégani. 

8TRIEGISAN. lia. — Nom donné par 
Breitbaupt à la Wavellite, trouvée à Striegis 
près Frankenberg en Saie. Voy. vravEL- 
LiTE. (Del.) 

* STRIGATELLA (strigalut, sillonné). 
■OLL. — Genre de Gastéropodes du groupe 
des Volutes (Sw., Tr. Sial., 1840). (G. B.) 

STRIGE. Siriga. Bor. fh. — G enre de 
la famille des Scrophularinées , tribu dei 
Buchnérées, formé par Loureiro ( Fl. Co- 
chinch., p. 127), et qui a pour base des es- 
pèces de Buchnera Lin. et Auct. li com- 
prend des plantes herbacées , d'Asie , d'A- 
frique el d'Australie , scabres , noircissant 
par la dessiccation , et quelquefois végétant 
en parasites è la manière des Orobanehes. 
L'espèce sur laquelle Loureiro avait formé 
ce genre avait reçu de lui le nom de Striga 
lulea. M. Bentham la rapporte à ton S'. 
hirsula. Le même auteur en décrit 16 es- 
pèces(Prod., I. X, p. 500). (D. G ) 

'’S'TBIGES. OIS. — Nom donné par VFa- 
gler à la famille que composent les oiseaux 
de proie nocturnes : il est par conséquent 
synonyme de S'irix (Lino.) et Sirigida 
Svsins. (Z. G.) 

•STRIGIA (vrai', i'r:ç, strie, cannelure). 
ISS.— Genre de l'ordre de» Coléoptères pen- 
tamères, tribu des Carabiqiies féroiiiens, 
créé par Brullé (Hist. nal. des Ins . , I. IV, 
p. 383, pl. 15 , f. G), et qui a pour type 
une espèce des Indes orientales : le S. nuuùi- 
laris de cet auteur. (C.) 

*STRIGICEPS. Strigietps. ois. — Genre 
de la famille des Heliphagidées, dans l'ordre 
des Pusereaui. M. Lesson , créateur de es 
genre, le caractérise de la manière suivante ; 
Bec de la longueur de la tète, entier, légè- 
rement triangulaire è la base, comprimé sur 
les cités, arqué, édenté, à huit bords égaux 
et listes ; narines basales , ouvertes ; quel- 
ques crins on soies è la commissure et aux 
narines ; plumes de la tète et de la gorge 
lancéolées ; ailes aiguét, dépassant le crou- 
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pion, i t" penne rudimeoUire, la 2* courte, 
la 3* plus courte que la 4', celle-ci que la 
3', les 5* et 6* égales et les plus longues ; 
queue allongée deltoldale, égale; tarses 
eicessivement courts, à doigts courts et fai- 
bles, l'eitetne soudé au médian ; ongles re- 
courbés, faibles. 

Une seule espèce fait partie de ce genre ; 
c'est le SraiciCEPS a uousTSCBes BLaticnas , 
St. leucopogan Lest. ( Rev. sool. , 1840 , 
p. 266 ). Elle a te dot , les ailes et la queue 
d'un terl-oliTe frais ; le dessus de la tète e!. 
du cou marron , les plumes étroites de ces 
parties étant striées de blanc et de fause i 
leur sommet ; plumes étroites de la gorge 
blanches è la pointe ; Jouet, cOtés du cou et 
tboras ferrugineui; flancs et bas-ventr - 
d'un rom clair; dessous de la queue jaune 
verdâtre. Cet Oiseau habite la Nouvelle-Hol- 
lande. On ne sait rien de ses meeurt. (Z. G.) 

STRIGIDÉE8. Sirigiâa. ois. — Famille 
de l'ordre des Rapaces, formé des éléments 
du grand genre Stria de Linné. Tous les 
oiseaux qui en font partie ont des carac- 
tères généraux qui ne permettent pas de I; . 
confondre avec d’autres espèces. Comme 
dans les oiseaux de proie diurnes, leur bec 
est, â la base, enveloppé d'une cire; mais, 
au lieu d'étre nue et visible , cette cire est 
cachée par des poils soldes, ou par des plu- 
mes décomposées. Leur tête naturellement 
fort volumineuse , couverte d'une masse da 
plumet qui augmente encore ton volume , 
est munie ou privée d'aigrettes ; leurs feux, 
très grands, à fleur de tète, dirigés en 
avant, sont entourés d'un cercle de plumes 
effilées, roidet, décomposées et rayonnantes; 
leur conque auditive est ample ; et leur plu- 
mage très doux , très duveteux , souple et 
fort perméable â l'eau. Ils ont en outre les 
tartes ordinairement vêtus , pourvus de 
rares plumet sétacées, le doigt externe ver- 
satile, des ongles puissants, aigus, très ré- 
tractiles. 

Les meeurs et les habitudes des Strigidées 
M contribuent pas moins â les distinguer. 
Ht vivent de Mammifères grands et petits, 
de Reptiles, de petits Oiseaux , d'insectes, 
qu'ils cbatsent durant le crépuscule ou pen- 
dant la nuit, l'extrême sensibilité de leur 
rétine ne leur permettant pat de chasser 
par un Jour trop vif. Dans leurs excursions 
nocturnes, ils sont guidés vers les snimanx 

* 4 * . 
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qui leur servent de pâture autant par la 
délicatesse de leur ouïe que par la vue. Leur 
vol est mal assuré , tortueux , oblique , si- 
lencieux ; ils arrivent sur une proie sans 
faire le moindre bruit. Toutes les petites 
espèces insectivores ont en général , pour 
celles de cette famille, une vive antipathie 
dont l'Homme a fait un moyen de chasse. 
Lorsque, dans le Jour, ils sont attaqués, 
harcelés par les autres oiseaux , ou que quel- 
que objet nouveau les frappe , sans aban- 
donner leur place, ils se redressent, prennent 
des postures bizarres , font mille gestes ri- 
dicules. Ils nichent dans les ruines, les 
rochers , les cavernes , les terriers , les fo- 
rêts; leurs oeufs sont entièrement blancs 
et leurs petits naissent couverts d'un duvet 
épais et soyeux. 

La famille des Strigidées est excessivement 
naturelle ; mais le nombre d'espèces qu'elle 
renferme étant assez considérable , et ces 
espèces offrant entre elles quelques diffé- 
rences sous le rapport des attributs eité- 
rieurs , du système de coloration , quelques 
miteurs ont cru pouvoir la subdiviser, en 
ayant égard à ces différences. 

Swainson n'avait admis dans sa famille 
des Slrigidœ que deux subdivisions ou sous- 
familles , une pour les espèces pourvues 
d'aigrettes , une autre pour celles qui en 
manquent. Dans les méthodes plus moder- 
nes, on en compte quatre : celle des Sumints 
pour les genres Surnia , Nyclea , Alhene , 
Scops ; celle des Bubonina , composée des 
genres Bubo, Sg/mium , Ketupa et Ascala- 
phia; celle des Ulutinm, comprenant les 
genres Ofus, Viola , Brachyotus et Nyclate , 
et celle des Striginœ pour les genres Stria: 
proprement dit , et Pfiodilus. G.-R. Gray, 
tout en admettant cette division, qui etc 
celle que le prince Ch, Bonaparte a propo- 
sée , a cependant déplacé quelques genres 
pour les faire passer d'une sous-famille dans 
une autre. Ainsi, te genre Scops, qui fait 
partie des S'uminra dans la méthode que 
nous venons d'eiposer, est rangé, par lui, 
parmi les Boboninœ; le genre Svrnium, qui, 
pour le prince Ch. Bonaparte, fait partie de 
cesderniers, est placé par l'auteur du Généra 
avec les Utulinæ. Enfin , jiour le même au- 
teur, legenreGlaucidium, fbndé sur la SlriJi 
paaerina (Linn.)', espèce fort voisine du 
Sir.nvctoa, «leomptis dans la son! famille 
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■les CluUna, pendant que le Noclua, type 
da genre Athent, est dans celle des 5urnincr. 
Ces divergences a'eipliquent par la dimculld 
qu'on éprouve à trouver des caractères pro- 
pres à telle ou telle autre sous famille. (Z. G.) 

STIUGIDIA (evpif, strie, cannelure) . ixs. 
— Genre de l'ordre des Coléoptères penta- 
mères, tribu des Scarabéides phyllopliagea, 
proposé par Dejean et publié par Durmeis- 
ter [llandbuch der Enlomol., I8tt, p. 388), 
qui l'a classé parmi ses Pélidnolides ; il ; 
introduit les 3 espèces suivantes originaires 
du llrésil; S, cuprea, fulvipennis Gr., et 
ruhripennis Burm. (Ç.) 

SiniGIA'ICES, Strigina. ois. — Sous- 
famille établie par le prince Ch. Bonaparte 
dans la famille des Strigidées. t'oy. ce mot. 

(Z. G.) 

STniGOCEPH.ALE. Slrigocephaluî(trpi(, 
cannelure ; xi^alù, tète). 1101 .L. — Ce genre, 
créé par M. Defrance, est regardé comme 
inutile par quelques naturalistes, et est con- 
sidéré , par M. de Blainville, comme for- 
mant une section des Térébralules ; mais il 
paraît néanmoina fondé sur quelques carac- 
tères assez IraiKirlanls, intermédiaires entre 
ccMi des Spiriferes et des Térébratules. 
Comme chez ces dernières , l'ouverture de 
la valve dorsale est arrondie , mais elle ne 
perce pas le crochet, et elle est située, 
comme chez les Spirifères, entre cette par- 
tie et la charnière. On ne connaît que des 
espèces des terrains dévoniens. (G. B.) 

STRIGODERMA (arpiÇ, strie; Stppttf 
peau), tas. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères pentamères, tribu des Scarabéides 
phvllophsges , proposé par Dejean et publié 
par Burmeister (Uandbuch der Entomologie, 
p. 313), qui l'a compris parmi ses Aniao- 
pliades. Sii espèces américaines font partie 
de ce genre, savoir: S. pggmtra, arboricola 
F., Columbica, sulcipennii DeJ., ves.'da et 
eumpUwsa Burm. (C.) 

S TRI\GOPIIORl'S'5lrt'n0o,serrer étroi- 
tement; porteur), ms. — Genre de 

Coléoptères pentamères, tribu des Scara- 
béides mélitophiles, substitué par Burmeister 
(flnndbuchder Enlomologg) à SraiPsiFea, 
Gor; et Poreberon. Ce genre renferme les 
quatre espèces suivantes : S. Zébra, flaei- 
pennis, ru/lpmnii G. P., et longipet Swed. 
Elles appartiennent à la Cafrerie. (C.l 

*STRIGOPS. i’trigopi. ois. — Genre da 


la famille des Psittacidéei (Perroquets), 
dans l'ordre des grimpeurs, caractérisé par 
lin bec gros, recourbé dès la base, à man- 
dibule supérieure dépassant l'inférieure, 
qui est cannelée en dessous à sa partie 
moyenne; des narines situées é le base du 
bec, ovalaires, ouvertes dans une cire, lé- 
gèrement tubuleuses et nues; quelques 
(loils seulement s'étendent jusqu'à leur 
bord supérieur; des tarses gros, assez longs, 
nus, réticulés en avant comme en arrière; 
des doigu et des ongles également gros et 
allongés ; des ailes médiocres, ne dépassant 
pat les couvertures supérieures de la queue, 
à quatrième et cinquième rémiges presque 
égales et tes plus longues de toutes ; une 
queue courte, très |ieu étagée. 

Le genre Strigops, créé par G -R. Gray, 
est sans contredit le plus intéressant de 
ceui qui, depuis quelques années, ont été 
soumis à l'observation des ornilbologitles. 
Les caractères généraui qu'offre l'espèce 
type sont ceux des Perroquets ; mais elle a 
aussi des rapporta avec les Strigidées par 
quelques uns de ses attributs; c'est au 
point qu'on a pu la prendre pour une ra- 
pace nocturne du genre Suiviia. 

« L'allongement et la force de ses tartes 
et de ses ongles, dit M. Pucheran, qui a 
publié sur cette espèce quelques notiout 
intéressantes auxquelles nous ferons des 
emprunts, décèlent un animal cITectivement 
marcheur. Soua ce point de vue , c'est uu 
Pézopore avec des proportions beaucoup 
plut fortes. Pour ce qui est du peu d'allon- 
gement des rémiges, beaucoup d'autres 
espèces pourraient lui être comparées, mais 
aucune d'entre elles ne nous a offert des 
onglet aussi peu arqués. L'organe du vol 
est lui méme très imparfait, et il te trouve 
plut défavorablement organisé que chez les 
espèces du genre Platycerqiie : encore cea 
dernièrea ont elles les onglet moins allou- 
gét et plut arqués. 

« Si , par certaines formes particulières 
de tes organes, celte espèce s'isole de pres- 
que tout les autres Ptitlacidées , les carac- 
tères de ptdote qui lui sont inhérents ne 
sont guère moins dignes d'attention. Son 
pelage est très abondant, assez uniforme; 
comme c'est la coutume chez les espèces 
nocturnes. Mit à edté de certaines espèces 
de Strigidées , on retrouve , dans les uns 
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conitne dans les autres , de grandes analo- 
gies dans la disposition géiu^rale des tariies 
et des raies. Mais le fond de la coloration 
est resté celui du Perroquet, de la Perruche 
ingambe {Pezopotus /iumosus, Vig. et 
H'iri. ) partirulièremeiil. Il l'est encore par 
l'état de nudité des tarses, particularité 
dont OD connaît si peu d'eieniplci dans les 
rapaces nocturnes. Il est superflu de dire 
que presque tous les caractères du rapace 
le sont évanouis. Le bec. par sa courbure 
basale, semble bien nous éo offrir un ves- 
tige; mais la forme générale du bec du 
Pézopore est absolument semblable. 

(t Ce qui Téloigne, au contraire, des 
Psiilacidées, c'est U présence des plumes 
écailleuses de la face. Il se rapproche de 
Bouveau, par ce caractère, des espèces noc- 
turnes , et ce rapprochement est complété 
encore par la présence de longues soies qui 
couvrent les narines, et dépassent le bec. » 

Quoi qu'il en soit, le genre Slrigops ap- 
partient plutôt è la famille des Perroquets 
qu'à celle des Chouettes. C'est, du reste, 
ce qu'à défaut d'autres caractères aurait 
confirmé rexamen , fait par M. Pucheran, 
d'un crâne de l'Oiseau tvpc. Ce crâne, 
comparé, d'une part, à ceui des rapaces 
nocturnes; d'autre part, à ceux des Psiiia- 
ddées, était en tous poioU semblable à ces 
derniers. 

La seule espece connue, le Strigopt ha^ 
broptilus, G. 'R. Gray, a un plumage où le 
vert domine; mais cette teinte est plus 
foncée en dessus qu'en dessous. Des rayures 
transversales noires se montrent sur le dos, 
le croupion, à la partie supérieure et infé- 
rieure des recirices; d'autres rayures jaunes, 
en forme de zigzags, allernenl. à la région 
caudale, avec les traits noirs qui présentent 
la même disposition. Les rémiges sont noires, 
tachées de jaune ; la gorge , le thorax , l’ab- 
domen , sont parsemés de lacbes triangu- 
laires, jaunes, cl les flancs de zones trans- 
versales noires. Le bec est couleur de corue; 
la cire et les pieds sont noirâtres. 

Les mœurs du Slrigops habroplilut sont 
]usqu*à présent fort peu connues. Lm quel- 
ques notions, fort curieuses du reste, que 
l'on possède à ce sujet, ont été fournies à 
M. J. Verreaux par la personne qui lui a 
procuré l'individu que le Afuieisf» i^HisUtirB 
fiaturello de Parts possède : c'est dire qu'elles 


méritent couOrmatlon. Toujours eiMI qua 
celle personn^uraiiasiuréà M. J. Yerreaui 
que l'oiseau en question vit dans des ter- 
riers creusés au pied des arbres, et que ces 
terriers ont une profondeur de quatre à 
cinq pieds; qu'il se nourrit de racines da 
di>erses plantes, ne sort de son trou que 
pendant la nuit, et qu'au lieu de fréquen- 
ter le séjour des arbres, il a des habitudes 
terrestres, mais dans des foréu humides et 
prufuiides qui l’abritent de l'éclat du jour. 
R Au dire des naturels, ajoute M. J. Ver- 
reaux (dans une note qu'il a communiquée k 
M. Pucheraii), quoique d'uo naturel peu 
farouche, puisqu'il ne s'envole jimait à 
leur approche, il ne se trouve cependanl 
jamais qu'isolé. Il grimpe parfois parmi l« 
lianes épaisses , et c’est de la qu'il fait en- 
leodre un gémissement lugubre qui amène 
souvent son compagnon que l'on o'entend 
pas venir, tant son vol est léger. D'après 
d'autres observations des indigènes, le son 
de sa voix change lorsque l'obscurité est 
plus grande; devenue alors plus sonore, 
elle ressemble à celle de l'espère de cbouelia 
originaire de ces contrées. Le nid est com- 
posé de fougères, et placé au fond du ter- 
rier. La chair de cet oiseau exhale une forte 
odeur, désagréable comme celle de le 
fourmi. » 

Les naturels de U Nouvelle-Zélande» 
suivant M. Grey, gouverneur des possessions 
anglaises dans la Polynésie, nomment le 
Slrigops KakapOf ce qui signifie Perroquet 
de nuit. Le même observateur eveno; que, 
depuis que les Cbets ont été introduits daue 
nie, les individus de celte espèce ont dis- 
paru de plus en plut, de sorte que dans 
certaines parties de Plie, cet oiseau est 
regardé comme fabuleux; opinion que per- 
lageiil beaucoup d'Européens. 

[..a Nouvelle-Zélande est la patrie du 
Slrigops; l'individu que possède le Muséum 
d' Histoire naturelle, provient de l'tle Ste- 
ward. (Z. 6.) 

*STiUGOPTERA, Dejean (Cat., 3* éd.» 
p. $9 }. 1 RS. — SyooDyme de Caetalia Cas- 
telnau, Gnry. (C.) 

*STIUGtJLE. Strigula {strigaf, süton). 
aOT. et. — (Lichens. ) Genre que Fries , qui 
en est l'auteur, a, tour à tour, réuni eut 
Champignons ou aux Lichens , mais que la 
nature de son thalle, dont nous avons 
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donné (Cuba, Crypt., p. 130 et loiT., t. 7, 
f. 1-3) une enilise et une figure, en même 
temps qu'une sorte de monogrsphie du 
genre , doit fiier définitivement dans cette 
dernière famille. Nous avons, en outre, dé- 
montré au lieu cité que le genre Cephalnt- 
ros Kze. (voy. ce mot) n'éiaii qu'une dégé- 
nércMence du thalle des Strigules , causée 
sans doute par l'humidité. Personne n'en a 
Innn compte , et on a continué comme de- 
vant 1 mentionner comme autonome une 
simple anamorphose. Quoi qu'il en soit , 
voici les caractères de ce singulier genre , 
plus voisin des Kei rucoria que de tout autre : 
Thalle hfpophléode, le plus souvent épi- 
phjlle, et vivant sur les feuilles coriaces des 
tropiques. Périthèces ovoïdes ou globuleui, 
earbonacés , minces , noirs , clos , s'ouvrant 
par un pore ou par des fentes au sommet , 
et contenant un nucléus mucilagineus, cen- 
dré ou noirâtre. Thèques en ma.isue renfer- 
mant des sporidies simples ou bilorulaires 
Ces Lichens forment sur les feuilles des 
croûtes orbiculaires plus ou moins grandes , 
ou bien leur thalle , qui croit toujours sous 
la cuticule , projette cirrulairement de-i 
rayons linéaires, nus ou ciliés, le plus sou- 
vent disposés en rosettes. Ce thalle, vert 
d'abord, s'étiole ensuite et devient d'un 
blanc de neige , ce qui fait qu'on rencontre 
sur la même feuille des individus blancs et 
d'autres verts. On compte environ 10 es- 
pèces , dont une seule , le S. abietina , s'il 
appartient bien à ce genre , est de nos con- 
trées. (C. M.) 

*STRINSIA. roiss. — Genre de Poissons 
gadoldes indiqué par Rafinesque (Rafln., 
M. Ut. Sicil., 1810). (G. B.) 

•STllIPSIFEIl, Gory.Porcberon. iss.— 
Synonyme de Slringophonu Burm. (C.) 

STni\. ors. — Nom générique latin, dans 
t.inné, des Chouettes. (Z. G.) 

•STIUXBES, Less. ou. — Synonyme de 
Sirigidées, Swains. 

‘STROBII.A (vrpfSila;, sabot, fruit du 
pin }. lits. — Genre de Lépidoptères Noctur- 
ncs.de la tribu desTorIrires créé par M. So- 
dolfsky (Bull. Uos., 1837), pour une es|)èce 
propre à la Bussie. (E. D.) 

STROIIILA. aCAL. — Genre proposé par 
M. Sara pour une des phases du dévelop- 
pement de la Utdusa nurita, que ce natu- 
raliste avait d'abord prise pour un acalèpbe 


particulier, mais dont depuis lors il g 
reconnu lui -même ia vraie signification, 
Voy. nâceSE. (Dns.) 

*STHOBILA. BOT. FR.— Le genre proposé 
sous ce nom par G. Don, et dont H. Emlli- 
cber fait un synonyme de son genre Jfena- 
pAinia (Généra, n* 3TG6, supp. 1 ), est re- 
gardé par De Candolle (Prod., t. X, p. 500) 
comme synonyme du genre Ameiiia Forsk., 
dans lequel le Strobila hispidisaima G . Don 
prend rang sous le nom d'Arnebia hiapidU- 
sima DC. (D. O.) 

STROBILANTBE. Strobilûnthes (vvpé- 
fiiiot , cOne ou strobile ; iiOst , fleur ). bot. 
PB. — Genre nombreui de la famille des 
Acanlhacées, formé par M. Blume pour des 
arbrisseaui , plut rarement des herbes, qui 
croissent dans l'Asie tropicale. Ces végétaux 
ont des feuilles opposées; des fleurs assex 
grandes, bleuet, violacées ou blanches, 
disposées en épis aiillairct ou terminaui , 
accompagnées de bractées et de bractéoles, 
et dont les principaui caractères consistent 
dans un calice quinquéparti ; une corolle 
dont le tube s'élargit peu à peu en un limbe 
campanulé, â 5 lobes égaux ou presque 
égaux, obtus ou échancrés; 4 étamines di- 
dynames, incluses, à anthère biloculaire; 
un ovaire à deux loges bi-ovulées, surmonté 
d'un style simple et d'un stigmate subulé. 
Le fruit est une capsule allongée-tétragone 
à 3 loges et 4 graines discoïdes. M. Neet 
d'Esenberk a décrit ( Prodr., t. XI , p. 117) 
65 espèces de Strobilantbes parmi lesquellet 
nous prendrons pour exempte le SraoBiLAtimn 
DE Sabise, AlroNlanfAes A'ohiniaiius Nees, 
qui a été figuré dans l'Atlas de ce Diction- 
naire (Botariooe. Dicolylédonea, pl. 33), jolin 
espèce cultivée assez souvent en serre et 
originaire du Népaul. Ses feuilles sont 
ovales-acuminées , rétrécies en pétiole, gla- 
bres, les supérieures en cceur, embrassan- 
tes; ses fleurs, d'un joli bleu violacé et 
longues de 3 ou 4 centimètres, forment dea 
épis axillaires et terminaux un peu tachés, 
et sont accompagnées de bractées orbicu- , 
Itires, cunéiformes à leur base. U. Nee$‘ 
d'Esenbeck fait remarquer que cette plante 
a, parfois, pendant l'hiver, dans la terre, 
une floraison clandestine et que les petitet ' 
fleurs anomales qu'elle produit alors sont 
formées d'un calice coloré, presque bilabié, 
.d'une très petite corolle oblongue en forme 
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d'utricute oblus, rciifcrniant de petUei an- 
Ibères, uns apparence de pistil. (P. D.) 

STnOBILE. BOT.— Sorte de fruit agrégé 
plus communément nommé cdne. Voy. ciaE. 

*STROBILOCARPE. Sirobilocarpuî. bot. 
PB. — Genre de la famille des Sanlalacées 
formé par M. Klotiich ( Lianœa, t. XIII , 
1 839, p. 380) pour un arbrisseau du cap de 
Bonne-Espérance. L'espèce unique du g. est le 
d'Irobilocarpusdiversi/oIiusKIotucb. (D. G.) 

*STROBILOPHAGA. ois. — Nom géné- 
rique latin de* Durbeca, dani la méthode de 
Vieillot. (Z. G.) 

'STROBILOBACHIS (aTpo'?<Iot, cdiie ou 
alrobile; pax<:. épine dorsale ou aie), bot. 
PB. — Genre de la famille des Aranthacéei, 
établi par MM. Linit , Klolrsch et Otto ( le. 
pl. , tom. VI, p. 1 17, tab. 48) , pour deux 
plante* de l'Amérique tropicale , l'une fru- 
tescente, l'autre herbacée. Les deux e.'pèccs 
du genre sont le S. pi imalica Nées , frutes- 
cent , du Brésil ; et le A'. Llanclieliana Nées , 
herbacé, de la province de Babia. (D. G.) 

•STROBIUJRl’S (ovpJS.iot, entortille- 
ment; çipi, queue), bept. — M. Wicgmanii 
(Herpet. Mex., 1831) désigne sous ce nom 
un genre de Sauriens qui doit rentrer dans 
le groupe naturel des Stelliobs, et qui est 
adopté pat MU. Duméril et Bibron. Les 
5lrobiiurus ont les plus grands rapports 
arec les •Ximocercus {Voy . ce mol), dont ils 
ne se distinguent guère que par le manque 
de dents palatines. On n'en connaît qu'une 
seule espèce , le S. torquatus Wieg. (loco 
cilolo], qui est originaire du Brésil. (E- D.) 

•STROBOCALYX, BOT. pii. — G enre pro- 
posé par M. Blume et admis comme section 
des Vemonia , famille des Composées- Ver- 
noniacées. (O. G.) 

STROEMIA. DOT. PH. — Genre de Vahl 
rapporté comme synonyme aux Cadaba 
Forsk., famille des Capparidées. 

*STROGANO\VIA (nom d'homme). Eor. 
PB. — Genre de la famille des Crucifères- 
Orthoplocéet, tribu des Vallées, formé par 
MU. Kareline et Kirilow (Bull. soc. d’IUst. 
uni. de Moscou, 1810, p. 386), pour de* 
herbes vivaces de l'Altaï. Les auteurs du 
genre en ont décrit trois espèces, qu'ils ont 
nommées : S, inlermedia, S. brachyola, 
S. sagiltala. (D. G.) 

• STROGANOWITE (nom d’homme), 
«lit. - Substance hyaline, d'un blanc bleuà- 
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tre , trouvée en blues épars sur les bords de 
la Sliudanka, en Daourie. D'après l'analyse 
d'Hermann, ce serait la même chose que la 
nouvelle Cancrinite de l'Oural , daus la- 
quelle la Soude serait, en grande partie, 
remplacée par la Chaux. Voy. cancbihitb. 

(Del.) 

*STROGGYLE. Sirogguluz (vTps/yvlec, 
arrondi). las. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, section des Ualacodermes et tribu 
des Lycusites?, proposé par Muichoii.-ky 
(Bull.de la Soc. desnal. de Moscou, t. XVIII, 
1845 ) pour une espèce de Mongolie , nom- 
mée S. aurilus par l'auteur. (C.) 

STROlUATÉE. Slromateus (wpûpa, tapis 
de couleur variée), poiss. — Genre de Pois- 
sons Acanthoptérygiens , de la famille des 
Scombéroïdes, et formant, avec les pentes 
Bhombes, Louvareous, Seserins et Kurtes, 
un groupe qui appartient à la tribu des 
Scombéroïdes sans fausses pinnules , sans 
épines libres au dos, sans armure aux rùtés 
de la queue. Par la forme comprimée de la 
tète et du tronc, ces Poissons se rapprochent 
des Coryphènes ; ils en dilTèrent par le rac- 
courcissement de leur corps. Les Stromalées 
se distinguent, dans la famille des Scom- 
béroldes, par l'absence de ventrales et par 
une dorsale unique, dont les rayons épineux, 
en petit nombre, sont caebés dans son bord 
antérieur; les nageoires verticales sont cou- 
vertes d'écailles à la manière des Squami- 
pennes. 

Une espèce seulement habite la Méditer- 
ranée; elle est connue sous le nom de 
Fialole ( Slromateus Fialola L. ), et est re- 
marquable par ses taches cl tes bandes 
interrompues de couleur dorée, sur un fond 
gris de plomb. La mer des Indes produit 
d'autres espèces que nos colons français ont 
désignées sous le nom de Pamples. Une es- 
pèce, plus semblable qu'aucune autre à la 
Fiatole de la Méditerranée, habite les côtes 
de l'Amérique méridionale sur l'océan Paci- 
fique (Air. maculalus Val.). 

Cuvier distinguait, dans le genre Stro- 
matée , les sous genres Peprilus et Lavants, 
désignant, sous le premier nom, les Poissons 
que Lacépède avait déjà nommés Rbombes. 
D'ailleurs les Bhombes et les Louvareous, 
bien que très analogue* aux Stromatées, 
doivent constituer deux genres voisins, mai* 
distinct*. Voy. ce* mot*. 
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Le groupe de PoUtous dont le Slromalée 
’ est le type a reçu différents noms des divers 
classiQriteurs ; c’est ainsi qu’ont été créées 
les iJénomiiiations siiivaniei : 

STauHATCiKi ( Bunap., 5pn. Vert, ^’yst., 
' 1837); 

Stromatia (Ra6n., Anal. Nat., 1815); 

Stsomatixæ (Swains. , Ctau.t 1839). 

(E. Ba.) 

•STÏ103ÏATERIA. aoT. ce. — Genre de 
Champignons, de la famille des Gymnumy* 
cèles, éubli par M. Corda. Selon la classiO* 
ration de M. l>«eillé. il te range dans les 
Cliiiotporés-Ecioclines , tribu desSarropsi* 
dés • section des Tuberculariés. (31.) 

STIlOMATlt3l (ffTpSio, riche tapit), 
IM. — Genre de Coléoptères su .pentamères, 
tribu des Cérambyrins,crééparSerTille(dnii. 
delà Soc. ent. de /■'rance, t. 111, p. 80), 
et qui se compose des 3 espères suivantes : 
S. barbatum, ttrepens F. et funeslum B.D. 
La I'* se trouve a Tranquebar et à l'Ile 
Maurice; la 2* dans les contrées chaudes de 
l’Europe, de l'Asie, du nord de l’Afrique et 
de l'Amérique; et la 3* à la Nouvelle-Hol- 
lande. Le nom de tSolenophorus, que leur a 
donné depuis Militant, n’a pasétéadopté.(C.) 

STUÜMATOPOUE. roLvr. — Genre éta- 
bli par M. Goldfuis pour un corps fossile du 
terrain de transition dont la nature est en- 
core douteuse pour plusieurs naturalistes. 
Le Stromaiopore est une masse calcaire hé- 
misphérique ou tiibglobuleuse composée de 
couches concentriques d’une substance com- 
pacte et d'un amas fongiforme de petits po- 
res agglomérés. Une seule espece , S. con- 
centrica, qui se trouve dans l'Eifel, est décrite 
dans l'ouvrage de M. Goldfusi sur les Pélrtf. 
d'AUetnagne, pl. 8. flg. 5, p. 22. (Dui.) 

* STlt03111A!>TnKES. 5from&ditraa 
(etpBpSet , toupie; asWp, étoile ).pulyp. — 
M. de Blainville désigne tous ce nom un 
groupe d’espèces de son grand genre As* 
frea, caractérisées par leurs masses corlici- 
formes composées de loges infundibulifor- 
mes, polygonales, radio-lametleuses, proli- 
fères, ou sa succédant l’une l’autre vertica- 
lement. Cette coupe correspond au genre 
Slrombodes de M. Goldfuss. Voy. naoi- 
BüDM. (O. B.) 

8TR031BE. ,}7rombus. «oll. — G enre de 
Gastéropodes peciinibrancbes, de la famille 
des Ailés , établi par Linné qui comprenait 


aous le même nom les Rustellairei elles Pté* 
rocères, nuis déjà indiqué précédemment par 
Lister. C’est Lsmarck qui, faisant du genre 
linnéensa famille des Ailés, a eircoiiscrit plus 
eiactemenl le g. Strombe, et l’a caractérisé 
par sa coquille ventrue, terminée à aa base 
par un canal court, écbancré ou tronqué, 
dont le bord droit se dilate avec l'Ige en une 
ailesimple,lobée ou crénelée supérieurement, 
et présente inférieureiiieni un sinus séparé 
du canal ou de l'écbancrure de sa base. I.es 
Sirombes sont de belles coquilles des mers 
tnleriropicales ; quelques uns, fort grands et 
remarquables par la coloration interne de 
leur ouverture, sont très recherchés comme 
objets de collection ou d’ornement. Lamarck 
en connaissait irente-deui espècea vivantes. 
Sowerby en a fait connaître üeui Ns autant 
dans sa Monographie qu’il a publiée. On en 
connaît aussi neuf especes fossiles des ter- 
rains tertiaires. L’animal des Sirombes est 
semblable à celui des Piérocéres et des Ros- 
teilaires, et de même aussi il est muni d'uD 
opercule corné , allongé et étroit. — Voy, 
t’allai de ce Dictionnaire , Mollusocu , 
pl. 23. (Dur.) 

*STnOMBlDEA. aoLL. — Genre de Gas- 
téropodes pectinibranches (Swains. , Treat, 
JAalac.. 1840). (O. B.) 

«STBOMBIDES. aoLL. — Famille de 
Gastéropodes pectinibranches dont la co- 
quille est en forme de cOne ou de fuseau 
dans le Jeune âge, puis prend un bord très 
dilaté, épaissi, qui s'élargit souvent d'ime 
manière remaïquoble ou s’arme de longues 
pointes. Le pied de l'animal e»t divisé en 
deux partiel , dont la dernière touiieni un 
opercule en forme de couteau. Presque tou- 
jours la tête porte une trompe eiietitible, 
des deux côtés de laquelle sont des tenta- 
cules que termine un ail volumineux. Les 
nombreuses espèces de cette famille , dans 
laquelle on remarque les genres Strombus, 
Plerocera, Bosiellaria, Pterodonla, Stru* 
/ktofaria, habitent surtout les mers chaudes, 
autour des Iles ou banra de coraux , à une 
assez grande profondeur, et quelques unes 
atteignent une grande taille. C’est dans les 
terrains Jurassiques que les espèces fossiles 
apparaissent pour la première fois ; leur 
nombre augmente dans l'époque crétarée; 
elles ont atieiat aujourd’hui leur maximum 
de dévelop; ement numérique. (E. Ba.) 


Digiîizcd by Google 


STR 


STR 

*STROMBIFOUMIS. aoLL. — Genre pro- 
posé par M. DacoiU pour quelquea pelitea 
coquilletprécédemmentconruDduee avec 1er 
Mélauiea et devant faire partie du genre 
Eulima de Riaao ; telle est le ilelania Cam- 
bessedei de Pajraudeau ou £ulima sutulola 
Dealiajes. (Dtii.) 

*STnOHBITES. noix. — Scblotibeim a 
décrit, aoua le nom de Slrvmbitei demlicula- 
tus, une coquille foaaile du terrain juraaai- 
que, nommée Plârocero Oceani par Bron- 
gniart. M. Boemer a diatiiigué troia variétéi 
de ce même foaaile. (Diu.) 

*STROHBOD£9. foltp. — Genre établi 
par li. Goldluaa pour un Polypier foaaile, 
S. penlaponua, du terrain de tranailion de 
l'Amérique aeptentrionale. Ce genre, trèa 
Toiaiu dei Cyatbopbyllea , a'en diatingue en 
ce qu'il a'accrolt par la auperpoaiüon de la- 
mei infundibulifurmea, qui, arrivées à une 
certaine hauteur, a' évasent comme un pavil- 
lon de trompette et a'uniaaent aui lamea des 
cdnea voisina par leur bord devenu boriaon- 
tal. 11. de Blainville ne fait des Strombodes 
qu'une subdivision du genre Aitrée (Pop. 
STaonaasTaéia). II. Ehrenberg admet le genre 
Strombodèa dans sa famille des OcelUiui. 
— M. Srhweigger a créé, aoua le même nom, 
un genre qui ne correspond pas eiactement 
1 celui de M. Goldfusa, et auquel U. Ehren- 
berg rapporte une partie des CpotopAylium 
de ce dernier auteur. (Doj.) 

BTBOMBObCERL'S (crp^oc, toupie; 
antenne), iiis. — Genre de Coléoplèrei 
tétramèrea , division des Rhyocopboridet 
cryplopygiens , fondé par Scboenherr (Gn. 
M sp. Cisrcislio. lyn.). Ce genre n'eai com- 
posé que d'une espèce, le S. Schuppelii Scbr. 
Elle est originaire de Madagascar. (C.) 

STBOUBOSIB. Stromboiia 
toupie). BOT. PB. — Geure rangé à la suite 
des Rhamnéea, formé par M. Blume (Bijdr., 
ll5é)pour un grand arbre de Java, le 
Sinmbotia javanica, Blume. (D. G.) 

STROMBCS. UOLL. — Poy. stboube. 

STROHEYÉRIIVE ( nom d’bomme ). 
■m. — Nom donné par M. Beudant au sul- 
fure double d'Argeut et de Cuivre des mi- 
nes de Scblangeoberg en Sibérie. Poy. scl- 
Foaaa. (Bel.) 

«STROUNITE. nm.— Le docteur Traill 
a donné ce nom è un minéral trouvé à 
Stromness, une des Orcades, et qui resaem- 
T. au. 


ble beaucoup au carbonate de Strontiane ; 
il est en aiguilles Jaunltrea, d'un éclat lé- 
gèrement perlé, et formé de petites veines 
dans un schiste argileui. Sa densité est de 
3,7. Ce serait un sulfo-carbonate, composé 
de quatre atomes de carbonate de Stron- 
tiane, et d'un atome de sulfate de Baryte. 
Beaucoup de minéralogislea ne veulent y 
voir qu'une variété de Strontiane à l'état de 
mélange avec la Barytine. (Del.) 

STRONGLE. A'fronyylus (arpoTroHoc, cy- 
lindrique). BKLu. — Le nom de Strongle, 
imposé par Muller et d'autres naturalistes 
de la fin du dernier siècle, à quelques espèces 
d'Helminttaes, est encore appliqué à un 
nombre asseï considérable de ces animaus. 
Toutefois, quelques Strongles de Muller et 
même de Rudolphi ont servi à l'établisse- 
ment de genres nouveaui, en même temps 
que de nouvelles espèces ont été découver- 
tes. M. Dujardin fait connaître, dans ton 
ouvrage sur les Uelmiothes, leurs caractèrea 
priucipaui. La plupart sont parasites des 
Mammifères, d'autres vivent dans le corps 
des Oiseaux ou même des Reptiles. L'espèce 
la plut intéressante, est le SraoisCLa càaisT, 
Slrongi/lus gigas, qui atteint 3 ou 3 déci- 
mètres de long et quelquefois davantage. Ce 
ver attaque des Mammifères assez dilTéreots 
entre eux, l'Homme, le Cheval, le Chien, 
le Renard, le Loup, la Marte, le Glouton, etc. 
Cependant il est rate. Il se loge de préfé- 
rence dans les reins et y occationne parfois 
de graves désordres. (P. 6.) 

•STltUAiGlG.lSTER (vtp«Tr^«r, rond ; 
yairrnp, ventre). IMS. — Genre de l'ordre des 
Diptères , tribu des Miiscides, créé par 
M. Marquart {Dipt. des Suites à Buff.), pour 
quelques anciennes espèces de Tachina , 
particulièrement caractérisées par leur ab- 
domen sphérique et nu. On en connaît trois 
espèces propres à l'Allemagne; nuus cite- 
ront le A', yloèula Meig., Macq., qui te 
trouve aussi en France. (E. D.) 

*9TROKGl LIENS. bf.lu. — Le genre 
Strongle et quelqucsau très constituent, du ns 
llleiminlhologie de M. Dujardin , une des 
familles du groupe des Nématoides. Celte 
famille des Strongylieut comprend des vert 
à bouche ronde ou triangulaire, nue ou 
inerme, et dont les mêles ont deux spiculés 
égaux. Tels sont les 5. Eucampiua, Drcaiit, 
Leplodtra, Slrouggliu et Pteudalhu. (P. 6 j 
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*STA0N0YL1lfil (<TTpe 77 vIeti^;, arron- 
di). im. — Genre de Cpldopltree héléro- 
inères, tribu de> Hdlopieni, «ubii par Kirby 
{Tram. Unn.,t. XII, pl. SI, Bg. 16) et 
adoptd par M. de Castelnau. Ce genre a ponr 
types deux espèces du Brésil ; les S. ehalco- 
notaniKy., et locenHunt Gr. (C.) 

• STROSeYLOCBNTBOniS («rtperr^- 
leç, arrondi; sivTpsr, aiguillon), icsm. — 
Genre d'Ëcbioides ( Brandi , Act. Ae. Pél., 
1835). (G. B.) 

•STROIWîtLOCORIS («»(>sr7<i»sc, ar- 
rondi; punaise ). in. — Genre de la 
ramille des Mirides , de l'ordre des Hémi- 
ptères, établi par nous (Hist. des ontm. orl. 
/ns. , t. III) sur de petites espèces dont la 
tète est large, les antennes grêles, les cuisses 
postérieures renflées, etc. (Dl.) 

«STRONGYL.OOERU9 ( .Tpsrr«'l°! . ar- 
roufli; énps , cou), iss. — U. Westwooda 
établi sous ce nom ( Zool. Jour., I. V, 
p. 443) un genre de la tribu des LocuMiens, 
\ lie l’ordre des Orthaptères , sur one seule 
espèce probablement a l'éuide larve, le S. 
serralicomis Westw. , provenant de la cdte 
du Malabar. (Bu) 

♦STROR[6ÏI.OOO!« (vrp«T»vlo!, arrondi ; 
iiovç, W«»ro 5 , dent). BOT. eu. — Genre de 
la famille des Légumineuses Papilionacées, 
tribu des Ërylhrinées , établi par M. Vogel 
(/.inntra, X, pag. 585) pour un arbuste des 
Iles Sandwich. I.’espcce type est le Stron- 

gylodon ntber, Vogel. (D G.) 

*STR0îliGVI.03l A (vrp-y 7 vlop«, ce qui 

est en masse arrondie), mit. en. — De 
('.andulle a proposé sons ce nom {Prodr., 
I. VII, p. 52) un genru de Composées- 
Nassaus lacées, très roisiii des TriptUion de 
Kiiir et Pavnn, auiqiicls M. Kndticber (Ge- 
rera , 2917) le rapporte comme simple 
section. (D. G.) 

S I nOXGlLOPTEIU’S (erpor)-;!,; , ar- 
rondi; nnpo», aile). iKS. — Genre de Coléo- 
ptères tétrainèrcs, division des Apostasimé- 
lides rryptothynchidrs, proposé par nous 
et publié par Schœidierr (Gen. etspec. Cur- 
culion., spnon., t. IV, p. 473; VIII, 2, 
p. 62) qui y rapporte les S. ovalus Chevr., 
et dcntipes Schr., propret au Chili. (C.) 

*STROKGVI.ORIII3IL'S (jroorWJsç, cy- 
Itndrique; pi*, nez), iss. — Genre deColéo- 
picres létramèrcs, division des Erirhinides , 
créé par Scbxnherr (Ifanlissa secundo /iim. 


Cuirulio., 1847, p. 65) el qui a peur lypele 
5. ocAroceus Schr. Espèce de Tasmanie. (C.) 

*STR03iGVL080MU8 , Chevr., Dt^. 
(Coi., 3* éd., p. 4SI), ms. — Syn.de Coccs- 
morpAvs Hope, Lacordaire. (C.) 

*STRONGYLOSI>RRMB. StrongyUaptr- 
mo (vrportrûloc, arrondi; vwippa, graine), 
sor. m. — Genre de la famille des Compo- 
sées, tribu des Sénécionidéet , formé par 
Leising (A'fiiops., p. 261 ) pour rdiuscvcitia 
oisslra/it, Sieb. , qu'H a nommé 5|. ouilral». 
M. Bentham en a publié plut récemment 
une seconde espèce tout le nom de S. rep- 
fant. Cet pltnlet sont des herbes de la Nou- 
velle-Hollande. (D. G.) 

«STRONGVI.OTARSA (mptrriim, ar- 
rondi; Tspvhc, tarte), ms.— Genre de Coléo- 
ptères tobpentamères, famille des Cycliques 
et tribn des Colatpidet, formé par nous et 
adopté par Oejean qui y rapporte deoi es- 
pèces de Cayenne : les S. ochreata el liUa- 
lis Dejean. (C.) 

*STRONGYLOTES ron- 

deur ). ms. — Genre de Coléoptères tétra- 
roères , division des Apostasiméridet choli- 
des, créé par Schmnberr (Geis. si tpte. Cnr- 
evlton., syu., I. III, p. 627 ; VIII, 1 , p. 74), 
el qui a pour types trois espèces , les S. 
lennitsraltts, tgvamant et brarhialii Sch. 
La première et la deuxième sont originaires 
du Brésil, et la troisième est propre an 
Mexique. (C.) 

«STRONGYLRRES (arperydlbc, anondi ; 
ovpd, queue), axer. — MM. Dumérii et Bi- 
bron (Ifrp. gén., V, 1839) indiquent sous 
ce nom l'une des tubdivisions de la famille 
des Lacerliens, dans l'ordre des Saurieot, 
el comprenant les genres dporomera , 5o(- 
valor, Ameiva, CnemidopAorus , Dierodon, 
derouint, Centropyx. Vog. ces mots. (E.D.) 

*8TROhiGYLlJ9(vrper/vloc, arrondi), ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, tribu 
des Nitidulaires , créé par Herbst {Kuftr, 
t. IV, p. 180), adopté par Hope et par De- 
Jean. (C;;) 

STRONGYI.UB. nxLU. — Vog. smomu. 

STRONTIANE (de Stronlian, nom de 
lieu), nm. — Oiyde de Strontium des chi- 
mistes; l’une des anciennes terres que la 
chimie modernes mise au rang des oiydes 
métalliques. Elle est formée d'un atome de 
strontium et d'un atome d'oiygène; en poids 
de 84,55 de strontium et de 1 5,23 d’oiygène. 
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Elle (ire (on nom drSironUao.en ÉroiM, où 
elle! éld Irouvée, pour la première rui(, com- 
binée avec l'ariile carboiii<)ue. dant un miné- 
ral appelé Strunlianile, el que l'un a con- 
fiindu pendant long-temps avec le carbonate 
de barjie. La Slroiitianc et la barite ont en- 
tre ellei le( plua grandes analogiet ; cea 
ileui alcalis sont l'un à l'auue ce qu'est la 
Soude à la Putaue. La Slrontiaue e>t plus 
légère que la Barjte, a une saveur nioiiis 
caustique , et n'est point vénéneuse : l'eau 
bouillante en dissout la moitié de son poids. 
Elle est infusible au chalumeau; mais elle 
y donne une lumière si éblouissante , que 
r«il peut à peine la supporter. On distingue 
la Slrontiane de la Baryte , à ce que les dis- 
solutions de la première cessent de précipi- 
ter par l'acide sulfurique , quand elles sont 
suffisamment étendues, tandis que celles de 
Baryte précipitent toujours, quelque éten- 
dues qu'elles soient; on reconnaît encore 
la première à ce que les Sels de Slrontiane 
ont la propriété de communiquer une belle 
couleur rouge i la Oamme des corps en 
combustion ; c'est ce qu'on observe lors- 
qu'on fait briller de l'alcool sur du coton , 
à la surface duquel on a répandu une cer- 
taine quantité d'un Sel de Strontiane. La 
Strontiane est très rare dans la nature , où 
elle sert seulement ds base à deui espèces , 
le Célestine ou le Sulfsie de Strontiane 
(rop.sDusTEs), et la Strontianite ou le Car- 
bonate de Slrontiane. V. csasoasTES. (Del..) 

STROItiTUMTE. uin. —Syn.de Car- 
bonate de Strontiane. V. caaioasiu. (Det.) 

STROKTIUU. cum. — Métal eitrait par 
Davy , au moyen de la Strontiane . qui en 
est le prolosyde. Il ressemble beaucoup au 
Baryum , el s'obtient de la même manière. 
Il est plus pessnt que l'eau et l'acide sulfu- 
rique , absorbe l'oiigène à une haute tem- 
pérature, et décompose l'eau à la tempéra- 
ture ordinaire. On lui connaît deui degrés 
d'oiidation : le proloiide, qui est la Stron- 
tiane , et le peroiide, obtenu par U. Thé- 
nard, en 1818, en mêlant de l'eau de Stron- 
tiane avec de l'eau oiigénée. (Dsl.) 

*STROPIIAUE. StrophatUa. sot. ru. — 
Genre proposé avec hésitation par M. Bois- 
sier ( Ann. des sc. noiur. , 3* sér. , t. XVI , 
p. 82), dans la famille des Crucifères-No- 
lorhiiées, tribu des Sisymbriées, pour deui 
plantes du Leiant , dont l'une, connue de 


lui seulement en fruit , l'autre seulement 
en fleur ; la similitude de port a engagé ce 
botaniste à les réunir dans un inènic genre, 
qu'il regarde comme très voisin des Sisym- 
brea, surtout des £iy/simum, mais qui lui 
parait en dilférer par sa silique indéhis- 
cente, à valves nou carénées, comme chez 
ceui-ci, ni trinervées comme cbei ccui-là, 
entièrement sans nervures, coriaces et dures. 
I.es deui plantes sur lesquelles re|>ose lo 
genre sont le S, lanceotata. Boisa., de Mé- 
sopotamie, et le d, lir,earit. Boisa., du 
Larislan. iB. U.) 

'BTROPIIALOSI A (7vo<iy>;u;, vertèbre). 
uoLL.— Genre de Mollusques bracliiopudes 
(Eiiig.,énn. a Uag. nui.. Hui., l8Si). 

S niOPII A KITIE. ülrophanthut (oxpcf o : , 
tordu ; â>0s;, fleur). — Genre de la famille 
des Apocynacées, formé par De Candulle pour 
des arbustes pour la plu|)arl sarmenteui, 
indigènes de l'Afrique el de l'Asie tropi- 
cale; à fleurs (erniinales, fasciculées, as- 
sez grandes, verdètres , jaunes ou rouges, 
remarquables surtout par leur corolle en 
entonnoir, à limbe divisé en cinq lobes, qui 
se prolongent chacun en une sorte de vrille 
corollina, fait estrêmement rare dans lo 
règne végétal , et qui a valu au genre le 
nom qu'il porte. Dans le Slrophanthiudicho- 
(omui , DC., cette sorte de queue des lobes 
de la corolle atteint Jusqu'à 5-7 centimètres 
de longueur. On connaît aujourd'hui oniu 
espèces de Strophantbes. (D. G.) 

*BTROPUESIA (otpéfs:, corde). aui.L. 
— Genre de Brachiopodes du groupe des 
Térébratules (Raflu., Conl. Jfonopr. Biv,, 
1831). (G. B ) 

■BTROPniDIA (erp«Tii, cercle; Mia, 
aspect), urs. — Genre de Lépidoptères Noc- 
turnes, de la tribu des Géomètres, indiqué 
par Hubner (Cor., 1816). (E. D.) 

•STROPHIOSTOME. SlrophUtsloma. 
SOT. ru. — Voy. utosoti. 

STROPillTDS. aoix. — Genre proposé 
par Raflnesque pour quelques espèces d'A- 
oodontes. (Duj.) 

*STR0Pn0CIIEILL'S(7Tpi'f«, tourner; 
giilst, lèvre). ISOI.L. — Genre de Gastéropo- 
des du groupe des Hélices (Spii, Test.Brat., 
1827). (G. B.) 

*STROPIIOCO\LS (rTpofh, contourne- 
ment; sûvsr, cdne). roasu. — Genre établi 
car U. Ehrenberg parmi les roljtbalames , 
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divisioa âe$ (Mima (Ehr. , Ber. d. Berl. 

1843). (G. B.) 

*STIlOPnOD(JS (vTpoŸ'é t torsion i liov^f 
déni), poisf. Foss. — Ce genre de Poissons 
Chondropttr;gieni , du groupe des Cestrl* 
ciontes , a éli dtebli par M. Agassiz pour 
des espèces à dents allongées, plus ou moins 
rétrécies, tronquées aux deui bouts et sen- 
siblement tordues suirant leur diamètre 
longitudinal. On en connaît trois des ter- 
rains triasiques; elles manquent dans le 
lias; ellet abondent dans les autres étages 
jurassiques; les terrains crétacés en ont 
fourni trois espèces. ( Agass. Poùs. Foss., 
111, 1838). (E. Ba ) 

*STROPDOIIÈ!liE. Strophomena. iull. 

— Dénomination générique employée pour 

des Braebiopodes fossiles qui ne doivent pat 
être séparés du genre Produclas. Voy. ce 
mot. (Doj.) 

*STROPHOPAPPC9 (np^et . '«rdu ; 
wMiro;, aigrette). — Genre delà famille 
des Composéet-Vernoniacées , établi par De 
Candolle pour un arbrisseau du Brésil , à 
Jeunes rameaux cotonneui. Celle espèce , 
encore imparfaitement connue, est le S. bi- 
color, DC. (D. G.) 

STROPOOSOMIIS («Tpoyn , torsion ; vu- 
P«, corps), ms. — Genre de Coléoptères té- 
tramères , division des Braebydérides , créé 
par Schmnherr (6«n. et spec. Curcviiois., 
sy/non., t. V, p. 2G8) qui y comprend trente- 
sept espèces. Seize sont originaires d'A- 
friqne, diz-buil d'Europe, deui d'Amé- 
rique. et une seule est propre à l'Asie. Nous 
ne citeront que les suivantes : coryti , 

limbatus ¥ . , squamuloisa , etc. (C.) 

STnOPIIOSTOMB. Sirophostoma. ioll. 

— Genre de Gastéropodes établi parM. Det- 
hayet pour des coquilles fossiles du ter- 
rain tertiaire qui avaient reçu de M. Gra- 
teloup le nom de Férussine. Ce genre, très 
voisin des Cyclostomcs, était vraisemblable- 
ment pourvu d'un opercule; il est caracté- 
risé par la position de l’ouverture renver- 
sée du cdté de la spire , ou tournée en sens 
inverae de la position qu'il présente dans les 
autres coquilles tiirbinées. Cette ouverture 
est arrondie, simple, burdée et sans dents; 
la coquille est ovoïde , globuleuse. Deux es- 
pèces , Si. lavigala de Dax et St. striata de 
Bouxveiller sont ombiliquées ; une troisième, 
décrite par M. Leufroy sous le nom de Fe- 


STR 

russinn lapicida, a le dernier tour aplati, et 
ne présente pat d'ombilic. (Dm.) 

STROPBOSTYI.es (erpiptf, tordu; 
«TÛlos, Style). DOT. ra. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par Elliott rentre, comme 
sous-genre, dans les Phaseolus, famille des 
Légiimineuses-Papilionacées. (D. G.) 

*STRDCHIUM. DOT. PU. — Genre de 
P. Browne, synonyme de Spargasusphorut, 
Vain., famille des Composées-Vernoniacées. 

STRUCTURE. zoOL., bot. — Dans les 
corps organisés, on entend par Stmetnre 
l'agencement particulier des parties élémen- 
taires qui concourent è former les organes, 
la distinction de cet parties et leur déflni- 
tion. 

Pour les Animaux, celle partie si intéres- 
sante de l'organisation a été traitée, en par- 
tie, dans les articles généraux AKtToniE, ski- 
moi. FsorscsTioK, et dans les articles spé- 
cialement relatifs aux divers organes; elle 
sera complétée è l'article Tissot. 

Pour les Végétaux, elle a été exposée dans 
ton ensemble a l'article AHSToaie vécèTsis, 
t. I, p. 454. (G. B.) 

STRUCTURE cristalline, pbvs. et 
■m. — L'un des caractères qui constituent 
l'état cristallin, et celui qu'on peut regarder 
comme fondamental. Les auteurs, qui trai- 
tent de la cristalliution , parlent presque 
toujours de la forme, avant de mentionner 
la structure, sans doute parce que la forme 
est le caractère le plut apparent ; il serait 
cependant plut rationnel de faire le con- 
traire. La Structure cristalline peut très bien 
se concevoir et te rencontrer tant la forme 
crislallina , tandis que celle-ci n'existe ja- 
mais que comme conséquence de la struc- 
ture, dont elle n'est qu'une manifetlatioa 
extérieure. 

Ce qui caractérise par dessus tout la cris- 
tallisation , c'est l'arrangement symétrique 
des molécules dans ta masse ; c'est la nature 
do réseau qu'elles constituent , la figure 
particulière des mailles de ce réseau ou des 
petits compartiments que forment les mo- 
lécules les plut rapprochées. Celles-ci sont- 
elles placées è des distances égales les unes 
des autres dans trois sent perpendiculaires 
entre eux , elles forment alors dans l'espace 
un réseau à mailles cubiques, en sorte qu'on 
pourrait très bien donner le nom de cubique 
à ce genre de cristalliralion. Si , dans deux 
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de« troll Km, l'Intervalle roolfculaire était 
le même, et qu'il eftt une autre valeur dam 
la troiiiéme direction , auppotée loujouri 
perpendiculaire aui deui autres , la forme 
des mailles serait celle d'un prisme droit à 
baM carrée; ou aurait évidemment lé une 
cristalliMiion d'un autre genre. Si la dis- 
tance des molécules variait dans les trois 
uns à la fois , les petits espaces intermolé- 
culaites auraient la figure d'un parallélipi- 
péde rectangle , et la crisullisation présen- 
terait encore un caractère dilférent de sjr- 
métrie. Si les molécules sont placées à des 
distances égales dans trois directions , non 
plus rectangulaires, mais obliques et égale- 
ment inclinées entre elles , elles formeront 
en ce cas, dans l'espace, un réseau dont les 
mailles auront la figure d'un rhomboèdre , 
c'est-à-dire d'un parallélipipède oblique , 
terminé par des rbombes égaui. On aura 
encore là une nouvelle espèce de cristallisa- 
tion appelée rkomboéirU}tu, qui sera parfai- 
tement définie et caractérisée, et cela indé- 
pendamment de la manière dont la masse 
pourra être limitée dans l'espace : on est 
libre de te la représenter comme indéfinie. 

L'idée que nous nous faisons ici de la 
Structure cristalline n'est pat une hypo- 
thèse gratuite; c'est une véritable notion 
théorique , tellement liée à l'ensemble des 
faits qui te rapportent à la cristallisation , 
que, cette notion une fois admise , tous les 
faits connus en découlent d'eui-mèmes, et 
que réciproquement, ceui-ci étant supposés 
donnés p.ir l'observation , l'idée théorique 
t'en déduit à son tour d'une façon si natu- 
relle , qu'elle peut être considérée alors 
comme démontrée par eus à potleriori. Si , 
en elTet , un corps cristallisé est un assorti- 
ment symétrique de molécules disjointes , 
espacées d'une manière uniforme , et com- 
posant un réseau continu à maillet paralléli- 
pipèdiquet, il s'ensuit que la masse du corps 
doit olfrir en divers sens des séries paral- 
lèles de couches planes ou de lames, compo- 
sées chacune de filet ou de rangées paral- 
lèles de molécules. Ceci étant provisoirement 
admis, il en résultera des conséquences qui 
K traduiront en caractères sensibles, et qui 
pourront, par conséquent, te vérifier par 
l'obMrvation directe. Une de cet conséquen- 
ces , c'est que la masse du cristal doit être 
traversée, dans une multitude de sens, par 


des fissures planes infiniment étroites, croi- 
téet ou réticulées, et dont chacune sépare 
deux lames voisines ; cet lames , tant être 
en contact immédiat , n'en sont pas moins 
retenues fiiement à distance par une force 
attractive. Cette force de cohésion est la 
même pour toutes les lames qui sont paral- 
lèles et qui appartiennent à une même sé- 
rie ; mais, d'une série de Itmet à une autre, 
l'intensité de la cohésion varie <n général. 
Il y a donc des mintma de cohésion, des di- 
rections dtnt lesquelles les lames cristallines 
adhèrent avec moins de force que dans toutes 
les autres. Maintenant , si la cohésion est 
inégale dans les divers sens, s'il y a des di- 
rections de moindre cohérence, qu'arrivera- 
t-il si , par un elfort mécanique , tel , par 
exemple, que la pression d'une lame de cou- 
teau dirigée parallèlement au Joint de deux 
lames, on essaie de vaincre la résistance 
qu'elles opposent à leur séparation? C'est 
que si l'on est tombé par hasard sur une 
direction d'asset faible cohérence, il pourra 
se faire que la résistance soit surmontée par 
la puissance employée , et les lames se sé- 
pareront par leurs Joints naturels ; on aura 
opéré le clivage du cristal , c'est-à-dire sa 
division mécanique suivant des faces planes. 

L'uniformité et la symétrie qui caracté- 
risent tes milieux cristallisés esigent que 
leurs molécules composantes soient similai- 
res ; mais est-il besoin que ces molécules 
soient en tout point identiques , aussi bien 
sous le rapport chimique que tous les rap- 
ports de la forme et de la structure? HaOy 
le crojait ainsi ; il ne pensait pat qu'un 
cristal régulier pfit être constitué autrement 
que par des éléments parfaitement sembla- 
bles. Mais le principe de l'isomorphisme , 
dont la science t'e.<t enrichie depuis la mort 
du cristallographe français, et dont la dé- 
couverte est due à M. Uitscherlicb, est venu 
démontrer le contraire, et nous sommet for- 
cés de reconnaître aujourd'hui l'esittenre de 
cristallisations mistes, à molécules de plu- 
sieurs sortes, mais appartenant toutes à la 
classe des composés qu'on nomme Isomor- 
phes. Cet composés, ayant tout le même type 
chimique de combinaison , ont , par cela 
même, des molécules physiques de forme et 
de structure analogues ; et leurs molécules, 
tans être complètement identiques , sont 
sensiblement équivalentes sons le rspport 
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de U uùUlliuUon , qui peul le* employer 
iodjirdremmenl lei unei pour le< lulrei , 
malgré leur dirréreace de nature chimique. 

Noua tvona reconnu qu'il eiUte , dani 
tout criital, det a jatémea de fiaaurea planea, 
parallèlea, qui ae croiaent lea una lea autrea 
dana une multitude de aena. La cohéaion 
entre lea couchea de moléculea que aéparent 
cea flaaurea, rarie dana lea dilTérenU aena, et 
atteint dea aaleura minimu dana certainea 
directiona ; de là l'eiiatence de clivagea, que 
l'on peul réaliier mécaniquement pour quel- 
quea unea d'entre ellea, indépendamment 
dea clivagea rirtuela que l'on contoit dana 
un grand nombre d'autrea. L'obaervation 
démontre que chaque direction de clivage 
réel est parallèle à une dea facea du ayatéme 
criatallin , et que l'enaemble dea plana que 
donneraient toua lea clivagea réela repré- 
aente loujoura une dea formes du même aya> 
tème ; elle prouve encore que dea clivagea 
de même nature , c'eat à-dire également 
nela et faciles , ont lieu parallèlement à 
toutes lea facea de celle forme qui sont iden- 
tiques entre ellea, landia que ceux qui cor- 
reapondenl à dea faces diaaemblablea sont 
toujours dilTérenla. Lea clivagea réels va- 
rient en nombre dans les diversea espèces ; 
mais dans lea cristaux de la même espèce , 
les clivages sont généralement en même 
nombre et inclinés entre eux de la même 
manière , quelle que soit la dilTérence des 
formes extérieures. 

Ceat en s'appuyant sur cet faits qu'HaOy 
a créé sa Théorie des Décroissements , au 
moyen de laquelle il explique tout a la fois 
la conaiance de la structure intérieure ou 
du clivage, et la variation de la forme exté- 
rieure , dans tous les cristaux d'une même 
espèce. Nous noua borneront à donner ici 
un simple aperçu de cette théorie, non maint 
remarquable par ta timplicité et ton carac- 
tère d'évidence, que par la Juatette et la fé- 
condité de tes rétuluu. 

HaOy prend pour point de départ celle 
idée que noua noua sommet faile,au début 
de cet article, de la ditpotilion det molé- 
cules à l'intérieur dea critlaux , idée qui est 
la contéquence naturelle du clivage, quand 
00 interprète ce phénomène suivant le lan- 
gage de la physique moléculaire. Il en résulte, 
en elTel , que lea moléculea d'un crittal 
doivent être diiltibuéea dans chaque direc- 


tion de clivage en tériea planea et filet It- 
néairet , et que , par tuile de cet arrange- 
ment, la matte du crittal est naturellement 
décomposée en petits parallélipipè<let con- 
tinua , dont chacun est figuré par les molé- 
cules qui en occupent les aommett. Cet 
petits parallélipipèdet sont pour noua les 
véritables éléments du crittal : ce sont les 
particules cristallines ou particules inté- 
grantes. La forme de cet particules est tant 
doute intimement liée à celle dea moléculea 
physiques qui les composent. Supposant , 
par exemple , une tubtunce à clivage cu- 
bique, comme la Galène : ce clivage noua 
conduit à la eontidérer comme un assem- 
blage de particulea cubiques ; lea moléculea 
propres de la galène doivent donc avoir une 
forme telle , qu'elles soient tolliciléea par 
elle à te placer à dea diatancet égales Ica 
unea det autres dans trois sent perpeodicu- 
lairea entre eux. HaOy admetuit , dans ce 
cas, que la molécule était cubique, c'est- 
à-dire, semblable aux petits parallélipi- 
pèdet de clivage ; mais on pourrait admettre 
tout aussi bien que ta forme fût celle d'un 
octaèdre régulier , d'un dodécaèdre rhom- 
boldal , en uu mot, d'un solide quelconque 
du tytième cubique : car, la seule condition 
que la molécule doive néceaaairement rem- 
plir, c'est d'avoir trois axes de tymétria 
égaux et rectangulaires, et cela est le propre 
de toutes lea formes du tytième cubique. 

On est donc libre d'admettre la tuppoai- 
tion d'HaOy, car elle est tant inconvénient 
pour la suite de la théorie. La particule in- 
tégrante du crittal sera donc pour noua 
parfaitement dittincle de la molécule phy- 
sique de la tubtiance, laquelle peut-être 
aura souvent la même forme, mais pourra 
autti en avoir une dilférente. 

Lea particules crittallinea sont lea élé- 
menlt de premier ordre du crittal : en te 
combinant entre elles par tériea linéairea 
ou planes , elles composent det files ou dea 
lames moléculaires, autres élémenu de se- 
cond et de troisième ordre, dont la consi- 
dération est utile pour le développement de 
la ibéorie. Une remarque importante à faire 
sur une lame composée de peiiu parallélipi - 
pèdes , c'est qu'on peut y distinguer det 
filet ou rangées droites de particules dans 
un grand nombre de directions dilTérentea; 
par exemple , parallèlement aux borda da 
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l« lame, puia parallilemenl à ie$ diagnnilea, 
et enfin obliquement, ou dans un sens in- 
termediaire: dans ce dernier cas seulement, 
les files se composent de particules com- 
pleies, c'est-à-dire de petits groupes de deus 
ou de trois, etc., particules simples. 

La théorie d'HaOr s'appuie ensuite sur 
deux faits incontestables. Le premier, c'est 
qu'en opérant le clivage, arec méthode et 
sjmétrie, sur chaque cristal secondaire, on 
parvient toujours, après avoir enlevé les 
parties extérieures, à une psttie centrale 
qui te trouve avoir la même forme pour 
tout. Tous les cristaux de la même espèce 
renferment donc une forme intérieure com- 
mune, une sorte de noyau inKrit dans cha- 
cun d'eux de manière que les faces externes 
se touchent, toit dans set sommets, soit 
dans ses arêtes. Ce nojau est clivable pa- 
rallèlement à toutes tes faces , aussi bien 
que la matière enveloppante. Donc tout 
cristal secondaire est décomposable par le 
clivage en deux parties, une partie commune 
qui est le noyau, et une partie variable qui 
lui sert d'enveloppe; et cette enveloppe à 
ton tour peut te décomposer en autant de 
piles de lames superposées qu'il jr a de faces 
au noyau. 

Le second fait fondamental , c'est que 
les lames surajoutées au noyau s'élèvent 
toujours, en forme de pyramides ou de coins, 
au-dessus de cbtcune de tes faces, et que, 
par conséquent, il est nécessaire qu'elles dé- 
croùienl, continuellement et d'une manière 
uniforme, par la soustraction répétée d'un 
même nombre de filet moléculaires , toit 
vert les arêtes, toit sur les angles, pour que 
leurs bords en retraite puiuent produire, 
en se metunt de niveau, de nouvelles faces 
planes inclinées à celles du noyau. C'est 
ptrce que ce décroissement varie, d'un cris- 
tal à on autre, en quantité et en direction, 
que la forme extérieure éprouve de si nom- 
breuses métsmorpbotet, et il suffit de con- 
naître la nature et la loi particulière de 
chaque décroissement pour être en état de 
calculer rigoureusement la position du plan 
qui en résulte. 

Telle est l'idée mère de la théorie d'Ilally, 
appelée par lui Théorie des Décroissemenu. 
Pour la développer, il ne s'agirait plut que 
de placer, sur les dilférentes faces d'un 
noyau , des lames composées de particules 
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intégrantes, semblables entre elles, et le 
plus souvent au noyau lui-même, et de faire 
décroître régulièrement ces lames toit vers 
leurs bords, soit sur leurs angles , de toutes 
les manières possibles, pourvu qu'elles toieut 
conformes aux exigences de la symétrie, qui 
est encore ici la règle suprême (voy. loi de 
Symétrie). Chaque fois que l'on fera varier 
la direction et la quantité du décroissement, 
on aura une enveloppe de forme détermi- 
née, qui repréteotera l'une des formes du 
système. Voilà comment HaQy s'j est prit, 
non seulement pour expliquer toutes les 
formes connues de ton temps , mais encore 
pour prévoir et calculer d'avance un grand 
nombre de formes, qui n'ont été observées 
que longtemps après. HaUy distingue deux 
classes de décroittementt, d'après leur di- 
rection : il donne le nom de Décroisumentt 
sur les bords à ceux qui te font par la sous- 
traction de rangées de molécules, parallèles 
aux arêtes , et celui de Orcroissctnenls sur 
les angles à ceux qui prennent naisunce 
sur les angles, et dans lesquels les rangées 
soustraites sont ou parallèles aux diagotialet 
(décroissements ordinaires sur les angles), 
ou inclinées en même temps aux arêtes et 
aux diagonales ( décroissements intermé- 
diaires). La loi d'un décroissement est mar- 
quée par les nombres de particules qui sont 
soustraites par le décroissement, à ta nais- 
sance, parallèlement à chacune des arêtes 
du noyau. L'expérience prouve que cet nom- 
bres sont toujours extrêmement simples, 
comme 1, 3, 3, i, S. (Dsl.) 

STItliMAinE. Sirumaria. anr. en. — 
Genre de la famille des Amaryllidées , 
formé par Jacquin pour des espèces de Cri- 
num. Lin., du cap de Bonne-Espérance. 
Nous citerons pour exemple le 5lninuirHi 
Hliformis, Ker (Bot. Beg., tab. aéO). (D. G.) 

STRUMPIIIA. aoT. rn. — Genre de la 
famille des Rubiacéet-Coiféacéet créé par 
Jacquin pour un tout - arbrisseau des An- 
tilles, d'organisation fort anomale. L'espèce 
type est le S. marilima, Jacq. (D. G.) 

*STItUTHIOEA,Gould. ois. — Synonyme 
de Brachystoma Swainson. Genre de la fa- 
mille des Corvidées, établi sur une espèce 
voisine des Glaucopes et des Temias, nom- 
mée par U. Gould, S.cinirea(Syn. of Aust. 
Birds). (Z. G.) 

STRUTIIIO. OIS. — Nom générique latin 
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des Autruchei, d«iu !• méthode de Linoé 
CI de 11 plupirt dei ornilhologUtei. (Z. G.) 

SmUiniOCAMELUS. ou. — Nom la- 
tin impoié par les ancieni à l’Autruche 
d'Afrique, et suhatiuié pénériquement, par 
Ritgeo, à celui de SirtUhio qu'irait dooué 
Linné. (Z. G.) 

STItUTHIOI.AIRE. Slruthiolaria. «ou.. 
— Genre de Gastéropodes pectinibranches 
établi par Lamarck pour deui espèces ri- 
rames des mers australes , dont l'une. Sir. 
nodulora , était autrefois connue sous le 
uom de Pied d'autruche. Cet auteur plaça 
dans sa famille des canalifères , i cdlé des 
Ranelles et des Tritons, ce genre qu'il ca- 
ractérise par la coquille orale k spire élerée, 
a;ant l'ouverture orale sinueuse, terminée 
i sa baie par un canal très court, droit, non 
écbancré, arec le bord gauche calleui, ré- 
pandu , et le bord droit sinué ; munie d'un 
bourrelet en dehors. Ce bourrelet, qui ne 
te voit ainsi que sur le dernier tour, était 
pour Lamarck le caractère distinctif, et, en 
même temps , le point de rapport arec les 
autres Canalifères qui ont des bourrelets 
multiples et plusieurs fois répétés sur la 
spire. M. Desbayes, au contraire, vit dans 
ce bourrelet un développement, une eipan- 
sion du bord droit comme cbei les Rostel- 
liires, et, en conséquence, il proposa de 
rapporter ce genre 1 la famille des ailés. 
Depuis lors, MM. Quoy et Gaymard ont 
conflrmé ce rapprochement en faisant con- 
naître l'animal des Struthiolaires , qui 
rampe sur un pied ovalaire, fort épais, du 
centre duquel s'élève un pédicule isseï 
long, fort gros, pouvant rentrer dans la 
coquille , et serrant d'appui à une tète fort 
lingulière. En effet, la tète est prolongée en 
une trompe cylindracée, conique, plut 
longue que la coquille elle-même, et termi- 
née par une petite troncature dans laquelle 
te trouve l'ouverture de la bouche. De 
chaque cdté, à la base de la tète, te voit un 
tenuculeattei long, uès grêle, très pointu, 
avec un point oculaire tréa noir en dehors , 
à la base. Le pied porte un petit opercule 
corné, rudimentaire à son eitrémité posté- 
rieure , et le manteau revêt l'intérieur de 
la coquille sans te prulonger en un canal 
eisertile comme celui des buccins. Aui 
deua espèces mentionnées par lamarck, 
d'après Martyo , Sowerby en a ajouté deus 


autres également décrites par Ikrtyn comme 
des buccins. (Des.) 

STRIITIIIOLE. Struthiola. aor. ra. — 
Genre de la famille des Daphnoldéet , créé 
par Linné, et dans lequel rentrent de petits ■ 
arbrisseaui du Cap de Donne-Espérance, à 
feuilles alternes ou opposées; à fleurs aiil- 
laires, solitaires, hermaphrodites, bibrac- 
téoléet , distinguées par leur périantbe 
coloré, en entonnoir, à tube grêle, et à 
limbe quidriflde, portant à la gorge bult 
petites écailles opposées par paires à set 
lobes : par ê étamines incluses ; par un 
ovaire uniloculaire et uniovulé, un style 
latéral et un stigmate en tête. Leur fruit 
est une petite noix monosperme, enveloppée 
par la base persistante du périantbe. Deux ' 
ou trois espèces de ce genre sont cultivées 
comme plantes d'ornement, surSout la 
srauTBiOLi inaaïQuéa, AtrulAiola mlhcala , 

Joli arbuste d'environ un mètre , qui doit 
ton nom a ses rameaux longs et grêles, re- 
couverts de feuilles imbriquées, lancéolées- 
aiguês et ciliées. Ses fleurs sont d'un Jaune 
pèle et odorantes. C'est une plante de 
terre tempérée, atsex délicate. On la mul- 
tiplie de boutures. (D. G.) 

•STItUTHIONES oia. — Utbam a créé, 
sous ce nom, dans ta division des Oiseaux 
terrestres, un ordre qui comprend les genres 
Drame, Touyou, Casoarel Autruche. (Z. O.) 

*STRliTIIIOKIDÊES. SlrulUonida. ois. 

— Famille établie par Vigors, dans ton or- 
dre des ètosones , pour les Oiseaux de cet 
ordre qui ont le corps massif ; des tarses or- 
dinairement allongés , terminés par des 
doigta libres au nombre de trois seulement, 
le pouce manquant ; des ailes courtes ou 
rudimentaires et tout à fait impropres au 
vol ; un plumage généralement décomposé. 

La famille des Strutbionidées, telle qu'oo ^ 
la compose aujourd'hui, renferme donc des 
Oiseaux qui sont, ou privés de la faculté de 
voler, ou doués de cette faculté à un faible 
degré ; mais, par compensation , la plupart 
d'entre eux courent arec une célérité ex- 
trême. Ils habitent les vastes plaines les 
plus désertes et les plus arides, et rirent 
de fruits, de graines, d'herbes, de Jeunes 
pousses, et même d'insectes et de Limaçons. 

La famille des Strutbionidées comprend, -. 
pour quelques uns des ornithologistes ma- ' 
demes , les Brecipennas de G. Cuvier, plus 
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les Outardes , l'Apterii et le Dronte. Uaia 
les csracières trancbés qui distinguent res 
Oiseaui les uns des autres ont permis de 
subdiviser la rainille qu'ils concourent à 
composer en plusieurs groupes ou sous-lo- 
milles naturelles. Ainsi les Bricipennts de 
G. Cuvier, divisés actuellement en genres 
Struthio , Casvuiriiu , Dromaita et Rhea , 
forment, pour le prince Cb. Bonaparte , la 
sous-famille des AirulAioninie; G. -R. Grap 
a fait du genre Apleivx la sous-famille des 
Apterigiius; U. de Lafresnaye avait déji 
créé celle des Didinm pour le genre Didus ; 
enSii les Outardes, ou mieus les genres Oiù, 
Tcirax, Sypheodiln, Uoubara, Eupodotis , 
sont comprises dans une quatrième snus-fa- 
mille, celle des Olidima. Celte dernière ei- 
ceplée , la famille des Strutbiodinéei , de 
quelques auteurs modernes, correspond aus 
Oiseaux coureurs de Lacépède. (Z. G.) 

*STnUTfllOMMEES. A'IrulAionins. ms. 
— l'oV' tTarTmomnées. (Z. G.) 

*STIUITHUS, Boié. oie. — Synonyme do 
Fringüla Linné, Cœlebs G. Cuvier. (Z. G.) 

•S'I'BIJVE.% (nom propre), bot. c«. — (Phy- 
cées). Genre bien voisin de notre CAarmrdo- 
ris, qui n'a pu être enregistré à ta place 
dans ce Dictionnaire. Le ^Iruoea a été fondé 
par M. Sonder (Pi. Preùs., t. II, p. tSl)sur 
une Algue de l'Australie dont voici les carac- 
tères essentiels ; Fronde dressée, tubuleuse, 
membraneuse, coriace, d'un vert pâle, anne- 
lée, d'abord simple, puis émettant des arti- 
cles ou anneaux supérieurs, des rameaux 
courts, deux fois pennés sur un même plan. 
On voit sur-le-cbamp que ce qui distingue 
cette plante du Cbamxdorts annulola, c'est 
que la tige de celui-ci n'est point articulée, 
et que les rameaux qui partent de son som- 
met, au lieu d'èire symétriquement disposés 
sur deux rangs, forment une espèce de bouppe 
ou de balai. (C. U). 

STRVCIIN'OS. Stryehno. lor. pu . — 
Genre important de la famille des Logania- 
cées, de la penlandrie-monogynie, dans le 
système de Linné. Les végétaux qui le 
forment sont des arbres ou des arbrisseaux 
grimpants , qui croissent dans les parties 
intertropicales de l'Asie et de l'Amérique. 
Leurs feuilles sont opposées , entières , con- 
nées par la base de leur court pétiole, et 
l'une des deux, dans chaque paire, avorte 
souvent; leurs fleurs, d'un blanc verdâtre, 
T. III. 
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généralement très parfumées, présentenl : 
un calice quadri-quinqiiéflde; une corolle 
tubuleuse, à gorge nue nu barbue , à limbe 
quadri-quinquéfidc, étalé; i-5 élamincs 
insérées à la gorge de la corolle, a filet très 
court; un ovaireà drui Inges multi-ovulées, 
surmonté d'un style flliforme que termine 
un stigmate en tète, indivis. Le fruit est 
cbarnu , uniloculaire , polysperme ou rare- 
ment monosperme par avortement. 

Les caractères qui précèdent distinguent 
le genre qui nous occupe d’avec une plante 
qui a été regardée d'abord comme lui ap- 
partenant, et que Dergius avait nommée 
Sirychnos Ignatii, mais qui a été détachée 
des Strychnos par Linné fils en un genre 
distinct, VIgnatia. Cette espèce remarqua- 
ble est l'IcnaTica suEa , Ignalia omara. 
Lin., f.; ses graines sont très connues sous 
le nom de Feues de S^iint- Ignace. Elles sont 
d'un gris noirâtre, terne; leur forme est 
asseï irrégulière, anguleuse; elles sont 
dures et pierreuses, longues d'environ 
15-20 millimètres; leur saveur est extrême- 
ment amère. Dans 1rs Pbilippines, oit croît 
naturellement l'Ignatier, ses graines sont 
regardées et employées comme un médi- 
cament précieux dans un grand nombre de 
cas dilTérents. En Europe, on les connaît 
surtout à cause de leur action extrêmement 
énergique. En elTet, prises à haute dose, 
elles déterminent la mort, non par une 
action vénéneuse, mais en produisant le 
tétanos , et , par une suite nécessaire , 
l'asphyxie. Elles doivent cette action à la 
présence d'un alcaloïde découvert en 1818 
par Pelletier et Caventou, la Strychnine 
(C** H*> O*) , qui existe aussi dans les 

graines de la plupart des Strychnos , mais 
nulle part aussi abondamment que dans les 
Fèves de Saint-Ignace , où ses proportions 
s'élèvent à 12 pour 0/0. Cette substance 
y existe combinée avec un acide, découvert 
également par Pelletier et Caventou , l'acide 
Igasurique ou Strychnique. 

Parmi les espèces de Strychnos aujour- 
d'hui connues, plusieurs sont iuiportauies 
ou cutieuses. 

Espèces grimpantes. 

1. Le STavciinosTiEtiTÉ, Strychnos tieute, 
Lesch., est une très grande liane, qui croît 
dans les forêts vierges des montagnes de 
to 
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Java, oîi elle s'élève jusqu'au sommet des 
plus grands arbres. D'après Lescbeoaull de 
l.alour (/Infi. du Mus . , XVI, p. 479), sa 
racine s’unronoe d'abord à deut pieds, et 
s'étend ensuite burizonlalement sous terre 
a plusieurs toises de distance; elle est cou> 
verte d'une crorre iniitce, brun-rougeâtre, 
amère. Les feuilles de ce Strycbnos sont 
elliptiques ou oblungues, à trois nervures, 
aigués à la base, acuminées au sommet, 
glabres; çà et là, des sortes de vrilles épais- 
sies vers leur citrémiië , et en hameçon, 
sortent de l'aisselie de feuilles avortées, de 
manière à paraître oppositifoliées. C’est 
avec l’écorce de la racine du Tieulé que les 
Jaunais préparent le poison avec lequel ils 
enipoisoooeot leurs armes, et que sou ef- 
frayante énergie a rendu célèbre. Us en 
extraient par ébullition le principe vénéneui 
qui, du reste, n'en découle jamais natu- 
rellement, et ils font un mystère de cette 
préparation, dont le secret n'est connu que 
ue certains d'entre eut. Celte substance 
vénéneuse, connue sous les noms d'L'pas 
tteulé, a été l'objet d'eipériences qui en ont 
‘iéinnntré les terribles elTels. Ainsi Lesebe- 
iiaull ayant piqué, avec une flècbe empoi- 
koooée au moyen de cette substance , di- 
verses espèces d’oiseaui , les a vus périr 
dans l'espace de 2 à 4 minutes; une lé- 
gère piqûre de cede flèche a suffi pour 
faire mourir des chiens en une demi-bcure. 
Màl. Magendie et Delille ont expérimenté 
de leur côté avec de l'Upas tieuté rap- 
porté de Java par le voyageur que nous I 
venons de nommer, et iis ont vu des La- 
pins, des Chiens, des Chevaux, périr en 
6, 8 , 12, 15 minutes par l’adroioistratioD 
de 3, 10, 20, 40 gouttes de ce poison. 
Dans tous les cas, la mort était due à une 
suppression tétanique des mouvements 
musculaires, et à l'asphyxie qui en était la 
suite immédiate, absolument comme dans 
rempoisonnemeni par la Fève de Saint- 
Ignace , ou, plus généralement, par la 
Strychnine. 

2. Le SiRYCimos bois nt coi'i.ECvnr., Siry- 
cUnos colubiinGf Lin., est une espèce sar- 
menteuse, inerme, cuinmc la précédente, 
qui croit au Malabar, et sur les coteaux, 
près de Silhet. Le bois de sa Lige, et surtout 
de >a racine, est regardé par les Indiens 
Lotunic 1res efûcace contre la morsure des 


: Serpents venimeux , pour guérir les bles- 
sures d'armes empoisonnées, etc.; de là ses 
noms vulgaires de Bois de Serpent , Bois de 
Couleuvre. Dans ces divers cas, oo fait 
usage de sa décoction ou de sa poudre ap- 
pliquée sur la blessure. Ce boisa une amer- 
tume très prononcée, qui parait due à la 
présence de la Strychnine; il n’existe plus 
aujourd'hui dans le commerce. 

Espèces arborescentes. 

3. Ststcrkos PAUX-Qvmoriüâ. 5rrycâtios 
pseudo-qut'na. Aug. St.-Hil. {Plan. us. des 
Drés.t pag. 1, tab. 1). Celle espèce forme 
un arbre de 3 ou 4 mètres et tortueux, qui 
croit au Brésil, dans les provinces de Minas 
Geraes , de Minas Novas, etc. Soo écorce est 
subéreuse ; ses feuilles sont ovales, à 5 ner- 
vures, rouvertes en dessous de poils rous- 
sâtres. Ses fleurs sont odorantes et leur co- 
rolle, pubescente en dehors, est laineuse à 
la gorge. Son fruit est trilobé, long de deux 
centimètres environ, jaune, luisant, à pulpe 
douce. Toutes les parties de cet arbre , à 
l'exception de son fruii , ont une amertume 
prononcée , qui devient surtout très forte 
dans l'écorce. Celle-ci a de plus une astrin- 
gence marquée. Ces deux propriétés en font 
un excellent succédané du quinquina. Cétte 
écorce est d’un usage journalier dans le 
Brésil, où l'on s’en sert dans toutes les cir- 
constances dans lesquelles les médecins eu- 
ropéens administrent le quinquina. Ella ne 
renferme ni brucine, ni strychnine. Les 
Brésiliens donnent au 6'trycAiios pseudo- 
quirta le nom de Quina do campo» 

4. SraTCBaos voiiorm. Slrychnos nuæ- 
vomicat Lin. Cette espèce croît sur la cfite 
de Coromandel et dans les forêts de la 
Cochinchine. Comme la précédente, elle 
n’a ni épines, ni vrilles; ses feuilles sont 
ovales, glabres, taniét aiguës, tantôt ob- 
tuses, à trois ou cinq nervures; ses fleurs 
forment un corymbe terminal , et leur co- 
rolle est glabre intérieurement. Son fruit 
est globuleux, d’un fauve-rougeâtre, à peu 
près de la grosseur d'une orange. D'après 
le docteur O’Shaugnes.vy, c’est l’écorce de ce 
Stryrhnos qui constitue la fausse angusiure 
des pharmacies, substance médicinale dont 
l'origine est très obscure : c’est surtout pour 
se.< graines que le vomiquier a de l’impor- 
tance. CcllcS'Ci sont presque circulaires, apla- 
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lies en bouton et même un peu déprimées à 
leur centre, d'un gris verdêlre, luisentei et 
sojeuses. Elles oui d'un à deui ceniimè* 
1 res de diemètre sur 5 millimètres envirnn 
d'épaisseur. Leur substance est très dure et 
ne peut être réduite immédiatement en 
pouuiére qu'au mojen do la rêpe. Elles 
sont connues depuis longtemps sous le nom 
de noix vomiijues. I,eur saveur est très 
amère et très âcre. Leur sction est véné* 
lieuse à un haut degré, et l'empoisonne- 
roent qu'elles produisent ressemble entière- 
ment à celui provoqué par la Fève Saint- 
Ignace. En effet, il est db également à la 
Slrrcbnine; cet alcaloïde eiiste dans la 
graine du Vomiquier combinée à l'acide 
igasurique ou strichoique, mais ta propor- 
tioD J est notablement moindre que dans 
les graines de l'Ignstier. Il s'g trouve réuni 
à un autre alcaloïde , dont l'action est égale- 
ment énergique, et qui a retu le nom de 
Brucine (C« H» N> O') de Pelletier et Ca- 
ventou, è qui l'on en doit la découverte, 
lamgtempson a fait usage des noii vomi- 
ques presque uniquement pour se débarras- 
ser des aoimautmalftisants. Dans la méde- 
cine humaine, leur emploi a pris de l'im- 
portance dans cet derniers temps , par suite 
des faeureus effets que plusieurs médecins en 
ont obtenus contre la paraljsie. Les autres 
'parties du vomiquier , ton boit , ta racine , 
tes (euilles, à l'eiception de la pulpe de son 
fruit, ont une amertume très prononcée, 
et sont employées dans l'Iode contre les 
Bévrea intermittentes et contre ia morsure 
des serpents venimeui. 

5. Le SravcBiiot oes biivecrs. Arychnos 
potatorum^ Lin. f., est une espèce très cu- 
rieuse par la propriété que possède sou 
fruit de purifier et de clarifier l'eau impure, 
de manière à la rendre non seulement 
potable, mais même agréable à boire. On 
utilise cette propriété, si avantageuse dans 
les climats tropicaut , en jetant le fruit 
dans l'eau, ou simplement en en frottant 
les bords du vase, dans lequel on verse en- 
suite le liquide à purifier. On voit alors les 
impuretés que celui-ci renfermait te dé- 
poser au fond du vase. Ce Strycbnos croit 
naturellement sur la cdte de Coromandel ; 
mais la culture l'a pnipsgé dans plusieurs 
autres parties de l'Inde, et jusqu'à Mada- 
gascar. • (P. D.) 
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•STI\VGOCEI*ll.%U)S. aoiL. — Voy. 
Strigocephalus. 

'STniUOm. las.—Hubner (Cal., 1816) 
indique, sous ce nom, un groupe de Lépidnp- 
tères, de ta famille des Diurnes, tribu des 
Papiliooides, et qui ne comprend qu'une es- 
pèce étrangère à l'Europe. (E. D.) 

STnVPHKOUEKDRUIV com- 
pacte; arbre), bot. ph. ■ — U. Mar> 

lius a proposé sous ce nom un genre dis* 
tincCp dans la famille des Légumineuses- 
Mimosées, pour des arbres que M. Endlicher 
rapporte aui Inga comme formant un sim- 
ple sous-genre. La pitncipale de ces espèces 
a été figurée dans le Flora fluminensist 
t. Xi. tab. T, sous le uom de jUimora Barba 
deTimam, (D. G ) 

SIUAUTIE. (^'tuarlia (nom d'homme). 
BOT. PB. — Genre de la famille des Tern- 
slrœmiacées , tribu des Gorüoriiëes , formé 
primitivement par Catesbjr, et adopté par 
Linné. Jussieu, etc., sous le nom de Ste~ 
wartia. Il comprend des arbrisseatis à feuîK 
les alierDCS, dentées en scie, sans stipules ; 
à grandes et belles deurs blanches, solitaires 
ou géminées , aiiilaires. Ces (leurs ont un 
calice persistant à 5 divisions très profondes 
on 5 sépales imbriqués, presque égaui ; 
5 pétales adhéreoii par leurs base, crénelés; 
lie nombreuses étamines adhérentes à la 
base des pétales et libres entre elles ; un 
ovaire libre, à 5 loges bi-ovulées. surmonté 
de 5 styles distincts ou soudés. Le fruit est 
une capsule à 5 loges . qui s'oiivre par 
dehisceoce locuiieide en 5 valves ligneuses. 
Ces caractères réunissent en un seul groupe 
le Malachodendron Cavan. et le 5/cuwrfûi 
Cavan. , que plusieurs botanistes regardent 
comme dent genres distincts , tandis que 
M. Endlicher (Généra, ri« 5423) en faitdeui 
simples sous genres du 6'tuarfia. Le princi- 
pal caracicre distinctif des deui est fourni 
par les 5 styles distincts dans le premier, 
soudés dans le second. Les dens espèces qui 
forment le type de l'nn et l’autre sont de 
très belles plantes d’ornement. La Stuaitib 
PEBTAGYNB, ^lUArlia penfayyna l'Hérît. (i/a- 
lachodendron ooalum Cavan.), est un arbris- 
seau de Virginie, haut de 1 à 2 mètres , à 
feuilles cvales-lancéolées , pubesceotes en 
dessous; à grandes et belles fleurs blanches 
teintées de rouge et de verdAtre en dehors , 
odorantes , dont les pétales sont profoodé- 
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ineni crénelés , dont le calice a S sépales 
distincu lancéolés. Ce bel arbuste se cullive 
en pleine terre dans nos climats à uneesposi- 
tion abritée. La multiplication s'en fait par 
graines qu'on fait Tenir d'Amérique, ou qui 
mûrissent même parfois dans nos contrées , 
ou par marcottes qui sont longues à prendre. 
La seconde espèce est la Stoastie a ua 
STYLE, ,S'fuarfia Maiachodendron (Stewartia 
t'irpinicaLin..), arbuste également indigène 
de Virginie, plus haut et plus délicat que le 
précédent, et qu'on est obligé de tenir en 
orangerie pendant ta jeunesse. Son calice 
est quinquéparti, tes pétales sont plut légè- 
rement crénelés, et set 5 tt;les sont soudés 
en un seul corps. MU. Siébold et ZuccarinI 
ont décrit récemment, tout le nom de Aunr- 
(ia monadtlpha, une espèce nouvelle du 
Japon. (P. D.) 

'STLBEKDORFFIE . Stubendorffia (nom 
d'homme), aor. eu.— Genre de la famille dea 
Crucifèret-Orthoplocées. tribu des Vellées, 
établi par M. Schrenk (Linnza, XVIII, l8Si, 
p. 2IS) pour une herbe de la Songarie, très 
voisine des Strogaxowia. L'espèce unique 
du genre est le Stubmdorffia orimlalii 
Schrenk. (D. G.) 

STUC. ans. — Vog. gtke. 

STURIO. roiss. — Employé comme nom 
tpéciOque latin pour désigner l'Esturgeon 
commun , ce mot est aussi adopté, par quel- 
ques ichihfologistet, comme un nom géné- 
rique (Moll., JUÿxin., I, 183S). (G. B.) 

STUniOlV'IEKS(5turt0, Esturgeon), eoiss. 
— En prenant pour l;pe l'Esturgeon com- 
mun, dont le nom spécifique est.$tuHo, 
Cuvier a formé le nom de Sfuroniens , au- 
quel certains auteurs substituent la déno- 
mination d'iécÿensérides , dérivée du nom 
générique du même poisson , deipenser. 
Cette famille comprend, d'après Cuvier, les 
Poissons cartilagineux qui possèdent des 
branchies semblables à celles des Poissons 
osseux , une seule fente branchiale très ou- 
verte, un opercule, et dont l'appareil res- 
piratoire serait en tout identique à celui des 
PoiMons de la première série, si la mem- 
brane branchiosléee était soutenue par des 
rayons. Ces particularités organiques avaient 
conduit l'illustre auteur du Jligne animal à 
placer les .Stiirioniens à la télé des Cartilagi- 
neui. et il avait pu, par les mêmes raisons, 
les désigner sous le titre caractéristique de 
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Chondraptirygim à bra/achies fixes. En s'en 
tenant rigoureusement è cette détermina- 
tion , Cuvier comptait trois genres dans sa 
famille dea Sturioniens ; les Esturgeons, les 
Polyodons ou Spatulaires, et les Chimères. 
Mais s'il est exact de dire que les deux pre- 
miers possèdent des branchies lihrea , il ne 
l'est pat autant de considérer comme libres 
les branchies des Chimères , qui présentent 
bien , il est vrai , un rudiment d'operails 
mais chez lesquelles chaque branchie est 
attachée par une grande partie de son bord, 
et communique, en réalité, par cinq troua 
plut profondément situés , dans une cavité 
commune qui s'ouvre a l'eitérieur |par un 
orifice étroit et vertical. Nous trouvons donc 
dans les Chimères une organisation spéciale 
et intermédiaire , par laquelle elles éleUis- 
aent un lien de plus entre les Slurioniens et 
les Squales , tout en se rapprochant davan- 
tage dea premiers. Aussi est-ce avec raison 
que M. Valenciennes propose de former une 
famille spéciale, celle des Chimériens, pour 
les Chimères et les Collorhynques; et de 
réserver le nom de Sturioniens pour les 
Esturgeons et les Polyodons , auxqueit on 
doit ajouter le genre éteint des Chmdrot- 
teut. Nous pensons toutefois qu'il faudrait 
réunir cet deux familles dans un même 
groupe, pour les ditUngner des deux fa- 
milles des Plagiottomet et des Cydostomes. ' 
— l'og. caoHoaarTÉavGiExs , et les noms de 
familles et de genres que nous venons de 
citer. 

Le même Poisson (A'furio), prit pour type 
par différents auteurs, leur a fourni l'éty- 
mologie d'appellationt diverses , qui répon- 
dent , d'une manière plut ou moins absolue, 
à celle de Sturioniens , telle que nous ve- 
nons de la définir; nous citeront : 

SroEiOEXS(Bonap., Sj/n.t’er(.5i/sf.,183T); 

SroEioiUA (Rafin., Anal. Nat., 1815); 

Srcaiomoat ( Swains., Clatsif., 1839); 

SniaioHiOBÆ (Richards., Faun. Bar. Am., 
1836); 

Stubioeiei (Grav., Vergl. Zool., 18t3). 

(E. Ba.) 

* STURISOMA {.‘>lurio , Esturgeon ; aS- 

jir, corps), roiss. — Genre de la famille des 
Goniodontes, indiqué par M. Swainsoii(Clas- 
Si/.,I839). (G. B.) 

• STUniUl.A (Slurm, entomologiste alle- 
mand). IBS. — M. Robineau Desvoidy {Es- 
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loi (W bi Uyoi,, 1830 , êl âtm. Soc. ont. 
Fr., 2* i^rie, V, 1817) indique tous ce nom 
un genre de l’ordre dei Diplèrct, remille dei 
AUiéricèrei, tribu det Muicidef. On en con- 
naît trois eapècet europdennea, dont le S. 
alropivora Rob.-Deav. {Smometopia alropi- 
vont ) est le tjpe. (E. D.) 

STUBHIA (nom d'bomme). lor. ra. — 
Plusieurs genres ont surcessirement reçu ce 
nom , bien qu'aucun d'eui ne le conserve 
aujourd’hui. L’un, proposé par Gsrtner et 
rapporté comme synonyme au genre Steno- 
stumum du même botaniste, dans la rainille 
des Rubiacées; un second, établi par Rei- 
cbenbach pour des espèces i'Ophrys Lin,, 
forme un suus-geiire dans les Liparit L.-C. 
Richard, famille des Orchidées; en6n, un 
troisième, fondé par Happe sur l’dgrostis 
tnmétaa Linn., avait été établi antérieure- 
ment par Adanson sous le nom de Mibora, 
et vient dès lors augmenter la liste des sy- 
nonymes de cette petite Graminée. (D. O.) 

'ÜTVnNELLA. OIS. — Nom générique 
latin des Siournelles , dans la méthode de 
Vieillot. (Z. G.) 

*STURNIA, lesson. ois. - Synonyme de 
Patlor Wagler, Temminrk. Genre fondé sur 
le Patlor turdiformit Wagler, Friolut sinen- 
sisGmelin. ^ (Z. G.) 

*SïLIURi IDÉES. iVlurnidm. OIS. — Famille 
établie par Vigors dans l’ordre des Passe- 
reaoi , et comprenant des Oiseaui de cet 
ordre qui ont un bec épsis et quadrangu- 
laire è sa base, assez allongé, droit ou pres- 
que droit, sans dents ni échancrures vers la 
pointa qui est déprimée, très fendu, et en- 
tourant les plumet du front. Les Sturnidéct 
vivent une partie de l’année en troupesquel- 
quefoit considérables , et te nourrissent le 
plus généralement d'insectes. (Z. G.) 

*STUR\'l3iÉES. Aumims. ois. — Sous- 
famille de la famille des Slurnidéet , pour 
6. -R. Gray, et de celle det Comidées, pour 
le prince Cb. Bonaparte. (Z. G.) 

«STVRNIRA. nsn. — M. Gray(,1nn. 
nnl. hist., 1843 ) a créé tout celte dénomi- 
nation une subdivision de la famille det 
Cfaéiropièret. (E. D.) 

STIiRNDS. OIS. — Nom générique latin 
des Ëiourneauz, dans la méthode de Linné. 

STVGIA(arvrio;, infernal), ma.— Meigen 
(Sytl. Beicltr.. 11, 1820) a indiqué, sous ce 
non), ainsi que sous celui de Lomatia, et 


Latreille a nommé Siygidet , un genre de 
Diptères de la famille det Tanyttomes, tribu 
det Antbracient, voisin de celui det An- 
thrax, mais a’en distinguant en ce qu’il te 
tient sur les fleurs. On en connaît quatre 
espèces propres à l’Europe, et dont le S. la- 
ferolis Ueigen, est le type. (E. D ) 

*STTGIA RIDES, las.— Toy. stvgissi.c. 

*STVGIARI.e. ms. — H. le docteur Boii- 
dnval (Gsn. ttlnd.eur. Ccpid.,i8IO)détigne, 
tout ce nom, une tribu de ta légion det Hé- 
térocères qui ne comprend que les genres 
SrtGiE et Cninèae. Voy. ces mots. (E. D.) 

STVGIDES, latr. ms. — t'oy. sttgu. 

*STVGIDIUM (diminutif de Snjgla). ms. 
— latreille (Fam. (toi. du Bégns animal, 
1825) désigne, tout cette dénomination, un 
genre de Diptères de la famille des Tanytto- 
mes, tribu det Antbracient, qui n’a pat été 
adopté par les entomologistes. (E. D.) 

STVGIE. Slygia (vruf, nom mythologi- 
que). ms. — latreille (Hiil. nnl. des Crtisl. 
et des Ins., III, 1803) désigne, tout ce nom, 
un genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturnes, qu’il plaçait d’abord dans ta 
tribu des Zygénides, et qu’il reparla plus 
lard dans celle des Hépialidet. Ce genre no 
renferme qu’une seule espèce , le S. auslra- 
lit Draparnsud, commune en été dans le midi 
de la France, et dont la chenille vit dans 1rs 
liges et racines de l'EchiumiMlicum. (E. D.) 

STVGNE. Sli/Jnus ( vroysf; , odieus ). 
AtACHS. — Genre de l'ordre des Phalan- 
gides, établi par Perty et adopté par les ap- 
lérologitlet. Les espèces composant ce genre 
sont en assez grand nombre et propres à 
l'Amérique méridionale. Le Brreas aané, 
Sipgnus ormolus , Gerv. ( Ilisl. nal. des 
Ins. opi., t. III, P III ) peut être con- 
sidéré comme le représentant de ce genre. 
Cette espèce a été rencontrée sur les bords 
du fleuve du Rio-Negro. (II. L.) 

STTLAKDRA.Nutt. soT.vit.— Synonyme 
de Podosligma Elliott, famille des Atclépia- 
dées. 

STYLARIA (slylns, stylet). Aim. — 
Genre de Nais , établi par l-amarck pour le 
IV. proboteidea. Nous avons rhangéson nom 
en celui de Stylioais, L’espère type est do 
nos eaui douces. Tremhley connaissait déj.i 
cette espèce et l’appelait à’ntlopendre à 
dard. (P. G.) 

STYLE. 5lglus (arulô;, colonne), aor. eu. 
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— Lciljlceit I* porlioD du piilil intermé- 
diaire à l'ovaire et au stigmate. Son im- 
portance dans la fleur n'est que tecon- 
daire, aussi ton absence est-elle astei fré- 
quente. Dans le plus grand nombre des 
cas, le Style te montre traversé dans toute 
sa longueur par un canal vide ou occupé 
par la tissu conducteur; U, Sctaleiden a 
même déduit de là le caractère général 
de cet organe. Il est cependant des plan- 
tes chez lesquelles on observe des Stylet 
formés d'un tissu plein et parfaitement con- 
tinu. Le Style te montre avec des modifi- 
cations nombreuses de multiplicité, de divi- 
sion , de longueur, d'épaisseur, etc. , qui 
fournissent des caractères importants pour 
la botanique descriptive. Dans le plut grand 
nombre des cas le Style prolonge l'aie de 
l'ovaire, ou , en d'autres termes , il part de 
ton sommet géoinélrique. Uait on le voit 
auui , dans un certain nombre de plantes , 
s'élever sur un point plus ou moins laté- 
ral de l'ovoire , ou même quelquefois de ta 
base; on observe cette origine latérale du 
Sljie, prononcée à des degrés divers, parmi 
les Rosacées et les Cbrytobalanées. 

Dans les diverses bypoibèset qui ont été 
(iroposéet pour rattacher l'organisation du 
pistil à celle de la feuille ordinaire, le Style 
a été envisagé de manières dilfécenlet. Ainsi 
certains ont vu en lui une prolongation de 
la nervure médiane de la feuille carpellaire, 
tandis que d'autres , pour lesquels le limbe 
même de la feuille n'est représenté que 
par le stigmate et qui voient sa portion va- 
ginale dans l'ovaire, admettent que le Style 
provient uniquement du pétiole foliaire. 

(P- D.) 

STYI.ÉPnORE. Slylephorui sty- 
let; fopSi, porteur), poiss. — Sbaw a établi 
ce genre pour l'espèce unique, qui n'a encore 
été prise qu'une fois dans le golfe du Mexi- 
que, entre la Martinique et Cuba. Ce Stylé- 
phore est un Poisson acanthoptérygien de la 
famille des Tænioïdcs, de la tribu de cette 
famille qui se compose des espèces dont la 
bouche est peu fendue, dont le museau est 
protractile. Il se rapproche des Gymnétres 
par la forme allongée de son corps, sa cau- 
dale en partie relevée mais plus courte; son 
caractère spécial consiste dans le prolonge- 
ment de l'extrémité de sa queue qui, au 
lieu de ne former qu'un petit crochet, s'étend 


au -delà de la caudale en une corde grêle plus 
longue que son corps, d'où lui vient son nom 
spécifique S. cAordatiss Sbaw. Un commen- 
cement de cette organisation te voit chez les 
Traebyptères qui portent un petit filet sous 
leur caudale. 

En prenant ce Poisson pour type, U . Swain- 
son a établi, dans la famille des Tsnioldes, 
une coupe qu'il a désignée sous le nom de 
STtcEraoBiisÆ. (Swainson, Ciauif., 1839). 

(F- B.) 

*STYLÉSIE. Slylesùt. bot. rfl.*^GBore de 
la famille des Composéet>Séaéciontdéei, 
formé par M. NuUall (dmer. pMlos. Trant., 
VU, p. 377) pour des aous>arbrisieaus du 
Chili, lae type de ce genre est le fiohia nm- 
hrortoides Lagai., qui a pris le nom de 
lerûs amhroiiotdes Nuit. (D. G.) 

*STYLIA («TwÀoçe style), iiis. — Genre de 
Dipières, de la famille des Aihéricéres» tribu 
des hluscides , division des Acipboréea • créé 
par U. Robineau-Desvoidy {Essai sur les 
iiyodaireSt 1830), et contenant trois espèces 
de France, dont le S. maculaia Robineau- 
Desvoidy, est le type. (E. D.) 

hTYLIDÉES. Styltdea. eor. ph. — Fa- 
mille de plantes dicotylédonées. monopé- 
taies, épigynei, ainsi caractérisée : Calice 
tubuleui, dont le tube se prolonge quelque- 
fois en bosse latérale à sa base , dont le 
limbe se partage rarement en sis divisions 
régulières , ordinairement en cinq groupées 
en deui lèvres , l'inférieure à deut, la supé- 
rieure à trois parties. Corolle divisée en au- 
tant de lobes alternes , c'est à-dire en six 
réguliers ou en cinq, dont quatre pétales 
plus grands , rapprochés ou quelquefois 
même en partie soudés deux à deus, se ré- 
néchistant en une lè^re, tandis que le cin- 
quième ou labelle , plus petit , se déjetie 
daus une direction opposée. Deus étamines, 
dont les filets insérés sur un disque glan- 
duleux bypogyne, s’aa'olent au style et 
forment avec lui une colonne, taiildt allon- 
gée . libre et à double^ courbure, laiitét 
courte et soudée au tube de la corolle, ter- 
minée par les deux anthères entre lesquelles 
est caché le stigmate simple ou bifide. Ovaire 
adhérent, partagé par une cloison parallèle 
aux lèvres du calice en deux loges com- 
plètes ou incomplètes, égales, ou l'une (l'In- 
lérieure ) plus petite , dans chacune des- 
quelles le placentaire^ adné au milieu dé U 
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rloitoD , porte pluiieuri ovulef tKendenti , 
anilropet. Il devient une capsule bi ou uni- 
loculaire , s'ouvrant tanidt en deui valves 
par une ddbiscence septifrage , tantdt , et 
plus rarement, par une fente suivant la su- 
ture dorsale de l'une des loges , tandis que 
l'autre avortde reste fermde. Graines petites, 
arrondies, à tdgument tisse ou strié , a pé- 
risperme épais ou cbarnu, à la base duquel 
est niché un petit embrjon. Les espèces 
sont des herbes annuelles ou vivaces, quel- 
quefois d« soos-arbrisseaui, à suc aqueui ; 
a liges raccourcies ou allongées en bampe ; 
à feuilles rapprochées et serrées dans ce 
dernier cas , alternes ou rarement verticil- 
lées, simplet, entières , dépourvues de sti- 
pules : à fleurs groupées en épis, grappes ou 
rorymbet, aiillairet ou plut généralement 
terminaux , accompagnées de trois bractées 
pour chaque pédicelle. La plupart habitent 
la Nouvelle-Hollande en dehort du tropique, 
très peu ta partie tropicale, une seule la 
Nouvelle-Zélande, trois l'Inde. Sur la fleur 
de quelques unes on a observé des phéno- 
mènes d’irritabilité , dont le siège est à 
la courbure de la colonne antbérifére ainsi 
qu’à la base du labelle articulé , et qui dé- 
termine an contact d'un corps étranger des 
■Bouvementt de cet parties. 

canaes. 

Stylidium , Svr. (Venimalia, Sm. non 
Beauv. — CandoUea, Labill. — dndertonia, 
Koen. non n. Br. ) — Levenhookia , R. Br. 
(Gt/maocampus, Letch.) — Foritera, L. f. 
' Phyllacne , Fortt. — SUbas , Comm. ). 

(An. J.) 

'STTLIDU (avûlor, stylet ; Mi'a, image). 

M. Westvood(/nt.mod. cl. /ns. , I S40) 

donne ce nom à un genre de Diptères de la 
famille des Pupipares, tribu des Coriacéet, 
ne comprenant qu'une espèce étrangère è 
l'Europe. (E. D.) 

STVLIDIER. Stylidium. bot. ra. — Grand 
genre de la famille des Stylidées k laquelle 
il donne son nom, formé par Svrarti, et dans 
lequel rentrent des plantes herbacées, quel- 
quefois sous-frutescentes, propret presqu'en 
totalité à la Nouvelle Hollande; à feuilles 
radicales ramassées et à feuilles caulinaires 
épar.<es ou vertirillées; à fleurs en grappes, 
en épis ou en corymbes, présentant les ca- 
ractères suivants : Calice à tube adhérent, k 


STV 79 

limbe bilabié; corolle irrégulière , è tube 
court, quinquéflde, sa division inférieure 
(labelle) restant plut petite et dissemblable, 
les quatre autres étant semblables entre el- 
les, étalées; colonne des organes sexuels li- 
néaire, plut longue que le labelle, coudée 
deux fois; anthères bilobées à lobes très di- 
variquéet; stigmates obtus, indivis. A ces 
fleurs succède une capsule biloculaire, dont 
la cloison est quelquefois incomplète dans le 
haut. Un fait physiologique très curieux que 
présentent ces plantes, c'est l'irritabilité de 
leur colonne qui a'agite lorsqu'on la touche 
avec une aiguille. Le nombre des Stylidiert 
aujourd'hui connut s'élève à plut de cent, 
et, chaque jour, il s'accroît par suite de nou- 
velles découvertes. Les seules collections 
formées par Preist, sur la cdte ouest et sud- 
ouest de la Nouvelle- Hollande, en ont fourni 
soiianie-quatre espèces à M. Sonder. Ces 
nombreuses plantes sont partagées par 
M. Endlicber en deux sous-genres: Toly- 
ponpium et Nilrangium, auxquels M. Lind- 
ley en a ajouté un troisième, le Centrfdium. 
Parmi ces plantes, nous en citerons seule- 
ment deux qu'on cultive dans les jardins : 
Le SrvuDiEX fsutbscb.vt , Slylidium fntico- 
sum R. Br. piondulosum Salisb.)ett un 
joli pelit-sous-arbrisseau de 2 ou 3 décimè- 
tres seulement, à feuilles nombreuses, épar- 
ses, étroites, linéaires, décurrentes, glabres; 
k petites fleurs rosées, délicates, en grappe 
terminale, ayant leur labelle appendiculé. 

Il appartient au premier sous-genre. Le 
SiVLiDica Aoaé, Siplidium adnalum R. Br., 
est de même hauteur que le précédent ou un' 
peu plus petit, multicaule; à feuilles linéai- 
res, un peu élargies vers le sommet ; à fleura 
roses, en épi raccourci, divisé. Il doit son 
nom k ses capsules linéaires , sondées entre 
elles à leur base. Il rentre dans la second 
sous-genre. Lm Stylidiers te cultivant en 
terre de bruyère et dans l'orangerie. On les 
multiplie par semis; è défaut de graines, 
par boutures et par division des pieds. 1 
(P. D.) 

•STYLIFER. HOLL. — Voy. STiiirie. 

*STYLIMNU9. bot. rn.— Genre de Rafl- 
nesque qui rentre comme synonyme et 
comme sous-genre dans les Pluchea Cass. , 
famille des Composées Atléroldéet. (D.G.) 

* STYLINA (slylur, stylet), ioll. — Genre 
de Gastéropodes du groupe des Trockui 
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(Fient. M Sow., Cotuh. mon., 2* édit., 
1812). (G. B.) 

8TVLINE. 5tyIino.rotTr. — Genre établi 
par Lamarrk pour un Pi>l;pier,<V(.echmulata, 
rapporté dea meri australes par Peron et 
Lesueur, et formant une masse épaisse, 
dense , hérissée et composée de tubes verti- 
caui et parallèles comme le tubipore et la 
Sarcinule. Ces tubes sont nombreui, cjliu- 
driques, fasciculés, réunis; chacun d’eui 
contient des lames ra|onnantes et un aie 
aolide, saillant au dessus du hord. U. Eh- 
renberg a admis le genre Sifline en y com- 
prenant deux Sarcinules fossiles de M. Gold- 
fuss; il place ce genre dans sa famille des 
OceUina, qui fait partie des Phytocoraui 
poljactiniés , en lui attribuant des étoiles 
tubuleuses, couveies au sommet, rarement 
gemmipares, formées de lames simplement 
rayonnantes. Cet auteur reporte d'ailleurs 
dans le genre Monticulaire les espèces dont 
les étoiles sont imparfaitement circons- 
crites. bl. Milne Edwards, dans les additions 
à la Nourelle édition de Lamark , regarde 
les Stylines et les Sarcinules comme diffé- 
rant fort peu les uns des autres ; il dit aroir 
cru reconnaître dans ces polypes une struc- 
ture semblable, et pouroir attribuer à des 
différences d'âge les variations signalées par 
les auteurs. (Dt’>.| 

STTLIS. BOT. FB. — Genre de Poiret rap- 
porté comme synonyme au genre ifarlea 
Doib., famille des Alangiées. (D. G.) 

*STYLISCL'S[i>Tvii9so;, petit pilier), lits. 
— Genre de l'ordre des Coléoptères tétra- 
mères, famille des Curculionidesgonatocères 
et division des Pbyllobides, établi parScbœn- 
berr (Généra et tp. Curculio lyn., t, VII, I, 
p. 45) , sur le Curculio armalus Tgb., espèce 
originaire du cap de Bonne- Espérance. (C.) 

‘STILISUA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Convolvulacées formé par Rafl- 
nesque (dnis. pan. se. pâys., VIII, p. 168), 
pour de petits arbustes allongés et délicats, 
de l'Amérique du Hord , décrits précédem- 
ment comme des Convolvulus et qui pré- 
sentent un calice à S sépales égaux; une 
corolle campanulée; un ovaire biloculaire, 
avec 2 styles, rarement 3, et autant de 
stigmates épaissis. L'espèce type est le Sty- 
lisma evolouloides Cboisy (Conuoluulus Iri- 
cAosanlIies Michx.). (D. G.) 

BTVLLAinE. d(yllarta(iTv)io:,colonae). 


BOT. CB. — ( Phycées. ) Ce genre, fondé par 
Bory St-Vincenl pour quelques Diatomées 
ou Bacillariées, renferme pliiiieurs espèces 
disparates qui rentrent dans les genres Gom- 
phonema Ag. , Synedra Ehr. , Podnsphenia 
Ehr., etc. (Bsca.) 

STTI.OBASE. Slylobasium (wvls;, style 
base). BOT. pu. — Genre rangés la suite 
de la famille des Cbrysobalanées, formé par 
Desfontaines (Uémoiret du Muséum, t. V, 
p. 37, t. 2) pour un arbuste de la Nouvelle- 
Hollande. L'espèce type de ce genre est la 
Stytobasium spathulatum Desf. Il faut y ajou- 
ter aujourd'hui le 5*. lineare Nees. (D. G.) 

STILOBATE (de otwIo;, colonne; 
va , Je marche), uni. — Nom donné par 
Breilhaupt à un minéral cristallisé en 
prisme quarirangulake , qu'il a regardé 
d'abord comme une espère particulière , 
mais qu'il a reconnu depuis pour éire une 
variété de âlarle ou de Geblénite. (Del.) 

STTl.OCERAS (oTule;, style; xipaç , 
corne), bot. ph. — Genre de la famille des 
Euphorbiacées , établi par M. A. de Jussieu 
(Eupborbiacées, p. 53. lab. 17, n* 56) pour 
des arbres de l'Amérique tropicale, dont les 
feuilles ressemblent â celles du Laurier- 
Cerise, dont les fleurs sont tantdt monoï- 
ques, les mâles occupant le bas , et les fe- 
melles le haut des mêmes épis ; lantét 
dioiques , les mâles en épis et les femellei 
solitaires. Leurs fleurs mâles se composent 
uniquement d'une écaille qui porte 10 an- 
thères sessiles ; les femelles ont un calice 
court, 3-â-parti et lin ovaire à 2-â loges 
uniovolées, surmonté de 2 styles distants, 
courbés , simples , semblables à des cornes, 
âl. de Jussieu a figuré (loc. cit.) les fleurs 
do Slyloceras Kunihianum. (D. G.) 

•STÏI.0CERl>8 (vtÔIoc. style; vr'patr, 
corne), bah. — M. Ilamilton Smith désigne, 
sous ce nom, l'une de ses nombreuses divi- 
sions du grand genre Aktilope. (E. D.) 

■STVI.0CII0ETO3I (rtdloç, style; x«i’rn, 
soie). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Aroldées formé par M. Leprieur (Ann. des 
Sc. not., 2* sér., V, 1831, p. 181, tab. 5) 
pour une petite plante de la Sénégambie, â 
feuilles battées , longuement pétiolées ; â 
spathe d'un violet sale, persistante, sessile 
entre les bases engainantes des pétioles, en 
forme de tube allongé, terminé par un 
limbe court, un peu en voAte. Son spadice 
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est MiUaD( au sommet, nu au milieu; il 
porte à son eilrémilé nombre d'étamines 
ramassées, et autour de sa base sont verii- 
cillés 6 carpelles ou davantage , soudés en 
ovaire sei-pluriloculaire. Le fruit, qui est 
cbarnu , va mûrir sous terre, d'où le nom 
de Stylochœton hypogeum donné par M. Le- 
prieur à cette plante. (D. G.) 

*9TlLOCUU9(aTu>o;, stylet; pour- 
tu), bkui. — Genre de Planaires caractérisé 
par II. Ebrenberg. Voy. planaire. (P. G.) 

*9TYLOCLlNE. ^tylodine (vtvîo;, style 
OU edüroRoe; lit, pour réceptacle), 
■or, Ptf, — Genre de la famille des.Compo- 
féea*aatéroldées formé par Nuttall ( Americ. 
phit. Trans., VU, 338) pour une herbe an- 
nuelle de Caiifurnie. Celte plante a reçu 
le nom de t5'tylodine gnaphalioides Nuit. 

(D. G.) 

- STYLOCORYKB. Slylocoryne (<jtvXo« , 
- style; xepuvn, massue), bot. ph. — Genre de 
la famille des Rubiarées-Cinrhonacées, tribu 
des Gardéniées, formé par Cavaoilles pour 
des arbres et arbrisseaux de l'Inde. On con- 
naît aulourd'huMS espères de ce g., parmi 
lesquelles nous citerons le S. malabarica DC. 
(Gardénia ^rograns Roxb.}. (D. G.) 

STYLOUI8QIJE. Sly/odiscus (otvleç, 
^atyle; disque), bot pu. — Genre de 

la famille des Eupborbiacées, dans laquelle 
il se distingue par des caractères lellenieiil 
singuliers que M. Bennett, son auteur, se 
déclare en le formant ( Hortf. PL jm;aN. 
rar., p. 1.33, tab.29) dans l'impossibilité de 
signaler ses relations immédiates. Le 5fy- 
lodiscus trifoïiatus Benn. (/Indradma trifo- 
liata Roxb ), qui en est le type unique, est 
un grand arbre des Indes, à feuilles stipu- 
lées , 3-5-roliolées ; à fleurs petites et très 
nombreuses, paniculées, dioïques, 'ompo- 
séei, les mâles : d’un calice à 5 sépales con- 
caves et 5 étamines soudés par les Ciels 
Jusqu'au milieu de leur longueur en colonne 
centrale; les femelles : d'un caltrc 5-parti, 
avec 5 glandes opposées à ses lobes; d'un 
'ovsire à 3 loges bi ovulées et à 3 styles 
simples, auquel succède une baie triloru- 
ln(r«. (D. G.) 

^^9TYLOOA9TEB(otdleç, stylet; 

▼entre). M. Macquart {Diptères des Sta- 
tes à Buffon de Rorel, 1833) a créé, sous 
celte dénomination, un genre de l’ordre des 
Diptères, famille des Aihéricères , ne com- 

T. TJt. 
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prenant qu'une seule espèce du Brésil , 5. 
sfylofijs Fabr. (E. D.) 

STYI.OGI.OSSE. 5fylogfos3ti(m Ktihl et 
Hasselt. bot. pu. — Synonyme de Calaw/lic 
R. Br., famille des Orchidées, tribu des 
Vandées. (D. G.) 

•STYI.OGYN'E. AyMgi/nc (otvIo; , style 
ou colonne; femme, pour pistil), bot. 
PB. — Genre de la famille dos Myrsinées 
formé par &1. Alp. De Candolle ( dnn. des 
Sc. naL, 2* sér., XVI, p. 91) pour un petit 
arbre du Brésil, qui a le port et rinflores- 
ccnce d’un Badulaou d'un Ardisîa. L'espèce 
type est le S. ^^arttana Alp. DC. ( Dckss. 
/oon. se/cc., V, lab. 34). (Ü. G.) 

•STYI.OLEPIS. BOT. PU. — V, roDou.PiS, 

*ST1 EONCERUS (ïtvïo;, style ; ôy*rpoç, 
renflé), bot. ph. — Genre de la famille des 
Composéet-Sénéctonidées formé parSprengcl 
(ex DC. Prod.,VI, p. 149 pour une petite 
herbe courbée de la Nouvelle-Hollande; à 
feuilles linéaires, glabres; à capitules pau- 
ciflores, groupés en un glomérulc ovoïde , 
serré, terminal. Son nom est tiré du style 
de ses fleurs fortement renflé à In hase. Ses 
akènes obeoniques portent une aigrette en 
couronne, formée de 5 paiiteiies soudées à 
leur base, frangées à partir du milieu. Cette 
plante est le S. humifusus Spreng. (D.G .) 

*STYLO.\YCIIIA ( <TTv>B; , stylet ; 
ongle). iNFis. — Genre établi par M. Ehren- 
berg dans sa famille des Oxyrruhina pour 
des espèces pourvues de stylets et de cro- 
chets : telles sont les St, nus/ufafa, St. his- 
frio, St. mi/ïdut, etc., inrusoire.s très com- 
muns dans les infusions et dans l’eau des 
marais, et que Müller avait décrits comme 
des Kérones. Ce sont aussi pour nous des 
espe^^es du genre Kérone. roy. ce mol. (DuJ.) 

•STYI.OPHORA style; 

porteur). INS. — Genre de Diptères, famille 
des Athéricères, tribu des Muscides, créé par 
M. Robineau Dcsvoidy (pMai sur les A/t/o- 
daireSf 1830) pour une espère de la cèle de 
Coromandel, le S. zonat^ Rt»b. Desv. (K. O.) 

•STYLOPIIORA. Schweigg. sty- 

let; <?»p4ç, porteur ). folyp. — (Ehr., Cor, 
ftoth. A/., 1834 ). Synonyme de Stylopora. 
Voy. ce mol. ^ (G. B.) 

STYLOPnOR£. 5fyIopAorum ( vrvlec , 
style; i?op;,porleur).BOT. pu. —G enre formé, 
dans la famille des Papavéracées, par M . Nut- 
Ul(Grn.,H, p. 7) pour des plantes dont De 
11 
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Camiulle hit une simple seetinn des ileea- 
nopsis.Ce sont des vdgélaiii de l'Amér. sept. 
On en ronnalt 3 espèces, parmi lesquelles 
nous citerons pour eiemplc le S. peliolalum 
Nuit. (Meconopsis ptliolala DC. (D. G.) 

♦STYI.OPOItA. POLTP.— Genre de Poljr- 
piers anlbozoaires lamellirères établi par 
Schweigger pour deux espèces , dont l'une, 
fossile, est regardée par M. de DIainsille 
comme un Aslrée (.é. hyslt ix Defrance), et 
que M. Goldfuss nomme aussi Astrea stylo- 
phora. l/aiitre espèce, Madrfpora pislillaris, 
d'Espcr, est vivante, et paraît à M. de Blain- 
ville devoir être rapprochée de la division 
des Usdrépores, et former un genre parti- 
culier. (Gi'J ) 

Sl'ÏLOPS. tas. — Genre de l'ordre des 
Strepsiptères, établi par Kirbjr (7'rans. oflhe 
Lin. Soc., t. XI) sur quelques espères obser- 
vées en Angleterre. Nous citerons les S. 
alerrimns, observé sur l'Andreno trimmera 
fia; S. Kirbyi Leach , S. Dalii Curt. , etc. 
l'oii. STaEPsierPavs. (Br ) 

•STYI.OSANTIIE. Slylosanlhes 
style ou colonne; â>0s;, fleur), bot. rii. — 
Genre de la famille des Légumineuses Pa- 
pilionarécs, tribu des llédyserées, formé par 
Nwartz aux dépens des Hedysarum Lin. , 
pour des plantes herbacées ou sous frutes- 
centes, la plupart visqueuses, des réi.ions 
intertropicales ; à feuilles pennées-trifulio- 
lées; i fleurs polygames, en épis, souvent 
insérées par deui, dont une avorteet furine 
•lors un corps en colonne. Leurs fleurs her- 
maphrodites, presque toujours stériles, ont 
un calice longuement tubulé, bilabié; leurs 
10 étamines sont monadelphes; leur ovaire 
est très petit; les fleurs femelles, fertiles, 
n'ont ni calice, ni corolle, ni étamines; leur 
ovaire biovulé porte un style court, en cro- 
chet, et devient un légume généralement à 
2 articles. De Candolle a décrit (Prodr., II, 
p. 317) 10 espèces de ce genre, et plus ré- 
cemment ce nombre a été doublé. Le type 
du g. est le 5. procumbms Swartz. (D. G.) 

*STYLDnt'S (vTvlcî, style; vvp», queue). 
BOT. PB. — Le genre proposé sous ce nom 
par Knigbt et Salisbury rentre dans les Gre- 
viilca , famille des Proléacées. Celui que 
Raflnesque avait établi sous le même nom 
se rattache comme synonyme aui Clemalis 
Lin., famille des Rcnonculacées. (D. G.) 

Nl'YPAIYDKË.A'/ypani.'a (sriino, étoupe; 


ixtpoL, homme ou intle,pourétamine). 
SOT. PII. — Genre de la famille des Liliacées, 
formé par M. R. Brown (Pmd. fl. nov. fîolL, 
p. 278) pour des plantes de l'Australie ex- 
tratropicale. M. R. Brown avait décrit 5 es- 
pèces de ce genre ; M. Kunth {Entim., IV) a 
porté ce nombre a 8. (D. G.) 

*STYPUÉI.IE. Slyphelia. bot. ph. — 
Genre de la famille des Epacridées, formé 
par Smith, mais réduit ensuite par 
U. R. Brown. Il comprend des arbristeaui 
de l'Australie, à feuiiies rapprochées, pres- 
que sessiles, acuminées ; à Jolies fleurs axil- 
laires, formées d'un calice 5-parti , accom- 
pagné de quatre ou plusieurs bractées; 
d'une corolle à long tube portant inté- 
rieurement t sa base 5 faisceaux de poils, 
et à limbe fendu en 5 lobes barbus , roulés 
en dehors; de 5 étamines longuement sail- 
lantes; de S écailles bypogynes; d'un 
ovaire à 5 loges uni-ovulées, surmonté d'un 
style simple et d'un stigmate à 5 sillons. 
Le fruit de ces plantes est un drupe presque 
sec , dont le noyau osseux est à S loges. 
M. R. Brown a décrit 7 espèces de ce 
genre. Le nombre de celles qu'on connaît 
aujourd'hui est de II ou 12. Quelques unes 
sont cultivées dans les Jardins , surtout la 
STVPBXLia A TBois PLEU18 , .VtypAcila II i/Ioro, 
Andr. , Joli arbuste, à feuilles oblongues , 
lancéolées , planes , glauques , rapprochées 
et imbriquées ; à fleurs rouges sur le tube, 
d'un rouge-jaunâtre sur le limbe, portées 
sur des pédoncules 1-3 flores. On cultive 
cette espèce et ses congénères en terre de 
bruyère et en serre tempérée; on ta multi- 
plie par bouture. (D. G.) 

*STYTIiÉLIÉES. Slypheliag. bot.ih. — 
Tribu de la famille des Epacridées ( voy. ce 
mol ), à laquelle le genre Slyphelia sert de 
type et donne son nom. (An. J.) 

*STYPIILL’S (otviplo'c, raboteux), tirs. — 
Genre de Culéoptères létramères, division 
des Erirhinides , créé par Srhœnhcrr ( Dis- 
positio melAodica, p. 238; Gen. et sp. 
Cnreutio. syn., t. III, p. 509, 7, 2, p. 107), 
et qui a pour type les S. penicillus Sch., se- 
lulosus Sch., et seliger Bech; espères qui se 
rencontrent en France. L'auteur a flh du 
2* son genre Stencs. et do 3" celui d’Ociho- 
chates Miil. (C ) 

•STY PIlYiOLOBE. Styphnolobium (ovy- 
yr:{ , astringent ; ivSl(, légume), «ut. rs. 
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— Geote de la famille dei Lëfuminenses- I 
Papilionacdes , tribu des Sophorées , furmé 
par SI. Schott pour le Suphora yiponica, 
Uo., graud et bel arbre originaire du Ja- 
pon, et assex ripandu aujourd'hui dans tes 
plaolalions d'Europe. Les caractères pour 
lesquels il a été séparé des Sophora con- 
sialent dans son étendard arrondi, réfléchi ; 
dans sa carène à pétales libres; dans sou 
st|la filiforme, incurve; surtout dans son 
légume monilifortse, charnu, rempli d'une 
pulpe astringente et icte , et qui contient 
plusieurs graines ovales, comprimées, pour- 
vues d'une stropbiole. Le stvpukolobk on 
larou, Stÿjdmotobium japonicum, Schott 
(Saphoru japonica , Lin.), est un grand et 
bel arbre, à feuilles pennées, avec une 
foliole impaire, éloignée de la dernière 
paire, dépourvues de stipules ; à fleurs d'un 
blanc jaunâtre disposées en grappes pani- 
eulées. Il sejlistingue par plusieurs quali- 
tés qui eipliquent sa propagation dans nos 
plantations, et qui lui assignent même une 
place distinguée parmi nos espèces tant 
forestiêtes que d’agrément. Son introdiic- 
tioD en Europe date de 17é7 , année où le 
P. locarville, missionnaire en Chine, en 
envofa des graines à Bernard de Jussieu. 
Un individu provenu de ces graines, qui te 
trouvail à Saial-Germain-en-Laye , dans le 
jardin de M. De Noailles, donna le premier 
des fleurs et des fruits en 1779. Ses graines, 
qu’on recueillit, furent répandues en diverses 
partiea de la France, et de là sont venus 
tuetewivement les individus qui eiistent 
aujourd'hui en Europe. Le Siyphnolobe est 
remarquable, en qualité d'arbre d'ornement, 
par la belle verdure de son élégant feuil- 
lage que n’altèrent ni la sécheresse, ni les 
plus fortes chaleurs. Comihe espèce fores- 
tière, il est précieux pour la rapidité de son 
développement et pour Sa rusticité. Sous ces 
deux rapports, il rivalise avec le Robinier 
faui-Acacia, auquel il est préférable parce 
qn’il dure plus longtemps, et qu’il donne 
peu ou pas de rejets. Son bois est dur et 
compacte, mais il a une odeur qui incom- 
mode quelquefois les ouvriers lorsqu’ils le 
mettent en œuvre. Dans les jardins, on en 
cultive une jolie variété dont les branches 
sont pleureuses , non par faiblesse, comme 
le sont celles du Saule pleureur, mais parce 
qu’elles te réfractent avec force vers la terre. 


I Sa multiplication se f.iii s.vns difficnllé par 
graines, boutures de racines, jets enracinés. 
Dans le nord de la France, il souffre quel- 
quefois des grands froids de l'bivcr pendant 
sa jeunesse ; aussi est-il bon de le placer a 
une exposition méridionale. Il est, au reste, 
très peu difficile sur la qualité du sol. 
En Angleterre, il fleurit tant mfirir scs 
graines. (P. D.) 

‘BTVPHOfiilE. Slyphonia. cor. eu. — 
Genre de la famille des Anacardiacées , 
formé par M. Niittall pour de petits arbres 
à suc résineux, qui croissent sur le littoral 
de l'Amérique du Nord. M. Nnitall a décrit 
2 Stypboniet , qu'il a nommées Slÿphtnia 
integrifoUa et 5. seriala. (D. G.) 

STI PIIRLS ( «Tuppas , dur ). iss. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Clavicornes et tribu des Uistéroides , 
proposé par Moicboulsliy ( Bullet. Soc. nal. 
Moscou, t. XVIII, 1845). L'auteur j place 
une seule espèce, qu'il nomme 6'. corpulcn- 
(us. (C.) 

STTRACACÉES, STVRACÜVÉES. Sly- 
racaceœ , Slyracinea. bot. rn. — Plusieurs 
genres rapportés par Jussieu à ses Guiaca- 
nées, ou, comme on les nomme maintenant, 
Ëbénacéet , ont paru aux auteurs plut mo- 
dernes devoir en être té|>arés pour former 
deux familles distinclet ou deux tribus d'une 
mémo famille , à laquelle on a donné les 
noms mentionnés en tête de cet article. Elle 
appartient aux plantes dicotylédonées, mo- 
nopétalet, périgynes, sur la limite même 
des polypétales, et se caractérise de la ma- 
nière suivante : (jlice à 5 lobes, plut rare- 
ment à 7, G ou 4 , tantdt très courts et 
même presque nuis, tantdt plut développés 
et oITrant alors la préfloraison imbriquée. 
Corolle divisée plus ou moins profondément 
en autant de lobes alternes , quelquefois 
doublée par un rang intérieur de pétales 
alternant avec les premiers. Étamines insé- 
rées à la base du tube de la corolle , en 
nombre double, ou triple ou indéflni ; filets 
libres ou monadelpbes , ou , lorsqu'ils sont 
très nombreux, polyadelphes ; les faisceaux, 
dans ce dernier cas, ou les étamines les plus 
langues isolément dans l’autre , alternant 
avec les lobes de la corolle ; anthères bilo- 
culaires, s'ouvrant rn dedans ou sur Icscd- 
lés par des fentes longitudinales. Ovaire 
adhérent, eu totalité ou a demi, à 5-2 loges 
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t ut s’opposent lui lobes du calice lors> 
qu'elles leur sont égales en nombre , ren- 
fermant deui uu quatre ovules attachés a 
l’angle interne, suspendus ou ascendanis, 
anatropes. Stfle simple, terminé |ar un 
stigmate obtus, à autant de lobes qu'ii y a 
de luges. Fruit charnu ou sec dans lequel la 
plupart des loges et des graines avortent 
fréquemment , de manière à se réduire 
même à une seule. Graines dressées ou pen- 
dantes , présentant dans l'ase d'un péri* 
sperme charnu un embryon droit à radicule 
tournée vers le hile, par conséquent infère 
ou supère. t.es espèces sont des arbres ou 
arbrisseaux des régions tropicales ou jusla- 
tropicales de ^Amérique ou de l'Afie, Leurs 
feuilles sont atteroes, simples , dépourvues 
de stipules; leurs fleurs blanches uu Jaunâ- 
tres , solitaires ou groupées en grappes aux 
aisselles des feuilles. Quelques unes fournis- 
sent des matières résineuses et aromatiques, 
connues vulgairement sous les noms de Sio- 
rai et de Benjoin , et de la dernière on ex- 
trait l’acide benzoïque. 

GCNIES. 

, Tribu 1 . — SvMPLOcêss. . 

Corolle à préOoraison qutnconciale. Éta- 
mines en nombre triple (15) ou iodéOiii , 
sur plusieurs rangs ou pentadelphes , à an- 
thères petites, ovoldci-gtobuleiiscs. 2 4 ovu- 
les suspendus dans chaque loge. Embryon 
cylindrique i cotylédons très courts. Fleurs 
Jaunâtres. 

,S'ymplocos, Jacq. (Eugenioides , ^Islorua 
et Hopea, L. — Cifionima , Aubl. — Bohu , 
Ad. — Bo6ua, DC. — Lodhra , Gaill. — 
Palura, G. Don. — Slcmmatosiphumt Pohl. 
— Oecadta, Lour. — BarberinOy Fl. fl.). 

Tribu 2. — StïaACÊEs. 

Corolle à préfloraison tordue ou valvaire. 
Eiaroiiies en nombre déûni, double, rare- 
ment triple, à autberes allongées. En géné- 
ral plus de 4 ovules dans chaque loge , en 
partie ascendants. Embryon a cotylédons 
foliacés ovales, égalant ou à peu près la 
radicule. Fleurs blanches , souvent lomen- 
teuses. Poils étoilés. t. 

Styrax^ Tourn. (flenïoin, Uayn.— Lttho- 
carpus, Blum. — ii’ptpcnia, Fl. fl. — Siri- 
gilia , Cav. — Foveolaria , K. Pav. — Trc- 
wonl/ms, Pers. — Cypcl/ium, Desv, — 2Vi- 


chogamiia , P. Br.) ~ Pteroslyrax ^ Sieb. , 
Zucc. — //afesta , L. 

M. Alpb. De Candollc , a la suite de cet 
deux tribus, en propose une troiiièioe, celle 
des Pamphiliéâs, dont le genre type Pam- 
phi/ia, rapproché du Styrax par son port, ea 
dilTèce par son ovaire libre. (An. J.) 

*STYIlAINiORA. bot. va. — Genre proposé 
par RaOnesque et qui se rapporte comicve 
synonyme aux Smilacina Desf. (D. G.) 

STYRAX. Styrax, bot. pu. — Genre de 
U tribu des Siyracéet, rangé par Linné 
dans la dodécaodrie - mooogynie de son 
système. Les végétaux qui le forment sont 
des arbres et des arbrisseaux qui crois- 
sent pour la plupart dans l’Amérique tro- 
picale, en nombre moindre en Asie, dans 
l'Amérique du Nord, et dont une espèce 
arrive même dans l’Europe méridionale ; 
leurs feuilles sont alternes, eotières; leurs 
fleurs sont blaucbes , eo grappes, et elles 
présentent les caractères qui ont été espo- 
sés pour la tribu clle-mème. Le nombre 
de leurs espèces aujourd’hui connues est as- 
sez considérable, car U. Alp. De Caodolle 
eoa décrit 45 dans le 8* volume du Pro- 
drome ( p. 359 ). Parmi elles il en est deux 
sur lesquelles nous devons nous arrêter un 
insunt. . ^ 

Le Sttbax officinal, Styrax offteinaU 
Ltu., porte vulgairement le nom d'é/i&ou- 
fier. 1) croît naturelleineot dans le Liban, 
dans nie de Chypre, dans la Grèce et l’I- 
talie méridionale. Il se trouve à Nice et 
dans la Provence; maison doute qu'il y soit 
véritablement indigène, bien qu'il y etisie 
aujourd'hui à l’état spontané. C’est un 
grand arbuste de 3 à 4 mètres, à feuilles 
péiiolées, ovales , couvertes en dessous de 
poils blancs étoilés ; à fleurs en petites 
grappes, simples, plus courtes que les feuil- 
les. Dans le Levant, on en obtient par in- 
cision un baume connu sous les noms de 
Styrax uu Atorax calamite , qui était fort 
usité dans l'ancieDiie médecine comme ex- 
citant, surtout des membranes muqueuses. 
C’est une substance très estimée dans l’O- 
rient comme parfum; elle est également 
usitée en Europe pour la parfumerie. Le 
Styrax ofûcinal est assez fréquemment cul- 
tivé comme espère d'agrément; sous le cli- 
mat de Paris, on le place à une etposilion 
cbriice : il réussit surtout daus une (eue 
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Ugère. On le multiplie de griinei lemdei 
immédiitemeni après leur maturité, par re- 
jeta et par marcottes. 

Le SrraAX acajaia , Styrax (enzoin 
, Drjfand., est un arbre de Sumatra et de 
Java, où il croît le long et dans le voisinage 
des rivières, en plaine. Ses reuillea sont 
oblongues , acuminées, blancbàtres, tomen- 
teuses en dessous ; ses fleurs forment des 
grappes composées, aiillaires, un peu plus 
courtes que les feuilles, et le pédicule qui 
les porte est environ trois fois plus court 
qu'elles. C'est de cet arbre qu'on obtient , 
par des incisions faites dans le haut du tronc 
au-dessous des branches , un baume très 
connu sous le nom de Benjoin. Cette sub- 
stance provient aussi de quelques autres ar- 
bres ; mais l'espèce qui nous occupe est la 
seule qui en fournisse une assez grande 
quantité pour qu'on en fasse l'objet d'une 
esploitation suivie. La forte proportion d'a- 
cide benzoïque que renferme le benjoin lui 
donne une odeur très agréable , et en fait 
un des parfums les plus employés dans la 
parfumerie, pour des fumigations, etc. Sa 
teinture alcoolique, ajoutée à l'eau , consti- 
tue une préparation usitée pour la toilette 
sous le nom d'eau virginale. Aujourd'hui 
les usages de ce baume en médecine sont 
très limités; mais autrefois c'était l'un des 
escitants et des antispasmodiques les plus 
employés. (P. D.) 

•STÏHEX. i!«s. — Scopoli (Enl. Cam., 
1763) indique, sous ce nom, un genre de 
Diptères qui correspond à celui des Arneaiz. 
l'oy. ce mot. (E. D.) 

* STVniASIS (TTvpaS, pointe d'un jave- 
lot). aoLL. — Genre de Brachiopodes , du 
groupe des Térébratules(Rafln., Vont. Uo- 
nogr. Div., tszi). (G. B ) 

*STYIU\tiOMI.\(S(prex, nom de genre: 
fâv'a, mnuebe). tas. — M. Lœven (Dipl. 
Beilr., 1845) désigne, sous cette dénomina- 
tion, un genre de l'ordre des Diptères, de la 
famille des Tipulaires. (E. D.) 

• •STÏZAlIiDS. Bor. ca. — Genre de Cham- 
pignons, de la famille des llfphomgcètes , 
établi par M. Corda. Dans la classiflcation 
de M. Léveillé, il appartient aus Arthrospo- 
rés-Hormiscinés, tribu des Corémiés. (M.) 

SL^KDA. sur. pb. — Genre de la fa- 
mille des Ctaénopodées ou Atriplicées, formé 
par t-’orskacl , et dans lequel rentrent des 
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Chenapodium et Saltola, Lin. Ce sont des 
plantes herbacées et sous- frutescentes, 
glabres, répandues sur le littoral des mers 
et dans les terres talées, à feuilles char- 
nues, cylindrKées; à fleurs généralement 
glomérulées, aiillaires, hermaphrodites, 
bractéolées, pourvues d'un périanthe iir- 
céolé, quinquéparti ; de 5 étamines; d'un 
ovaire libre à style simple et 2-3 stigmates. 
Le fruit est un utricule déprimé , enveloppé 
par le périanthe accru et clos, à une seule 
graine lenticulaire. Dans sa monographie 
des Chénopodées, M. Moquin-Tandon décrit 
30 espèces de ce genre, parmi lesquelles 
les deui plus remarquables et les plus con- 
nues sont le S. fruticota, Fortk. {Saltola 
fruticosa. Lin. ), commun sur tout le litto- 
ral de la Méditerranée, et le S. maritima, 
Moq. {Chenopodiitm marifimum. Lin.) vul- 
gaire sur les plages de l'Océan et de la Mé- 
diterranée. Ces deui plantes forment l'une 
des bases de la flore littorale niédiierra- 
néenne. On trouve souvent avec elles , sur 
le littoral du golfe de Lyon , le S. setigera , 
Moq. {Chenopodium tetigerum, DC.), re- 
marquable par la soie qui termine ses feuil- 
les, et par la couleur rouge que toute la plante 
prend parfois accidentellement. (D. G.) 

SUÆOiKÉES. Suxdineæ. cor. pii.— Une 
des tribus de la famille des Atriplicées (vog. 
ce mot), ayant pour type le genre Suada. 

(An. J.) 

SUBAPLTSIEIYS. Subaplytiacea . boll. 
— Dénomination appliquée par M. de Blain- 
ville à une famille qu'il place près des Aply- 
siens, et dans laquelle il comprend les gen- 
res Bertbelle, Pleurobranche et Pleurobran- 
chidie. (O. B.) 

SUBBRACillENS. Subbracliiata, Sub- 
braebii (tub, sous; brachium, bras), roiss. 
— Cuvier a employé ce mot pour désigner 
les Poissons du deutième ordre de ses Ma- 
lacoptérygiens, caractérisés par les ventrales 
attachées sous les pectorales et immédiate- 
ment suspendues aux os de l'épaule. Cet or- 
dre contient presqu'aulant de familles que 
de genres ; Cuvier en comptait quatre ; les 
Gadoïdes, les Pleuronecles ou Poitsont plaît, 
les Discoboles et les Échéniit. Ces derniers 
sont mieux placés dans la famille des Scom- 
béroldes, auprès des Élacates. (E. Ba.) 

SUBENCIIÊLIOSOMES. SubencMioso- 
mafi(nil), presque; aiguille; vâu«. 

4/ 
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l'orpt). po<os. — Épiilièle par Uquelle M. de 
Ulaioville ddaigne lea Poiuoiu Abdominaui 
dont le corps est allongé et presque cjliodri- 
que (Bl., youm. da Phys., LXXIII). (G. B.) 

«SUDHÉTEltOMEBIEKS.Aini. — M. de 
Rlainville avait d'abord nomioé ainsi les 
Annélides ayant les anneaus du corps pres- 
que semblables entre eui; plus tard, il les 
a appelés Paromocriciens. Tels sont les Aré- 
iiieoles et les Clymènes. (P. G.) 

SEBLET. Coricus(sopi>o<, fin et délicat), 
roiss. — Genre de Poissons osseui, de la fa- 
iiiilledes Labroides, établi par Cuvier pour 
de petits Poitsona de la llédilerranée qui 
ont les plus grandes arOnités avec les Créni- 
labres, niais qui s'en distinguent par le pro- 
tractiliié de leur boucbe, presque aussi con- 
sidérable que celle des Filous. Ils forment, 
dans la famille des Labroldea , un groupe 
caractérisé par un museau protractile et une 
ligne latérale non interrompue, groupe qui 
répond à celui que les Smaris et les Gerrea 
forment dans la famille des Sparoldes, et qui 
ne renferme que lesSubleta et leiCleptiques ; 
les Filous (Eptbulus) ayant la ligne latérale 
interrompue, appartiennent à une autre sec- 
tion des Labroldes. 11. Risaoa distingué trois 
espèces de Sublets tous les nonu da Cortcus 
Lamankà, virescens et rubesceas,qui ne sont 
en réalité, suivant M. Valenciennes, que des 
variétés d'une même espèce, le A'uèlel y rom 
(Conçus rostralus Val., Luijanut rosiratus 
Blocli, pl. 251, Gg. 2). Les Sublets sont de 
petits Poittons qu'on trouve toute l'année 
sur les edtes roebeuset et peu profondes, et 
dont la cbair est tendre et savoureuse. La 
femelle fraieau printemps. (E. B.) 

SUBiUY'riLACÉS. à'ulmytUacea. noLL. 
— Nom donné par U. de Btainville k une 
famille d'Acéphalopbores ou Conebifères, 

I correspondant à celle des Nayades de La- 
inarclt. _ (Dur.) 

‘SEBONGEEÉS. Suèunyulola. nan. — 
llliger (Prodr. Uam. et do., 1811) désigne 
les BoacEuas sous ce nom qui n'a pat été 
adopté par les naturalistes. (E. D.) 

SEBOSTBACES. Sulostracea. uou.. — 
Nom donné par M. de Blainville à la famille 
des Pectinides de Lamarclt. (Diu.) 

SEBTÉ\'IOSO.UES.5uMizniosoma<i(sufi, 
presque: tooi's, bandelette; oùf>x, corps), 
roiss.— -Épithète employée par M. de Blain- 
ville pour désigner les l’oisions qui, comme 


le Gymnote , ont le corps long et un peu 
comprimé en ruban (Biainv-, dourn. da 
Phys., LXXIII, 1816). (6. B.) 

* SEBTÉRICOBNES. las. — Sytaonyme 
de Fulgorides, employé par UM. Amyot et 
Serville (/ns. hémipt.. Suites à Buff.). (Bl.) 

*SEBTERIIAIVEA. HAn.— llliger (Prod. 
syst. JUam. et Av., 1811) désigne tout ce 
nom les InsECTivoaes. Foy. ce mol. (E. D.) 

* SUBECELL'S (subucula, sorte de gl- 

leau). Écuia.— Genre d'Holottaurides (Okes, 
Lehrb. d. Katurg., ISIS). (G. B.) 

* SUBELA. las. — Genre de Diptères de 
la famille des Notacantbea , tribu des Xylo- 
pbagient, créé parMegerle in Utieris (Uejg., 
Syst. Beschr., Il, 1820), et adopld par 
U. Uacquart. On y place trois espèces, dent 
le type est le S. marginata Meg.), qui a did 
rencooird en grand nombre , eut enviroea 
de Paris , sur du bois blanc , eiU il paraiiaeit 
ebereber i déposer des mub. (E.D.) 

•SEBELA. noLL. — DéoominatioD gdsd- 
rique employée par U. Sebumaeber pour 
certaines espèces de Gastéropodes pectini- 
branebet , du genre Fis. ou Terebra. Fop. 
ce mot. (Du.) 

SEBELAIBE. Subu/arto (de tes feuilles 
subtslées). BOT. PB. — Genre de la famille 
des Cruciféres-Diplécolobéet et de la tribu 
des Subulariées qu'il forme à lui seul, établi 
par Linné pour une petite berbe annuelle , 
qui croit dans les eaux de l'Europe septen- 
trionale et de l’Asie moyenne. Cette plante 
est la SuauLAME aouatiooe, Asbularia oqiia- 
lica Lin. (D. (2.) 

SEBELABIÉES. Subulariea. BOT. PB.— 
Tribu de la famille des Crucifères (voy. ce 
mot), limité au seul genre SstbvUaria, qui 
lui donne ton nom. (Ao.J.) -■ 

SEBELÉS. Subutata. aoLL. — Lalreilte, 
croyant à tort que les Vit manquent d'oper- 
cule, en Gt, tout le nom de Subulés, une fa- 
mille pour les distinguer des Buccins qui 
sont operculés; le caractère fondamental 
étant une erreur, cette famille ut inadmis- 
sible. (a. B.) . 

SEBELICORNES. ras. — Famille de* 
Névroptèru établie par Latreille, synonyme 
de Libellulient et Épbdmérioes. Foy. ces 
mots et KEvaopTtaES. 

*!âEBEI.iNA. noLL.— Genre de Gaslére- 
podndugroupe du Hélices (Beck, M.UoU. 
l/us. Pr., 1837). (6. R) 
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*SUBULIPALPES.nii. — Nom donn< par 
Latieille et Cuvier à une lection de It tribu 
de> Carabiquet , comprenant ceux de cei 
iniectea qui ont lea palpea extérieure au- 
buléa, 

SVBVLIROSTRES. oia. — Souicenom, 
H. Duméril a établi , dana l'ordre dei Paa- 
aereaux, une famille qui comprend des Oi- 
seaux dont le bec est court, faible, flexible, 
non écbancré, à base étroite, arrondie. Les 
grands genres Pipra, Parut, Alauda et Syl- 
vta en font patxie. (Z. G.) 

. , * SUBULO. tssn. — M. Hamilton Smith 
( Griff, An. Kingd., 1827 ) indique sous ce 
nom l'une des subdivisions du grand genre 
Ahtilope. Vog. ce mot. (E. D.) 

Sl'CCIhl (deii'ucdnum). an. — Etectrum 
des anciens; Bernstein, Vf. Vulgairement 
Ambre jaune, et A'aroM. Substance d'ori- 
gine organique , de la classe des Combus- 
tibles non métalliques ; solide , Jaune, d'un 
aspect semblable à celui de la résine copal , 
et brûlant avec flamme et fumée, en répan- 
dant une odeur résineuse plus ou moins 
agréable. La fumée que produit le Succin , 
recueillie dans le tube du matras , se con- 
dense en petites aiguilles cristallines, ou en 
nne liqueur aqueuse qui rougit le papier 
blanc. Il renferme un acide particulier 
(l'acide Succinique), ce qui le distingue du 
Mellite, et des résines fossiles ou végétales 
qui lui ressemblent, il fond à une tempé- 
rature asses élevée, en coulant comme de 
l'buile. Sa densité est de 1,08. Il est cas- 
sant, d'une dureté médiocre, et cependant 
il peut recevoir un beau poli. Il est composé 
à la manière des substances organiques : 
aussi le regarde-t-on comme un produit du 
règne végétal, è l'état fossile. Le Succin est 
éminemment électrique par le frottement, 
et s'électrise résineusement : c'est de son 
nom latin , qu'est venu celui i' Electricité , 
que l'on a donné à la science qui a pour 
objet les pbénomèmes électriques. 

Le Succin se présente presque constam- 
ment en masses mamelonnées ou en ro- 
gnons disséminés dans des matières ter- 
reuses ; ces masses sont ordinairement 
compactes, à cassure conebuide; souvent 
transparentes, et quelquefois translucides 
ou même complètement opaques. Sa couleur 
varie du jaune miellé, au jaune pur, et au 
blanc-jaunètre. Il devient parfois d'un gris 
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brunèlre, à raison des matières étrangères 
qui le touillent. Ou le trouve au milieu des 
sables, des argiles et des lignites qui appar- 
tiennent aux terrains tertiaires inférieurs : 
il s'jr présente presque constamment eu 
nodules disséminés, dont la grosseur varie 
depuis celle d'une noisette jusqu'à celle 
d'une tète d'bomme.''II est quelquefois in- 
terposé en petites plaques dans les couches 
minces des lignites. Il renferme dilTérenls 
corps organiques , qui prouvent son état 
primitivement fluide, es une origine sem- 
blable à celle des gommes ou rétines végé- 
tales ; ce sont des insectes, des feuilles, des 
tiges ou d'autres parties de plantes. Les 
lieux où l'on trouve le Succin en quantité 
sufSsante pour être exploité, et en morceani 
d'un volume assez considérable, sont peu 
nombreux : ceux , au contraire , où il se 
montre en petites parties éparses, sont ei- 
trêmement multipliés. C'est surtout dans 
la Prusse orientale qu'il abonde, sur les 
rdles de la Baltique , depuis Uemel jusqu'à 
Dantzick , et principalement dans les envi- 
rons de Ktenigsberg. On l'y extrait pour le 
compte du gouvernement ; mats il s'en 
détache des portions qui sont entraînées 
par les vagues, et les habitants du pays pro- 
Qtent de la marée montante, pour le pêcber 
avec de petits filets. On trouve aussi du 
Succin en France, à St-Pollet (Gard); à 
Noyer, près Gisors; à Villers-en. Frayer, 
près Soissons; à Auteuil, près Paris. Le 
Surcin est mit dans le commerce, comme 
objet d'ornement ; on le travaille , soit en 
le taillant à la manière des pierres, soit en 
la mettant sur le tour; et l'on en fait des 
pipes, des pommes de canne, des vases, et 
de petits meubles d'agrément. On le re- 
cherebe aussi pour lea propriétés idiimiques 
et médicinales de son adde, et de ses pro- 
duits. (Bel.) ' 

*81ICCINEA. aoLL. — Voy. ABsaerTE. 

* SUCCINIDA (A'tsccinea, nom de genre; 
lolo; forme), boll. — G enre de Gastéropodes 
du groupe des Hélices (Beck , /nd. À/oll. 
Mus. Pt., 18S7). (O. B.) 

SUCCINIQUE. (acide). cniB. — V, acides. 

SUCCINITE. Bia. — Oonvoisin a donné 
ce nom à une variété de Grenat jaune , de 
la vallée de l.ans, en Piémont. (Del'. 

SUCCOWIE. Sucmwia.mt. m. — Gcnni'. 
de la famille des Ouciferes - Ortboplocées , 
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tribu de> Vellcu , furiné par Mcdikut pour 
le Buniot balearica Lia., berbe annuelle de 
la Sicile, des Daléaresel de TénérilTc. (D.G.) 

*Sl)CCI]LENTES. Succulmtœ. cor. pn. 
— Cette dpithète , qui désigne générale- 
ment les plantes à tissu liche, charnu et 
riche en sucs, celles qu'on nomme aussi 
communément grasses, était appliquée en 
particulier à la ramille des Joubarbes de 
Jussieu, aujourd'hui Crassulacées , par Ven- 
tenat, qui ne suivait pas constamment, dans 
la dénomination de ses familles, les règles 
maintenant adoptées. (An. J.) 

SECET. poiss.— Ce nom vulgaire, dérivé 
du mot français sucer, a été employé pour 
désigner plusieurs Poissons qui en justifient 
l'application par la conformation de leur 
bouche ou par quelque particularité de leur 
organisation ou de leurs mœurs: tels sont: 
le Rémora (Bcbcnets), la petite Lamproie de 
Ilivièie (l'elromyzon Planeri), un Cyprin 
( Calostomus 5ocefi ), un Sicydium (5ic. 
Plumieri). (E. Ba.) 

SECEL'RS. poiss. — Cuvier désigne, par 
cette épithète caractéristique , les Poissons 
qui composent sa deusième famille deCbon- 
droptérygiens à branchies fises, et qui ont 
reçu, de U. Duméril,le nom plut générale- 
ment adopté de Cyclottomct. Voy. ce mot. 

(E. Ba.) 

8UCEEIIS. Sucloria. ms. — Synonyme 
d'dplumipicres. Voy. ce mot. (H. L.) 

•SLCUAR. «ou..— Poy. STCBsa. (G. B.) 

•St'CIlOS.AIJIll'S. «SPT. ross. — Foy. 

CIOConiLlESS FOSSILES. 

* SECUTÉLÉME. Suchletenia ( nom 
d'homme), bot, ph. — Genre de la famille 
des Borraginées ou Aspérifoliées, formé par 
M. Kareline pour le Cynoglossum calycinum 
C.-.A. Aleycr. On en connaît aujourd'hui 
2 espèces de la région caucasienne et de 
l'Asie moyenne. Ce sont des plantes herba- 
cées, remarquables principalement par leur 
calice , qui , pendant le développement du 
fruit, prend beaucoup d'accroissement, et 
finit par te réfiéebir. Ces plantes sont le 
S. acanihoearpa Karel. , et le S. calycina 
Alph. DC. (D. G.) 

SECRE. cni«. o«G. — Poy. CAinEA siicbe. 

SECRIEB. Neclarinia. ois. — Le nom de 
Sucrier a été génériquement donné par quel- 
ques auteurs, et notamment par G. Cuvier, à 
plusieurs Oiseaux voisins des Grimpereaui, 


tels que les Guitguits , les Pourniert , etc., 
dont le bec est arqué, et la langue filamen- 
teuse et bifide. M. Letton , tout en adoptant 
le genre Sucrier, lui a cependant imposé des 
limites plut restreintes. Il ii'y comprend que 
les espèces à bec plut court que la tête, ar- 
rondi, pointu, légèrement recourbé, à bords 
lisses , à pointes égales ; à narines petitèf , 
basales ; à ailes courtes, la première rémige 
étant la plut longue; à queue légèrement 
étagée; à tartes moyens, sculellés, et à plu- 
mage sans éclat métallique. Ce derhléree- 
racière les distingue particulièrement des 
Guitguits, dont le plumage est brillant. 

Le type de ce genre , pour M. Letton, est 
le SucsiKR DES AsriLLES, IVecf. dniiflentu 
Lest., rcrlAia /lavicoIaGmtl. (BulT.,pt.ent., 
360 ) , dont le plumage est brun en dessin, 
jaune d'or en dessous, avec la gorge cen- 
drée , et une large bande blanche au-dessus 
des yeux. — Des Antilles. 

Il y place encore le Sccaim de Bodbbou , 
Xecl. Borbonica Leu. , Cerih. Barl/onica et 
olivacea Gmel. (BulT., pi. cni., GSI, f. 2). 
G. Cuvier range celte dernière parmi les 
Guilgiiils. (Z. O.) 

SECRIER. BOT. pn. — Nom vulgaire qne 
porte aux Antilles le Bursera gummifera 
Lin. ou Goniarl. (D. G.) 

•SECS PROPRES. DOT. — On désigne 
communément tous ce nom tous les Sucs 
végétaux qui se distinguent de la Sève pro- 
prement dite ou Lymphe, par leur couleur, 
leur viscosité, leur composition, etc. On 
conçoit dès lors que cette dénomination va- 
gue se rapporte à un très grand nombre de 
liquides différents dans le règne végétal 
considéré tout entier. Il règne dans la science 
des opinions très divergentes au sujet du réle 
que jouent les Sucs propres dans l'économie 
végétale et de leur importance physiologique. 
Parmi eut, les uns sont évidemment des 
matières sécrétées, tenues seulement eu dé- 
pdt dans des lacunes du tissu végétal; mais 
les autres occupent l'intérieur de tubés par- 
ticuliers dont la place est déterminée d'une 
manière assea précise dans les plantes, et que 
les botanistes ont regardés jusqu'à ces der- 
niers temps comme des vaisseaux essentiels 
à l'organisation végétale. U. Schulti a même 
dit, et longtemps on a admis d'après lui, que 
ces Sucs exécutaient dans l'intérieur de leurs 
tubes uoG véritable circulatiou. Cette scoiuda 
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catégorie de Sucs propres a élé regardée 
comme o'élant autre chose que la Sère des- 
cendante ou essentiellement nutritive qui 
seule doit fournir au v^éul les matériaui 
de son accroissement. Les Sucs propres de 
celte seconde catégorie dont le lait des Eu- 
phorbes, des Figuière, etc., le liquide Jaune- 
orangé du Chelidonium majus , de Tdr- 
tkhauit ou rouge de la Sanguinaire, etc., 
fournissent d’eicellents exemples, ont été 
désignés sous les noms de Sucs vitaux, de 
Latex, et de là tes tubes qui les renierment 
oot été nommés t'aisscaua; vitaux, latkifè- 
ret. On peut voir, à Tarticle Putsiolocie 
▼ÉGtTSLK, art. VI, Circu/otiofi, les raisons 
quisemblenis'opposer a cequecettemanière 
^ de voir continue d'avoir cours dans la science; 
par suite des faits et des considérations qui 
s*y trouvent eiposés, le latex ne serait autre 
chose qu'une seconde classe de Sucs propres, 
distincte de la première parce qu'elle aurait 
pour siège des lacunes entouré» d'un dépét 
revêtant l'apparence d’une paroi vasculaire, 
mais qui o'eti serait pas moins le résultat 
d'une sécrétion pure et simple. Au reste, 
quoique riche à cet égard de travaux impor- 
tants, la science réclame encore de nouvelles 
recherches qui achèvent de dégager de toute 
incertitude ce chapitre important de la phy- 
siologie végétale. (P. D.) 

St'DlS ( nom propre), roisa. ~ Pline a 
employé ce nom comme synonyme de Sphy- 
rxna; Rafinesque, pour une espèce voisine 
des Scopèles , et pour une espèce de Parate- 
pts (P. hyalinut, Cuv.); Cuvier, pour dési- 
gner un genre de Malacoptérygiens , qu'il 
plaçait daui le groupe des Abdominaux, dans 
la famille des Clupéoldes , et qui avait reçu 
d'Adanson le nom de Vastrèa. Pour éviter 
la confusion qui résulte de l'emploi d'un 
même mot pour plusieurs objets, M. Valen- 
ciennes a latinisé ce dernier nom, qui doit 
remplacer celui qu’avait adopté Cuvier. Le 
même ichtbyologiste a retiré du groupe des 
Clupéoldes, les Vastrcs et plusieurs autres 
petites familles, qu'il a cousidérées comme 
intermédiaires entre les Brochets et les Clu- 
pes. Les caractères génériques des Vastrès 
* prouvent leurs affinités avec les Amies, et si 
l'étude de leur splanchoologic, trop incom- 
plète encore, avait montré qu'ils manquent 
d’appeudices ctscaux au pilore, on devrait 
les considérer comme des Amies à dorsale 
r. lit. 


courte et écailleuse. Tel qu'il est défini par 
M. Valenciennes, le genre Faitrès se com- 
pose de Poissons à corps plus ou moins ar- 
rondi ; dont les trois nageoires impaires sont 
recouvertes par les écailles; la dorsale et 
l'anale, très courtes et rejetées à l’arrière 
du corps; dont la bouche a une grande ou- 
verture, bordée par les maxillaires et les 
intermaxillaires dentés, et par une mâchoire 
inférieure à très longues branches; dont les 
dents en râpe couvrent les 2 palatins, les 
3 ptérygoldiens, ievomer, le sphénoïde, 
l'os lingual, tout le corps de l'hyoïde et une 
plaque plus ou moins large sur le côté in- 
terne de la mâchoire inferieure; dont les 
ouïes ont 16 rayons à ta membrane brao- 
ebiostége. 

Les quatre espèces décrites , Vaslres Cu- 
u^i, Val. (5udis gigas, Cuv.), P. Mapæ, 
Val., V. Agassi2ii, Val. ( «S'udii pirarucu, 
Spix),et V. arapahna. Val., vivent dans 
l'Amazone et dans les rivières qui en sont 
tributaires; ces poissons paraissent atteindre 
une grande taille, et don uenilieuà des pêches 
considérables. Frais, ils sont excellents ; 
salés, on en envoie une grande quantité 
au Para , iis sont préférés au Poisson 
salé des côtes de l'Amérique du Nord. 

Les peuples de l'Amérique se servent de 
l'os hyoïde des Vastrès comme d'une râpe 
pour réduire les fruits en pulpe, et cette 
circonstance est cause que beaucoup de 
voyageurs ont rapporté on grand nofiibte 
de ces os comme objet de curiosité. L’étude 
de ces hyoïdes a fait supposer à U. Valen- 
ciennes qu'il pourrait bien exister d'autres 
espèces de Vastrès. 

Les espèces que Cuvier rattachait à son 
genre Vastrès, sous les noms de 5udii nilo- 
tieut et Adonionii , doivent être rapportées 
à un genre très voisin , celui des Hétérotis 
(Heterotis, Ehr.). (E. Ba.) 

SUELR. PHTSioL. — Voy. sécanioK» 
l. XI. p. 497. 

SL'FFIIKIME. Suffrenia (nom d'homme). 
BOT. PH. ~ Genre de la famille des Lytbra* 
riées , formé par Bellardi pour une herbe 
délicate qui abonde dans les rivières de la 
haute Italie. Celle plante est le Suffrenia 
/iiiformis Bellar. (D. G.) 

*btüK\TIA. HTBUP. — M. Brandi dé- 
signe sous ce nom une famille de l'ordre 
des Décapodes, qui o'a pas été adoptée par 
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M. P. Gerfiis : cciDTriapodopbile coniidère 
mte dénoininilion comme <lant lynonyme 
derellede Polytoniâe. (l'ov- ce moi.) (H. L.) 

*SUIiniA (nom d'on phycologiite). rot. 
ce. — (Pbjcée»). M. J. Agardb i fondd ce 
genre ( Alg. Médit., p. 68), >ur le Fucus 
vrilatus Lin., l'une des plus belles Algues 
du cap rie Bonne-liUperance : il lui attribue 
les caractères suitraota , qui le rapprocbent 
singulièrement riu genre Gelidium. Fronrie 
cartilagineuse, pourpre, linèaire-cnsiforine, 
parcourue dans son milieu par une cdie ou 
nervure longitudinale, d'où parient, ainsi 
que des bords, de nombreui appendices en 
forme de cils , dans lesquels se développe 
la frnriiScation. Celle-ci corniste en con- 
ceptacles sphériques nichés dans le milieu 
des cils. Ces concepiacles renferment un 
ginmérnie de spores obovalet ou pyrifurmes, 
lesquelles sont elles- mêmes incluses dans 
les rdaments articulés qui naissent d'un 
placenta basilaire et asile. Le glomérule est 
ceint en entier par un péricarpe celluleux. 
On ne connaît point les individus tétraspo- 
rnphores. Turner a llguré celle magnifique 
plante à la pl. 64 de son Historia Fucorum. 
Elle n'a été encore rencontrée que dans les 
parages du Cap, dont elle annonce l'alier- 
rissage. (C. M.) 

*SIJILMA {éims, cochon), nia. — Genre 
de Diptères, de la famille des Athéricères , 
créé par H. Robincau-Desvoidy(£ssaitur<es 
Myod., 1830), et correspondant su groupe 
des Htlomyia Fallen (*'<>». ce mot) créé an- 
térieurement. (E. D ) 

*SUISMR. tiA*. — Nom spécifique d'une 
espèce d Écureuil, de la subdivision des 
Tamias (l'oy. ces mou). (E. D.) 

SULA. ou. — Nom générique latin des 
Fous, dans la méthode de LinnéC (Z. G.) 

•SlLCDLEAItlA. «ott. — Ko». SCLCU- 
LlOLsais. (Doi.) 

•SIT.CIII.EOI.ABIA. SCSI. — Genre de 
DIphyides, établi par de Blainville, d'après 
les manusrriu et les dessins de Lesueur, 
pour des espèces douteuses qu'il caractérise 
par leur corps subrarlilagineui , transpa- 
rent, allongé , cyliiidrolde , traversé dans 
toute sa longueur par un sillon fort large , 
bordé de deux membranes, tronqué aux 
deux extrémités, avec une ouverture poalé - 
Heure garnie dans ta rirronférence de lobes 
appendiculairea , et couduisant dans une 


cavité fort longue et aveugle. Toutefois, 
M. de Blainville incline à croire que ce 
genre, très voisin du genre Galéolaire, est 
éubli sur une partie d'animal et non sur 
un animal entier. Dans ce cas, dit-il, il 
rentrerait dans le genre Calpé de Mil. Quoy 
et Gaymard. Les 3 espèces décrites ont 
été observées à Nice dans la Méditerranée. 
M. Letton (Hisf. luU. des dcnl.), admet ce 
genre parmi tes Béroldes faux , tout en dé- 
clarani aussi que ce pourrait bien être une 
portion détachée de Dipbye. (I^tu.) 

SULFATES (de Sulfur, soufre), cuia. et 
■m. — Sels qui résultent de la combinai- 
son de l'acide sulfurique avec les bases. On 
les divise en sulfates neutres , en sulfates 
acides , et en tels basiques. On peut auui 
les partager en tulfairt simples ou à une 
seule base, et en sulfates doubles dans les- 
quels l'acide est combiné avec deux bases. 
Dana les sulfates neutres, la quantité d'oxi- 
gène de l'acide est à la quantité d'oxigène 
de la base, comme 3 est à 1. Dans les soua- 
sela , il y a 8 , 3 ou 6 fois autant de base 
que dans les sels neutres; dans les sels 
arides, qui sont moins nombreux, la pro- 
portion d'acide est doublée (bi-tulfaiet). 
Les sulfates, exposés k l'action de la cha- 
leur, se décomposent, à l'exception des sul- 
fates alcalins, ou à bases de terres alcalines: 
leur aride te transforme en acide aulfurenx 
et en oxigène; tout sont décomposés par la 
charbon à une température élevée, et la 
plupart sont transformés en sulfures. Si on 
les chauffe avec un mélange de carbonate 
de soude et de charbon , il y a production 
d'une certaine quantité de sulfure de so- 
dium; en mettant alors un fragment de 
la masse fondue sur une lame d'argent hu- 
mectée , celle-ci devient noire à l'instant ; 
ou bien , si l'on jette ce fragment dans de 
l'eau acidulée, on observe un dégagement 
d'acide tulfhydrique. Tel est le caractère 
auquel les minéralogistes reconnaissent une 
substance qu'ils présument être un sulfate. 

La plupart des sulfates sont plut ou moins 
solubles dans l'eau ; cependant il en est qui 
sont très peu solubles , comme les sulfates 
de Strontiane et de Chaux ; et d'autres sont 
complètement insoluhles , comme ceux do 
Baryte, de Plomb, d'Elain et d'Antimoine. 
Les sulfates insolubles peuvent être trans- < 
formés en sulfates solubles, au moyen du 
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rcrbonace de PûliMC ou de Soude ; lou.< les 
sulfates solubles sont reconnaissables à ce 
qu'ils donnent i on tel de baryte, lors- 
qu'ils sont distons dans l'eau , un précipité 
blanc de sulfate de baryte, insoluble dans 
l'eau et dans les acides. Presque tout les 
sulfates employés dans les arts ou dans la 
médecine eiiitent dans la nature ; mais 
quelques uns ne t'y trouvent qu'en très 
petite qoentilé. Les plut abondants sont 
ceux de Ckaus, de Baryte et de Strontiane. 

Les Sulfates naturels furment un ordre 
minératofiqua très important, que l'on 
peut subdiviser en cinq tribus , d'après les 
tyttèsMS cristallins, dont set espèces ont 
oRbrt des aiamples : cet tribut sont celles 
des Salfalet eubiques, rhomboédriqua, rhom- 
tiqua, kUnorbominques et fclinoédriqnet. 

, Tribu I. — S. coBiQiiia. 

Celte Iribo ne se compose que d'espèces 
hydratées tontes isomorphes, et formant le 
genre si naturel des Aluns. On connaît 
maintenant sis espèces d'Alun naturel, Sa- 
voie ; PAIon potassique, l'Alun todique (ou 
Natfo»-altM), rAlun ammoniacal (Ammon- 
alun), rAlan de fer (Halotrickiie), l'Alun de 
manganèse, et l'Alun de magnésie (Pickérin- 
gite). Les caractères de ces espèces ont été 
décrits à ratticle Alun. Koii. ce mot. 

, Tribu 11. — S. SBoniOèDUQiJEt. 

One seule espèce hydratée, l'Alunite (Poy. 
ce BBot), crislallite dans le système rhom- 
boédrique proprement dit. beui autres es- 
pèces, l'Alunopèna et la Coquimbiie, ont pour 
forme fondamentale un di-rbomboèsife , ou 
dodécaèdre è triangles isocèles , et appar- 
tiennent ainsi à la sous-division des sub- 
stances heisgonsles, è formes boloédriques. 
Ces espèces ont été décrites à leur ordre al- 
pbabétiqaa dans et Dictioanaite. 

Tribu III. — S. SBonaïQoas. 

Les uns sont hydratés , les antres anhy- 
dres. Parmi ces derniers on compte sept es- 
pèces : VAnglésite ou Sulfate de Plomb, la 
Buryima ou Sulfate de Baryte, la Célaslina ou 
Sulfate de Strontiane, la Kartténiie ou Sul- 
fate anhydre de Chaui, le TAénordits ou Sol- 
fa teanbydre de Soude.l'ipUAulose ou Sulfate 
potassique, la Miucagnme on Sulfate ammo- 
nique. Ces sulfates sont formés d'un atome 


de base et d'un atome d'acide, comme tous 
les Sulfates neuues. Les quatre premiers 
nous offrent un bel eiemple de substances 
isomorphes : ils cristallisent , en elfet. sous 
des formes qui sont à très peu près les 
mêmes, l'Anglésite en prisme rhombiqiie 
droit de t03'> 38', le Beryline en prisme de 
101*40', la Célestine en priimode 104' 20', 
et la Karsténile en prisme de 100* 24'. 
Deux de ces substances ont déjà été décrites, 
l'Anglésite eu mol Puma, et la Karsiéiiite 
an mot AauTDaiTK ( Pop. ces mots). Nous 
nous bornerons donc à indiquer ici briève- 
ment ies caractères principaux daa autres 
espèces. 

1. Baryiine. Baryte sulfatée. H.; Spath 
pesant des anciens minéralogistes. Sub- 
stance blanche ou légèrement jaunttre, 
vitreuse, ordinairement irsiuparenle , très 
pesante pour une matière pierreuse (sa den- 
sité est de 4,3) ; ayant une dureté ooropriie 
entre celles du etlcaire et de la fluorine ; 
composée, sur 100 parties, de 66 de Baryte, 
et 34 d'acide sulfurique; cristelKeani en 
prisme droit de 101* 40', et cliveble paril- 
lèlemenl eus faces de ce prisme, et en 
même temps aux deux tecliana diagonalea. 
Après le Calcaire, c'est l'espèce le plus 
féconde en variétés de formes crtstallines; 
les plus ordinaires sont des octaèdres rec- 
tangulaires, et des prismtt droits è baie 
rhoiube ou rectangle , plus on moins modi- 
Sés , et souvent très courte , ce qui donne 
eux cristaux use apparence de forme ipla- 
tie qu’on nomme labuioirs. Ils sont a.tsei 
communs i Coude et è Boyat, en Auvergne. 
Cet cristaux, quand ils sont minces, te 
groupent souvent de manière è imiter gros- 
sièrement des crêtes de coq. On rencontre 
aussi la Barytioe en masses globuleuses, 
rayonnées du centre è la circonférence , et 
oonatilnant ce que l'on appelle le Pierre de 
Bologne, parce qu'on la trouve au mont 
Psterno, près de celle ville. On t'est servi 
de cette variété pour le préparation de la 
substance phosphorescente , dite Phosphore 
de Bologne. Pour obtenir ce Phosphore , on 
calcinait fortement la pierre , avec des ma- 
tières organiques; on agglutinait ensuite ea 
poussière a l’aide d’une diasolution gom- 
meuse, et on en faisait des espères de gl- 
teaui que l’on préaeotait è la lomière du 
soleil peodaot quelques secondes. Portés 
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eniuile dtm l'obscurité, ils luisaient 
rom'me des charbons allumés. La Barjiina 
esc une substance de filons qui accompagne 
les minerais de Plomb, d' Argent et de 
Mercure. Elle se trouve aussi en veines ou 
petits amas dans les roches granitiques, et 
dans les grés ou les argiles secondaires, 
lusque vers les premiers étages des terrains 
jurassiques. 

2. Célettine. Strop.tiane sulfatée, H. Cette 
espèce a les plus grands rapports avec la Ba- 
rrtine; ses cristaui s'olfrent sous les mêmes 
formes, sauf quelques légères différences 
dans la mesure des angles correspondants. 
Elle est quelquefois blanche et limpide, 
mais fréquemment elle alTecle une couleur 
d'un bleu céleste, ce qui lui a valu son nom . 
On la trouve souvent en aiguilles , ou en 
masses fibreuses , formant des lits de I à 2 
centimètres d'épaisseur, et composés de 
petites fibres droites et parallèles. Enfin, 
elle se présente aussi en masses compactes 
ou terreuses, de forme tuberculeuse ou 
ovoïde. Sa position géologique est autre que 
celle de la Daryline ; elle parait de formation 
plut récents, et ne commence guère à se 
montrer dans la série des terrains que là 
oà finit la Btrycine; mais elle se prolonge 
jusque dans les couches supérieures du sol 
tertiaire. Son gîte principal est dans les 
formations gypseuses des terrains de sédi- 
ment, eù elle s'associe au Soufre et au 
gypse. C'est de la Sicile que proviennent 
les plue baaui groupes <te cristaux de nos 
colleetiont (Calholica, près Girgenti; Val 
de Noto ; Val de Maziara). Il en vient aussi 
d'assea beaux de Conilla, près Cadix. On la 
trouve en petits Cristaux bleus , dans la 
craie blanche de Meudon , près Paris , et 
dans les cavités ou fissures des rognons de 
Silex pyromaque, situés au milieu de la 
masse crayeuse. Une variété compacte et 
calcarifère se rencontre en rognons dans les 
marnes gypseuses de Uonimarire. On l'em- 
ploie à la préparation des Sels de Stron- 
tiane, dans les laboratoires. 

3. TUnardUe. Sulfate anhydre de Soude. 
Substance soluble , efllorescenle , blanche , 
que l'on trouve en croûtes cristallines au 
fond des eaux, aui Salines d'Espartinc, près 
Aranjues en Espagne; elle y est ciploiiée 
pour la fabrication du Carbonate de Soude 
artificiel. Ses cristaux dérivent d un prisme 


droit rhomboldal de 125°; elle est compo- 
sée d'un at. d'acide et d'un al. de base. 

3. Aphthalose ou dreanila. Potasse sul- 
fatée, H., substance blanche, inaltérable à 
l'air, soluble; cristallisant en prisme droit 
de 112' 32'; et qui ne se trouve qu'eo 
petite quantité dans les laves du Vésuve. 

4. Uascagnine. Ammoniaque sulfatée; 
substance blanche, soluble, amère, très pi- 
quante, isomorphe avec l'espèce précédente, 
et se trouvant avec elle, en effiorescence, au 
Vésuve et à l'Etna. 

Parmi les Sulfates rhombiques hydratés, 
on ne connaît que la Brochantite (voy. ce 
mot) et deux tels isomorphes bien connus 
dans les laboratoires, mais peu abondants 
dans la nature : le Sulfate de Magnésie ou 
l'Epsomite, et le Sulfate de Zinc ou la Galli- 
ziniie. 

1° Bpsnmite. Sulfate de Magnésie, vulgai- 
rement Sel d'Epsom , Sel de SedliU. Sub- 
stance blanche, soluble, d'une saveur amère, 
te rencontrant dans la nature, en solution 
dans les eaux minérales, et quelquefois en 
effiorescences cristallines, en petites masses 
fibreuses ou aciculairet, à la surface de cer- 
tains Schistes alumineux, dans les dépéta 
salifèret ou dans les travaux de mine. A In 
température ordinaire, une dissolution con- 
centrée de ce Sel donne des cristaux à sept 
atomes d'eau, qui sont des prismes droits, 
rhombiques, très peu différents d'un prisme 
droit, carré, l'angle des pans étant de 90'38'. 
Cet prismes portent à leurs sommets une 
modification hémiédrique, qui conduit à un 
sphénoïde ou tétraèdre rhombique. 

2° GalUtinilâ. Sulfate de Zinc, Vitriol 
blanc. Sel blanc, soluble, d'une saveur 
styptique, qu'on trouve en efflorescence dana 
les galeries déminé. Ses dissolutionsconcen- 
tréescristallisentàla température ordinaire, 
et ses cristaui sont isomorphes avec ceux de 
l'espèce précédente. 

Tribu IV. — S. stinoaHOasiQOEt. 

Cette tribu ne contient qu'une seule es- 
pèce anhydre, la Glnubérita, double Sulfata 
de Soude et de Chaux dont noua avons déjà 
parlé. Foy. ciAcaèaiTS. 

Parmi les espèces hydratées, la plus con- 
nue est le Sulfate de Chaux ordinaire ou le 
Gypse qui, à raison du rdle importantqu'elle 
joue dans la nature, a été décrite avec soin 
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daiu un «rlicle i pan (eoy. ctnt). LeGypie 
est très peu soluble dans l'eau. Les autres 
cspdees sont toutes solubles et ne se rencon* 
trenl qu'en eflIoreKences ou en solution 
dans la nature; eesonl; l'ExanIhalote ou la 
i/iraMUâ, Sulfate de Soude effluresrent, de 
couleur blanche et d'une saveur amère qu'un 
nommait autrefois Sel admirable et Sel de 
Glauber; la Jféinnrèrieoula Couperose verte, 
le Vitriol vert, d'une couleur bleu-verdltre 
et d'une saveur d'encre; c'est un Sulfate de 
prototyde de Fer à sis atomes d'eau, cristal- 
lisant en prisme klinorhombique de 83*21', 
la base étant inclinée sur les panade 99’ 23'; 
ce sel provient de la décomposition de la 
pyrite Sperkise; on l'emploie à la prépara- 
tion de l'Encre et de diverses teintures en 
noir ; la Rhoâalose ou le Vitriol rouge, Sul- 
fate de Cobalt isomorphe avec le précédent ; 
la Botryogène, autre Sel rouge i bases de 
perotyde et de protoiyde de Fer ; la Johan- 
•tfe ou le Sulfate d'Grane, d'un vert d'berbe. 

Tribu V. — S. iLiHotDtiQtiis. 

Espèce unique ; La Cyanose ou la Coupe- 
rose bleue, le Vitriol ou Sulfate de Cuivre, à 
cinq atomes d'eau, substance bleue, soluble, 
donnant de l'eau par la calcination avec un 
résidu blanc; cristallisant en un prisme ir- 
régulier de 12S*, 128* et 109° 15'. Elle pro- 
vient de la décomposition des Sulfures de 
Cuivre, et se tronve dans les gîtes métalli- 
fères de ce méul. 

Tribu VL — S. AntLonoarais. 

Celte tribu comprend les espèces dont la 
cristallisation est encore inconnue. Nous ne 
dcerons, parmi elles, que la Webstérile, qui 
est un Sulfate d'Alumine hydraté. Voy. ce 
mot. 

Indépendamment des Sulfates proprement 
dits, anhydres ou hydratés, simples ou dou- 
bles, il existe encore dansla nature quelques 
combinaisons de Sulfates avec des Hydrates 
ou avéc d'autres Sels. Tel est, par exemple, 
le Sulfate hydratifcre qu'on nomme Linarife, 
substance d'un bleu d'aiur, insoluble, d'une 
densité de 2,4, et qui cristallise en prisme 
klinorhombique de 61* et 102* 45'. C'est 
une combinaison de Sulfate de Plomb et 
d'Ilydralede Cuivre qu'on a trouvée en pe- 
tits quantité à Linarès, en Espagne, et à 
Leadbiils, en Écosse. On connaît aussi quel- 


ques composés de Sulfates et de Carbonates, 
comme les Sulfu-Carbonates de Plomb qui 
viennent de Leadhills, dans le comté de La- 
nark en Écosse, et auxquels on a donné les 
noms de Calédonite, de Lanarkite et do 
Leadtaillite. Ce sont des substances vitreu- 
ses, assez éclatantes, de teintes jaunes, grises 
ou verdltres, etqui sont toujours cristallisées, 
la première dans le système rhombique, les 
deux autres dans lesystème klinorbouibique. 

(Del.) 

SULFITES. CB. et nut. — Sels provenant 
de la combinaison de l'acide sulfureux avec 
les bases. On n'en rencontre aucun dans la 
nature, si ce n'est peut-être dans le vouinage 
des volcans où ils ne tardent pas a se trans- 
former en Sulfates. (Del.) 

SULFURES (de sutfur, soufre), bih. — 
Grand genre minéralogique composé d'es- 
pèces qui résultent de l'union des métaux 
avec le Soufre , ce dernier élément jouant 
dans ces combinaisons le rdle de principe 
électro-négatif. Toutes ces espèces sont le 
plus souvent douées de l'éclat métallique; 
toutes donnent l'odeur de Soufre par le 
grillage sur le charbon , soit seules , soit 
lorsqu'on les a préalablement mêlées avec 
de la limaille de Fer ou de Cuivre. Par la 
fiisioD avec la Soude, les sulfures don- 
nent une matière qui , projetée dans de 
l'eau acidulée , dégage de l'hydrogène sul- 
furé. Ils sont attaquables par l'acide azo- 
tique ou par l'eau régale avec dégagement 
de gaz nitreux , et leur solution précipite 
toujours abondamment par l'azutate de Ba- 
ryte. Ils sont presque tous spéciOquement 
assez lourds , leur densité étant générale- 
ment au-dessus de 3,5 , et se rapprochant 
souvent du nombre 8. Quelques uns sont 
transparents , mais le plus grand nombro 
est opaque. Leurs formes cristallines se rap- 
portent à l'un des cinq premiers systèmes , 
et dans les trois premiers , elles se présen- 
tent assez fréquemment avec le caractère 
hémiédrique. On distingue parmi les Sulfu- 
res naturels, des Sulfures simples, des mé- 
langes indéfinis de Sulfures isomorphes, et 
des Sulfures multiples , combinaisons défi- 
nies de plusieurs Sulfures, dont ies uns 
jouent souvent le réle de Sullides ou de Sul- 
fures électro - négatifs , et les autres le réle 
de bases ou de Sulfures électro-positifs , ce 
qui a conduit les chimistes à considérer plu- 


Di; 


i . Grnvglc: 


SLl 


Ci SLL 

licurt de cel coDibinaisuni comme des Sul- 
fosels. Ou peut iiibdiviser le gnud geure 
de* Sulfures eo d tribus, d'après les sys> 
téiues crisUlUos. 

Tribu t. SoLf. cobiqtfj. 

Douze espècesse rapportent au système cu- 
bique, savoir : sis au sys'ème cubique à mo- 
diflratioDS toujours boloèdriques; ce sont les 
Sulfures d'Argent (irpyrose), de Plomb {Ga- 
lène), de Manganèse {Alabandine). de Cobalt 
(Koboldine), de Cuivre et Fer (PAdippsdeJ; 
d Ftain, Cuivreet Fer (Stannfne). t'ov.,pour 
la description de chacune de ces espèces , les 
artirles concernant les métaux qui leur ser- 
vent de base. Trois espèces se rapportent 
au système cubique , avec la moditication 
particulière , qui mène au dodécaèdre pen- 
tagonal ; ce sont : la Cobaltine, la Disomose 
et 1a Pyrite. Enûn trois autres appartien- 
nent au système tétraédrique : la Blende, la 
Fahlerz ou Panabase , et la Steiomannite. 
Fop. ces mots. 

Tribu 2. — S. OtunaaTioon. 

Dne saule espèce se rapporte à ce sys- 
tème : c'est le Cuivre pyriteui on Chaiko- 
Write (ooÿ. cuivtc) ; et cette espèce présente 
babituellemenl le modiBcation qui mène au 
spbénoèdre, ou tétraèdre formé de triangles 
iaoscèles égaus. 

Tribu S. — 8. BBonaoémiQCEs. 

Quatre espèces se rapportent au système 
rbomboédrlque proprement dit ; ce sont ; le 
Cinnabre, {'Argent rouge (Argyryibrose), la 
Proustile et la Polybasite (voy. te description 
de ces espèces aux artirles hescubk et ai- 
ctar). Cinq autres espères te rapportent au 
système dirbomboédrique; leurs formes, 
constamment boloèdriques, dérivant non 
plus d’un rhomboèdre simple, mais d'un 
dirhomboèdre ou dodécaèdre à base hexago- 
nale; ce sont : la Pyrite magnétique ou Le- 
berkise, la Ifarkite ou Sulfure de Nickel, le 
Sulfure de Cuivre Coveltine , la Greenoekile 
ou Sulfure de Cadmium , et la Uolybdénile 
ou Sulfure de Molybdène. Les deux derniè- 
res espèces n'ayant pas encoré été mention- 
nées dans ce Dictionnaire, nous indiquerons 
en peu do mots leurs principaux carartères. 

La Greenockite (Sulfure de Cadmium) est 
composée d'un atome de Cadmium et d'un 
atome de Soufre ; en poids, de 77,7 de Cad- J 
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mium et 22,3 de Soufre. On l'a trouirccn 
petiu cristaux Jaune de miel , disséuiiiiés 
dans une amygdaloide de Bishopton, comté 
de Renfrew en Ecosse. Ces cristaux sont des f 
prisincA t sii paoi, modiOéi par de iium*' 
breutes truiicaiurc* sur les arêtes des bases : 
ils dérivent d'uo dirhomboèdre de 87<« 15', 
et se clivent assez facilenieui parallèlement 
aui bases : leur densité est de ê,9. Ils sont 
transparents, et ont un éclat uo peu gras ou 
résineui. Chauffée dans le matras, la Gree- 
nocLile devient ruuge , mais elle reprend sa 
couleur Jaune par le refroidissement. Ré< 
duite en poussière, elle se dissout aisément 
dans Tacide chlorhydrique. 

La MotybdénÜe{\t Wasserblei des Ail.) est 
un bisulfure de Molybdène, composé de 60 
parties de Molybdène et de 40 deSoufre. C’est 
une substance métallolded'un gris de plomb, 
assez semblable , par ses caractères esté* 
rieurs, au Graphite, et se présentant, comme 
celui ci , eo petites lames heiagouales , ou 
en rognons disséminés dans les roches de 
crisiallisaiioD. Elle larbe le papier en gris 
méUUique, et forme des traits verdftires sur 
la porcelaine, iofuiibla au chalumeau , elle 
donne, par le grillage, de TAcide lulfureui, 
et laisse une matière blanche, qui est de 
l'Acide molybdique; atuquée par TAàde 
azotique, elle donne immédiatement uo pré* 
cipUé insoluble, formé de U même matière 
blanche. Elle est assez commune dans les 
granités et les micaschistes des Alpes et des 
Pyrénées , où sa gangue est ordinairement 
uo Quarz gru. 

Tribu ê. — S. anoiBiQCts. 

Celle tribu comprend un certain nombre 
de Sulfures simples, à bases de ter, de 
Cuivre , de Bismuth , d'AnUraoine et d'Ar- 
senic ; ce sont les espèces Sperkise. Mispié- 
kel, Chaikosine, fiismutbioe, Stibine et Or- 
piment, toutes décrites aui articles des mé- 
taux qui Icurservent de base. Elle comprend, 
en outre, plusieurs Sulfures multiples : la 
Psathurose , double Sulfure d'Aniimuioe cl 
d’Argent , dont la description se trouve au 
mol Asgert; la Dournoiiiie, triple Sulfure 
d Antimoine, de Plomb et de Cuivre, en 
crtsiaui d*un gris de Plomb , qui dérivent 
d’un prisme rhomboSdal de 96* 3T; le Na- 
deleiz, triple Sulfure de Cuivre, de Bismuth 
et de Plomb , en longues aiguilles engagéet 
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4int du Qum ; ta Siernbcrgitc , Sulfure 
double de Ker et d’ Argent, en petits prismes 
bruns de 119*30'; la Zinktnile, Sulfure 
dnuble d'Antimoine et de Plomb , en ai- 
guilles d'un gris d'Acier, dérivant d'un 
prisme de 120* 39'. Toutes ces substances 
sont fort rares, et ne se rencontrent que 
comme matières accidentelles des filons. 

Tribu 5. — S. KLiaoaHOMiQOU. 

A celte tribu appartiennent le Réalgar, 
ou Sulfure rouge d'Arsenic ; la Miargjrite , 
double Sulfure d'Antimoine etd'Argeni; et 
la Plagiooite , Sulfure double d'Antimoine 
et de Plomb. Poy. ces mots. 

Tribu 6. — S. AoÉLoaoarau. 

Sous ce litre , nous réunissons un certain 
nombre de Sulfures, dont les formes cristal- 
lines sont encore indéterminées : tels que la 
Berlbiérile ou Haidingérile , Sulfure double 
d'Anumoiue eide Per, d'un gris métalloïde, 
qu'on a uouvé en filons dans le Gneiss, 
près deCbaielles en Auvergne; la Boulan- 
gériie , Sulfure de Plomb et d'Antimoine , 
des Mulières, département du Gard ; la Kil- 
brickénile, autre Sulfure d'Antimoine et de 
Plomb, présentant d'autres rapports atomi- 
ques que les précédents, et qu'on a trouvée 
dans une mine de Plomb du comté de Clark 
en Angleterre ; la Kobellite , triple Sulfure 
de Plomb, de Bismuth et de Fer, de la mine 
de Hvena en Suède. (Del.) 

SULFUREUX et SULFURIQUE, onu. 
— Poy. ACinn. 

SULGAN. nuta. — Poy. Lsaonvs. 

SL'LIN. aoLL. — Nom donné par Adanson 
à la coquille que Linné nommait PaleUa 
foraUttna, et qui est devenue le type du 
genre Crépidule. (G. B.) 

*8ULIPA. lOT.éB. — Blancoa formé.sous 
oe nom (Flora de Fifip., p. 497), un genre 
qui parait appartenir à la famille des Rubia- 
cées-Cincbonacées, et dont l'espèce unique 
a été nommée par lui SuUpa pseadopri- 
dtum. (D. G.) 

*SULITRA, Msnrh. MT. ra. — Synonyme 
àelestertta DC. P'amille des Légumineuses - 
Papilionacées. (D. G.) 

*SULLIVA9iTIB.SttUiuaii(Mt(nom d'hom- 
me). Mr, ra.— Genre de la famille desSasi- 
fragacéet, formé par MM. Tortey et A. Gray 
(io SiUim. Journ., XUI, p. 22) pour une 


petite herbe vivace, qui croit sur les rochers 
calcaires de l'Obio, et qu'ils avaient nom- 
mée d'abord Saxifraga SaJüoanln. Celle 
plante est teS. OhionisTorr. et A. Gr. (D.G.) 

SUMAC. Rhut. MT. ra. — Genre impor- 
tant de la famille des Anacardiacées , de la 
pentandrie trigynie dans le système de 
Linné. Les végélaui qui le forment sont 
des arbres et des arbrisseaui indigènes de 
toutes les contrées tempérées et sous-lropi- 
rales, abondants surtout au cap de Bonne- 
Espérance et dans l'Amérique septentrio- 
nale ; souvent i suc laiteui , caustique ou 
fournissant un vernis; i feuilles alternes, 
ternées ou pennées avec impaire, rarement 
simples, sans stipules; à petites fleurs ber- 
maphrodites polygames, monoïques ou diol- 
qoes, paniculées. Ces fleurs ont on calice 
petit, persistant, partagé en S lobes égaus; 
8 pétales Insérés sous un disque orbiculaire, 
égaus, trèsétalé-; Sétaminesinsérées comme 
les pétales, avec lesquels elles alternent; un 
ovaire iibre , sessile , uniloculaire et unio- 
vulé, qui reste rudimentaire dans les fleurs 
mêles ; trois styles courts , terminés rhacnn 
par un stigmate obtus ou en tète. Le frnit est 
un drupe sec, à noyau osseui, monosperme. 

DeCandolle a partagé (Prodr., Il, p. 6C) 
les Sumacs en 8 Mus-genres de la manière 
suivante ; 

a. Cofinus DC. Fleurs bermaphrodites ; 
drupe semicordé, veiné, glabre, à noyau 
triangulaire. Espèces de la région méditer- 
ranéenne et du Caucase , è feuilles simples, 
à fleurs paniculées , les pédicules de celles 
qui restent stériles s'allongeant et devenant 
plumeus. — Le type de ce Mus-genre est 
le SoBsc Fcstct , Abus cofinus Lin. , joli 
arbuste d'un i deui mètres de hauteur , 
répandu dans toutes les parties méridionales 
de l'Europe, de l'Espagne su Caucase , à 
feuilles arrondies, agréablement odorantes. 
On le cultive fréquemment dans les Jardins 
et les parcs , à cause de l'élégance des pa- 
naches soyeui que forment ses panicules 
stériles. D'après Tournefort , en Cappadoce 
on se sert de ses feuilles pour teindre les 
peaiii en Jaune. Son écorce est asset astrin- 
gente pour pouvoir servir au tannage. 

b. Melopium DC. Fleurs hermaphrodites; 
drupe ovoïde, unpeuoblong, glabre, à 
grand noyau membraneiii. Ce sous-genro 
oe comprend que le Abus Jfefopt'um l.in., 
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•poDtiDé dtni let fortu de U Jimiique. 
Celle etp^ eet uiitde dam lea Anlillei , 
comme ulringeole, coolre les ditirbées, etc. 
Elle rourail uoe gomme connue sous le nom 
de Gomme du docteur, Doelor gum , qui n'a 
pu une imporiance aussi grande que sem- 
blerail l'indiquer son nom. 

c. Sumac DC. Fleurs polygames diolqnes 
ou bermapbrodiles ; drupe ovale-arrondi, 
souvenl velu , à noyau lisse ou slrié. Ce 
aoua-geore, le plus nombreui du cinq, 
comprend du arbrisseaus à feuilles penndn 
avec impaire ou palméu-irifolioléu, à fleurs 
paniculées. On le subdivise en deui secliont, 
lu A/ius Tourner., à feuillu pennéu avec 
impaire; el lu Toxicodeudron Tourn., à 
feuilles Irifolioldes. — Dans la section du 
Rhus ou Sumsu propremeni dits renireol 
du upèces intdressaolu : le Sgmac nés coa- 
aoTsuas, Rhus coriaria Lin., vulgairemeol 
connu aussi sons les nomade Sumac, Aouvre 
des corroyeurs, arbuste de 3 mélru environ, 
à feuillu veluu, furrndu de cinq à sepl 
paires de folioles ovalu-lanedoléu , dén- 
iées. Il crotl dans lu endroils pierreui du 
midi de l'Europe; en France, il remonle 
Jusqu'au dépariemenl du Loi. Lu anciens 
faisaieni Iris grand usage de su feuilles 
pour le lannage du peaui, el de nu Jours 
encore il seri pour cei objel dans le Levani, 
en Grèce el en Provence. Ses drupes sonl 
acides ei sonl employés par lu Turu , en 
guise de vinaigre, pour aciduler les mels. 
— Le SosiàC oe Vibcikie , Rhus lyphina Lin., 
connu auui sous le nom vulgaire de Sumac 
Amarante, ui un arbrisseau ou plulAI un 
petil arbre de i ou S mèlres , originaire de 
l'Amérique septenlrionale, maisaujourd'bui 
très répandu dans les Jardins el les parcs 
cl se naluralisani même asseï souvenl dans 
leur voisinage. Il ul remarquable per su 
graiidu el bellu feuillu formén de 8-10 
paires de grandu foliolu lancéoléu , den- 
tées en scie, el par set paniculet lerminalu 
de pelilt drupes berissU , d'un rouge vif. 
Il esl incommode par la facilité ettréme 
avec laquelle il trace. En Amérique on em- 
ploie son écorce pour le lannage el l'on 
fait du limonades rafrakbissanln avec set 
fruits. — On cultive encore le Siasc cotai, 
Rhus copollinum Lin. , de l'Amérique du 
nord , duquel on obtient une espère de co- 
pal ; et le Sobac veuis, Rhus vcrHieifna 
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DC. [Rhus uemijc Lin.) , du Japon , ob U 
donne un vernis usité. Dans la section du 
Toxicoâeudron Tourn. se rangent le AAau 
mdicans Lin., el le A. Toxicodendron Lin., 
tous deua de l'Améi ique du nord , ei as- 
seï voikint l'un de l'autre pour que cer- 
tains botanistu ne lu regardent que comme 
du variétés d'une même espèce , bien que 
d'autrn, el notamment M. Nuitall , affir- 
ment que ce sont S npèru bien distinctn. 
La tige de ces déni plantu est sarmenieuse 
et s'enracine sur lu corps pour s'y altacber. 
L'une et l'autre sont vénéneuses et se font 
surtout remarquer par leurs émanatioat qui 
forment A certains moments autour d'elin 
uoe atmosphère étendue et malfaisante. 
L'action de cette atmosphère, dont la com- 
position ut mal connue, se manifeste par 
du démangeaisona el par des éruptions cu- 
tanées qui finissent par devenir une sorte 
de maladie érysipélateuse. Néanmoins , «o 
cultive eu deua plantes dans lu Jardins et 
même la première s'nt, dit-on, naturalisée 
complètement dans certainu forêts raaré- 
rageuiu du environs de Louviers. En mé- 
decine on a obtenu de bons elTels de l'em- 
ploi de eu plantu contre la paralysie. 

d. Thesero DC. Fleurs dioiquu , è trois 
stylu courts, distincts; drupe presque ar- 
rondi , portant au sommet trois tuberculu, 
à noyau comprimé; arbrissuua méditerra- 
néens, à f 'uiltu palméu, 3-S-foliolén , à 
fleurs ou grappn courus. Nous citerons 
pour esemple le Rhus pentaphylla Dnf. , 
de Sicile el de Barbarie. 

e. Lobadium DC. Fleurs polygames; dis- 

que à 5 lobu opposés sus péulu ; S stylu 
couru, distincu; drupe un peu comprimé, 
velu , i noyau liste ; arbrisseaui aromati- 
qun, de l'Amérique du nord, à feuillu 
palmées -trifoliolén , incisén-deniéu ; à 
fleura en panicule dente, amentiforme. — 
Nous citerons pour esemple leScHACunoasn, 
Rhus tuaveoisns Ait. , qui ni cultivé dans 
les Jardins. (P. D.) 

SDIVIPIE. Sunipia. bot. tb. — Genre de 
la famille duOrchidéu, tribu duVandén, 
formé par Buebanan (in Rees Cyciqp., art. 
Stelis) pour du plantes du Népsul, épipby- 
tn, i pseudobulbu émettanl cbacnn une 
seule feuille cbsrnue: è petitu fleurs en épis 
distiques, aceompagnéu de longuet bractées. 
Cu fleurs ont le périanthe comme labié, à 
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rolioln Inlérieures uit itetito ; le libelle 
poitérieur, dreii<, entier ; le colonne très 
petite ; l'entb^re i deui logei idperdes et i 
quatre mewei polliniquei, fliéet per peiree, 
eu moyen de deui ceudiculei, è la glande 
commune. M. Lindley a décrit (Orcbid., p. 
179) lei S, tearioia Lindl., tlbicolor Lindl. 

(D. G.) 

SUPERBE. aEPT. — Etptee du genre 
Couleuvre. Voy. ce mol. 

*8UPÉRICOBNES. las. — Synonyme 
de Corlidet, employé par MU. Aroyol et 
Sereine (Mi. Mmtpi., Âuiteiù Buff.). (Bl.) 

SUPERPOSITION. GéOL. — V. TiaajiiM. 

*SUPBIS. ma. — Genre de Coléoplérei 
penlamérei , tribu dei Dytiicidei , établi 
par Aubé ( Species général det Coléopliree , 
t. 6, p. él3) iur deui e>pècea, dont l'uni 
de l'Am. mér., et l’autre de l'Am. lepl., la- 
eoir: S.»imicoidei,Aubé,etGi66ttlui,De).(C.) 

SUPRAGO. lOT. ra.— Genre propoiépar 
Gartner et rapporté aujourd'hui rnmme 
aoui-genre aui Lialrit Scbreb., famille dea 
Compoaéea-Eupatoriacéea. 

SUREAU, àiambueut. bot . an. — Genre 
de la famille dea l/>nicéréea ou Caprifolia- 
céea, aoui-ordre dea Sambucéea, de la pen- 
undrie-lrigynie dent le ayatème de Linné. 
Il en formé de grandea herbea vivacea et 
d'arbriaaeaui arboreaceola, diaaémioéa daua 
lea région! lempéréea et cbaudea de toute la 
terre. Cet régétaui ont lea feuilica oppo- 
téea , pionatiaéquéea, à aegmenta deiiléa ou 
inciaéa, accompagnéea de atipulea ou de 
deux glandea à leur baae; leura fleura blan- 
chet forment det corymbea ordinairement 
plant et préaentent lea caractèrea auirinlt : 
Calice à tube adhérent, preaqne glubuleui , 
i limbe petit, quinquéflde; corolle quin- 
quéSde; 5 étaminea égaict; ovaire adhé- 
rent, à 3-5 logea uni-ovuléet , aurmonté de 
3-5 ttigraalet tettilet, obtut. Le fruit qui 
leur auccède eat une baie preaqne globu- 
leuae, uniloculaire par oblitération det cloi- 
auni , à 3-5 grainet. 

Le SoiEAD Htèilx, Sambucut Ebulus 
Lin., eat une grande plante berbarée, vi- 
raee, fort commune aur lea borda det cbampa, 
det routea et dea foatét , qui jouit de pro- 
priété! purgative! énergique!, pour let- 
quellea elle a été autrefoia en uaage : aujour- 
d'hui elle eat entièrement inuaitée. ~ Le 
Sciiao Hoia, Samtiucus nigra Lin., Uèa 
T. Eli. 


connu tout le teul nom de Sureau , eat un 
grand arbritaeau qui a'élève aouvent en ar- 
bre de 5, € mètrea ou même davantage. Il 
croit naturellement le long dea baiet, dani 
lea lieui Irait de preaque toule l'Europe. 
Sa tige et tea branchea, aurtout gourniamiea, 
aont remarquablea par l'abondance de leur 
moelle ; tea feuillet aont partagée! en 5-7 
tegmenta ovalet, lancéolda, dentét en acie ; 
tea fleura forment de grandt corymbea 
plana; elle! ont une odeur aromatique, ataea 
peu agréable : on lea emploie journellement 
en infution à l’intérieur comme diaphoré- 
tiquea, et à l'eitérieur comme réaolutivet. 
Le Sureau eat communément cultivé comme 
eapèce d'ornement, aurtout tea variétét à 
feuillet panactaéet de jaune on de blanc , 
ou liciniéea, à fruitt verta ou blanct : on en 
fait autti dea baiet. Il réutait à peu prêt 
partout, et te multiplie trèa facilemen: par 
graine! , par bouturet et par rejeta. — Le 
SuiEAO A caAFFES, Saoibucus racemasa Lin., 
eat une autre eapèce indigène, qui croit 
dana lea partira monlagoeutet de l'Europe, 
et qui ligure aaaez aouvent dont lea Jardina. 
On le reconnaît aurtout à ton influrcacence, 
en grappe compoaée ovale, ou en thjrac; 
tea fruitt, d'un rouge vif, produiacut un 
trèa joli elfct. Il eat moint grand que le 
Sureau noir. (P. D.) 

SUREGADA. BOT. FB. — Genre de Itoi- 
burgb rapporté, comme douteux, à la famille 
det Euphorbiacéet. Il renferme une acule 
eapèce, arbre de l'Inde. (D. G.) 

SURIANE. Surütna. noi. fh . — l'ag. 

tDtiAiiBet. 

’SURIANÉES. urianea. bot . fb . — Le 
genre S'urrona était d'abord claaté dana lea 
Rotacéet, prêt det Spiioa. 31. De Candolle 
le tranaporta à la tuite det Térébintbacéea, 
et M. Endlirber enfin à celle det Connara- 
céet, mai! tout en reconnaiaaant qu'il ne 
t'y rallie pat nettement ; autti le contidère- 
t-il comme devant former le noyau d'une 
petite famille det Surianéea, qui jutqu'ici 
te compote de ce teul genre , comprenant 
lui -même une unique eapèce (S. marà- 
lima) , arbritaeau qui te rencontre aur lea 
rivage! de la mer , preaque dana tout lea 
paya tropicaux. Lea difléreiicet lea plut im- 
portantet qu'il offre avec lea ConnaraeSeï 
aont lea feuillet tiinplea et non compoaéet, 
l'inaettioD latérale du atyle aur la face iu* 
13 
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terne de charun de tn cinq rarpellet, et 
aurtnul la atructure de ion embryon, qui, 
au lieu d'ilre droit et antitrope, se re- 
plie sur lui-mÿme, en tournant sa radi- 
cule rers le point d'attacbe , c'est-à dire en 
bas. (Ad. J.) 

SimiCATE et Sl’RIKATE. Suricnto. 
nsH. — Genre de Carnassiers Digitigrades 
crM par A. -G. Desmarest (Dicl. d'hist. nal., 
XXIV, 1806, ëd. de Dëterville), adopté par 
la plupart des zoologistes et auquel llliger 
(Prodr. syst. itam. et do., 181 1) a appliqué 
le nom de /lyiana, qui n'a pat été adopté. 

Les principaui caractères des Suriratet 
sont les tuirants : I-e système dentaire est 
composé de 36 dents; le corps allongé; la 
tète assez semblable è celle des Mangoustes, 
mtit terminée par un museau pointu et al- 
longé, en forme de boutoir mobile; les 
oreilles courtes et arrondies ; les yeui médio- 
crement ouverts; la langue couverte de pe- 
tites papilles cornées; les pieds antérieurs 
et postérieurs a 4 doigts, pourvut de grilTea 
assez fortes; près de l'anus, il eiiste une 
pocbe sen.blable a celle des Mangoustes ; la 
queue est assez longue, pointue, et beaucoup 
plut grêle que celle des Mangoustes; le pe- 
lage est composé de poils roidet et annelét 
de ditférentes teintes. Il y a deiii mamelles. 

Une seule espèce entre dans ce groupe ; 
elle B été placée par Linné dans son genre 
l'éverra et quelques naturaliatet modernes 
la rangent avec les MsUGOCsrES, c'est ; 

Le SaiiCAn nu Cse ou Sobicate viTEBaitr. 
5urka/a Capetiîü A. -G. Desm., Piverra 
Mradaclyla Un. Le SuaiEArz BuIT. (i/M. 
nal:, XIII, pl. 8). Le Zesice du Cap Sonne- 
rai. Cet animal, qui n'a guère plus d'un 
pied de longueur, avec une queue à peu près 
aussi longue , a ton pelage mélé de brun , 
de blanc, de jaunâtre et de noir : le dessous 
du corps et les quatre membres sont Jau- 
nâtres ; la queue est noire à ton extrémité; 
le nez, le tour des yeui et des oreilles, ainsi 
que lerbanfrein, sont bruns ; les onglet noirs. 

Le Surirate habite les environs du cap 
de Bonne- Espérance : c'est à tort que Bulfon 
l'avait indiqué comme te trouvant dans 
l’Amérique méridionale. On ne sait rien sur 
scs habitudes naturelles, malt on suppose 
qu'elles ont de l'analogie avec celles des 
âiangoustet. Bulfon a observé un Surirate 
en captivité; c'était un animal adroit, d’un 


caractère gai : il aimait la viande, le pois- 
son, le lait et les oeufs; il refusait les fruiia 
et le pain , à moins qu'ils n'eustcnl été mâ- 
chés, et ne buvait que de l'eau tiède i 
laquelle il préférait ton urine, malgré l'odeur 
forte et désagréable qu'elle répandait ; il 
était frileui ; ta voit était semblable à 
l'aboiement d'un Jeune chien, et quelque- 
fois au bruit d'une crécelle tournée rapi- 
dement; souvent il grattait la terre avec 
tes pattes. Fr. Cuvier a eu aussi l'occasion 
d'étudier vivant, dans la ménagerie du Mu- 
séum de Paris, un individu de celte espèce: 
il a remarqué qu'il avait l’odorat très Qn ; 
ta nourriture te composait de chair, de lait 
et de fruits sucrés; il buvait en lappaol; 
tes habitudes avaient du rapport avec celles 
des Chats , mais il semblait être plut sus- 
ceptible d'attachement que ne le sont la 
plupart de cet derniers animaux. (E. D.) 

SlIRIER. bot. PH. — L'u des noms vulgai- 
res du Chêne Liège, Çuercus Suber Lin. 

SLRIRELLE. A'urirella (en l'honneur 
du docteur Suriray, naturaliste), bot. es. — 
(Pbycéet.) Ce nom a été donné par Turpin 
à un genre de la tribu des Diatomées ou 
Bacillariéet, qui présente une carapace à 
deux valves, le plut souvent ovales, char- 
gées de bosselures et de cannelures symé- 
triques. Les Surirellet , qui atteignent quel- 
quefois des dimensions assez considérables, 
ont des formes très élégantes, qui rappel- 
lent celles de certaines coquilles ; elles crois- 
sent da-is les eaux douces et talées. On en 
connaît de 30 à 40 espèces. (Baât.) 

'Sl'RKERKAN. HAB. — Espèce du genre 
SPALAx(Foy. ce mot). (E. D.) 

SL'RMLI.ET. roiss. — Nom tpéciBque 
d’un Nulle, le â/ulius SurmiMus, Lin. 
l'op. niiLiE. (G. B ) 

Sl'RAIl'LOT. aAB. — Espèce du grand 
genre Bat (Voy. ce mot). (E. D.) 

*SIIR3IL'RINS. BAH.— Vicq-d'Azyr(êfn- 
cycl. mét.. Anal, camp.) propose tout ce 
nom rétabliuement d'une petite famille de 
Bongeurs , correspondant au genre Caoia, 
de Linné. Voy. l'article agouti. (E. 0.) 

*SL'RMCOU. Surniculut. oit. — Petit 
groupe établi par M. Letton, dans son 
genre Coucou, pour les espèces de ce genre 
qui ont un bec mince, comprimé, faible; 
des tarses très courts, grêles , emplumés 
jusqu'au dessous du geuuu; une queue 
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longue , Irèi étagée ; de< ailes médiocres et 
pointues, et des narines situées à la base 
du bec, arrondies et ourertes. 

Les Cueulus lugubrit. Hors!. (Tram. soc. 
Linit. Lond., 1. 13, p. 179), de Java. ; Cuc. 
flavtis, Gmel. (OulT., pl. enl., SU), du 
Bengale et de Port-Jackson ; et Cuc. linea- 
tus, Less., de l'Inde, en font partie. (Z. G.) 

SURNIE. 5urnia. ois. — Genre établi 
paru. Duméril dans la famille des Chouettes 
sur le Strix fsuteraa, Gmel. Voy. cbouette. 

*8URNINÉES. Surninœ. ois. — Sous- 
famille établie par le prince Ch. Bonaparte 
dans la famille des Slrigidées , et dont le 
tjrpe est le genre 5umia de U. Duméril. 
Voy. araisméES. (Z. G.) 

SUS. usa, — Nom générique latin des 
CocBoas. (E. D.) 

*SUSLK. usa. — Espèce de snmaoraiLK. 

*SUSPICANTE. BOT. CB. — Genre de 
Champignons, de la famille des Gastéromy- 
cètes, établi par Schnreinits, et rapporté par 
11. Léveillé à ta division des Batidiosporét- 
Ectobasidet , tribu des Coniogattres , section 
des TTlostomés. (M.) 

* SUSU. nsa. — M. tesson ( Compl. 
Buf. I, 1828) indique sous le nom dé>J'usu 
et sous celui plut connu de ,1'ousout, un 
genre de Mammifères Cétacés , créé aux 
dépens des Dauphins, et dans lequel il ne 
place qu'une seule espèce, le Delpkinsa gan- 
getiau, Lebeck. Voy. OAuruia. (E. D.) 

*SUSUH. BOT. PB. — Genre de la petite 
famille des Xérotidées, formé parM.BIume 
pour une herbe des marais de Java. Ce 
genre, imparfaitement connu, est très voisin 
des Xerolts. Son espèce unique est le Susum 
anthelmmthicmn Bl, (D. G.) 

BUTERA (nom d'bomme ) . bot. pb. — 
Genre de la famille des Scrophulariacéea 
formé par Rolb et restreint par H. Bentham 
(iVodr., X, p. 362) à une herbe probable- 
ment annuelle , diffuse et très rameute , 
couverte de poils glutineui , qui croit dans 
les endroits bourbeux de l'Afrique et de 
l'Inde. L'espèce unique du genre est le ,$u- 
tera glandutota Roth (Cgpraria dissecta Dé- 
lita). (D.G.) 

^UTBRIE. SuTeria (même nom d'hom- 
me). BOT. PB.— Genre de la famille des Bubia- 
céct'Cofféacées, tribu des Psjchotriéet, formé 
par De Candolle (Prodr., p. 536) pour le 
rapAal» colycina Lindl., qui est devenu le 
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Suieria colycina DC. A cette espèce t;pe 
MU. Gardner et Uarliut en ont récemment 
ajouté S nouvelles. (D. G.) 

SUTUERLANOIE. Sutberlandio ( nom 
d'homme), aor. pb. — Genre de la famille 
des Légumineutes-Papilionacéet , trihu des 
Lotées , formé par U. R. Brown (Ait., Bon. 
A’ew., 2* éd.. Il , p. 327 ) pour des tout- 
arbrisseaux du cap de Bonne-Espérance , à 
feuilles pennées avec impaire, mullijuguées: 
à fleurs rouget, en grappe, présentant un 
calice campanulé, à S dents; un étendard 
replié sur lescélés et des ailes très courtes; 
10 étamines diadelpbet; un ovaire stipité, 
multi-ovulé,qui devientun légume scarieui, 
enflé, polytperme, indéhiscent. Ce genre a 
été établi sur le Colutea fmiescens Lin. qui 
est devenu le Sulherlandia frutescons R. Br. 
Celte espèce est assez fréquemment cultivée 
dans les jardins d'agrément. (D. G.) 

'SUTHORA. Hodgt. ois. — Synonyme 
de Parodoxomis, Gould. 

*SUTTONIA. BOT. PB. — Genre proposé 
par U. A. Richard dans la famille des Myrti- 
néet, et que la plupart des botanistes rappor- 
tent comme synonyme aux Hyrsinc. (D. G.) 

SUTURE. HOLL.— Pour certaines coquil- 
les bivalves, ce nom désigne l'espace qui sé- 
pare les nymphes. Pour les coquilles unival- 
ves, il indique le point de jonction des tours 
de la spire. Voy. uollusquiis. (G. B.) 

SUTURES. BOT. — Ou nomme ainsi les 
lignes suivant lesquelles s'opère l’union des 
valves dans les fruits et, par suite, suivant 
lesquelles s'opère leur séparation pour la 
sortie des graines. Souvent les Sutures cor- 
respondent aux bords unis des feuilles car- 
pellaires, et, dans ce cas, leur nombre cor- 
respond sur la fruit entier à celui des car- 
pelles eux -mêmes. Quelques botanistes 
désignent ces Sutures interearpellaires sous 
le nom de vraies Sutures. Ailleurs on voit ta 
former, à mesure que la fruit te développe, 
des Sutures en quelque sorte supplémentai- 
res, qui correspondent généralement à la 
cAte médiane des feuilles carpellaires et 
qu'on a quelquefois désignées tout le nom 
de fausset Sutures. Ainsi les légumes ordi- 
naires, qui sont formés d'une seule feuille 
carpellaire, s'ouvrent par deux valves et pré- 
sentent, par tuile, deux Sutures. Mais une 
de celles-ci provient de la juilaposiiion des 
bords du carpelle et elle est indiquée par 
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r(tlache dn graines sur (ouïe sa longueur, 
undii que l'aulre l'esl formée ulon la ligne 
médiane de ce même carpelle et ne porte pas 
de graines. Ainsi encore, dans tous les fruits 
à debiscence septicide, la séparation des Tai- 
ses correspond su bord des carpelles, tandis 
qu’elle a lieu selon leur ligne médiane dans 
cens à debiscence luculicide. (P. D.) 

•SWÏA. OIS. — Oenrecreepar Hodgson , 
dans la famille des Turdidees, snr un oiseau 
voisin des Cinclosomes , qu'il désigné spe- 
riBquement sous le nom de Criniger. 
U. Hodgson avait précédemment fait de la 
même espèce un Pnnia. (Z. G.) 

'SVITRAMIA. BOT. FB.— Genre de la fa- 
mille des Mélastomacees, forme par M. Cba- 
misso {LiHnaa, IX, p. 445) pour un sous-ar- 
brisseau du Brésil. L’espèce unique de ce 
genre est la S- canescens Cbam. (D. G.) 

SWAINSONIE. A'uiainsonia (nom d'bom- 
me). BOT. FB. — Genre delà famille des Lègu- 
mioeuses-Papilionacèes, tribu des Lotèes, 
forme par Salisbury (Pané. Lond., 38) pour 
des sous-arbrisseaui de l'Australie, voisins 
des Lessertia dont ils ont le port. On con- 
naît trois espèces de Swainsonies parmi les- 
quelles on cultive aujourd'hui le S.coronilla- 
/bliaR.Br.,etleA'.palepi7bliaR.Br. (D. G.) 

■SWAHMEROAMIA (nom d'homme). 
BOT. PB. — Genre de la famille des Com- 
potees-Sènécionidees , formé par De Can- 
dolle (fVodr., VI, p. I6t) pour un sous- 
arbrisseau de la Tasmanie , qui a reçu la 
nom de S. animnaria , DC. Récemment 
li. Raoul en a décrit et figuré une nouvelle 
espèce de la Nouvelle-Zélande, qu’il a nom- 
mée S. gtomerala. (D. G.) 

8WARTEIE. Swarliia (nom d'bomme). 
Bor. PB. — Genre de la famille dea Légu- 
mineuses- Swartiiées, i laquelle il donne 
son nom, formé par Willdenow pour des 
arbres de l'Amérique tropicale, à feuilles 
alternes , simples ou pennées avec im- 
paire, coiiaces; à fleurs en grappes aiil- 
laires, distinguées par les caractères sui- 
vants : calice de 5 pétales, étroitement 
cohérents dans le bouton , et se séparant à 
repanouifsement, pour se réfléchir ensuite; 
corolle nulle ou réduite à un pétale latéral , 
plus rarement 3 ou 2 ; étamines libres , su 
nombre de 10, ou indéfinies, bypogynes; 
ovaire un peu arqué, comprimé, pluri- 
ovuW, surmunlé d'un style court et d'un 


stigmate tronqué. Le l^ume bivalve ren- 
ferme un petit nombre de graines pourvues 
d'unarille. De Candolle evait décrit (Prodr., 
II, p. 422)17 espètesdeSvrarliies; ce nom- 
bre a été augmenté, dans ces dernières an- 
nées, d'environ 30 nouvelles espèces. (D. G.) 

SWARTZIÉE9. Suiarlziea. bot. pbsb. 
— Une des tribus de la famille des Casal- 
piniées dans le grand groupe des Légumi- 
neuses (Kop. ce mot), ainsi nommée du 
genre Swariiia, qui lui sert de type. (An. 3.) 

8WEETIE. A'uxefùt. bot. ra. — Doua 
genres ont été dédiés au botanista anglais 
Sweel, l'un et l'autre dans la famille 
des Légumineuses-Papilionacées, l'un par 
Sprengel , rapporté comme synonyme au 
genre dcosmium, Scbolt; l'autre par De 
Candolle (i'rodr.. Il, p. 381). Cclui-ei est 
regardé par M. Endlicber comme un syno- 
nyme de Galocfiu, P. Brown. (D. O.) 

SWEETIE. £ioerfia (nom d'homme). 
bot. FB. — Genre linnécn, de la bmille 
des Genlisnées, formé de plantes herbacées 
vivaces, propres aui parties fraîches at 
montueuses de l'Europe et de l'Asie 
moyenne. L'espèce principale do genre est la 
Swestie vivace, Swertia peremis. Un., 
Jolie plante, spontanée dans les prairies 
tourbeuses des Pyrénées, des Alpes, de 
l'Auvergne, etc., et de la plupart des mon- 
tagnes de l'Europe. Ses feuilles radicales 
sont ovales; sa tige indivise s'étève à S on 

4 décimètres, et se divise supérieurement 

en pédoncules carrés, dont l'ensemble 
constitue une sorte de panicule. Scs fleurs 
forment de Jolies étoiles bleues, avec des 
points verdâtres et des lignas bleu-foncé. 
On la cultive comme espèce d'ornement k 
une exposition couverte, dans une (me 
tourbeuse et humide. On la multiplie par 
graines et rejets. (D. G.) 

SWIÉTÉNIE. d'u’rslMia ( nom 
d'bomme). bot. ra. — Genre Linnéen , de 
la famille des Cédrélaréea, formé d'une 
seule espèce de l'Amérique tropicale, dont 
les feuilles brusquement pennées ont leurs 
folioles opposées , inéquilatérales, entières; 
dont les fleurs sont disposées en panicules 
lèches, et présentent un calice court, à 

5 petits lobes obtus; S pétales étalés; un 
tube staminal terminé par 10 dents, entre 
lesquelles s'attaebent intérieurement 10 
antbères iocloses ; un ovaire à S luges mulU- 
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oraUei , turmonK d'un MTle coorl , que 
lermioe uo itigmtte diicolde , marqué en 
deatus de 5 ligne* rayonoantei. Son fruit 
est une capsule ligneuse i S loges , renfer- 
mant des graines nombreuses , suspendue* 
et pmloDgées supérieurement en une aile 
oblongne. L'espèce unique de ce genre est 
la Switréaia acaiou , d'wieisnia <Vaho;oni , 
Lin., arbre de très fortes proportions, dont 
le bois, si connu sous le nom d'Acajou , est 
run de ceui que l'ébénisterie de nos jours 
met le plus tourent en œuvre. Son tronc 
acquiert des dimensions ssset considérables 
pour que des pirogues y soient creusée* en 
une seule pièce. Tout le monde conoslt 
aujourd’bui ce boit et ta couleur rouge, 
d'abord launttre, qui se fonre et prend plus 
de vivacité 1 l'air, à mesure qu'il vieillit. 
Les ouvriera distinguent ordinairement deui 
qualités de bois d'Acajou : l'acajou mtle , 
qui est le plut coloré, et l'Acajou femelle , 
dont la teinte est plus pèle. L'écorce du 
Swieimia est fébrifuge , et , comme telle , 
elle est usitée aui Antilles contre les fièvres 
intermittentes peu intentes. (D. G.) 

*SWIÉTÉNIÉES. Swielenist*. bot. raan. 
— L'ancienne famille des Uéliacée* {Voy. 
en mol) a été partagée en deux , celle qui 
conserve ce nom et celle des Cédrélacéet. 
Cette dernière est elle-même subdivisée en 
deux tribut, dont l'une, ayant pour type 
l’arbre qui donne le bols d'Acajou ou j'wte- 
tenia, a reçu le nom de Swiéléniées. (Ao. J.) 

SVAGRU9. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Palmiers, tribu des Cocolnéet, 
formé par If. Mtrtiut pour un petit Pal- 
mier des bords de l'Amaione. Ce genre est 
si voisin des Cocotiers que ton auteur lui- 
même pense qu'il faudrait peut-être l'y réu- 
nir. Son espèce unique est le S. cocoider , 
Mari. (D. G.) 

*9TALITA, Aians. tm. ra. — Syno- 
nyme de DiUtnia, Lin., famille des Dillé- 
niacée*. (ü. G.) 

*8YAHA. BOT. PB. — Genre proposé par 
Jones (in diiof. Rnearc., IV, p. 161), et 
qui parait rentrer comme synonyme dans 
te genre Pupalia, Mart., famille des Ama- 
rantacées. (D. G.) 

SYBISTBOME. à'ybistroma. ms. — 
Genre de l'ordre des Diptères , famille des 
Bracbyttomet, tribu des Dolictaopodes, créé 
pat Ucigen {A'yst. Btxhr., IV), et coale- 


nanl de* espèces très voisines des OoUcAe- 
p«s. On en connaît S espèces propret è la 
France, et dont la S. nodieomis Melgen est 
la type. (E. D.) 

* SYCANUS IB*. — Genre de la famille 
des Réduviides, groupe dm Zélltes, de l'or- 
dre des Hémiptères , établi par UM. Amyot 
et Serville ( Int. hémipi . , Suites à Buffm ) 
sur une etpfee de Chine, le Asduotut eoUa- 
ris Fabr. , placé par M. Burmeisler dans le 
genre driitts. (Bl.) 

•SVCÉPHALIENS. Syespèalœt(<n»,avec, 
préposition qui, dans les mots composés, 
etprime la réunion ; et tête). tBbat. 

— Famille de llonttres doubles, de l'ordre 
des Autosiiaires, caractérisée par deux corps 
dbtincts au-dessous de l'ombilic, intime- 
ment unis au-detsns, et surmontés d'une 
tête plot ou moins manifestement double. 
Par cette définition même , les Sycépbalient 
sont intermédiaires entre deux familles dent 
nous avons précédemment fait l'bistoire, 
savoir: lesUonompbaliens, qni sonldoubles 
dans toutes les régions, et les lionocépha- 
liens qui ont un double corps surmonté d'une 
seule tête. 

Les Sycéphaliens comprennent trois gen- 
res caractérisés par autant de degrés dans 
la duplicité de la tête. Cet genres, toua éta- 
blit par Geoffroy Saint-Hilaire, sont les sui- 
vants ; 

1. JAincxn, Janicept on Monstres à tél» 
de Janus. Aucun genre tératologique n'est 
plut remarquable que celui des Janiceps, 
cher lesquels tous le* éléments des deux 
têtes sont conservés, mais fondus en une 
seule tête qui te trouve avoir deux visages 
opposés l'un à l'autre : chacun de cm vittges 
appartient pour moitié a cbacnn des indivi- 
dus composants. 

2. IntoPB, fniops (f»'**, aeeipul; et 
visage, œil). Dans ce genre (dont le nom a 
souvent été écrit Eniope), il existe un visage 
complet, et, è l'opposé, un visage très incom- 
plet, représenté par une orbite et un œil; 
médian, et par deux oreilles très rapprochées, 
parfois par une seule oreille médiane. On 
croirait, au premier aspect, è l'exittence 
d'une tête ayant à l'occiput un œil el des 
oreilles; mais, de fait, cet rudiments de face 
aussi bien que la face entière, sont formés 
d'éléments appartenant pour moitié 1 chaque 
sujet copipotenl, et, par cooiéquenl, comme 
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toiu les orgines niistes, rejetés sur les 
l'Aléi. 

3. Strots, £vno(iu (aiSr et oui, , 
oreille ). La seconde face , plus réduite en- 
core que cfaet les iniopes, est représentée 
seulement par deui oreilles très rapprochées 
ou une double oreille médiane. C'est le de- 
gré le moins marqué de la duplicité de la 
tête ; un pas de plus dans la fusion des dou- 
bles éléments céphaliques, et l'on passe aui 
Dtradelphet, premier genre des Monocépba- 
lieos. 

L'anatomie des monstres Sjcépbslieos, 
particulièrement de leur double tète et de 
leur tborai pareillement double , est d'un 
grand intérêt, mais malheureusement aussi 
d'une si grande complication qu'il nous 
est impossible d'en tracer un tableau suf- 
fisant dans le cadre étroit de cet article. 
Nuus sommes donc dans la néceuité de 
renvoyer le lecteur à notre TraM de Térato- 
logie. 

Les Jankeps et les Iniopes sont très rares, 
soit ehes l'homme, soit chei les animaui ; 
les Synotes, au contraire, peu rares chez 
l'homme, sont presque communs parmi les 
animaui. Ils meurent , en général , ou au 
moment de leur naissance , ou très peu de 
temps après ; et la physiologie est ainsi pri- 
vée de l'un des sujets d'étude les plus inté- 
ressants qu'elle puisse trouver dans l'ordre 
des faits tératologiques. 

Au défaut de l'obserration, qui pourrait 
prévoir tous les phénomènes qu'amèneraient 
ce mélange intime, cette communauté d'or- 
ganes qui caractérisent les Iniopes et surtout 
les Janiceps? Quelle imagination pourrait se 
représenter la double et indéfinissable ei- 
pression de cet visages dont les deux moitiés, 
appartenant è des individus différents, et ani- 
més par des encéphales divers, auraient 
leurs tentations propret ; sur lesquelles vien- 
draient te peindre à la fois le désir et la 
terreur, la douleur et la Joie, la colère et la 
pitiéf (I -G. Sr-H.) 

*SVCHAR. aoLi. — Sous-genre de Gas- 
téropodes pectinibranebes, du genre Trifo- 
ris, établi par M. Brincley-Hind, en 1843, 
pour une petite coquille de Malacca (S. vi- 
(reus), et caractérisé par la forme allongée 
de la coquille avec les tours de spire arron- 
dit et le sommet maxillaire. (Dm) 

SlCilIMliM. BOT. ru. — Genre proposé 


par M. Detvaui (dnn. Soc. Ifnsi. de Paris , 
t. IV, p. 2IG, tab. 12), et regardé par 
M. Endlicher comme un tout-genre des 
Dorsienia, famille des Uoréet. (D. G.) 

•SVCIO.MA. 1 RS. — Voy. sictoria. 

*SlCOBltS. OIS. — Nom latin du genre 
Maliinbe. dans la méthode de Vieillot. 

* S4COC1UN1TES (vûxov, figue; xpivo;, 
lit). KcuiR. -- Genre d'Échinodermet Stel- 
lérides, te rapportant probablement à la 
tribu des dslrocrinidas ( Austin, Ann. Nat. 
llist, X, 18(2). Voy. STELLtaiDES. (G. B.) 

•SYCOCIlllVLS. tCBiR. — Voy. tvcocti- 
mrr.s. ( Austin , (oc. cil., XI , 1843 }. Voy 
STXLLétines. (G. B.) 

* SYCOCY STITES (ffûxov, figue; ivotiç, 
vessie), écuia.— Genre d'Échinodermes Siel- 
léridet, de la tribu des Cystidées, synonyme 
de EcAinoencrmus Mey., et Echinosphœriles 
Pander (Biicb, Ber. Berl. dft., 1844). (G. B.) 

SYCOMORE. BOT. PH. — Nom vulgaire 
de l'dcer pseudoplatanus Lin. — On nomme 
vulgairement Faux-Sycomore le Melia Axe- 
darach Lin. 

SYCONE. BOT.— Nom donné parM. Uir- 
bel au fruit des Figuiers. 

*SYCOPHAGA. 1 RS, — Genre de la tribu 
des Chalcidiens, de l'ordre des Hyménoptè- 
res, établi par M. Westwood sur une seule 
espèce observée en Angleterre , le S. cras- 
sipes Westw. (Bc.) 

. SYCOPIIANTE. 1RS. — Espèce du genre 
Calosome. Voy. ce mot. 

*SYCORAX. 1RS. — Syn. de Pstchods. 
Voy. ce mot. (E. D.) 

* SYCOZOA [avsov, figue ; Çwov, animal) . 

HOLL. — Genre deTuniciert (Lest., Voy. Coq., 
1830). (G. B.) 

SYDN'EIIU. ROLL. Voy. siorths. 

SY'ÉNITE. GÉOL. — Voy. BOCHES. 

* SY'LECTRA ( ovttixvpoç , qui couche 
dans un même lit), urs. — Genre de Lépi- 
doptères Nocturnes, tribu des Pyralidet, in- 
diqué par Hubner (Ent., 1816 ). (E. D.) 

* SYLEPTA ( oviiafiSxwiâ , J'embrasse ). 
1RS. — Hubner ( Ent., 1816 ) désigne ainsi 
un genre de Lépidoptères de la famille des 
Nocturiiet, tribu des Pyralides. (E. D.) 

“SYLITRA. BOT. PU. — Genre formé par 
M. E. -Meyer (Comm. pl. afric. , p. 114 ) 
dans la famille des Légumineuses - Papilio- 
nacéet , tribu des Lotées , pour une herbe 
vivace du cap de Bonne-Espérance. (D. G.) 
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SYI.I.IS. A'iN&L.— Sente (l'Annélides, <U- 
bli par U. Savipn; dam la ramille des Nd- 
rdidei [Deter. d'Ëg;p.,Syil. des dnn.,iD-r, 
p. 13, 43, 46; pl. 4, flg. 3). Parmi lef 
genrei nonibreui de ce groupe, les 5pUù te 
dislinguent ipdcialemeni par leurs longuet 
antennes compotdes de beaucoup d'articles, 
et par i'eiittence d'une antenne impaire. Le 
corps est furmé de segments très nombreui, 
i mamelons simplet , n'ajanl qu'un seul 
faisceau de soies et qu'un seul acicule. Les 
yeux sont apparents, mais les branebiet ne 
le sont point. Il n'eiitle pat de michoires. 
Gne seule espèce, décrite et figurée par 
M. Savigny, la SxiLit nomiAiac, Syllis mo- 
nilarü, habile ies cdlet de la mer Rouge. 
Le même auteur rapporte tu même genre, 
mais arec doute, le Nereis proliféra, qu'Oib. 
F. Muller trouva sourent, au moment o6 cet 
animal paraissait en voie de se reproduire par 
bouture, et traînait après lui un second in- 
dividu auquel il adhérait organiquement. 
M. de Quatrefaget a complété cet observa- 
tions qui intéressent à un si haut point la 
physiologie. Ce savant a rencontré , sur les 
cdles de Bretagne, un grand nombre de 
A'ylUs agrégées de la sorte , et il a constaté 
que les deux individus te furmeot aux dé- 
pens d'un seul , dont le corps s'étrangle au 
milieu , et te divise après qu'une tète s'est 
façonnée au tronçon postérieur. Semblables 
entre eux extérieurement, cet deux animaux 
sont très dilTérents parleur rdle.Le premier 
continue à vivre , et produit probablement 
un nouvel individu semblable à celui qui l'a 
quitté. Le second ne parait te nourrir que 
des matières préexistantes dans ton corps, 
et renferme tout les organes générateurs 
que possédait l'individu touche; il n'est des- 
tiné qu'à la conservation de l'espèce, et pro- 
duit des œufs ou des spermatotoldes. (G . Ba .] 

*SYLLISIl'M. eoi. ru.— Genre de la fa- 
mille des Myrtacées , tribu des Myrtéet , 
formé par M.Schauer (Fiant, ifepen, p. 334) 
pour un arbuste du midi de la Chine , le 
Syllisium tuxifolium Sebauer. (D. G.) 

• SYLI.YTI1RIA. las. — Genre dePjra- 
lides, de l'ordre des Lépidoptères Nocturnes, 
désigné par Ilubner (Cat., 1816). (E. ü ) 

‘SYLOClICLIDON. ois. — Genre de la 
famille des Sternes , fondé par Brehni sur 
le Slema caspia Latb. Voy. arxaaE. (Z. G.) 

•SYLY'AIAS. Sylvicolr. ois. — Ce nom. 


que l'on rencontre dans quelques traités 
d'ornithologie , n'a pas , pour les divers au- 
teurs qui l'ont employé , la même valeur. 
Les uns , comme M. Temminrk , le prenant 
dans son acception pure et simple, par con- 
séquent la plut restreinte, t'en sont servit 
comme nom de groupe , et l'ont appliqué à 
des Oiseaux de tel ou tel genre, qui sont 
portés, par leur organisation, à vivre exclu- 
sivement ou presque exclusivement dans les 
boit, contrairement à leurs congénères, qui 
n'babitent que les champs, les alentours des 
rivières, ou les lieux arides et rocailleux ; les 
autres, ne prenant plut ce mot dans ton 
sent absolu , lui ont donné une bien plus 
grande extension. Ainsi Vieillot, sous le 
nom de Sylvains , a établi un ordre , le 
deuxième dans sa méthode, qui comprend 
les Fine et les Fasseres de Linné , c'est-à- 
dire tout les Passereaux proprement dits de 
G, Cuvier, tes Grimpeurs, et une partie de 
tes Gallinacés (les Pigeons). (Z. G.) 

SY'LVANE. ma. — Werner nommailainti 
le Tellure et tes principaux minerais trou- 
vés, pour la première fois, en Transylvanie. 
Voy. rxLLtiaa. (Oxl.) 

•SYLVEOCYCHGS, Bonap. ois.— Syno- 
nyme de Poditymbus Lest. — Genre fondé 
sur le Grèbe de la Caroline, Pod. Carolinen- 
tis Lath. (Z. G.) 

*SYLVIA. OIS. — Nom générique latin , 
dans la méthode de Latbam, des Fauvettes 
ou Bect Fint de quelques auteurs. (Z. G.) 

* SYLVI.Y {Sylva, nom mytbol.]. ms. — 
M. Robineau-Detvoidy (Essai sur les ilyod., 
1830) indique tous ce nom un genre de i'or- 
dre des Dipièret, famille des Athéricèret, et 
qui comprend cinq espères des environs de 
Paris ou de la France centrale. 1-et Sylvia 
vivent sous l'ombrage des boit, et leurs lar- 
ves te trouvent dans les Champignons. 

(E. D.) 

*8YlaVIADÊES. Sylviada. ois. — Famillo 
établie par M. Vjgors, dans l'ordre des Pas- 
lereaui » pour tes Oiieaui de rel ordre qui 
ont UD bec droit, menu, ayant la forme d'un 
poinçon, déprimé à sa base, et comprimé a 
la pointe , qiii est un peu recourbée et 
écbanrrée. La famille des Sylviadées corres- 
pond , dans la méthode de Vigors, au grainl 
genre ifo(aci//a de I.iiiné, et comprend les 
genres Saxico/a , Afatumis , Synallajch , 
Acanthisa, Megalurus , Zotterops , Syfvia , 
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Accenlor, Troglodyics, Reguliu , UotaciUa 
(G. CuT.), Budytet et Anthus. (Z. G.) 

‘SVLVIAXIS, Leti. ou. — SinoDjme 
de Scylolopiu, Gould ; Leptonyx, d'Orb. et 
Lifr. — Genre fondé eut U Syhia magel- 
Uuiica de Lelham. (Z. G.) 

*blLVICOL.£. ou. — Nom latin, donné 
par Vieillot à son ordre des Sjirains. (Z. G.) 

SVLVICOI.E ou FIGl'IER. i'ylvicola. 
OIS. — Genre de la famille des S;lviadées, 
dans l'ordre des Passereaui, caractérisé par 
un bec droit, grêle, très pointu, un peu 
conique, légèrement concave sur les cétés, 
à mandibule supérieure échancrée vers la 
pointe; des narines ovales, découvertes; 
des tarses grêles; des doigts médiocres, 
pourvus d'ongles asseï forts; des ailes 
moyennes, et une queue sensiblement 
écbancrée. 

Les Sylvicoles ou Figuiers étaient rangés 
par Linné dans te genre UotaciUa , Latbam, 
et, après lui. Vieillot, Teniminck et beau- 
coup d'autres ornithologistes, en ont fait des 
Sylvia. Bulfon, le premier, reconnut qu'ils 
devaient former un genre particulier, dis- 
tinct de celui des Fauvettes, dont ils s'é- 
loignent par les mczurs, et de celui des Mé- 
sanges, dont ils diffèrent par l'organisation. 
G. Cuvier, dans ses Tableaux des animaux, 
et ensuite dans son Bègne animal , éublit 
aussi un genre Figuier , dans lequel il 
comprit, à tort, les Roitelets et les Pouil- 
lots. Cependant on peut dire que c'est è 
Swainson qu'est due la création du genre 
Sjflvicole; car. Jusqu'à lui, il avait été mal 
déterminé, mal caractérisé, et par cela 
même non accepté. 

Les Sylriroles, par leurs habitudes, ont 
de si grands rapports avec les Mésanges, 
qu'il conviendrait de les ranger parmi elles, 
si leurs narines découvertes, plus que la 
forme de leur bec, ne les en éloignaient. Ce 
sont des oiseaus vifs, légers, ronOants, qui 
vivent ordinairement en troupes comme les 
Mésanges, se suspendent comme elles aui 
rameaui , voltigent sans cesse de brancha 
en branche, d'arbre en arbre, de brous- 
saille en broussaille , pour y chercher leur 
nourriture , qui consiste principalement en 
insectes et en fruits mous, tels que les 
Dananes, Ica Goyaves et les Figues. Ils sont 
erratiques, passent d'un canton dans un 
autre selon la saison , et fréquentent parti- 


culièrement les lieui cultivés. Quelques uns 
ont un ramage assez agréable. Ils nichent 
sur les arbres , et leur ponte est de trois à 
cinq oeufs , dont la couleur varie selon les 
espèces. 

Le genre Sylvicole est presque eiclusive- 
ment américain. 

La plupart des espèces que Duffon décrit 
comme Figuiers, ou constituent de doubles 
emplois, ou n'appartiennent pas à ce genre. 
Celles sur lesquelles on ne peut consen’er 
de doutes sont les suivantes : nous nous 
bornerons à en faire l'énumération : 

SvLvicoLa A TêvK aoossi, Sylvicola rufl- 
capilla, Cb. Bonap. (Sylvia ruficapilla, 
Latb), Audub., pl. 163 et léS. Amérique 
du sud. — SvLV. aLAcisuaniAti, S. black- 
burnia, Jard. (5. blackburniœ, Latb.; 
Vieill.,Où.derdm. sept., pl. 96). — Srcv. 
couaoaKét, S. coronata, Swains. (Uot. con- 
nota, Lion. Audub., pl. 139). Pensylva- 
nie. — S tcv. VACarrts, 5. macuioia, Svrains. 
(S. mactUosa , Latb). Jamaïque et Saint- 
Domingue. — SvLT. A COD JACni, S. peu- 
lUit , Cb. Bonap. (S. pentills , Latb., 
Buff., pl. 688). Amérique du nord. — Svtv. 
■taiTias, S. maritima, Swaiiis. (S. ma- 
ritima, Wils.). Amérique du nord. — SvLv. 
DO CAKADA , S. canadentis, Swains. (,Vot. 
canadentis, Linn.). — SvLv. vaiDAvas, S. 
virons, Swains. Pensylvanie. — Srcv. nas 
SAriits , 5. pinui, Jard. (S. pinut, Latb.) 
Amérique du sud. — Stlv. icriaocErnAU , 
S. icterocephala , Swains. (S. iclerocephata, 
Latb.). — SvLV. sraita, S. striata, Swains. 
(S. striala, Latb.). — Svlv. uÉSAKCt, S. pa- 
rtis , Jard. (<3'. parus et autunmalis, Wils.) 
Amérique du nord. — Stcv. cnAVAiciii,.y. 
coslanea. Swains. (S. castanea, Wils. ). — 
Svlv. ncamE, S. tigrina, Cb. Bonap. (5. 
numtana, Wils.). — Svlv. sleob, S. cosrv- 
lea, Swains. (S. ctzruJea et rara, Wils.). 
Amérique du sud. — Svlv. discolou, S. 
discolor, Cb. Bonap. (5. mmula, Wils.). — 
Svlv. addobok, S. Auduboni, Ch. Bonap. 
Amérique du nord. — Svlv. belle, S. for- 
mosa, Jard. (S- formosa. Wils). — Svlv. 
TOwnsEXD, 5. tosvnsendi. Ch. Bonap. Amé- 
rique du nord. — Svlv. occidektale , S. oe- 
cidentalis , Ch. Bonap. (S. occidentalis , 
Towns). — Svlv. TACEETêt no caxada, S. os- 
lit'a, Swains. (S.astiva et petechia, Latb., 
Buff., pl.enl., 38, f.2). Amér. do uord.(Z.G. 
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*STLVIC0LINÊ£S. Sylvicollnœ.oi$. — 
Soui-fimille établie par le prince Cb. Bona- 
parte dant la farnilie det Turdida, pour de 
pelilet eapètei de Beca Fini qui, par leuri 
habitudea et leur manière de rirre, rap- 
pellent iea Méaanget, et qui ont , par Icura 
caractérea phjaiquea , Iea plua granda rap- 
porta arec Iea Sjiriea ou Faurettea. Elle 
eat en grande partie composée d'oiaeaiii 
Tulgairement connua aoua le nom de Fi- 
guiera. (Z. G.) 

*SVLVIDÉES on BEC FINS. Sylvidœ. 
oia.— H. de Lafreanaye, dans ton Esta I d'une 
nourelle manière de grouper Iea genres et 
Iea espècea de l'ordre dea Paasereaus , d'a- 
près leurs rapporta de moeurs et d'babita- 
lion, a établi, août ce nom , une famille qui 
correspond à celle dea Sylviadœ de Vigora , 
et en grande partie à celle dea Luscinida, 
de G. -R. Gray. (Z. G.) 

SYLVIE , FAUVETTE ou BEC-FIN. 
Syivia. ois. — Il serait difficile de citer au- 
jourd'hui un seul det genres comprit dans 
les anciennes méthodes ornithologiquea, et 
même dant quelques unes dea méthodes 
modernet, qui te toit conservé dant toute 
son intégrité : tous ont subi et ont dû né- 
cetsairement subir, par tuile det principes 
nouveaux introduits dans la science , des 
modifications plut ou moins profondes. Un 
de ceux qui en ont éprouvé le plus est tant 
contredit le genre Syivia. En effet , en te- 
nant compte de tous les éléments dont Sco- 
poli, Latham, Vieillot, M. Temminck, ont 
composé la division des Syivia, on constate 
que de cette division sont sorties, une à une, 
environ cinquante coupes génériques, dont 
trente pour les espèces européennes seule- 
ment. 

Un autre fait qui ressort det clattificaiiont 
diverses qui ont été produites, c'est que 
les limites du genre ou de la famille det 
Fauvettes (quelle que soit la valeur que l'on 
veuille donner au groupe que forment cet 
oiseaux ) , ont également éprouvé de fré- 
quentes variations, et que ces variations 
paraissent , le plut souvent, n'avoir d'autre 
motif que le caprice det auteurs. Ainsi, pour 
Latham , les Traquets , les Rubielles , les 
Pouillols, les Accenteurs, les Roitelets, les 
Figuiers ou Sylvicoles, et les oiseaux qui 
ont plus parliculicrementrccu, de nos jours, 
le nom rtc Fauvettes , étaient des Syivia; 

r. III. 


pour 6. Cuvier, ces dernières seulement 
contliluenl le genre Syivia ou Curruca; 
d’autres auteurs rapprochent de nouveau 
de ces dernières les Accenteurs , les Roite- 
lets, etc. ; d'autres enfin les en séparent , 
mais pour leur réunir les Rubiettes et les 
Figuiers. En sorte que, le genre, ou mieux 
la famille det Fauvettes ou Sylviet n'a pas 
de limites franchement déterminées. 

Il est vrai qu'ici l'absence de caractères 
bien définis ét bien tranchés a pu, en quel- 
que sorte , autoriser l’arbitraire qui règne. 
Mais si, dans cette circonstance, on avait eu 
égard , à défaut de caractères physiques fa- 
cilement appréciables ou saisittables , aux 
moeurs, aux habitudes, tu genre de vie , au 
mode de nidification det espèces, nous som- 
mes tenté de croire que les Sylvies ou Fau- 
vettes seraient aujourd'hui bien mieux 
définies qu'elles ne le sont, et que, par con- 
séquent , la division qu'elles concourent è 
former aurait des limites moins vagues, 
mieux déterminées et par cela même plua 
naturelles. 

En prenant en considération ces éléments, 
c'est-à-dire en ayant égard aux moeurs des 
espèces, quelles sont donc , dant la nom- 
breuse tribu des Dentirostres , celles qui 
peuvent être considérées comme det repré- 
sentants de la famille des Fauvettes? 

Il nous semble que l'on peut indiquer 
comme telles toutes celles qui, avec des ha- 
bitudes à peu près communes, te rappro- 
chent encore par un régime, par un cbant, 
par des cris , par un mode de nidification 
fort analogues. Or, les espèces que nous si- 
gnaleront bientdt sont dans ce cas : toutes 
vivent constamment toit dant les arbres, 
toit dans les biiittont , toit dant les grandes 
herbes; leurs habitudes ne sont donc point 
terrestres. Jamais, quelle que soit l'époque 
de l'année, elles ne se réunissent en troupes, 
toit pour émigrer, toit pour rechercher leur 
nourriture. Le besoin peut bien les attirer 
en nombre dant le même lieu, dans le même 
canton, mais elles n'y forment point une 
société. Lorsque, par cas fortuit elles des- 
cendent à terre , alors leur mode do pro- 
gression a lieu au moyen de sauts ; l'acte 
particulier qui constitue la marche leur 
étant interdit (I). Quant à leur régime, il 

(i) ffoai at cenoAitMD» que U LotnttetU {Srhim fmmo 
ttlU, Lklti.) qui fawF eirFpHon A c* fait : allr marrlac et 
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cousine en loiectcs, en fruiU, en biiet , 
et, tu besoin , en grtinei. En onM, loolet 
ont ce qu'on pourriit nommer nn cbint de 
gorge , tu lieu d'un rbinl de bec ou cbint 
liatd; et toutes, soit pour rippeler, soit 
pour eiprimet lenr criinte ou tout lutre 
sentiment, font entendre un cri qui diffère, 
il est Trti, selon les espèces , msis qui chei 
toutes eoDsiste en une sorte de clipotement 
que l'on peut Jusqu'à un eertsin point imi- 
ter, en ippliquint li lingue contre le pilsit 
et en l'en dètscbsnt «irement. En6n, l'on 
peut lussi dire que les Fsuvettes ont encore 
entre elles celi de commun, que leur nid 
n'est jsmsis à l'sppui du soi ; que toujours 
il en est à nne certoine distsnce , ilors 
même qu'il est flid dins les berbes on sur 
les pisntes et que toujours sussi il est on- 
Tert psr le biut. 

Si i ces considèrstioni on ijouto les ct- 
rsctères génèriui qui pensent eider à dis- 
tinguer les Fiurettes, tels per eiemple qu'un 
bec menu droit, gènèrelement comprimé 
dons M moitié intérieure, plus lirge que 
hiut à SS bsse, plus biut que Isrge dini le 
milieu; des jeui de moyenne grandeur; 
des tirses médioeres, toujours recouserts 
en STint psr cinq ou sis scutelles; si, de 
plus, l'on considère, qu'en général, les 
Jeunes Finsettes, stent leur première mue, 
ne se distinguent point fnncbement des 
ednltes psr une litrée qui lenr soit propre ; 
il nous semble possible , en procèdent psr 
toie d'ncluiion, de circonscrire plus ration- 
nellement qu'on ne l's fsit , le ditislon que 
ces oisesui composent. 

On est conduit , psr l'emploi de ces déni 
éléments , les mœurs et les csraetères phy- 
siques, à ne comprendre dsns II Ihmille des 
Fiuteltes que les espèces dont Boié, du» 
son Euai de elassi/lcalion , publié en 1832, 
svsit composé les genres Calamoherpe et 
Ourruca. Elle embrasserait sinsi, selon nous. 
Il sons-romille des Calamoherpinaiu prince 
Ch. Bonsparte,et celle de ses >yvluhi9, dont 
il fiut touterois écsrter les genres Phyl- 
lopneuste (Pouillot), Regulut (Roitelet), 
PhUometa (Rossignol), Iduna et àccmtor 
(Arcenteur). 

Ainsi étsbii, le grand genre ou li fimille 

mité qu« r»rfinént ; maii. iimii tom* lé« rapporté, la Lorni- 
tollé r»l bién pOMiiVéOiéail «n< Fawtétié. Vuir. pont plui i)a 
^ciasls tvi vc poiot, l'art. auuaaaauLtt. 


des Sylties ou Fsuvéttes correspond , A de 
très légères eictptions près, i celte ditisioa 
que G. Cutier , dans son Règne anhnni , a 
consacrée aux Fsuteiies propremeet dites. 
Il ne doit et ne peut comporter dans son 
sein, ainsi que quelques auteurs l'ont soulu, 
le groupe des Rubielies, les Rossignols, les 
Accenteurs, les Puuillots, les Roitelets, etc. 

Les motirs de cette éliminiiion sont ré- 
elles à leiiir. Tonies les Rubiettee, e'ost-à- 
dire les Rouge-Gorge, les Gorge-Bleue, 
les Cslliopes , les Rouge-Queue, ouiquellao 
il faut Joindre les Rossignols, indépendoas- 
ment de res caractères particuliers qui osa- 
listent dsns des tarses longs , grtiea , le- 
courerts en srsat et dans presque toMu 
leur étendue per une grande aeutelle; doue 
l'ongle dn pouce moins robuste ot phas 
droit; l'œil, plus largement ourert que ebni 
les Faureltes; les Riibieltes, disooe-eoilS'» 
le distinguent encore, et surtout, psr leurs 
mœurs à demi terrestres, per leur régime 
Termirore, par leur chant de bot ou cbaat 
flftié, par la raculté qui leur a étédépartia 
de marcher plutôt que de ssnier, par l*ba» 
hitude qu'elles ont d'imprimer pr e sq ua 
constamment à leur queue des mouTomo a te 
conruliira et vibratoires, et de donner pour 
appui à leur nid , le sol ou nno antre basa 
large et solide. Enffn , nous ajonterooa gaa 
chei toutes les espèces , les Jeunes, asaat 
lenr première mue, ont une Uvréo qui leur 
est propre et qui les distinguo Sotalea w mt 
des adultes, ce que noua avons dit ne pat 
être , en général , pour les Sylviaa on Fau- 
vettes. 

Il en est de même des Aecentenrs : long- 
temps eon fondus avec les Faureltes, ils en 
ont été séparés , pour, de nouveau, en être 
rapprochés. Hait cet oiseaux ne sauraient 
en aucune façon conserver la place qu'oal 
leur a assignée parmi les Sylvia : leurs! 
mœurs les en éloignent autant que leurs 
caractères extérieurs. 

Quant aux Pouillots , aux Roitelets, sut 
Sjlvicoles ou Figuiers, ils sont moins enroïc 
que les oiseaux iléji mentionnés, suscepti- 
bles de prendre rang parmi les Fauvettes. 
Eue certaine analogie dans le système de 
colnratinn a bien pu contribuer à faire pla- 
cer avec elles, même par des auteurs con- 
temporains, les Pouillots ; mais c'est là un 
caroctere qu'effarent des considéralions nom- 
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brciuo d'uD ordre plui élevé ; du reste tous 
res oisetui, iiidépeademineDl des attributs 
physiques qui les ctractérisenl, se distin- 
guent encore sous d'autres rspports. La 
rorme qu'ils donnent à leur nid, la lieu où 
la plupart d'entre eut le posent, leur régime 
esseotiellemeot iosectivore. leurs crU, leur 
rbaat, les habitudes qu'ils ont de te rap- 
peler, de Titra une partie de l'année réunis 
par petites troupes, comme font las Mésan- 
ges, et, comme elles, de te suspendre i 
l'etlrémild des rameaux , pour y ebereber 
leur nourriture, tout enfin s’oppose à ce 
qu'on persiste à les ranger parmi les Fan- 
Tetles(l). 

Ainsi donc , en ayant égard, pour la cir- 
cooscriptioo de la divisioo que (arment las 
SylTiat ou Fauvetlet, aux mœurs, au efatnt, 
aux dreonsunces de nidifleation, etc., on 
est conduit i ne laitter dans celte division 
que des oiseaux qui ne partagent point les 
habitudes en partie terrestres des Rubiettes 
et des Rossignols; qui n'ont point comme 
eux la (acuité de marcher, et dont le nid , 
qui n'est iamais sphérique comme celui des 
Pouillots et des Roitelets , au lieu d'avoir 
un point d'appui large et solide , te trouve 
fixé ou suspendu aux branches des arbres, 
des arbustes el même aux plantes herba- 
cées. Or, nous le répétons, cet (aitt sont 
communs aux Caiamoherpa de Boié et ( si 
l'on excepte les Sylvia Philomala, et hitt- 
cMa) à tous tes Currucœ. 

Têts sont, pour nous, les éléments qui 
composent la (amille des Sylviadées ou Fau- 
vettes. 

Quelques auteurs, prenant an considéra- 
tion les cotuiitiont d'habitat, ont admis pour 
les Fauvettes, dont ils ne (ont qu'un grand 
genre, deux groupes : l'un pour les espèces 
qui vivent sur les bords des lacs , des 
riviéret ; l'autre pour celles qui (réquen- 
tent les lieux alpesuet, couverts de bois, 
d'arbustes, de brouttaillet. Les premières 
ont été particulièrement désignées tout le 
nom de Fauvettes ou Bect-Fioa riverains ; 
les secondes tout celui de Fauvettes ou Becs- 
Fins tylvaiot. C'est de ces deux groupes, que 

fl) ta CQfuacnatRut fauUMt an« pUcc 4ani rrt ar> 
lirl», aoM aotu arttoa* *ti coaindirtlon évlds'nic avre r* 
qw« aoa«4lM«»d kl ; aiaid To* voMfrq l»i«a n>mid4rrr 
Ir* antdcâienU boup lieBt. Leg *Unl ua rrn- 

*ai a Syhtit. ftsiat ilfeoiu ea parler dam cet arttele . tsMit 
p«ia« 4« perdra l'evcaMoo de pamatr l•lr« Icar tnatoixe. 


le prince Cb. Bonaparte a composé scs tout- 
ramilles des Calamoherpiaw el des Svicinœ. 

Convient-il de conserver cet divisions, en 
auignant à chacune la valeur que le prince 
Ch. Bonaparte leur donne, ou bieu les Syl- 
viadées doivent-elles (armer un genre unique 
dans lequel on introduirait, comme l'a (ait 
M. Temmiock,deux simples groupes établit 
d'après des considérations d'babiut? Nous 
n'hésitons pas i dire que notre opinion, sur 
ce point, a beaucoup plus de eon(urmitéavtc 
celle de l'auteur de la Faune d’/lalit, qu’a- 
vec celle do M. Temminck el de scs imila- 
Isurs. Nous allons, du reste, justifier cette 
manière de voir. 

Quoique les Fauvettes riveraines el les 
Fauvettes tylvaines appartiennent bien réel- 
lement, selon nous, à la même (amille, el 
que les unes soient liées aux autres par des 
caractères de transition, il (aut reconnaître 
cependant que les unes et les autres offrent, 
quant à leurs habitudes et à leurs attributs, 
des particularités qui ne permellroat jamais 
de les con(andre. 

Quant aux conditions d’habitat, sur les- 
quelles on a voulu établir une distinction, 
elles ne peuvent, è notre avis, être prises ici 
en sérieuse considération. A la vérité, las 
espèces que les ornilbologistes ont comprises 
sous le titre particulier de sylvotass (réquen- 
tent particulièrement el presque exclusive- 
ment les bois , les coteaux , les lieux secs ; 
tandis que les rivaratnes vivent sur le bord 
de l'eau ; mais il est vrai de dire aussi que 
quelques unes, parmi ces dernibes, telles 
que la Locustelle, la Verderolle, les Hippo- 
lais, sont presque autant sylvaioes que rive- 
raines; les Hippolals surtout u'abandonnenl 
presque jamais les jardins, les bosquets, les 
vergers. 

Hais, si l’on ne peut déduire rien de cer- 
tain de rkabiut, il n'en est plus de même 
lorsque l'ou consulte les attributs physiques. 
Ici s'offrent des caractères de la plus grande 
importance, el qui séparent (rancbemenl les 
Fauvettes dites riveraines des Fauvettes syl- 
vaines. Les premières ont toutes le sommet 
de la tête aplati et le front très anguleux ; 
cbei les secondes, cet mêmes parties sont 
arrondies ; les unes ont les ailes générale- 
ment courtes, concaves, taillées sur le type 
obtus; les autres les ont plus allongées, plus 
pointues, peu concaves; la queue, chez les 
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prtmIèrM , «t presque toujours éug<c et 
fOUTent conique; elle est ordineirement 
dgele, erroodie ou terrée, chez les secondes ; 
enfin toutes les Fearelles riveraines ont le 
pouce pourvu d'un ongle Fort et toujours au 
moins eussi long que ce doigt; toutes les 
Fauvettes spl vaines ontce même ongle beau- 
coup plus faible et plut court que le pouce. 

Nous pourrions encore trouver, dans le 
genre de vie, dans les habitudes, quelques 
dilTérences caractéristiques. Ainsi les unes 
te nourrissent presque eiclusivement d'in- 
sectes àélxlres, de Tipules, de vers et de lar- 
ves qu'elles cherchent le plus souvent en 
grimpant le long des tiges verticales, soit 
des roseaui, soit des arbustes ou des plantes 
aquatiques ; les autres sont autant et plut 
frugivoret et baccivoret qu'insectivoret, et 
Jamais on ne les voit escalader, pour ainsi 
dire, les tiges verticales des arbres. 

On peut donc, ce nous semble, en ayant 
égard à certains attributs, établir pour les 
Fauvettes, non plut une simple distinction 
d'habitat, comme l'a fait M. Temminrk, 
mais des groupes d'une valeur plus élevée. 
Nous croyons que les Sylviadéet peuvent 
être distribuées dans deux tout-divisions, 
deux tout-fainilles, si l'on veut adopter la 
méthode du prince Ch. Bonaparte ; l'une 
comprenant lea espèces dites rtoci'in'iies, que 
nous nommerons fausses Fauvettes ou Rout- 
tenlles; l'autre, les etpeces dites lyloaines, 
qui sont pour nous les Fauvettes vraies ou 
Sylviet. i.et premières, ayant fait le sujet 
d'un article à part {vov. aocassaoLE), nous 
n'aurons à nous occuper ici que des Fauvet- 
tes vraies ou proprement dites , auiquellet 
nous associerons les Poiiillols pour le motif 
que nous avons indiqué plut haut. 

I. Fauvettes paortEiiEST niTEa. 

Nous assigneront aux Fauvettes propre- 
ment dites ou vraies, les caractères suivants ; 
Dec mince, comprimé dans ta moitié anté- 
rieure, à mandibule supérieure écbancrée 
vers la pointe, è sommet formant un angle 
mousse et dessinant une ligne légèrement 
concave su niveau des tiariiiet, courbe dans 
le reste de ton étendue ; narines oblongues, 
otierculées, ouvertes de part en part ; tête 
et frontarrondis; tartes delongueur moyenne 
mais assez forts, recouverts en avant par une 
série de tcutolles; doigts médiocres; ongles 


faibles, recourbés, celui du pouce étant 
toujours plut court que ce doigt ; ailes et 
queue allongées, celle-ci inégale, arrondie ou 
carrée. 

Leurs couleurs sont uniformes ou dittri- 
buées par grandes masses et le plut généra- 
lement ternes. Chez quelques espèces, le 
mêle porte un plumage en partie dilféreot 
de celui de la femelle; chez le plut grand 
nombre, les deui teies te ressemblent. Les 
jeunet, avant leur première roue, n'ont pat 
de livrée particulière, ou sont semblables i la 
femelle, lorsque celle-ci dilfère du mâle. 

Les fauvettes proprement dites sont ai- 
mables , gales, vives, d'une extrême mobilité. 
Cependant, malgré leur pétulance , elles 
n'ont point ce caractère acariâtre et querel- 
leur des Fauvettes aquatiques. Elles sont, 
au contraire, douces cl aimantes. Quoiqu'el- 
les ne se réunissent jamais en troupes, ainsi 
que le font beaucoup d'autres oisesui, pour- 
tant elles se plaiteni assez en société de leurs 
semblables et ne se fuient pas, ne se pour- 
chassent pas, comme le Rouge-Gorge et leu 
Rossigools. Il u'est pas rare de voir, vers 
l'arrière-saison, lea individus, provenant 
d'une même nichée, vivre ensemble, se sui- 
vre d'arbre en arbre, de buisson en buisson, 
et se rappeler lorsqu'ils sont trop éloignés 
les uns des autres. Du reste , les Fauvettes 
apportent dans la captivité ce naturel doux 
et aimant, cet attachement pour leurs com- 
pagnes, et ces qualités sembleot s'accroître 
par l'éducation. Jamais celles qu'on retient 
enrage, quelque étroite que soit leur prison, 
n'ont entre elles la moindre querelle; elles 
vivent dans la paix la plus profonde, te 
recherchent et aiment è se jucher les unes 
à edté des autres. Elles donnent, s la per- 
sonne qui prend soin d'elles, des témoigna- 
ges très ezpretsifs de leur affection , et ce 
que U"* Descartes disait de la Fauvette â tête 
noire, te pourrait dire de toutes , car toutes 
ont du senlimenl; aussi bien celles qui de- 
meurent dans le voisinage de l'homme que 
celles qui , par leur nature, sont appelées à 
vivre loin de lui, dans des lieux tolitairea. 

Si quelques espèces montrent de la con- 
fiatice, le plus grand nombre ont un caractère 
craintif, timide. Cet dernières te tiennent le 
plut souvent cachées au milieu d'un buis- 
son, d'un niassil; elles ne te montrent que 
par iuilant à découvert,' ri, à la moindre 
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«pparenrededinger.ou k la vue d'un objet 
qui leur intpire de l'elTroi, elle* rherrbeiit 
un refuge daoi l'endroit le plut touffu de 
l'arbre où ellei te trouvent. 

Let tnèmet circonitancei d'babiiat ne 
ronviennent pas i toutes let Fauvettes; tan- 
dis que let unes, comme la Fauvette des 
Jardins, la Fauvette à tète noire, te plaisent 
dans let bosquets, let vergers, let taillis de 
moyenne grandeur; les autres, comme la 
Fauvette Orpbée, n'aiment que la litière des 
grands boit, let lieui les plut agrestes. 
Cellea-cl fréquentent les baies, let buissons, 
les arbres qui bordent les cbemint, les Jeu- 
oet taillis, les champs semés de pois, de fè- 
ves; de ce nombre sont les Fauvettes ba- 
billtrde et grisctte; celles-li, telles que let 
Fauvettes pitchou, Pasterinetle, à lunettes 
et mélsnoeéphale, vivent de préférence dans 
les garigues, sur let coteaui incultes, cou- 
verts de Chênes nains, de Genevriert, de 
Ronces et d'autres arbustes. 

On peutdire, d'une manière générale, quo 
les Fauvettes vraies ont à peu près toutes le 
même régime ; elles sont à la fois intectivo- 
res et fruetivoret. Uait, è l'époque où let 
fruits abondent, par eiemple de Juillet en 
octobre, elles font, de ceui-ci, leur nourri- 
ture presque eiclutive. Ceui dont elles sont 
le plot friandes, sont let fruits sucrés, tels 
que let flguet, les mûres, let groseilles; 
aussi t'en tert-on comme appèt pour let at- 
tirer dans les pièges qu'on leur tend. Elles 
aiment également beaucoup let baies de 
.Sureau et de Pistachier lentitque.Souniitet 
pendant quelques juurt au régime frugivore, 
elles prennent un embonpoint eitrème, ac- 
quièrent une graisse délicate qui donne à 
leur chair le goût le plus eiquis. Dans le 
midi de la France où elles sont commuuet, 
et où toutes let espèces portent indistincte- 
ment le nom de Bec Figue, les Fauvettes 
sont fort recherchées comme aliment, et 
sont, en cette qualité, autant et plus esti- 
mées que les Ortolans. 

Il est eicessivement rare de voir let Fau- 
vettes descendre à terre; elles diffèrent en 
cela des Rubiettes, des Accenteurt, des Ros- 
aignols qui y sont presque toujours. Elles 
sont aussi gauches, aussi embarrassées en 
marchant, qu'elles sont légères et gracieuses 
lorsqu'elles sautent de branche en branche. 
Pour franchir les distances, quelque petites 


qu'elles soient, elles n'emploient donc point 
la marche ; c'est en volant qu'elles gagoeut 
le but qu'elles veulent atteindre. Elles ne 
fournissentd’ailleurs jamais de longue traite, 
et leur vol est ordinairement bat, irrégulier, 
sautillant, vif, et t'eiécute au moyen de 
brusques et fréquents battements d'ailes 

Si let Rubiettes, si les Rossignols nous of- 
frent des espèces dont la vois est des plut 
méludieutet, nous trouvons aussi, parmi les 
Fauvettes proprement dites, des espèces dont 
le chant a le mérite d'être dout, agréable, 
varié et continu. La Fauvette à tête noire et 
la Fauvette des jardins sont justement re- 
cherchées comme oiteaus chanteurs ; la pre- 
mière a des sont purs, légers , des phrases 
courtes mais modulées, fleiiblet ; la seconde, 
avec une vois moins suave, mais plut écla- 
tante, a cependant des reprises plut variées. 
Le chant de la plupart des autres Fauvettes, 
tant être aussi doui, tutti parfait que celui 
des espèces que nous venons de citer, ns 
manque pourtant pat d'agrément. Celui do 
la Fauvette babillarde consiste en une sorte 
de babil continuel , qui lui a valu le nom 
qu'elle porte ; celui de la Fauvette Orphée , 
éclatant et sonore, a quelque analogie avec 
le tifllementde la Draine; il n'y a bien que 
let Fauvettes pitchou, tarde, mélanocéphale, 
dont la vois soit stridente et les reprises peu 
variées, peu suivies. Quelques espèces, telles 
que let Fauvettes gritette, épervière et à lu- 
nettes , chantant en volant, et cela surtout 
à l'époque des amours. On let voit alors s'é- 
lancer droit en l’air jusqu'à S ou 7 mètres , 
y rester quelque temps comme suspendues, 
pirouetter et redescendre ensuite lentement, 
en battant dee ailes comme le Pipit dei 
buissons, et t’abettre sur l'arbre d'où elles 
étaient parties. 

Let Fauvettes, en outre du chant, fonl> 
encore entendra des cris particuliers, qiài 
sont l'eipreuion de leur inquiétude ou da 
leur joie. Elles en ont un au moyen du- 
quel elles s'appellent ; celui-ci consista , 
pour la plupart des espèces, dans la syllabe 
lac ou ICC répétée plusieurs fois de suite 
avec vivacité. Lorsque quelque chose let 
affecte, beaucoup d'entre elles produisent 
des sont rauques que l'on pourrait eipri- 
mer par les syllabes cèdn et irée, dites 
gravement, lentement, et à des intervallct 
égaui. Une pantomime très etpretsive ac- 
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l'omptgne d'ordioaire res cria ; quelques 
unes, eo les pousasnl, reléreni la queue, 
qu'elles agiteol, el impriment à leur corps 
de petits mouvementa bruiques : toutes 
renflent leur gorge et hdriiieat les plumes 
de celte partie , ainsi que celles de la tète. 
f< Cest dans les localité , et au milieu des 
eonditioDS dans lesquelles les Fauvettes 
proprement dites vivent le plus babiiuelle- 
ment, qu'elles se propagent. L'Orpbde éta- 
blit son nid sur les branches basses et touf- 
fues des arbres qui forment lisière , sur les 
Oliviers, et, chose aaseï singulière, eo même 
temps qu'ineiplicable, elle le pose fort sou- 
vent à cdlé de celui de la Pie-griècbe rousse. 
La Fauvette à tète noire nicbe dans les buis- 
aons d'Aubépine, d'Églaoiier, de ronces; 
la Fauvette pitcbou sur les Bruyères, les 
Genêts, les Cbènes nains; les Fauvettes 
passerinette , babillards, sarde, à luoetles, 
dans des broussailles épaisses ; la Babil- 
larde, i peu près partout ; dans les baies 
épineuses, les taillis, les charmilles, les 
grandes herbes; sur les plants de Fève, de 
Veste, sur la Vigne, etc. ; il en est de même 
de la Fauvette des Jardins. On peut préju- 
ger , d'après cet indications , qu'aucune 
d'elles ne doit fiier ton nid i une grande 
élévation. Eo effet, celui de la Fauvette 
Orpbée, qui, cependant, choisit d'atseï 
grands arbres , n'est Jamais à une bauteur 
de plut de 3 ou 3 mètres ; quant à celui des 
autres espèces , ta distance du sol varie de 
30 cent, à I ou 3 mètres. 

La plupart des Fauvettes mettent tutti 
peu de soin k cacher leur nid qu'elles en 
apportent peu k le construire. Les brios 
d'berbes qui le composent à l'attérieur, 
ftiblemenl liés ensemble, toit avec des toiles 
d'araignée , soit avec delà laine, laisseot 
entre eus beaucoup de vide, et forment 
atseï souvent, sur un ou plusieurs points, 
line sorte de ciaire-voie. L'intérieur est 
toujours garni de crins et d'un peu do 
laine. 

Toutes les Fauvettes vraies font deui 
couvées par an, et pondent chaque fois de 
quatre à cinq leuft , très rarement tii. Cet 
oeufs, astei semblables quant i la forme, 
varient sensiblement, chei quelques espèces, 
quant aui couleurs el à leur disposition. 

le mêle , non seulement aide la femelle 
k faire le nid , mais pat lage arec elle les 


cbarges de l'incubation, et ne l'abandonne 
Jamais pendant qu'elle couve. 

Les petits naissent pour ainsi dire nus,^ 
car ils n'ont pour tout vêtement que quel- 
ques rares bouquets de poils sur la tête et 
les épaules. Ils quittent le nid d'assez bonne 
heure, et avant d'avoir acquis tout leur 
développement, el de pouvoir voler. 

Les Fauvettes, comme tous les Insecti- 
vores, se déplacent aui deus époques habi- 
tuelles des migrations. Au printemps, elles 
se portent du sud au nord, et k l'automne, 
du nord au sud. La plupart de celles qu'on 
rencontre en Europe ne font qu'un séjour 
de quelques mois dans les pays oti elles se 
répandent pour se propager ; de ce nombre 
sont les Fauvettes épervière, orpbée, babil- 
larde, grisette, des Jardins, k lunettes. 
Leur apparition , au printemps , a lieu vers 
les premiers Jours d'avril ; leur départ 
s'accomplit dans les mois d'aofll et de 
septembre. Elles passent probablement alors 
sur les Iles de l'Archipel, el de lê eo Afrique. 
D'autres espèces , telles que les Fauvettes k 
tête noire, passerinette, mélanocéphale, 
émigrent aui mêmes époques; mais beau- 
coup d'individus , en abandonnant les pays 
seplentrionaui , se dirigent vers le midi de 
l'Europe, en Italie, en Sicile, en Provence, 
s'y arrêtent et y choisiueot des quartiers 
d'hiver. Les Fauvettes pitcbou et sarde 
sont, de toutes, celles qui sont le plus fidèles 
à la contrée qui les a vues nakra. 

Le départ des Fauvettes te fait sans bruit, 
pour ainsi dire. Comme les Rossignols , les 
Rouge-gorge , elles voyagent isolément, 
s'éloignent peu è peu , el par petites Jour- 
nées, eo se portant successivement de bos- 
quet, eo bosquet , Jusqu'au lieu de leur des- 
tination , el eo suivant les vallées. Il est 
absolument impossible de dire , même ap- 
proiimstivemenl , combien de tempe ces 
oiseaui mettent à effectuer leur voyage, par 
la raison qu'on ne peut ni les surveiller, ni 
les suivre dans leurs migrations, car ils ne 
se déplacent que le matin, quelques heures 
avant et après le coucher du soleil , el du- 
rant les nuits éclairées par la lune. Les ; 
Fauvettes que l'on retient captives éprou- 
vent à l'époque des migrations, aussi bien 
que celles qui vivent eo liberté, le besoin 
impérieui de voyager. Elles sont alors , sur- 
tout pendant la nuit, dans une agitaiiuu 
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eiUémc , que i'oIacuriM U plot profonde 
est Mule cepebte de calmer. 

Toutes les espèces que nous rapportons à 
cette dirûion appartieoneot à l'aocieo con- 
tinent, et tontes te rencontrent en Europe, 
mais plut pariiculièrement dans le midi que 
dans le nord. 

j Les Fauvettes vrtiM ont été réunies, 
sous le nom générique de Ciirruca, par Boié, 
dans un uavail qu'il publia en 1822 (frit, 
,p. 552). Plut utd, dans une révision de ce 
même travail, il adopu le genre Melijophi- 
lut établi par Leach sur le Sglvia provincia- 
Us. En 1833, dans la Litlt comparative des 
oiseaiiÆ d'Europe et de rjmdrviue du nord, 
le prince Ch. Bonaparte composa, comme 
noos l'avons dit, avec la plot grande partie 
dm Currstc<s de Boié, sa tout-famille des 
5itt)Hua, et J admit le genre MeHeopUtui , 
et un genre Curruca, dans lequel il conserva 
les Sylu. korleasit, atrkapiUa, orphea et 
AupeUn. Hais, en outre, il proposa deui 
genres oouvaaui : l'un , tout la nom de 
Sylvia, pour les Sylv. melanactphala, tarda, 
contpicitlala, curruca, tubalpina et cinerea; 
l'autre tout celui de Nisorta, pour leSyio. 
ntsorio. Ce dernier avait déjà été créé par 
Kaup 'tout le nom de ddophoneut. Ainsi , 
lea Fauvett» vraies , dont Boié n'avait d'a- 
bord fait qu'un genre, te sont trouvées, 
dès lara, distribuées dans quatre tmupet 
génériques. Mais là ne se sont pat arrêtées 
tes modiScationt tusquellet leur clauiBca- 
tioD a donné lieu. Le prince Cb. Bonaparte, 
dans un catalogue méthodique des oiseaua 
d'Europe, publié quelques années après sa 
Lista comparative, a encore augmenté le 
nombre des dirisioos qu'il avait précédem- 
ment admises. Les Sylv. melanocephala , 
tarda, cotapidUata et subotpma, distraites 
de ton genre A'ifioia, ont été réunies, les I 
deui premières, tous la nom générique de 
Pyropklhatma, et les dernières, tout celui 
de Sitreparola , tes Syt. curruca et cinersa 
conMcvant seules celui de Sylvta. 

Nous sommet loin d'admettre toutes ces 
divisions; ii nous parait impouible de les 
fonder sur des cartctmet de quelque valeur. 

Il n'f a bien que la forme de la queue , sa 
longueur, relativement à celle des ailes, et 
son s;stème de coloration qui puissent ser- 
vir è les grouper. Or ce n'est jamais sur de 
pareils attributs , surtout lorsqu'ils sont i 
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peu près uniques , que l'on doit établir une 
esractériitique de genre. On peut tout au 
plot, selon noua, en prenant principale- 
ment en considération les caractères que 
fournit la queue, admettre pour les Fau- 
vettes proprement dites, trois sections ou 
groupes , correspondant à trob des genres 
créés par les auteurs modernes. 

1* Stpice dont let ailet atteignent le milieu 
de la gueue, gui et! stnicotota, médiocre, 
dgale, carrée. 

Genre : èlytoia (1), Nob. ; Curruca, 
Brist.,Ch. Bonap.; Monachut, Kaup;ddor^ 
■sis, O. B. Gtay. 

Fanvam a rtn noits, Syl. ittrkapiUa, 
Scop. (Buir., pi. anl., 580, bg. 1 et 2). De 
l'Europe tempérée; commune en France. 

Fiuvam nu Jisdirs, Syl. hortennt , 
Bechst ; (Buff., pi. eut., 579 , Gg. 2). De 
l'Europe tempérée, mais pacliculiéremenl ' 
dans Im contrées méridionales. Ella est ré- 
pandue dans toute ht FranM. 

2* Stpices dont let ailet atteignent le milieu 
de la queue, gui ett bicolore (ta penne exté- 
rieure étant toujouri blanche ou en partit 
blanche), atitt allongée, arrondie. 

Genres : Curruca, Nob ; SyloUt, Strepa- 
rola, Adophoneut, Pyrophthaima, Cb. Bo- 
nap. 

Fauvette auiLLAiDE, Curruca parrula, 
Brist. lBuir.,pi. ani., 580, 8g. 3). Let cou- 
tréet tempérées de l'Europe et de l'Asie. Eu 
France, on la reocouue surtout dans les 
départements méridlooaui. 

Fauvette oaraés, Curr. orphea, Boié; 
Sylv. orphea, Temm. (Buff. pi. ; enl., 579; 
Gg. 1). Très abondaute en Proveuce, dans 
le Piémont, la Lombardie, la Dalmatie; 
plot rare en Suisse , dans les Vosges , dans 
les Ardennes; te montre, selon H. Nord- 
mann, dans le midi de la Russie. 

Nuta : Le prince Ch. Bonaparte range cette 

(i) Un cftMfMuw» 4* MM , ■’efl polM J «Mité par 
U ««crMrté. Mt to«0o«r> ckM* lèctiM*; «bw 

pedM 4» •ulMUtvar c«l«é Sjim» à r«- 

l«i 4« Crnrrmtm. ^é4ét*« mtnn oM «rfopu 

po«r c* prantcr franp*. i^il D‘p «fatilè «qUI é m«»r. 
la* aoni 4* CTTnfg tpMl M doMw ipâctS^éwaffBt par 
pmfM «BU Isa «mKbBtefiam i la Ptuivaite iMteUaréa. na 
a««nit •’appliqMr pén^l^raiMt * «m mtiMdoal mia 
npeic* M lait paial partit. Caal pavrqavL 4«sa U anl bal 
4e provenir l’crrear, noaa avaM cm paaeelr rdiatnrrr a 
ce f raape la dtoaiatnatMMi 4e SyMm, et rntMaer A la mi* 
VMM, è la^aeUc «ppartlem la Babillar4e, c«1k de âr-auVa 
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apèc« diDt son genre Curruca h côté des 
Sytv. hortensit et atricapiUa. Do tel rtp- 
proebemeot n'est pas adraUsible. Les unes 
ont II queue unicolore, cbei celle-ci elle 
«St bicolore. Du reste, s'il était possible de 
réduire d'un tiers la taille de l'Orpbée , on 
en ferait une vraie babillarde, ayant, à de 
très légères nuances près, les mêmes cou- 
leurs, et dans la même disposition. Nous 
ne voyons donc dans l'Orpbée qu'une ba- 
blllarde de forte taiHe. 

Fsovetts cbisitti . Curr. dnersa Boié ; 
Sylv, cinerea Latb. ( BulT. , pl. enl. , S79, 
flg. 3). Commune dans toute l'Europe. 

Faovitte psssEiiasm, Curr, posserlna 
Boié; Syl. poiserina Latb. ; 5. leucopogon 
Mey.; S. lubolpina Bonelli (Atlas de ce Dic- 
tionnaire, pl. 37, flg. J). Dessus de la tète 
et du corps d'un gris de plomb , inclinant 
au bleu; joues, cétés du cou et milieu du 
ventre blancs; gorge, devant du cou, poi- 
trine, flancs et couvertures inférieures de 
la queue d'un roui de brique. ( liàle en 
amour.) 

Dessus de la tête et du corps d'un cendré 
clair nuancé d'olivâtre; devant du cou, 
poitrine et flancs teints d'un gris roussâtre 
ou jaunâtre cliir.^ ( Femelle et jeun» de 
l'année.) 

Dans l'un et l'autre seie les franges des 
rémiges secondaires sont d'un brun gris, 
et les pieds couleur de cbair. 

De l'Europe et l'Afrique. Abondante en 
Algérie, en Egypte, en Sardaigne, en Ita- 
lie, en Dalmatie, en Silésie et jusque dans 
les steppes de la nouvelle Buuie, et dans 
le Gbouriel. En France, elle est très com- 
mune dans certaines contrées de la Pro- 
vence, où elle vit sédentaire. 

Afota; Kaup a pris cette espèce pour type 
de son genre Erythrolnua , et a établi sur 
le Syl. leucopogon (âiey), qui n'en est qu'un 
double emploi, un second genre tous le 
nom de disoecus. C'est également de cette 
espèce , è laquelle il réunit le Curr. conipi- 
cillata , que le prince Cb. Bonaparte a com- 
posé ta division des Sireparola. Il nous est 
impossible de saisir les caractères sur les- 
queit cette division a pu être établie : nous 
ne voyons rien qui permette un pareil dé- 
membrement. Le Curr. posserina, aussi 
bien que le Curr. conspicillala , sont des 
espèces eicestivement voisines , sous tous 


les rapports, desCurr, pomste, ctntrea, etc., 
et ne doivent pat conséquent pas en être 
séparées. 

Fauvette a lcdettes, Curr. conipiciUata 
Boié; Syl. conspicillala Marmora (Tem., 
pl. col., 6, f. 1). Observée en Sardaigne , en 
Sicile, dans quelques contrées de l'Italie, 
et, en France, dans les départements du 
Midi. ) 

Fauvette iiÉLAROci<niAi.K , Curr. metana- 
cephala Boié , Syl. sneloltocepAala Latb. 
(P. Bous, OmitA. proti., pl. 21â). De l'A- 
frique et des contrées les plut méridionales > 
de l'Europe, telles que la Sicile, la Sardai- 
gne , la Toscane , la Dalmatie , les Étals 
romains, les départements les plut méridio- 
naui de la France et le midi de l'Espagne. 
M. Nordmann dit qu'on la trouve dans la 
Bessarabie, sur les bords du Danube. Elle 
vivrait, dit-on aussi, dans l'Asie-Mineure. 

JVola; Cette Fauvette, réunie au Syl. 
tarda, compose le genre Pyrophihalma du 
prince Cb. Bonaparte. Non seulemeot ce 
genre nous semble devoir être rayé, mais 
encore cet deux espèces ne nous paraissent 
pas pouvoir être associées ensemble. Chex 
la première les ailes atteignent le milieu 
delà queue qui est ample; ches la seconde, 
celle-ci est étroite et dépasse de beaucoup 
les ailes. Quoique cet espèces aient pour 
caractère commun des orbites nues (caractère 
qu’on rencontre du reste chei quelques au- 
tres), on est en quelque sorte contraint de 
les éloigner, lorsque l'on considère l'en- 
semble du système de coloration. Le ^yl. 
tarda, tout ce rapport, et tous celui de la 
forme de la queue , te place naturellement 
a cAté du Syl. prooincialit. C’est donc è 
cette espèce qu'il faut l'associer, de même 
qu'il convient de réunir le melanocephala 
aui Curruca, parce qu'il en a les babi- 
ludet et que tes couleurs ont une disposi- 
tion fort analogue. Ce n’rst d'ailleurs pu 
sur le caractère fourni par la nudité du 
orbites, qu'on pourrait ie séparer générique- 
ment, parce que dans ce rat, il faudrait lui 
réunir le Syl.contpicillolaqui offre le même 
caractère. Or, il est impossible de ne pas 
voir dans celle-ci un Curruca. Le fait est 
tellement uillant, que quelques auteurs, 
parmi lesquels nous citeront M. Nordmann, 
ont pu croire et même avancer , à tort évi- 
demment, que les Curr. cinerea, posserina 
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et conspicillalo pourraient bien ne former 
qu'une eipèee. 

Faorrrre Rceret , Curr. Auppellii Ch. 
Bonap.; Sÿl. fluppellii Temm. (pl. col., 
Si5, f. 1). Dca borda de la mer Rouge et 
du Nil , dana lea loealilfs boiades ; ae 
montre en Grèce oit elle a été tuée plu- 
aieura foia. 

h’ota : Cette eapère, rangée arec un point 
de doute, par le prince Ch. Bonaparte, à 
cdlé dea .Syl. hortensia, alricaptila et orphea, 
concourt à former la genre Curruca de cet 
auteur. La place que noua lui aatignona ici 
noua parait lui mieux conrenir. 

Facvim ér xavièaa , Curr. nisoria Boié ; 
Syl. nisoria Becbat. ; Aiophontus nisorius 
Kaup. (P. Roux.. Ornilh. prov., pl. 222, 
Jeune). Du nord de l'Europe. A aon passage 
d'automne, elle te montre en Provence, 
en Piémont et en Toscane. On la trouve 
anui aur les cdlet de Barbarie. 

Kola: Cette espèce est le Ifpe du genre 
ddophoneua de Kaup , Kisoria du prince 
Ch. Bonaparte : noua ne voyons pat sur 
quels caractères ce genre repose , quelque 
soin que nous apportions pour les découvrir. 
Abstraction faite de certaines dispositions 
dans les couleurs du plumage, le Curr. ni- 
soria ne nous parait pas devoir être séparé 
génériquement des autres espèces de cette 
section. Il a les moeurs , les habitudes de 
la Griaetle, et son chant a , avec celui de 
cette dernière, la plus grande analogie. 

3" Btpèces dont las ailes ne dépostsnl pas 
de beaucoup la base de la queue, qui esl 
bicohre, longue, étroite, étagée. 

Genre: hfelixophilua Leacb; Pyropbthal- 
ma (partim) Cb. Bonap. 

Fsovxttk htcbod. Mal. provincialis Leacb; 
Syl. ferruginea Vicill. (Bulf., pl. enl., 655, 
f. f). Des contrées méridionales de l'Eu- 
rope qui avoisinent 1a Méditerranée. Abon- 
dante en Espagne, en Italie, dans le midi 
de la France ; visite aussi quelques uns de 
nos départements du rentre et vit dans 
quelques parties de l'Angleterre. 

Fadvette SAtDX , Itel. sarda Nob. ; Syl. 
sarda , Marmora ; Pyr. sarda Cb. Bonap. 
^Tcmm., pl. col., 2 f. 2). 

Elle n'a encore été trouvée qu'en Sar- 
daigne, en Corse et en Sicile. Il est pro- 
baMr qu'elle doit ae montrer quelquefois 
T. IM. 


en Provence; mais jusqu'ici noua ne sa- 
chions pas qu'elle y ait été observée. 

Kola : Cette espèce fait partie du genre 
PyropHthalma du prince Ch. Bonaparte; 
noua avons déjà eiprimé notre opinion à ce 
sujet, au nota qui concerne la Fauvette 
mélaiiocépbale. (Voir plut haut.) 

Nous avons dit à l'article Housserolle que 
la Fauvette rubigineuse noua paraissait ap . 
partenir plutôt à la division des Fauvettes 
vraies ou ajlvainea, qu'à celle dea Fauvettes 
riveraines, par la raison que celle espèce, 
d'après des indications de M. Temminck , 
habitait les boit, qu'elle avait le front moins 
anguleux que les Rouaserollet , et l'ongle 
du pouce plut court que le doigt. Cette opi- 
nion , fondée sur des éléments incomplets, 
nous l'exprimions avec un doute que nous 
conservons encore ; la place que nous assi- 
gnons ici à cette Fauvette doit donc être 
considérée comme un incerta sedis. 

La Fadvctti xubigiiievse. Sgi. rubigmosa 
Temm. (pl. col., 28, f. 1), a été séparée gé- 
nériquement par Boié tout le nom d'Aedon, 
par Smith tout celui de Ergthropggia, et 
pat Swainson tout celui de Agrobates. Meyer 
la rangeait parmi les Merles. Il est de fait 
qu'elle te distingue astezdet autres espèces, 
pour qu'on puisse en faire le type d'une sec- 
tion générique. Elle a le bec sensiblement 
recourbé dans toute son étendue, des tarses 
plut allongés que ceux des Fauvettes pro- 
prement dites, l'ongle du pouce plut court 
que dans les Rousserollct, le front un peu 
anguleux, et la queue longue, large et très 
arrondie. Des vallées montueuses de l'An- 
dalousie et de l'Egypte. 

Quelques espèces douteuses, formant dou- 
ble emploi ou mal connues, ont été rangées 
parmi les Fauvettes vraies ; de ce nombre 
sont : 

Les Syl. icierops et Mgstacea Méneir. (Cat. 
des Ois. du Caucase, p. 34). La première , 
d'après MM. Keyserling et Blasins ( Die 
IVirbell, p. 56), ne différerait pat du 
Curr. con.’picillala. 

La FAUVETta BsuxErre, Sgi. fuscescens 
Vieill. ( Faun. Franc, et Tab. Encgclop. ). 
Le sujet qui a servi à établir celle espèce 
existe encore dans la collection de.M. Bâillon, 
à Abbeville; nous l'avons reconnu pour fe- 
melle du Curr, melanoccphala. L'espèce 
esl donc purement nominale. 

16 


;izeci oy Google 


114 


SYL 


SïL 


Le Syl. ockngenian Lindermiyer (Mt., 
18i2, p. 313); espèce établie d'aprci uD 
seul individu tué près d'Albènes, suc le 
mont Ilymtthut. Nous ne connaissons cet 
oiseau que d'après la description suivante 
qu’en dunne le docteur Liudermayer « Par- 
ties supérieures d'un gris foncé, lavé d'oli- 
vâtre; dessus et côtés delà tète, couvertures 
supérieures de la queue, d'un gris noirâtre; 
queue étagée, noire, à rectrice la plus la- 
térale, blanche sur ses barbet esternes, la 
suivante pourvue d'une fine tache blanche 
à son citrémité; la cinquième rémige la 
plus longue de toutes , la troisième et la 
quatrième égales; menton jaune soufre, 
gorge blancbe; poitrine et bypochondres 
grisâtres, ces derniers nuancés de brun; 
abdomen blanc; sput-caudales grises; bec 
fort, d'un brun brillant, jaune à la base 
de la mandibule inférieure ; orbites nues, a 

Si l'Oiseau qui a fait le sujet de cette des- 
cription n'est pas une femelle du Curr, 
melanoctphala , ce qui pourrait fort bien 
être, l'espèce devra prendre place à côté de 
cette dernière, 

I.e Sylv. familiaris Ménétr. (Col. des Ois. 
du Cfluc., p. 32, n" 60). à'aticaria familia- 
ris Scbleg. , espèce que quelques ornitholo- 
gistes confondent avec le Sylv. rubiginosa , 
mais qui s'en distinguerait, selon M. Schle- 
gel.. Ne connaissant point cet Oiseau, nous 
ne pouvons dire s'il forme réellement une 
espèce distincte , comme quelques auteurs 
paraissent portés à le croire. 

Beaucoup d'autres Oiseaiit d'Europe, ap- 
partenant à des genres ou à des familles 
diCTérentes , ont longtemps Oguré parmi les 
Sjlvies ou Fauvettes : nous les avons indi- 
qués en Commençant; mais c'est en espèces 
étrangères qu'était surtout riche l'ancien 
genre ô'ylvia. 

Dans ce genre étaient compris : les Fi- 
guiers ou Sylvicotes , qui font actuelle - 
iiieiit partie, dans la méthode du prince 
Ch. Bonaparte, de la sous-famille de 5pl- 
t icoliota. 

Le Sylv. spinicauda Latb., dont quelques 
auteurs font un Grimpereau, et sur laquelle 
Fwaiusonafondéson genreOxiurus. M. Les 
son le place parmi les Synallaies. 

Le Sylv. magellamca Laili , type du genre 
.<- yiaiiptis (Gould); .S'ph iniis (Lcss.), dans 
lj (jiiiiilc des Tiog'.vdiilcs. 


Le Sylv. macroura Latb., type du genre 
Drynuka ( Swains. ), dons la famille des 
Jf étions. 

Le Sylv. brachyptera Vieill. , type du 
genre Bradvpteius(Swains.)dans la même 
famille , et dont M. Lesson a fait une Cys- 
licole. 

Le 5ylu. cyanea Latb., rangé par Vieil- 
lot dans son genre i/én'on. 

Le Sylv. malachura Latb., espèce remar- 
quable par sa queue, composée de brios 
minces, filiformes, à barbes ciliées, et sur 
laquelle U. Lesson a fondé son genre £tipi- 
tunu. MH. Vigors et HorsGeld en ont fait 
un Uérion. 

Leétpiv. lezIrgEVieill., placé par M. Les- 
son parmi les Cysticales, et pris par Svaio- 
soo pour type de son genre Hmuplerix. 

Le Sylv. omnicolor Vieill., dont G.-E. 
Gray a fait un Roitelet; Swainson le type 
de son genre Cyanolis , et que UM. d'Orbi- 
gny et Lafresnaye rangeut parmi leurs To- 
cAuris. 

LeSylo. sialis Lath., dont Vieillot a fait 
un Traquet , et Swainson le type de sou 
genre Sialia. 

Le Sylv. ptymatura Vieill., type du 
genre Thamnobia (Swains.), dans la famille 
des Troquets. 

Le Sylv. pileata Latb. , rangé par 
M. Temmincit parmi les Traquets, et par 
Swainson dans le genre Campicola. 

Le Sylv. elata Lath., que M. Lesson place 
parmi les Moucberolles, et dont Vieillot a 
fait le type de ton genre Tgrannulsu, dans 
la famille des léésaiiget. 

LeSylo. tuôcsntlea Vieill., type du genre 
Parisoma Swains. , dans la famille des Mé- 
sanges. 

Le ^ylv. onnulosn Swains., dont MM. Vi- 
gort et HorsOeld font un Zosterops. 

Le Sylv. varia Latb. , type du genre Hnio- 
tille de Vieillot, Ooyglosssss de Swainson. 

Le Sylv. perspicillala Lath. , transporté 
par M. Lesson , dans la famille des Gobe- 
Mouches , tout le nom générique de Ada. 
Swainson , de son côté, en a fait aussi le 
type de son genre Perspicitla. 

Le Sylv. leucophœa Vieill., qui a été tour 
à tour un lurdus pour Gmelin , un Lanius 
pour Stephens, un Ixos et un Saxwola pour 
pour G. Cuvier, un Lalope pour Boié , un 
Erucivora pour Swainson, un Ceblephy- 
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rix pour llur^Geld , ei un SoluJlcla p(>ur 

M. 

Il résulte de rcf ciutioos, que nous pour- 
rions eneore multiplier, que, pour la plu- 
part des ornithologistes tant anciens que 
modernes, le genre Syhia avait , comme 
nous l'avons dit dans les génëraltiés de cet 
article, des limites vagues, indéterminées 
et peu naturelles, putsqirtine foule d'espèces 
(au nombre de plus de 200) ont pu en être 
retirées pour être transportées dans des fa- 
milles ou des sous- familles différentes , et 
quelquefois très éloignées , de celle que 
fvrmeoi les Fauvettes. 

U; POUILLOTS. 

Confondus pendant longtemps avec les 
Fauvettes, les Pouillots en ont été séparés 
par quelques auteurs. G. Cuvier, en tSOO, 
dans les tableaux qui accompagnent les 
deux premiers volumes de ion Anatomie 
comparée^ les diitingiia génériquement des 
Fauvettes proprement dites. En 1810, Meyer 
et Wolf, dans leur Taschenbuch der Deult- 
chen Vogelkunde t les réunirent aux Hippo- 
lais, ans Roitelets et aux Troglodytes, et en 
composèrent, sous le nom de 
une section particulière avec le litre de fa- 
mille. C'est de cette famille qu'on a fait, 
quelques années plus tard , te genre Phyl- 
hpneuste ( Phylloscopui Doié), genre qui a 
été adopté par à peu prêt tous tes métho- 
distes modernes, mais avec des modiOca- 
lions. Par exemple, le prince Cb. Bona- 
parte en a retiré, avec raison, les Hippolafs 
cl les Boiteleu; et M. Schlegel, qui a changé 
te nom de Phytlopneusieen celui de Ficedula, 
n'en a écarté que les Boitelets, et y a laissé 
une partie des HippolaTs, ce que , du reste, 
avait fait bien antérieurement M. Tem- 
minck, en établissant, dans son genre Bec- 
Fin • sa section des Muscivores. On admet 
donc généralement, aujourd'hui, que les 
Pouillots se distinguent des Fauvettes. Ils 
ont un bec plus droit, plus petit, plus efflté, 
plus aigu, à peine écbancré vers le bout de 
la mandibule supérieure; des tarses propor- 
lionnailement plus élevés, plus grêles, des 
formes plus sveltes; des ailes relaiivement 
plus longues et dépassant le milieu de la 
queue , qui est légèrement fourchue. En 
outre , toutes les espères , ce qui est assez 
caractéristique , ont un plumage verd&ire 
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en dessui , enlicreiucnt ou en patlic Jauiio 
en deuouj. 

Uait, tout en admetlant une dutinction 
entre les Pouillots et les Faurettes , les or- 
nitbologistea s'accordent à considdrer ces 
deus genres d'Oiseaus comme appartenant 
à la m(me ramille, et k les placer l'un i 
cdté de l'autre. Cependant, si l'on fait abs- 
traction de la conflguration du bec, on no 
peut plut trouver chei les Pouillots de ca- 
ractère qui puisse les faire rapporter aux 
Fauvettes. Du reste, ils en dilTéreat totale- 
ment par leuri mœurs, par leurs habitudes, 
par leur genre de vie, par leur mode de ui- 
diflralion , par le système de coloration do 
leurs œufs. Sous tous cet rapporli , ils t'eu 
éloignent autant, qu'ils se rapproebeni dc5 
Roitelets et des Uètanget. Il serait doue 
beaucoup plut naturel , selon nous , de les 
ranger dans la famille que forment cea der- 
nières, ou bien encore de les laisser k la suite 
des Fauvettes , mais dans une tous-famillo 
à part , dans laquelle viendraient preodro 
rang les Ruitelett. 

Les Poulllou sont vifs , remuants , lé- 
gers; non seulement ils voltigent et sautent 
sans reliche , mais encore ils agitent con- 
tinuellement Ici ailes et la queue. La so- 
ciété est un besoin pour eus : c'est k peine 
si , ou moment de la reproduction , ils 
virent dans l'isolement. A cette époque 
même, plusieurs couples s'établissent dans 
un canton, et très près les uns des autres. 
Après les pontes on les voit par petites ban- 
des, souvent composées d'individus d'es- 
pèce dilTèrenle, visitant les lisières des buis, 
les bosquets, les vergers, les arbres qui bor- 
dent les chemins. Pendant l'hiver, ceux que 
la bienfaisance du climat retient dans Ici 
contrées méridionales de l'Europe, se don- 
nent , pour ainsi dire , rendei-vous sur les 
bords des rivières , des ruisseaux , dans les 
Jardins abrités , et y forment des réunions 
très nombreuses. Ce qui démontrerait , ai 
l'on n'en avait la certitude, que CCI Oiseaux 
n’aiment pas à vivre solitaires, c'est que lea 
individus qu'on rencontre parfois isolés , 
paraissent inquiets, tourmentés, rappellent 
leurs compagnons , et , dans l'impossibilité 
de les rejoinilre, se réunissent k la première 
Iruupe de Roitelets ou de blèsanges qne 
s'ulire k eux. A la vérité , dans toute autre 
circonstance, ils font bien entendre, comme 
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eeui-ci, ia crU d'appel continueb ; mats 
CM cria, chez lei fodividui perdui, lont 
plui fréquenta, plut vifa ; eipriment, en un 
mol, l'inquiétude. 

Les Pouillots ont encore ceci de commun 
arec les Uésanges et lei Roitelets , qu'ils 
visitent toutes les branches, tous les ra- 
tneaui d'un arbre, et qu'ils le font en 
papillonnant presque sans cesse. Ils cher* 
chent ainsi sous les feuilles, sur les brin- 
dilles et les branches, les petites Cbe- 
nilles blanches , les larves , les menus In • 
sectes, les 'Mouches qui s'f cachent ou s'y 
reposenl, et dont ils font leur unique nour- 
riture. Le plus souvent ils prennent cet 
dernières au vol , à la manière des Oobe- 
bloucbes. L'hiver , ils te nourrissent en 
grande partie de très petits Moucherons qui 
voltigent è la surface de l'eau. Jamais, dans 
ancune saison , ils ne touchent aui baies et 
aus graines. 

Le chant dés Ponillots n'a rien de mélo- 
dieux et n'est pas très varié ; mais il carac- 
térise bien chaque espèce par ta singularité. 
Celui dn Pouillot sifOeur a quelque analo- 
gie avec le chant du Bruant jaune, et con- 
siste en une sorte de bruissement cadencé, 
qui te termine par la syllabe fld , répétée 
trois ou quatre (oit de suite. Le Pouillot 
Bonelli chante à peu près de même ; mais 
set reprises sont plut courtes , ta voix 
moins forte, ses sont moins purs. Le chant 
du Pouillot fitis est plut mélancolique, plut 
prolongé. Vieillot l'etprime par (huit, (huit, 
(Auit , hiwœn , hiwon , whia ; les trois pre- 
mières syllabes prononcées vivement ; les 
deux suivantes lentement; la dernière d'un 
ton plaintif, et Unissant comme si l'baleine 
manquait à l'Oiseau. Enfln le Pouillot vé- 
loce , après avoir préludé par un bruisse- 
ment presque imperceptible , fait entendre 
pour tout ramage aip, zop, répétés huit ou 
dix fois de suite, toujours sur le même ton. 
Ce singulier chant, imitant, Jusqu'è un cer- 
tain point , le tintement de pièces d'argent 
qui tomberaient l'une sur l'autre, a valu à 
celle espèce, dans quelques départements et 
dans les environs de Paris, le nom vulgaire de 
Compleurd'écus.Toutes les espèces que nous 
venons de citer impriment en chantant, à 
leurs ailes , un petit trémoussement. Les 
■Muillots siffleuret Bonelli, surtout, les ticn- 
iicui, ace moment, tout è fait pendantes. 


Indépendamment du chant , Im Pouillots 
ont encore un cri qui les caractérise, quoi- 
qu'il dilTère un peu selon les espèces. Celui 
des deui premières peut se rendre par (Aid, 
prononcé d'un ton plaintiT; et celui des deux 
suivantes par t/iûi , exprimé un peu plus 
vivement. 

C'est toujours à terre, au pied d'un buia- 
son, d'un arbuste, sur le revers d'un fossé, 
dans ou sous une touffe d'herbes , que les 
Pouillots établissent leur nid. Ils le compo- 
sent de mousse , de feuilles tombées et de 
brins d'herbes i l'extérieur, de quelques 
plumes à l'intérieur; lui donnent une forme 
ovale ou sphérique, et mébagent, sur un dé 
ses edtés, une ouverture proportionnée à 
leur taille. Leur ponte est de cinq i sept 
œufs blancs, avec de petites taches, ordinai- 
rement oblongues et d'un brun foncé, chez 
les Pouillots Bonelli et siffleur ; pointillés de 
noir chez le Pouillot véloce, et parsemés de 
Anes taches pourpres ou violettes chez le 
Fitis. Les jeunes peuvent déjà volet lors- 
qu'ils abandonnent le nid. 

Les Pouillots sont des Oiseaux de trop 
petite taille pour que l'économie domestique 
puisse en retirer quelque avantage ; cepen- 
dant leur chair est bonne, et leur graisse, 
qui n'est jamais aussi abondante que celle 
des Fauvettes , participe par sa couleur de 
celle du plumage : elle est jaune. Mais 
si inutiles qu'ils paraissenl à l'bomme , les 
Pouillots lui sont pourtant d'un grand avan- 
tage : leur réle, dans l'économie de la na- 
ture, consiste à détruire une foule de petits 
Insectes, de larves et de Chenilles, qui nui- 
raient è tes boit et à tes récoltes. 

Le genre Pouillot est représenté en Eo- 
rope par les quatre espèces suivantes : 

Pouillot simEua, PA. iibilturix Ch. Bon.; 
Sylv. sylvicola Lath. (Tem., pi. col., 245, 
Og. 3). Commun en France, en Allemagne, 
eu Italie; plut rare en Angleterre, en Hol- 
lande et dans le nord de l'Europe. Quel • 
ques sujets que nous avons reçut d'Alger 
ne diffèrent des nôtres que par des teintes 
un peu plut vives et plus claires. 

S'oia : Kaup a fait de cette espèce , tous 
le nom de SihUalrix , le type d'un genre 
distinct. L« Pouillot tifOcur a , il est vrai , 
l'aile beaucoup plut longue que tes congé- 
nères , puisqu'elle atteint presque l'extré- 
mité do la queue; mais, à paît ce carac- 
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lire , noue ne voyons pas en quoi il ililTère 
des outres espères. Nous ne pouvons dune 
le distinguer génériquement. 

PoüiuoT Boski li, P/i. Bonelli Ch. Bon,; 
A'f/l. Naltereri Temm. (pl. col., 21. Cg. 2). 
Du midi et du centre de l’Eumpe ; commun 
en Provence , en Italie , en Suisse. Il a été 
tué dans le Tyrol et en Crimée. Quelques 
couples viennent se reproduire dans les buis 
qui avoisinent Paris. 

PooiLtor riiis, Pk. trochilus Ch. Donap.; 
5yl. Irochilus Latb. (DulT., pl. enl., 651, 
flg. 1). Répandu dans toute l'Europe, Jus- 
qu’au-dell du cercle arctique; l'un des plus 
communs que nous possédions. 

PootLLOT véioce , PA. rufa Ch. Bonap.; 
Syl. ns/ia Lath. (Vieill., F. Franc., pl. 97, 
fig. <). Commun en Krance, en Allemagne, 
en Hollande , en Suisse et en Italie, On le 
trouve aussi en Asie et en Afrique. 

Nota : Cette espèce a une très grande ana- 
logie avec la précédente, surtout dans son 
plumage d'automne ; cependant la couleur 
dca tarses servira toujours à les distinguer ; 
ils sont constamment noirs ou noiriires chez 
le Pouillol véloce , et bruns chez le Pouillot 
Süs. 

Les Pouillots d'Europe varient , dans de 
certaines limites, sous le rap|>ort des cou- 
leurs, de la taille , des dimensions du bec , 
de la longueur des pennes de l'aile et de la 
queue. Quelques auteurs ayant pris pour des 
caractères spécifiques ces variations acciden- 
telles, dues, le plus souvent, à l'ège, au 
seie et à l'époque de l'année, ont fondé 
sur elles des espèces que l'on doit considé- 
rer comme purement nominales. De ce 
nombre sont ; 

Le Bic-Fia icterihk, Sylo. icIeriitoTem. 
(.Von. d'ocnilA., 3* part., p. 150). Cette 
prétendue espèce, que M. Temminck donne 
comme synonyme de l'IMrine de Vieillot, 
ce que nous avons démontré être une erreur 
( Bcoue 30ol. , décembre 18S6 ) , ne nous a 
jamais paru différer du Pouillot fitis que 
par une taille un peu plut forte. MM. de 
tselys Longehampt et Scblegel , qui ont vu 
l'individu qui a servi à la description de 
H. Temminck , ont esprimé la même opi- 
nion , l'un dans sa Faune belge, l'autre dans 
sa Revue critique des Oiseaux d'Europe. 

Le PotiiLLOT A VEKTBE JAURE, Sylv. fiavi- 
ventris Vieill. ( IVouo. Dict. d'hist. nul.. 


nouv. édit., t. XI, p. 211 ; et Faun. franc., 
p. 215). Malgré l'autorité de Vieillot, il 
nous est impossible de reconnaître avec lui, 
dans l'Oiseau qu'il nomme ainsi, une espèce 
distincte du Pouillot fitis. Le Pouillot à 
ventre jaune est le même Oiseau, Jeune, en 
plumage d'automne. 

Le Pouillot a ouede éraoiTE, Sylo. angus- 
licauda Ger. Celte espèce que nous avons 
créée nous-même , dans la Faune de l'Aube 
publiée par M. J. Ray, mais sur l'authen- 
ticité de laquelle nous avons toujours con- 
servé un grand doute, qu'en plusieurs cir- 
constances nous avons «primé déjà, pour- 
rait fort bien n'étrequ'un Fitis*à petite taille, 
ou peut-être un hybride de ce deruier et du 
Pouillol véloce. Toutes les recherches ulté- 
rieures que nous avons faites pour confir- 
mer ou infirmer cette espèce, n'ont eu pour 
résultat que d'accroître notre doute. Des fe- 
melles de Fitis , prises sur le nid , sans 
avoir ni le bec aussi menu, ni la taille aussi 
petite, ni la queue aussi étroite et aussi 
courte que chez les sujets d'après lesquels 
nous avons établi notre anpusiicauda, of- 
fraient cependant des dimensions un peu 
moins forl«, un bec senaiblemenl plus ré- 
tréci , et une queue un peu moins longue 
que les mêles tués à cété d'ellu. En sorte 
que, si, comme nous sommes porté à le 
croire, il ciiste des individus du Pouillot 
fitis dont la taille varie, probablement sous 
l'inOueuce des localités; il se pourrait faire, 
et nous en avons presque la certitude, que 
notre Pouillot à queue étroite ne fût qu'une 
femelle de ces Individus à petite taille. 

Il paraîtrait, d'après les indications que 
je puise dans la Faune belge de M. de Sa- 
lys , que M. Brehm aurait communiqué à 
M. Temminck , sous le nom de Sylo. fitis , 
un Pouillol plus petit et moins jaune que la 
Sylv. IrocAiliis. Le Sylo. fitis de M. Brehm 
ne serait-il pas 1e même que notre Sylo. 
angtulicauda ? Nous aurions de la tendance 
à l'admettre. 

Nous sommes également très porté à pen- 
ser que le Bcc-Fia oes TAVAais, Sylv. tama- 
rixis, décrit, parM. Crespon, comme espèce 
nouvelle (Faun. méridionale, t. I, p. 209), 
est le même que le Sylv, anguslicauda ; très 
probablement, par conséquent, un sujet à 
petite taille du Sylo. trochilus Lath. (PAyll. 
IrocAilus Ob. Duuap ). 
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Il a'j lurall donc de bien aulbenliquea , 
mmme eap^et europ^nnet, que les 4 pre- 
mières que nous arons signalées. (Z. GE»a.) 

SVI.VIE. aoT. ru. — Nom ruigaite de 
rdfiemone nemoroso Lin. 

•9VI.VIETTE. Sytvietta. ors. — Sous ce 
nom, M. de Larresnaje a établi dans ta 
famille dei Bea Ont (Groupe des Becs /Ins 
Sylvaias , tertion des dVivoins mésanges ) 
un pelit tout-genre, qui a pour type le 
Figuier erombec, de Leraillant, et auquel 
on peut donner pour caractères un bec al- 
longé et arqué comme celui des Sucriers , 
des ailet t'étendant au-delà de la queue, 
qui est très rourte : des tartes allungét et 
des onglet très recourbés. 

Selun Levaillant, la Syl. erombec, mal- 
gré ton bec allongé comme celui des Su- 
criers , ne te nourrit nuilement du tue des 
Heurt , mais roltige tant cette dans le feuil- 
lage, à la recberebe des intectet, ta seule 
nourriture. (Z. G.) 

STI.VI!\iE(de Sgtvius). >m. — Nom donné 
par M. Beudant au chlorure de Putassium, 
appelé aulrefuit Sel fébrifuge ou digestif de 
SyWius. Le chlorure de Polatsium n'a encore 
été trouvé qu'en petite quantité et seulement 
à l'état de mélange avec le Sel gemme, dans 
les minet de llallein et de Berchtolsgaden, 
(Dat.) 

•8ÏI.V1NÉES. Svit’in». ou. — Sout-fa- 
mille , établie par le prince Ch. Bonaparte, 
dans ta famille des Turdidir. Elle comprend 
tous les Becs-Uns Syloainslde M. Temminrk, 
h l'eiception des Syl. rubecula, Suecica 
Phcenicurus et Tithys ; tes Muscivores, moins 
la Spl. Aippolots et Arcenteurt. (Z. U.) 

•SÏI.VIPARE. Sylviparus. oit. — Genre 
établi par Burton , dans la famille des Mé- 
sanges (Parida), et caractérisé par un bec 
petit, très court, un peu comprimé, à man- 
dibules égales, la supérieure légèrement 
arquée à la pointe; des narines recouvertes 
de plumes soyeuses ; des ailet longuet et 
dépassant même la queue, qui est mé- 
diocre, égale; des tartes analuguet à ceut 
des Mésanges. Ce petit genre, qui est inter- 
inédiairc aui Sjlvies , tus Boitelets et aui 
Mésanges , n'est composé que d'une seule 
cs|)èce, la SyLVirAac Modeste, Sylviparus 
modestus, Burt. (Proceed., V, p. ist). Son 
plumage est en detsut d'un brun verdâtre, 
tirant au blanchâtre. Les ailet et la queue 


ton! brunes. Elle a été découverte dans les 
montagnes de rilimalaya. (Z. G.) 

SVMA. OIS. — Voy. sjui. 

*STUBATIIOCniMTES (ovv, ensem- 
ble ; SoSiit , profondeur ; «pi'vec, lit). éCBis. 

— Genre de.CrinoIdet (Aust., Ann. IVal. 
Ilisl., XI, 1843). (G. B.) 

*SVMUIL'S. Genre de Coléoptères 

bétéromères, famille des Tracbélydes et 
tribu des Mordellonesf, proposé par Sun- 
devral et dont le type est le S. Blaltarum, 
originaire des Indes orientales. (C.) 

*Sl!kIBLEI>llAniS(<rv>, avec; | 

cil }. BOT. ca. — (Uouttet.) Nous avons pro- 
posé ce genre (Ann. Sc. nat. Bol., octobre 
1837) pour une Muutte du Meiique, dont 
le périttume l'éloignait tout à la fuit des 
Didymodont et des Dicranet , et nous lui 
avons assigné les caractères distinctifs sui- 
vants ; Péristome simple, composé de teite 
deiitt, rapprochées par paires , liées entre 
elles à la base perdes trabécules qui passent > 
de l'une à l'autre, biBdet et réunies eu 
cène au tummet; capsule longue, étroite, 
inégale , privée d'anneau ; coille cylindrique 
tubulée, fendue de cété; spores lisses, me- 
nuet; inflorescence monoïque ; tiges ascen- 
dantes ; feuillet engainantes à la base, con- 
tournées en volute au sommet. Cette Mousse 
croit sur les écorces d'arbres. (C. M.) 

■SlAIBl-OàlEBIA. BOT. FB.— Genre de 
la famille des (Empotées- Vernoniacéet , 
formé par M. Nuttall (Amer. phil. frani. , 
t. VII, p. 284) pour un arbrisseau de 3 mè- 
tres environ, qui a été trouvé par Baldwin 
sur la cdte occidentale de l'Amérique du 
Sud, et qui a reçu de là le nom de S. Batd- 
winiana Nuit. (D. G.) 

•SY.MUOLANTnE. Symbolantkus. a<ir. 
ru. — Genre de la famille des Gentianées , 
établi par M. Griseharb pour le LisumlAusl 
calygonus B. et Pav., arbrisseau des Andes' 
du Pérou, remarquable par la grandeur de 
tes fleurs rosées , aiillairet , qui alieignenl' 
près d'un décimètre de long. Celte espèce, la 
seule du genre, a été nommée S. calygonus 
Griseb. (D G.) 

*ST.YIBnENTniA (ar^,avec; Sps'vAo; , 
arrogance), iiit. — Genre de Lépidoptères, 
famille des Diurnes, tribu des Papilionidées, 
créé par llubner ( Cal., 1816) puur des es- 
pèces étrangères à l'Europe. (E. D.) 

*STMÉ. Syma. ois. — Genre établi pat ^ 
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W. Lenon , d|nt la famille des Uartins- 
pécheura, ou Alcjoiuïes. t^oy. ■AtTia p&- 
casDt. (J. G.) 

•STMÈLB , SYMÊLIE. tUat. — l-oÿ. 
oaocieHALisas. 

SVMÉLIESiS. Siimelii (< 7 >» , avéc; et 
ïo;, membre). riaAT. — Famille de Monstres 
unitaires, caractérisée par la réunion ou l.i 
fusion médiane des membres abdominaiit. 

Les Syméliens ont souvent été désignés 
sous les noms de Monopodes ou .Vonopcdei , 
Sympodes et Sirènes. De cet trois noms, le 
premier tend à donner des monstruosités 
syméliques une idée tout-à-fait fausse, eu 
assimilant à l'eiistence d'un seul membre 
par absence de l'autre, la réunion des deiii 
membres en un seul. Quant au nom de Si- 
rène, on va voir qu'il se présente tout n.i 
turellement à l'esprit, à l'égard d'une partie 
des monstres Syméliens dont la forme géné 
ralo représente trèa eiartemeot celle des 
filles mythologiquet d'AchéloDs. 

U en est, chex les Syméliens, à l'égard des 
membres et des organes de la région pel- 
vienne, comme, cbci les Oyclocéphaliens et 
Olocéphaliens, des yeus et de la face. Ainsi 
la réunion des membres n'a jamais lieu et 
elle ne peut étridemment avoir lieu sans une 
atrophie, portée plut ou moins loin, des or- 
ganes pelviens, notamment de l'appareil 
génito-urinaire et de la fin du canal intes- 
tinal ; d'où la non-viabilité constante des 
SyméHeni. La réunion des membres se fait 
toujours comme dans toutes les réunions 
médianes, et conformément au grand prin- 
cipe de l'affinité de soi pour soi, entre par- 
ties similaires, os, muscles, vaissesui, nerfs 
de même nom ; par suite, le membre uni- 
que , uu mieux, composé, est toujours plus 
ou moins régulièrement symétrique. Cet 
faits et une multitude de détails qui s’y 
rattachent, eussent pu être prévus, àpriort; 
mais, une circonstance éminemment remar- 
quable et que l'on n'a pu jusqu'à présent ex- 
pliquer d'une manière satislaisante, c'est 
l'inversion constante des membres, toujours 
disposés de telle sorte cbez les monstres 
Syméliens que la piaule est en avant et la 
face dorsale en arrière. On sait, du reste, 
que l'inversion des membres existe naturel- 
lement, chez divers animaux, par exemple, 
chez les Chauves-Souris. 

La réunion, la fusion des membres peut 
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avoir lieu à divera d^és ; et, plus la fusion 
des membres est portée loin, plus la mem - 
bre composé se montre frappé d'atrophie. 
De là la division des monstres Syméliens en 
trois genres établis et dénommés ainsi : 

1 . SvuàLE , Symeles , Is. Geotf. Dans ce 
premier genre, ou, si l'on veut, dans ce 
premier degré de monstruosité, les deux 
membres sont réunis en un membre unique, 
mais évidemment double dans toutes ses 
régions , et notamment terminé par un 
doubla pied , dont ia plante en avant. Ce 
double pied a environ dix orteils, par 
exemple, neuf, huit, sept, quelquefois au 
contraire, onze. La duplicité du pied est, 
outre ce grand nombre d'orteils , indiquée 
ordinairement par on sillon médian et lon- 
gitudinal qui, parfois mème,,sc change en 
échancrure vers l'extrémité du pied. 

S. Daouèce , Oroaults , la. GeolT. La 
fusion est ici portée beaucoup plus loin; le 
membre composé va s'atténuer vert l'extré- 
mité et se termine par un pied simple, sou- . 
vent même très imparbit. 

3. SiaénoaàLE , Sirenomeles , Is. Geoff. 
Dans ce genre, l'atropbie du membre étant 
portée plus loin encore , il n'y a plus de 
pied ; le membre te termine en une sorte de 
moignon ou en pointe, et l'on trouve ainsi 
reproduites presque exactement ces formes 
exactes et bizarres qu'iiomère et Ovide ont 
prêtées à ieurt Sirènes, et qu'Hurace rappe- 
lait dans ce vert si souvent cité : 

im pUttm mmùtr /ariMM Miptrmi. 

li est à remarquer que les monstruosités 
syméliques, assez rares chez l'homme, ne 
sont point encore connues, avec certitude, 
cbez les animaux. Boérbaave seul donne, à 
l'égard de ceux-ci, quelques indications qui 
ne semblent pat sufflsammentaulhentiques. 
Dans ces derniers temps, nous avons vu, 
dans une collection tératologique, un foetus 
de lapin que l'on conservait comme un rare 
exemple de menstruosilésymélique chez les 
animaux, et qui, au premier aspect, sem- 
blait devoir être le type d'un genre particu- 
lier; mais un examen attentif nous a dé- 
voilé en lui le produit ariistcment combiné 
d'une supercherie mercantile. (Is. G.Sr-ll.) 

•SYMETIIA (ivs, avec; ôA,,-, domicile), 
tas. — M. Horsfleld {Lépidupl. his., pl. 2, 
Dg. 2) désigne sous ce nom un groupe de 



ISO SYM 

lüpidoptitM dioniM d« la Iriba 4ei Papi* 
llonMaa. (E. D.) 

SYMBTRIIS (nom mytbologiqae). caotr. 
>— Raflneique , daoi ion PrécU des déam- 
vertes tsmiologigues , dAiigne lovi ce nom 
un genre de Cruitacdi de l'ordre dei Déca- 
podet macrouret, qui n'a pai dld adoptd 
par M. Uilne Edwardi daoi son Histoire 
staiter^le des Crustacés. (II. L.) 

*SYMIRA (cv>, avec; loi, sanctuaire). 
1RS. — Genre de Lépidoptères nocturnes de 
la tribu des Noctuides, indiqué par Hubncr 
(Cal., 1816). (E. D.) 

SYMIRA. iioTS. — Genre établi par 
H. Ehrenberg, en 1833, dans sa faniille des 
rolvocinn, pour une espèce d'infusoires agré- 
gés {S. uosUa), oblongs, jaunâtres, munis 
d'un prolongement eaudiforme plusieurs 
fois au-si long que le corps, comme les 
Vrogleua , dont Us diffèrent par l'absence 
d'un point rouge oculiforme. 

*SVMUACHIA (mtiAoxlu, confédéra- 
tion). m. — Genre de Lépidoptères , de la 
famille des Diurnes , tribu des Pspilionides, 
indiqué par Hobner (Cot., 1816). (E. D.) 

SVMMATBeTES. ms. — Genre de Co- 
léoptères tétramères, division des Brarhydé- 
rides , éUbli par Sebonherr ( Mantista se- 
cundo fam.Cureulh., 1817, p. 31) sur une 
espèce du Brésil , le S. Kollari Schr. (C.) 

*SYHMELA. 1 RS. — Genre de Coléo- 
ptères pentamères , tribu des Sesrabéides 
phjllophages, créé par Ericbion (TTIspnioiin 
orebiv. fur Katurg., t. I, p. 262), et qui 
est composé de 9 espèces originaires du Bré- 
sil , savoir : inslabilù, elegans, etc. (C.) 

*SYA1M£R1STA ( ovpprp , compa- 
gnon). 1 RS. — Hubncr (Cof., 1816) désigne 
sous ce nom un genre de Lépidoptères, de la 
famille des Nncturnet, tribu des Noctuides. 

SIMHETRIA. Bnr. ra. — Genre de 
U. Blume (Bijdr., 1130), placé avec duute 
à la suite de la famille des Lytbrariées. Son 
espère unique , le Symmeiria obovala Bl. , 
est un arbre de Java. (D. G.) 

* SYUMOCA ( 9VV P svcc à moQue^ 
rie ). 1 RS. — Genre de Lépidoptères , de la 
famille des Nocturnes , tribu des Tinéides , 
créé par Hubncr (Col., 1816). (E. D.) 

SYMMOnPilOCERIJS ( vv.t/ooprot , con- 
forme; «r'p»;, corne). 1 RS. — GcnreiIcColéo- 
ptères pentamères, division des nrcmliides , 
fondé pacSchœnhcrr (.l/anluso faundo fam. 
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CurcuUo., 18t1, p. 8). Le type, le 5. mon- 
Ifcoln de l'auteur, habile la partie orientale 
de l'Afrique méridionale. (0.) - 

*SVMMORPnD8. OIS.— Genre établi par 
U. Gould , dans la famille des Traquets, 
sur on Oiseau de l'Australasie, qu'il désigne 
ipéciBquemenl sous le nom de S. leucopg- 
gius. (Z. 6.) 

'SYYlPflAClINE. SOT. re.— Genre pro- 
posé par Palisot de Bcauvois , et rapporté 
avec doute, par M. Endlicber, comme syno- 
nyme au genre Philodice Mart., famille des 
Kriocaiilonées. (D. G.) 

SVAII'IIEMIA. ors.— -Genre établi per 
Rafinesque (Joum. de phys. , de eJUm., 
d'hist. nalur. cl des arts, Paris, 1819, 
t. I.XXXVIII) pour le Scolopox semipalmata 
de Gmel. En 1828 , le prince Ch. ^oap. a 
fait de la même espèce le type de son genre 
Csloptrophore ( Catoplrophorsu ). Le nom 
générique de RaBnmque, ayant la priorité, 
doit lui être préféré. L'espèce a «ti feemmée 
par ce dernier Symp. atlantica. ' (Z.‘ (S4 
*SVMrai$ODON (edppve.«, téonioi; 
Moû, , dent), poiss. — Genre de LiiwiMAil, 
ou pluldt de Sciénoldes, du groupa 
Chromis. (Heckel, m Ann. tVïen. jfat.rn, 
18*0), (B.B.]) 

•SYHP«KDRA (evv, une ; fat/pi, , 
brillant), irs. — Genre de Lépidoptères de 
la famille des Diurnes , tribu des Pspilio- 
nides, créé par Hobner ( Cal., 1816 ) pour 
des espèces étrangères à l'Europe. (E. D.) 

SYMPIIONIA, Lin. f. bot. ni. — Syno- 
nyme de Jtforonobau Aubl., famille des Qi*- 
siacées. (D. O.) 

Sl'MPBOREMA (•ùfipvpnpe, ee qui est 
ramassé), bot. fb. — Genre de la famille 
des Verbénacées formé par Botburgh ( PI. 
Corom. , t. Il, p. *6, tab. 186), et auquel 
appartiennent des arbrisseaui de l'Inde. 
L'espèce type est le S. involucralum Roib. 
Wigbt en a fait connaître une seconde es- 
pèce, qu'il a nommée 5. polj/andrum. (D.G.) 

SYAIPBORIKE. Symphoricarpsu (np- 
ovpo;, ramassé; «opiris, fruit), nor. ra. --- 
Genre de la famille des Lonicérées ou Ca- 
prifoliacées, furmé d'abord par Dillénius, et 
dont le nom a été modiBé par Necker eu 
Symphoricorpa, par Persoon en Sytssphoria. 
Il comprend des arbrisseaux de l'Amérique 
septentrionale et du Meiiquc, très rameux; 
à feuilles opposées , brièvement pétiolées , 
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OTilei , CDÜiru ; à petites fleurs blenches 
ou rosées, distinguées psr leur rilicei tube 
adhérent, globuleui, à limbe persistant; 
par leur corolle en entonnoir, à 4-5 lobes 
obtus, presque égaui ; par leurs 4-5 étami- 
nes incluses ; enfln par leur ovaire à 4 loges, 
dont 2 sont pluri-ovulées et stériles, 2 uni- 
ovulées et fertiles , qui devient une baie 
presque globuleuse, couronnée par le limbe 
du calice. C'est surtout pour l’elTet assex 
curieui produit par ces fruits qu'on cultive 
communément 2 ou 3 espèces de ce genre, 
uvoir : la SiiiraosME a petitis rLsuas , 
SympKoricarput parviflora Desf. , à fruiu 
rouges ; et la Stupuobme a feoit slaec, Sym- 
phoricarpvu leucocarpa H. P., très curieuse 
par ses grappes serrées de fruits d'un beau 
blanc, qui persisleot longtemps. Ces arbus- 
tes sont de pleine terre et se multiplient 
MBS difflculté par graines , par marcottes 
et par rejets. (D. G.) ' 

*flYMPIIYANDRE. Symphyandra (wu- 
pwés, soudé ; 4vnp, 4v4p«s , homme ou mêle, 
pour étamine), aor. pb. — Genre de la fa- 
mille des Campanulacées, formé par U. Alp. 
De CandoUe (Camp., p. 365) pour des her- 
bes Tivaees ou sous-ligneuses, décrites au- 
paravant comme des Campanules, et qui 
croissent en Crète , dans la région cauca- 
aieaae. Les fleurs de ces plantes sont le plut 
souveat en grappes , et te distinguent prin- 
cipalement par leurs 5 étamines , dont les 
anthères sont soudées en un long tube ter- 
miné par 5 dents au sommet, et traversé 
par lestile. C'est de cette particularité qu'a 
été tiré la nom générique. Le type du genre 
est le S. cntica Alp. DC. (Companula nu- 
lans Sieb. ). On a décrit Jusqu'i ce Jour 
5 espèces de Sympbyandret. (D. G.) 

*SVHPUYNOTA. nou. — Genre ou plu- 
tdt sous-genre de Conebifères dimyaires , 
établi pat II. Lea, aux dépens du genre Vnio 
ou Mulette, pour quelques espèces dont les 
valves , prolongées en ailes au-dessus de la 
charnière, te soudent par le bord supérieur 
de ces ailes, si bien qu'on ne peut les sé- 
parer sans rompre le test. (Du].) 

*STMPHYODO\ (si», avec; <fi«, j'ad- 
bère; il5v, dent), aor. pp. — (Mousses.) 
Dans nos Cryptogames des Montagnes Bleuet 
ou Neell-Gherriet(dRn. te. nal. nov., 18 il), 
nous avons fait connaître ce beau genre , 
fondé sur une mousse fort curieuse rappor- 
r. lit. 


tée de ces contrées par M. Perrottet. Elle 
appartient aux Hypnéct par le plut grand 
nombre de tes caractères , dont voici les 
plut essentiels ; Péristome double , l'exté- 
rieur composé de seize dents tubulées très 
longuet; l'intérieur, de la plut grande té- 
nuité, émet d'une membrane courte et non 
pliisée des cils en nombre égal aux dents. 
Dana un âge avancé, on ne trouve plut que 
la moitié des dents extérieures dont la base 
est soudée avec la membrane annulaire du 
péristome intérieur, et dont le sommet fili- 
forme est tombé. Capsule ovale lancéolée , 
inégale, tans anneau , et toute hérissée do 
pointes aiguës et comprimées. Opercule lon- 
guement conique. Coiffe rugueuse, fendue 
de cété ; spores petites, ponctuées. Fleurs 
dioiquet, latérales. Feuilles disposées selon 
l'ordre géométrique 3/4 , munies de deux 
nervures i la base, ondulées et crispées ; 
aréolation comme dans les Hoolieries. Cette 
Mousse, dont nous avons donné une figure 
analytique au lieu cité, croit sur les écorces 
d'arbres. Elle est vivace. (C. M.) 

*SVMPIlYOGTKA (.in>, avec, pu'«. J'ad- 
hère ; yvfh , femelle ). aor. es. — ( Hépa- 
tiques.) Genre de ta tribu des Jungerman- 
niées , groupe des Foliacées , fondé par 
M. Neet d'Esenbeck et par nous (Arm. Sc. 
nat., 2*sér., Bol., t. V, p. 66), et qui re- 
pose sur les caractères suivants : Périanlhe 
nul ; involucre monophylle , tquamiforme 
et denté ; coilfe liste, taillante, coriace cou- 
ronnée par les pistils stériles et persittantt 
qui la font paraître comme déchiquetée en 
ton orifice ; capsule è quatre valves, è 
valves quelquefois réunies tu sommet; éla- 
tères è double spirale; inflorescence mo- 
noïque ou dioique. Frondes membraneuses^ 
linéaires, diefaotomes, parcourues par une 
nervure médiane d'où sortent les fruits du 
cdté supérieur, et de nombreuses radicelles 
du cété inférieur. Cet frondes sont quel- 
quefois ttipitéet. On en connaît 24 espèces, 
toutes oxotiques. (C. M.) 

*SYMrnYOLOHA (vvppon';, soudé; 1»- 
pa , bordure ). cor. rn. — Genre de la fa- 
mille des Ombellifères , tribu des Peucéda- 
nées, formé par M. C.-A. Meyer (FéraeicA. 
Caucttt. Pflanz., p. 127 ) pour une petite 

herbe du Caucase, le S. graveolePs C.-A. 

Meyer. (D. G.) ^ 

blMmiOMERA. SOT. ro. (npfvrU, 
16 
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>oudé; pirtiï). — Genre de li famille 
lies Coropoides-idnécionidéet formd par 
M. Hooker fils {Lonâ. Journ. of Bot., VI, 
IM47 , pag. 116), pour une herbe acaule et 
rampante de la Tasmanie, courerte de 
poils moos,i feuilles pinnatiSdes, à la- 
quelle il a donné le nom de S. /Uictsia. Ce 
genre est roisin du Slrongylosperma, duquel 
Il se ditUogoe par ton port et par son disque 
à fleurs mêles , tubuleutet , quadridentées. 
Im akènes du rayon , qui seuls le dévelop- 
pent, sont comprimés, ailés, couronnés par 
la corolle persistante. (D- Is ) 

S Y MPH voit Y KTE .Symphyomyrtus (evfi 
iruijc, soudé; fl vjSTo;, myrte). BOT. ro. — Genre 
de la famille des Myrtacéet , tribu des Lep- 
tosperméet , formé par M. Schauer ( PI. 
Preiu., t. I, p. 127) pour un arbuste de 
l'Australie , voisin des Eucalyptus pour ton 
port et pour l'organisation de sa fleur, mais 
qui t’en distingue parce que tes fleurs sont 
groupées en grand nombre, et soudées par 
leur calice en une sorte de capitule globu- 
leui. Cette plante a repu de U. Schauer le 
nom de Symphyomyrtus Lehmanni. (D. G.) 

SYMPIIYÜIVEMA (wfipv^'c, soudé; >7;- 
pu , fliet ). BOT. ni. — Genre de la famille 
des Proléacées, tribu des Persooniées, formé 
par M. R. Brown (Trans. Linn. Soc., t. X, 
p. 157) pour un petit nombre de plantes 
de l'Australie, herbacées ou tout-frutescen- 
tes. Nous citerons pour etemple le S. mon- 
(onum R. Br. (D. G.) 

*SYMPB YOSIPHOK (npfiu. J'unis ; m'- 
yav, tube). BOT. CB. — (Phycéet.) Genre 
créé par Kutsing, dans ton Phycologia pene- 
rolis.-pour des Algues de la tribu des Scyto- 
némées, et dont voici les caractères ; Fila- 
ments dressés, à gaine cartilagineuse, striée, 
lamellcuse, le plut souvent bruns, réunis 
par leur base en faisceaui ttcendaiits. Les 
espèces de ce genre , qui sont en petit nom- 
bre, rappellent la couleur brunâtre des Scy- 
tonema, et croissent comme eus sur la terre 
et les terrains humides; quelques unes ha- 
bitent aussi les etui chaudes. (Bkés.) 

*SYMPIIYOTURI\ j'unis; 0p.'{, 

filament), bot. cb. — (Pbycéet.) Genre éta- 
bli par Kulzing dans la tribu des Leptotri- 
chées.avec les caractères suivants : filaments 
très fins, dépourvus de gaine, réunis eu 
faisceaui anastomosés. On en connaît scu- 
lenient deux especes; l'une, le S. fusctscens 


Kg., croit sur les rochers parmi les mouttet. 
et l'autre , le S. Iharmalis Kg. sur les borda 
des eanx chaudes d'Abano. (Bbéb.) 

*SY'UPHYS1B. Symphysia (ovptpvott, 
soudure), bot. rn. — Genre de la famille des 
Vacciniéet proposé par M. PresI, et qui doit 
conserver ce nom, par raison d'antériorité, 
préférablement à celui d'Andreusia, que lui 
a donné M. Dunal (Prodr., VII, p. 560). 
Son espèce unique est le Sympl^sia marlùti- 
cansis, PresI. (dndreusia Guadalupmsis , 
Dun.), arbuste des Antilles. (D. G.) 

*SVMPilYSODON (étymologie comme 
pour Symphyodon ). bot. cb. — (Mousses.) 
MM. Doiy et Molkeoboer ont proposé ce 
nom (dnn. Sc. nat. nov., 1814, p. 311), 
malheureusement trop semblable à celui de 
notre genre Symphyodon, pour une mouase 
de l'Archipel indien, laqueile forme un pas- 
sage du Neckera au Leplohymmium. Ils ca- 
ractérisent ce nouveau genre de la manière 
suivante : Périslome double , l'eitérieur 
composé de 16 dents lancéolées, soudées par 
paires; l'intérieur formé par une membrane 
soudée d'abord avec les dents, mais qui se 
déchire ensuite et les réunit par paires. 
Capsule égale â la base surmontée d’uii 
opercule conique acuminé; coiffe en mitre. 
Une seule espèce compose ce genre. (C, M.) 

*8VMPI1VSIJR1IS ( vvfievvi; , réunion; 
•Ipà , queue ). caiisT. — Goldfusa ( m Leo~ 
nhard und Broun neues Jahrbuch fur mtne- 
ralogie), donne ce nom 1 un genre de la 
classe des Trilobites. Il en fait connaître 6 
espèces dont le Symphyturus laoieeps, Goldf. 
peut être considéré comme type. (H. L.). 

*SYtlPBYTE. 5ymph]/twn(9vpfvéc,aon- 
dé ). BOT. ni. — Ce genre reçoit ordinaire- 
ment, en français , le nom de Conjoude. Il 
appartient â la famille des BoiYaginées ou 
Aspérifoliées, etl la Pentandrie-monogynie 
dans le système de Linné. Formé d'abord 
par Tournefort, il a été adopté par Linné et 
par tous les botanistes. Il se compose d'herbes 
vivaces de l'Europe et de l'Asie moyenne; 
à feuilles péliolécs ou sessilea et mème dé- 
currentes ; a fleurs présentant un calice quin- 
quéparti ; une corolle cylindrique, cara- 
panulée, fermée à la gorge par S écailles 
subulées , ronoivenles en cène ; 5 étamines 
incluses , dont les anthères sont lancéolées- 
acuminées. Leur fruit consiste en 1 petites 
noix ovoïdes, rugueuses, perforées à leur base. 
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— Le Snram officinal ou Cuusoude offi- 
ciRALB, Sifmf/hÿlum officinale Lin., vulgaire- 
ment nomm< Grande Conioude, ett commun 
dans les prairies humides, le long des fosses 
et des ruisseiut d'une grande partie de la 
France. Il a un rhiiome allongé , brun , noi- 
rétre en dehors, blanc en dedans, peu 
rameus ; sa tige épaisse, anguleuse, à angles 
ailés, s'éUve à pris d'un mètre; ses feuilles 
sont hérissées de poils assez roides, les radi- 
cales très grandes, longuement pétiolées, 
les ciulinaires décurrentes , toutes ovales- 
lancéolées; ses fleurs sont Jaunhtres ou vio- 
lacées, à lobes courts, réfléchis. Celte plante 
est très mucilagineuse et surtout un peu 
astriogeote. On emploie tes feuillet à peu 
près de même que celles de la Bourrache, et 
son rhiiome , surtout i cause de ton astrin- 
gence, contre la diarrhée, et comme adou- 
cissant dans les catarrhes pulmonaires. On 
cultive comme plaute d'ornemeut le Sym- 
pAylwn asperrtmum. Uarsc, grande et belle 
espèce du Caucase, à feuilles pétiolées, qui 
donne vert la Bu du prinieiiipt une grande 
quantité de fleurs bleues. Elle ett de pleine 
terre, et te multiplie par graines et par 
division des pieds. Celte même plante a été 
introduite, en Angleterre, dans la grande 
culture, en qualité de fourrage vert pré- 
coce. Elle est , en elTet , très avantageuse 
tout ce rapport par l'abondance des liges et 
des feuilles qu'elle donne, dès le mois d'a- 
vril, dansletbons terrains. (P. D.) 

■SVUPUYTOCRINUS (o»>, ensemble; 
pûv», plante: spf«o;, lit ). écuih. — Genre 
de Crinoldet (Kœnig). (G. B ) 

SY'HPfEZA (tfvpfici'Ç«,]e comprime), but. 
M. — Genre de la famille des Ericacées, 
établi par Licblentlein (ez Roem. et Schull, 
5ytl., III, p. tTI) snr des arbustes du cap 
de Bonne- Espérance, qui ont le port des 
Bruièrea , parmi lesquelles ceruins d'entre 
eui ont d'abord été comptés; U. Ben- 
tham (Prodr., VII, p. 705) a décrit 5 es- 
pèces de ce genre, parmi lesquelles nous 
citeront comme type le S. capUellata, Lichl. 
(fCricu labiaUe, Salitb.). (D. G.) 

*SYMPlEZOPL'S(ovpiri(l,,, Je comprime; 
«ov(, pied), lits. — Genre de Coléoptères té- 
Iramèret, division des Apottasimérides cr;p- 
lorhyncbides , créé par Scbœnkerr {Gênera 
et speeies Curculio. syn., t. IV, p. 707 ; 
t. VIll, 2, p. 127), et qui se compote de 
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3 espèces de l'Afrique australe , savoir ; S. 
aciculalut, pauper et cinclui Schr. (C.) 

* SVUPIEZOBIlINLS , SVHPIEZO- 
RBlNCHUSou SIEMPIEZORnVNCUIJS. 
MS. — Genre de la tribu des Scutellériens , 
groupe des Pentatomites de l'ordre des Hé- 
miptères, établi par U. Spinola (Est. d'uns 
ctass. Hémipi. Mtéropt. ) sur une seule es- 
pèce du Brésil , le S. Irislü Spin. (Bl.) 

St UPlEZORBYNCHCS ( ovpmi'i;» , je 
comprime; fvrx’t» (rompe ). ms. — Genre 
de Coléoptères tétramères, division des Cy- 
clomides , créée par Scbœnberr ( Généra et 
ip. Curcttl. syn., 7, 1, p. 170), qui y com- 
prend les trois espèces suivantes: S. came- 
lus inaffectalus, et siynalus Schr. Elles tout 
propret a l'Afrique australe. (C.) 

* SYMPIST19 (ovv , avec; marie , fidé- 
lité). ms. — Genre de Lépidoptères, de la fa- 
mille des Nocturnes , tribu des Noctuides , 
créé par Hubner (Gai., 1316). (E. D.) 

*SYlf PLECTA (ovv , avec ; uliaroe, en- 
lacé). ras. — Genre de l'ordre des Diptères, di- 
vision des Némocères, famille desTipulaires, 
créé par Meigen (Sj/sl. Beuhr., VI, 1830), 
et auquel M. Macquart assigne pour princi- 
paux caractères: Ailes couchées; deux cel- 
lules tant marginales, la deuxième étant 
quelquefois divisée par une nervure tranl- 
vertale et quatre postérieures ; la nervure 
axillaire sinueuse. On trouve communé- 
ment en France deux espèces de Eymplecla , 
qui sont désignées tout les noms de S. pune- 
tÿennisSt-Farg.,etE. siriclica Meig. (E. D.) 

*SYMPLECTES, Snaint. ois. — Syno- 
nyme de EycobiusVieill. — Genre établi sur 
un Oiseau d'Afrique, que Oaudin avait 
nommé Tangara de Malimbe, et Vieillot 
Malimbe buppé, Sy. crislafus (Oit. chant., 
pl. 402 et 403). G. Cuvier le range dans 
ton genre Tisserin. (Z. 6.) 

*SYUPLECTO»ÉRES. Foxan.— Déno- 
mination proposée, en 1844, par H. Dujar- 
din , et abandonnée depuis pour celle de 
AAisopodes. Foy. ce mot. (Dm.) 

*SY1IPL0CA («vpitlioni, entrelacement). 
BOT. PB. — (Pbycées.) Genre établi par 
M. Kutiing, dans son Phycologia generalii , 
pour des Algues de la tribu des Leptotriebées; 
set caractères sont: Filaments ascendants 
en faisceaux dressés , soudés à leur base , 
munis d'une gaine transparente, ni striée, 
ni iamelleuse. Les Symploca se présenteut 
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en loulTet d'un vert tombre, fonnéee de 
feiiceaux ou pioceiux de filamenti dresiét. 
Une des eipécet le< plui remarquables est le 
S. Priesiana Kg., Osdllario Fnesii.Ag., qui 
croit parmi les Mousses humides dans les 
Alpes et en Normandie, prés de Falaise et 
de Mortain. On en compte enriron six es- 
pèces. (Bats.) 

SVHri.OCABPE. Sÿmplocarpvt (vû|>- 
wloo; , associé ; lopirit , fruit), tor. ni. — 
Genre de la famille des Aroldèes, formé par 
Salisbury pour des herbes acaules de l’Amé- 
rique et de l'Asie septentrionale; à feuilles 
entières, et dont le spadice presque globu- 
leux, couvert de fleurs hermaphrodites, té- 
frandres-monogynes, pédiculé, est embrassé 
par une spatbe en capuchon et acuminée. 
Leurs baies monospermes sont soudées en 
une seule masse. La principale espèce de ce 
genre est le Si/mplocarpus fœlidut , Nutt. 
(Droconrium fatidum. Lin.), qui se trouve 
dans l'Amérique du Nord, du Canada, Jus- 
qu'à la Caroline, en très grsnde sbendance 
dans les prairies humides et dans les en- 
droits marécageux; il doit aoo nom à sa 
fétidité eitréme , qui rappelle , dit - on , 
celle des Houlfettes. Ses fleurs se montrent 
de bonne heure et avant tes feuilles. Son 
rbnome et sa racine aont promptement 
dépouillés, par la chaleur, du principe Acre 
qu'ils renferment ; et ils sont alors employés 
avec on avantage marqué contre l'asthme, les 
catarrhes et les rhumes opiniâtres. (D. O.) 

* SVMPLOCÉES , SVHPLOCINÉE8. 
Symplocea , Svmplocinea. bot. pd. — Quel- 
ques auteurs ont établi sous cet deux noms 
une petite famille, qui , dans les ouvrages 
les plus modernes , forme une tribu de celle 
des Styracacées. l'op. ce mot. (An. J.) 

SV'MPLOQL'E. Symplocot. bot. ph. — 
Genre de la famille des Styracées formé 
d'abord par Linné , mais agrandi ensuite 
par l'Héritier. Envisagé avec cette circons- 
cription plut étendue, ce genre ne renferme 
pat moins de 6.t espèces aujourd'hui con- 
nues. Ces espèces sont des arbres des par- 
ties chaudes de l'Amérique, du Japon et des 
montagnes de l'Inde. M. Alp. De Candolle 
(Pi'ud., t. VIII, p. 246) a divisé les Sym- 
ploques en S tous-genret, savoir ; a. Aixto- 
nia G. Don ; b. Ciponma Aubl. ; c. Barbe- 
rino Alp. DC.; d. Uopea Alp. UC ; e. Palnia 
G . Don. (D. G.) 
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8YMPODE (ovv, avec ; mô(, pi«l}.TiatT. 
— Vop. SVIléLIXNS. 

*SVUPODIDM. POLTP. — Genre de Po- 
lypes alcyoniens, établi par M. Ehrenberg 
dans sa famille des Halcyonina, qui fait 
partie de la tribu des Zoocoraux octactiniés 
ou à 8 rayons pinoét. Ce genre est earacté- 
rlsé par tes Polypes rétractiles dans des pa- 
pilles inermes peu saillantes , éparses sur 
une base membraneuse étsiée et non dres- 
sée en forme de tige. Les Sympodium sont 
donc des Anthéliet rétractiles. A ce genre 
appartient le Gorgonia coralloiâat de Pal- 
las; l'dlcvoniiim mèrum de O.-F. Muller, 
nommé Anihelia ntbra par M. de Blain- 
ville; l'Alcyonmm matsa Huiler, et 3 es- 
pèces nouvelles , dont S , S. fvUiginonm et 
S. ctemlmm , de la mer Rouge , et 1 , S. 
rosattm, des Antilles. H. Milne Edwards in- 
dique, dans la nouvelle édition de Lamarck, 
l’Alcyoniwn tvberculomm de MM. Quoy et 
Gaimard, comme appartenant auui à ce 
genre. (Dm.) 

■8THPTÉRYGIEN8. Symptervpii(.l», 
avec; wt/pof, aile), roiat. — Dénomination 
générale qui rappelle le caractère représenté 
par l'épithète Synoptèresde M. de Blainville 
(Gravenborst, Vtrgl. Zoof., 1843). (O. B.) 

SYNADELPOE. TtasT. — Voy. noiroci- 
nuLixns. 

8YN.CIDRYS. BOT. su. — M. Liodley e 
établi sous ce nom (/nfrod, <o Botan. , 2* éd. , 
p. 44t, n'19)un genre de Cupulifères pour 
un arbre qu’il a nommé i'ynadrgt otsea , 
dont le fruit osseux, enfoncé én majeure 
partie dans une cupule, à moitié divisé en 
cinq toges dans sa partie inférieure , ren- 
ferme une seule graine comestible, à cotylé- 
dons volumineux, divisés en autant de lobes 
qu'il y a de loges incomplètes au fruK lui- 
même. Cette noix se vend sur le marché de 
Canton. (D. G.) 

*8YNAGRI8. ms. — Genrede la famille 
des Euménides, de l'ordre des Hyménop- 
tères, établi par Fabriclus et adopté par 
tous les entomologistes. Le type est le S. 
comufn, Vespa comula Lin., qui habite le 
midi de l'Europe et le nord de l'Afrique. (Bl ) 

*SVNAGRITE8. SgnagritOÊ. las. — Nous 
désignons ainsi (f/isl. des /nsecfes) un groupe 
de la famille des Euménides de l'ordre des 
Hyménoptères, comprenant le seul gcute 
Synagrit. (Bi,.) 
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SVNAIXAXE. Si/nailaxis. ois. — Genre 
de la ramilledet Grimpereaui, dans l'ordre 
dea Paiaereaui, dubli par Vieillol, qui lui 
donne pour caractères : ün bec grêle, en- 
tier, pointu, à mandibule supérieure un 
peu arquée, rinférleure droite ; des narines 
übloogues, courertes d'une membrane et 
de petites plumes è leur origine; des tarses 
nus, annelés; un pouce allongé; dea ailes 
courtes, arrondies; une queue longue, éta- 
gée, à pennes larges , terminées en pointe. 

Les Synallases sont fort peu connus sous 
le rapport de leurs mœurs , de leurs habi- 
tudes et de leur genre de rie. Tout ce que 
l'on sait , c'est qu'ils se tiennent dans les 
broussailles et dans les petiu bois, où ils 
paraissent rirre de moueberons. 

Tous sont remarquables par leur longue 
queue terminée en pointe , et par leur plu- 
mage dont les couleurs sont uniformes et 
sans éclat. Par leurs attributs physiques, ils 
ont la plus grande analogie arec les Sittelles, 
les Grimpereaui , les Anabates et les Picu- 
culea ; aussi tous les auteurs les ont-ils 
placés dans le roisinage de ces oiseaui. 

Les Synallases appartiennent aui contrées 
chaudes de l'Amérique, depuis le Brésil et 
le Chili Jusqu'au détroit de Magellan, et k 
la Terre de Feu. 

Vieillot, le créateur du genre, n'en con- 
naissait que deui espères ; leur nombre 
a est raccessivement accru, surtout rers ces 
dernières années, et il s'élère maintenant à 
quinte. La plus anciennement connue, celle 
qui a terri de type k cette section géné- 
rique, est: 

Le SnsAiLsn a T*re aoestï, Syn. niflca- 
pùJoVieill. (CoJ. tes Oit., pl. 17«), dont la 
gorge est blaochitre, nuancée de noir; le 
menton et le milieu du ventre blancs; le 
dessus de la tête d'un roui vif, le reste du 
plumage d'un cendré routsAtre. 

Il habite le Brésil. 

Q. Cuvier ne distingue pas de cette es- 
pèce le Syn, albixtnt Temm. (pl. col,, 227, 
f. S), ou Parulus rvfictpt Spii., et le Syn. 
eintrtsamt Temm. (pl. col., 227, f. 3). 

^ re genre appartiennent encore les es- 
pèces suivantes; Syn. ruiilani Temm. (pl. 
col., 227, r. 1), du Brésil ; — Syn. Candei 
d'Orbi. et Lafr. (Beu. Zool., IB38, p. 165), 
de Carthagèue ;—Syn. tn^eUala Temm. (pl. 
col., 3ll,f. I), même habitai;— 5'pn. Tu- 
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pinicri Lets. (Zool. de la Coq., pl. 29, f. l), 
du Chili, — Syn. TAelolij Lest. (Beu. Zool., 
1840, p. 99), de l'Amérique méridionale; 

Syn. ulariaTtmm. (pl.col., 311, f. 2), 
de la province de St-Paul tu Brésil ;—Syn'. 
tordidus Lest. (Revue Zool., 1839, p. 105), 
du Chili ; — Syn. tlrialicolis, unirufes, fn- 
ligmoius, brachyunis, julorii, cinnomo- 
mcni, toutes espèces de ta Colombie, décrites 
par U. de Lafretnaye dans la Aeotio Zoolo- 
giqne pour 1843, p. 290. 

G. Cuvier a encore placé parmi les Synal- 
laiet, ie Dendroeoloplas tylvieUus Temm. 
(pl. col., 71, r. 1), dont les oroilbologittes 
fonttujourt'bui une section à part du genre 
Picucule. Voy. ncnctn.i. (Z. G.) 

SnVANCÉE. A'vnancelo(iru.«y.i.., etqui- 
nande). roits— Genre d'Acantboptérygiens. 
de la famille des Jouet-Cuirassées, détaché 
par Bloch du genre dea Scorpènet. Dans la 
tribu des Jonet-Cuiraaeées è une seule dor- 
sale , les Synanréet forment, avec les Pélors, 
un petit groupe de Poissons è tête grosse, 
comme moostrueute, ayant les yeui dirigés 
vers le ciel; elles te diatinguent de ceui-cj 
par l'absence complète de denu au vomer 
et aui palatins. L'un et l'autre genre dêBent 
en laideur toutes les Scorpènes, et les Synan- 
céet le disputent même aui Pélors par le dé- 
goût qu'inspire leur peau lArhe et fongueuse, 
par leurs foriiics bideu,es qui leur ont valu, 
dans toutes les langues, les noms qui indi- 
quent la répulsion qu'elles font naître, ou tes 
propriétés venimeuses que cette laideur leur 
a fait supposer. 

Les sis espèces décrites (f/iti. nat. det 
Po«s., Cuv. et Val., I. IV, p. 44) provien- 
nent spédalcment de la mer des Indes et do 
I océan PaciBque. Pris pour type d'une sub- 
division dans la famille des Joues Cuirasséet, 
ce genre a donné lieu è la formation du 
groupe det SraaNCBiaÆ (Swaint., Claaif . 
‘«9)', (E. Bs.) 

• SÏAIAlVCni.A (avtirxn, esqiiinanciel. 

roiae.— Synonyme de Synanceia (in Swaiiis 
Clastir., 1839). (0 B ) ' 

• SÏNAXCIDIUM (,1'ynanceio, nom gé- 

nérique des Synancées ; ,W,{, forme), eoiss. 
-Genre d'Aranlboptérygirns, de la famille 
des Juues-Cuirastéet ( UDII., in Wùgm. 
drcA., 1843). (q. B.) 

SVKANDItA («<;>, avec; 4.o,, i’tpU, 
homme ou mile pour étamine; éiamii.rs 
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souiMet). K», ra. — G ente de la famille 
det Labidea, tribu det Siaibid<ei, (orind 
par M. Nultall ( Gen., U, p. 29 ) pour le 
Lamium Uspidulum Uk-bx., herbe de l'Anié* 
rique du nord, à feuillea ovalea, acumindea, 
rréneieea ; à faux rerlicillea peu nombreux 
et écartda , formda chacun de deux fleura , 
dana leaquellea le calice cal enflé-campa- 
nuld, à i denta ; la corolle k long tube dilaté 
à la gorge ; Ica antbèrea de la paire aupé- 
rieure ont lea deux logea aupérieurea con- 
nCea et atétilea. Lea akinea aont granda et 
liaaea. Cette plante, unique dana le genre, 
a reçu le nom de S. granUflora Nutt. 

La genre d'ynandra, de Scbrader, rentre 
comme tynonrme dana Vépketanira R. Br , 
famille deaAcantbacëta. (DG.) 

* SVNANTIIEDON (.1», arec; 
abeille), ut. — Genre de Lépidoptèrea, delà 
famille det Crépuaculairea, créé pat Hubner 
(Col., 181l>) aux dépent dea Staixa (voy. ce 
mol) et qui o'eal généralement paa adopté. 

(E. D.) 

SINANTIIÉRÉES. aoT. PB. — L.-C. 
Richard délignait tout ce nom , i;non;me 
du mot Sjngéncaea , la Taite famille det 
Compoiéet , dont le caractère principal con- 
liite en effet dana la aoudure dea antbéiei 
de laa fleura. 

SYNANTIIEIIIKA. un»., am.— Genre 
propoié par Bor; St-ViiirenI pour la l'orti- 
ceUa aoeiofia de Huiler, précédemment nom- 
mée Hydra aoeiofia par Linné, et BrochUmut 
aociolii par Pallia. Avant Borf, Sebweigger 
en avait fait le genre Locinuioria, qui doit 
être coniervé parmi lea Sjitolidea ou Rota- 
teura. Borj avait d'ailleura déiigné diveri 
éuti de ce même Syitolide loua lea nomi de 
Hegalotrocha tocialis, et de dlenfonna An- 
wlii et biloba. M. Ehrenberg a préféré le 
nom de Hegalotrocha. (Doi.) 

SYNAPUE. Synaphü (ouveyèc, joint), 
ua. — Genre de l'ordre dea Diptèrei, de la 
diviaion dea Némocèrei , famille dea Tipu- 
lairei , créé par Meigen ( Sysl. Beschr., I , 
1818), et a;anl pour principaux caractèrei: 
cellule! marginalei dea ailei limplea ; ner- 
vure exierno-médiaire le bifurquant, ae 
réuniiiant eoiuite et formant ainii une cel- 
lule anomale. Une aeule eipèce (S. fasciata 
Ylcig., lococii.), provenant d'Allemagne, 
entre dana ce genre. (E. D.) 

*bYNAI*UE (j'jy, avec; ife, toucher). 
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ua. — Genre de la tribu dea Pjralidea , 
famille dea Noclurnea , ordre dea Lépi- 
doptérei, indiqué par Hubner {Catalogue , 
1816). (E. D.) 

SVNAPIIÉE. Synoph(Pa(nvaycia,union, 
cohéreoce). bot. ra. ■ — Genre de la famille 
dea Protéacéei , tribu dea Connaperméea 
Endlic., formé par U. R. Brown (Trôna, toc. 
(inn., X, p. 185) pour de petiti arbuitei 
de l'Auitralie; à feuillea planei, trèi cu- 
rieuiet par le réieau délicat que préiente 
leur aurface et par leur forme en coin avec 
dea lob« dana leur portion élargie ; à fleuri 
Jaunea, en épia axillairea ou terminaux, 
remarquablei lurtout par leuri étaminex 
dont la lupérieure reate itérile , dont la 
médiane a aon anthère biloculaire, tandia 
que lea deux latéralei aont uniloculairaa , 
toutea lea troii aoudéea d'abord et confon- 
dant même leuri logea contiguêi. Noua d- 
teroni pour exemple de ce genre lea lY. pe- 
liotaris R. Br., etdilotota R. Br. (D. G.) 

’SVNAPTE. li'ynapla. xenm. — Genre 
d'bolotburidea établi par Eachicboltx, et 
adopté par H . Jsger, qui en fait une tribu de 
ion toui-genre Tiedemonnio. Le g. Symapla 
eat caractériié par une forma trèa allongée, 
cylindrique , avec une peau délicate et dea 
tentaculei grandi ordinairement pinnati- 
Sdea. Au lieu de piedi, lea Sinaptea, dont 
le corpi eat trèa contractile, ont leur aurface 
couverte de petite! pointei ou de crocheta 
ralcairea recourbéa en hameçon. Auaii 
Eichacholti avait-il caractériié cet animaux 
par leur lingulière faculté d'adhéret aux 
corpa étraogeri, à la manière dea têtei de 
bardane. M. Brandt adopte également le 
genre Sjpnapte, maia d'aprèi la forme det 
tentaculea, et d'aprea l'absence dea émi- 
nencea verticilléei à la aurface de la peau , 
il en sépare plusieura dea eipècei de U. Jm- 
ger pour former les genres bu sons-genrea 
Tiedmonnia, Baynodia et Besselia. Le mêmp 
auteur rapporte à aon genre Oncinolobat , 
l'//oio<Auria macutala d'Escbschollx , quoi- 
que ce dernier l'eût indiqué comme appar- 
tenant au genre Synapte. H. de Blaiaville, 
ainsi que M. Quoy, laiiie la Synaptea 
parmi sea Fiitulairea. H. Leuckart avait 
donné le nom de Tiedemannta à l'eapècequl 
te trouve dana la mer Rouge. En y compre- 
nant deux espèces d'Ilulolhuries observées 
par Lctucuc lur les eûtes det Antillea, ou 
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ronuisuit osic «pècet de S;n«ptes, toutes 
des mers intertropieales , eicepté celle 
iS. nuaia) de le mer Bouge; mais plus 
réremmeut, en 1841 , M. de Quatrefages 
en a obserTé une espèce ( S. Duvtmea ) 
vivant dans le sable, sur les edtea de la 
Manche , et il en a fait l'objet d'un travail 
plus complet que tout ce qui avait été publié 
précédemment sur ces animaux. La lon- 
gueur de cette espèce est de 1 i 3 déci- 
mètres, et la largeur est de 5 è 6 milli- 
mètres; mais les espèces des pajs chauds 
sont beaucoup plus grandes ; la 5. maculala 
des lies Baduck alteiot une longueur d'un 
mètre, et une largeur de 27 mill. (Dcj.) 

•SVNAPTÜS (mivaitTo'; , Joint), ms. — 
Genre de Coléoptères pentamères, section 
des Sternales et tribu des Elatérides, fondé 
par EschscholUIEiilomologiscbesarcUv.van 
n. Tkm, 1829, p. 32 ) , adapté par La- 
treille et par Dejean. Ce genre est composé 
des 3 espèces ci-après : S. fiUformis , S. Eri- 
vanusetGui’pistanus Fald. La 1" est propre 
k toute l'Europe, la 2** et la 3** te trouvent 
en Perse. (C.) 

*8YNARGIS (nv. avec; <spy!>,, brillant), 
ras. — Genre de Lépidoptères diurnes, de la 
tribu des Papilionides, indiqué par Hubner 
(Cat., 1816). (E. D.) 

■SYNARHOSTES (»v, ensemble; èp- 
pbe. Jointure), ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Scarabéides Aréni- 
coles, créé par Germar {Zeitxhrift (ar die 
fniomolopy, vol. IV, 1843, p. 124), qui d'j 
rapporte que deux espèces ; les S. libiolit et 
scobrosus Gr. Elles sont originaires de l'Ile 
de Madagascar. (C.) 

SYIMARTHRUM. aoT. rn. — Genre pro- 
posé par Cattini, dans la famille des Com- 
posées- ténécionidées, pour des d'enecto pro- 
pres aux Iles de France et Bourbon. Cegenre 
D'a;ant pat été adopté, les espèces qui j 
avaient été rapportées forment l'une des 
divisions purement géographiques que De 
Candolle a établies dans l'immense genre 
Séneçon. i- (D. G.) 

SYNASPISMA. SOT. ra. — Genre de la 
famille des Eupburbiacéet , formé par En- 
dlicher (Gen., n' 3775) pour te Croiophora 
peltata Labill., arbrisseau de la Nouvelle- 
Calédonie, à feuilles entières, tubtpatulées, 
acuminées; è fleurs monoïques, les miles 
en cbatuns c)Iiudriques , atillaires cl ter- 


minaux, accompagnées chacune d'une écaille 
peltée, et pourvues de 10-15 étamines sou- 
dées en colonne ; les femelles en grappes 
allongées, lèches et pendantes. (D. G.) 

STNASSA. BOT. en. — Genre de la fa- 
mille des Orchidées , tribu des Néotiiées, 
furmé par M. Lindley (Bot. Reg., lab. 1618) 
pour une espèce imparfaitement connue du 
Pérou, è fleura en eorymbe, d'où lui est 
venu le nom de S. corymhota Lindl. Cet 
fleurs ont un éperon soudé à l'ovaire , et un 
labelle entièrement conné avec la colonne, 
et pourvu de deux callosités au-dessous de 
ton sommet. (D. G.) 

*SV\BATR0CRINUS. èenm. — Genre 
de Crinoidet établi par M. Phillips pour une 
encrine fossile d'Angleterre , dont le bassin 
parait avoir été ankylosé. (Dm.) 

SYNBRANCHE.SvnbrancAus(oùv, avec; 
Spiyx"*, branchies), roiss. — Poissant mala- 
eoptérygient apodes, Anguilliformes, formant 
une tubdirision dans le grand genre Murène. 
Leur nom générique indique leur caractère 
spécial qui consiste en oeque leurs branchies 
ne communiquent au dehors que par up 
seul trou percé tout la gorge, rond ou longi- 
tudinal, et commun aux deux cétés. Ils ha- 
bitent dans les mers des pays chauds, et 
quelques uns atteignent une asseï grande 
Uiile. (E. Ds.) 

SYiqCALY'PTA («w», avec; xaîwwro, cou- 
vrir). las. — Genre de l'ordre des Coléoptè- 
res pentamères, famille des Clavicornes et 
tribu des Byrrbient, proposé par Dilwynn 
et adopté par Hope (ColeopItrUl't itanual , 
3, p. 108). Cegenre renferme seulement 
une espèce qui te rencontre dans plusieurs 
contrées de l'Europe (Angleterre, France et 
Autriche), led'. creti/'erus Leacb, ou Bgrrhut 
arenariiu Duft. (C.) 

8YNCARPE. Syncarpium. noT. an. — 
L.-C. Richard a donné ce nom au fruit 
agrégéduMOrierdant lequel plusieurs utri- 
cules se trouvent réunit et à demi soudés 
en une masse unique, (D. G.) 

SVNCARPHB. Syncarpha (<rv>, avec; 
sâpfoc, paillette; paillettes soudées), bot. pii. 
— Le genre proposé tout ce nom par Ds 
Candolle (Ann. du Mut., t. XVI, p. 225, 
tab. 5, fig. 13), a été regardé par Leasing 
comme formant un sous-genre dans le grand 
genre Helichrysum, et par De Candolle lui- 
même {Prodr., VI, p. 213) comme section 
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dr« ffelipterum DC., qui tout d^memhrés 
eiii drs f/ellchri;sum. (0-0) 

SViVC.tnPIE. Syucorjiio («v», avec; 
«spicâ(, fruit; fruiU louddr). bot. ph. — Gpiitc 
He 11 hmillc dci MTrlirPts, tribu dciCbi- 
inxlitiridci , rormd par M Tenore ( Index 
sem. hort. Neap., 1839. p. 12) pour un »rbr« 
de 11 Nourelte Hollande, à (Irurs blanrhea 
groupées en télc serrée et «mdées entre 
elles , de même que les fruits qui leur suc- 
rédent. Celte espère, unique dans le genre, 
iTsit été décrite par Smilb sous le nom de 
Jfefrosideros glomeruUflora ; elle a reçu de 
U. Tenore le nom de S. laurlfuUa. (D. G.) 

NCEPIMLAItiTUE. Syncephalaniha 
{ait, arec; sifcJé, tète; â>8oc, fleur), bot. 
PH. — Genre de la famille des Composées, 
dans laquelle sa place est indéterminée, 
formé par Bartiing {Index, sem. horl. Goel- 
ting., 1836, p. 6) pour une plante herbacée 
du Meiique, remarquable en ce que ses 
capitules sont groupés par sis en un glomé- 
nile, dans lequel celui du centre est dis- 
coïde, tandis que ceni de la périphérie sont 
en rayon , i une ou deui fleurs ligulées. 
Oite pisnie est le Sgncephalanllui decipiânt 
Uarih. (DG) 

SIACÉPIIALE. Syncephalum(ivs, arec; 
siy»U, tète). BOT. pn. — Genre de la famille 
des Composées , tribu des Sénécionidées, 
formé par De Candolle {Prodr., roi. VI, 
p. 283), pour on sous-arbrisseau de Uada- 
gascir, qui a le port d'un Helhania, dont 
les rameaui florifères forment un corymbe 
composé , fssligié , et dont les capitules 
homogames ne renferment chacun que trois 
fleurs Jaunes, tubulées. L'espèce unique de 
ce genre est le S. Brojeri DC. (D. G.) 

^ 'STKCIIAETA.uiPCS. — Genre de Systo- 
lides ou Rotateurs établi par U. Ehrenberg 
dans sa famille des llydatinaa , et caracté- 
risé par la présence d’un seul oeil , d'une 
queue bifurquée, et de plusieurs soies roides 
ou stylets parmi les cils ribratiles. Les Syn- 
rliciti sont peu différentes des Hydatinea ; 
M. Ehrenberg en décrit quatre espèces, dont 
une seule marine, S. ballica de la mer 
Daltique ; des trois autres habitant les eaux 
douces , deux sont nouvelles , et une avait 
précédemment été décrite par 0. F. Moller 
sous le nom de Vorlicella Iremula. (Dci.) 

SVNCHITA (nv, arec; habit), 

i.xs. — Genre de l'ordre des Coléoptères té- 


tramères, famille des Xylophages et tribu 
des Colydiens Synrhitiniens , établi par 
Heliwigg {Schneider Mag., p. 401), adapté 
par Dejesn {Cat., 3* éd , p. 336) et pat 
Erichson {Nalurgetch. der int. Deul$., I8t5, 
p. 269). Cet auteur n'y rapporte que les 2 
espèces suivantes ; <3'. juglandu F., et Ue- 
dioUineuià Villa. (C.) 

SAACIIITt.ME\S, SVKCHITLM. IM. 
— Erichson ( Salurgeich. der ins. Deult., 
1845, p. 254), établit sous ce nom un groupe 
de Coléoptères, ainsi caractérisé : pieds pos- 
térieurs rapprochés ; abdomen ayant ses seg- 
ments égaux. L'auteur y comprend les genres 
suivants ; •i'airoiriuni, Corticus, Ithagodem, 
Diodesma, Rechodet, Ulonolut, Endophlœnt, 
Priolomut, Sparaclut, Coxelut, Tarphius, 
Pargphus, DUotna, Phlœodalis, Cerchano- 
(us, TraehyphoUt, Colobicus, Diplotoma, 
Sgnehita, Cicones, tcuconolus, Phlœonemut, 
ileryx, Acropit et Ptagiope, (C.) 

*ST\'CULOE (avv, avec; gltoî), herbe). 
IBS. — Hubner {Cat., 1816) désigne, sous ce 
nom, un genre de Lépidoptères, de la famile 
des Diurnes, tribu des Papilionides. (E. D.) 

STACBODENDnE.5ynclK>dendron. aor. 
en. — Genre de la famille des Composées , 
tribu des Vernoniacées, formé par U.Bujer 
(ex DC. Prodr., vol. V, p. 92) pour un arbre 
remarquable de Madagascar, qui s'élève Jus- 
qu'à 16 et 17 mètres de hauteur, et qui 
forme dès lors le géant de cette vaste fa- 
mille. Cet arbre , qui a reçu le nom de 
Synchodendron -rami/torum BoJ., est cultivé 
dans les vallées autour des villages des Ms- 
décasses auxquels sa floraison indique le 
moment favorable pour se livrer à la culture 
du Ris. (D. G.) 

SVNCIinOAISME. Gàoi.— C'est la con- 
temporanéité d'elfels produits par des causes 
dilTérentes qui ont agi simultanément ou 
alternativement dans les périodes géolo- 
giques. 

Pour prendre des exemples dans ce qui 
se passe sous nos yeux , ne v'oyoni-nous pas 
la cause ignée agir en même temps que la 
cause squeuse ; en effet les volcans rejettent 
des laves , des lapilli , des cendres suit sur 
le sol découvert, toit sur le fond des bauins 
inondés, tandis que les eaux déposent des 
limons argileux et des tables , soit dans la 
mer, toit dans les lacs, soit sur le lit des 
court d'eau ; tandis que des sources miné- 
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nie* «t ibcrmalM rormeot dei tnTcttioi 
calciltct oa liUceoi, «te. 

En même tempf qu'ici Ica dépAU qol m 
lorment eoTeloppcntexcluiivemeot dea ani- 
maui marina , li d’aulrea dépAu conlien* 
nant dea animaux ou deavAgAuui lacuatrca, 
fluTiatilea , Icrrealrea , et quelquefoia dea 
mélangea. 

Ce qui te fait aujourd'hui a'eit fait d'une 
manière plut ou moint analogue, dana le 
lapa de lempa qui a'ett écoulé depuit que 
le partie extérieure de la terre , ou la aol , a 
commencé i te contlituer. 

Il devient donc inditpeusable , dana l'é- 
lude méthodique du aol, de grouper auc- 
ceaaiaemenl let matériaux dont il eat com- 
poté, août troll pointa de vue diatincta, aelon 
que l'on coniidère : 1* la nature de cei ma- 
tériaux (voy. Mmiraux, Roches, Fossiles); 
S" leur origine ou mode de formation {voy. 
Pormetions); et S* leur Age relatif (voy. 
Terrains). 

Si la théorie du Synchronisme des Forma- 
tions temhie jeter quelque incertitude en 
dea crojancea que beaucoup de peraonnea 
donnent ou acceptent comme certaioea et 
définitivea, elle a l'avantage d'expliquer, 
par analogie, un grand nombre de faite géo- 
logique! en faiiant une application dea 
cauKi actuellei, et d'ouvfir la voie à de 
nouvellei découverte!. 

il en eat de l'biatoire du Sol comme de 
celle de l'humanité : dana celle-ci lea pério- 
de!, lea aièclei, lea annéri, etc., représeo- 
lent lea Terroma; lea diveraca aociétéi ou 
lea peuple! aunt Juaqu'a un certain point 
comparablei aux Formations, comme lea 
corporatiooa et lea individua le aont aux 
Roches et aux Uindraua:. l'oy. raaiÀTion , 
raatiLi,toL, naaa, TE>aaiaa,céoLOGix. (C.P.) 

*SVNCOU)STEHON (>ArioUa< , agglu- 
tiné ; rtvynf, étamine), dot. fb. — Cenre de 
la famille dea Labiéea, tribu dea Ocjmoldéea, 
établi par U. Bentham ( in E. Mejer, Corn- 
men. plant. Afr. nustr., p. 230) pour dea 
arbriaaeaux du cap de Bonne-Espérance, 
dont le nom générique est tiré de ce que 
lea fileta de leura étaminea aont adnét au 
tube de la corolle. U. E. Mc;er en a fait 
connaître quatre eapècet , parmi leiquellet 
noua citeront let Syneolosiemon ramutosus 
E. Mejer, et densiflonss E. Uej. (D. G.) 

SYKCORYNE. Syncoryna, roivr. — 

T. XII. 
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Genre de Poljpea bydrairet, établi par 
U. Ehrenberg dana ta famille dea Tubnla- 
rmu, faiunlpartie de la Tribu dea Zoocoraux 
oligactiniét. Une dea eapècet (S. ramosa), 
de la mer du Nord , avait précédemment 
fourni à M. Sara le type de ton genre Sti- 
pula. Deux autre! eapècet avaient été dé- 
critet par Gcrtoer et par Cbamitto et Ey- 
aenhardt, comme dea Corynea rameuaea; 
l'une d'ellea, S. pusilla, est claaaée par Pal- 
laa et par Gmelin dans le genre Tubularia. 
On en trouve dana let diveraet mera beau- 
coup d'autrca eapècet , et toutea, comme la 
Stauridie et comme celle que noua avont 
nommée Syncoryna decipient, paraUtent être 
aimplement la phase végétative de quelque 
Uéduae , telle que la Cladmdme et la SlAo- 
nyo. Foy. nénotB et aeiTCuaiaiia. (Dca.) 

•SÏNCRYPTA. iBFoa. — Genre établi 
par M. Ehrenberg, 1833, dana ta famille 
dea Foloocina. Ce genre eat caractérisé par 
la présence d'un seul ceil et d'une double 
cuiratie ; c'eat-à-dire que let Syncrypla sont 
des Infusoires agrégés, pourvut chacun d'une 
enveloppe propre , et de plut réunit dans 
une enveloppe commune. L'auteur n'en 
décrit qu'une seule espèce (S. volvox), habi- 
tant let eaux douces. (Do-) 

*SYNCYCLIE. Syttcyclia (vv«, ensemble; 
«utlx, cercle), bot. ci. — (Phycéet.) Genre 
fondé par M. Ehrenberg dans la tribu dea 
Diatomées ou Bacillariéet. Set caractères 
tout ; fruatulea cymbifurmet, réunit trana- 
veraalemeot en tériet circulaire! et entou- 
réet d'un enduit gélatineux , amorphe. On 
n'en connaît qu'un petit nombre d'espèces 
qui toutes habitent la mer. (Baét.) 

STND.ACTYI.es. oit. — 0. Cuvier a 
formé tous ce nom, dans l'ordre des Passe- 
reaux, une division qui comprend des Oi- 
seaux chez lesquels le doigt externe, pres- 
que aussi long que le doigt du milieu , lui 
est uni Jusqu'à la deuxieme artii ulalion. 
I.et Guêpiers, let Molmott, let Martins- 
Pêcheurs , le Ceix, let Todiert et let Calaos, 
font partie de celte division. — Vieillot a éga- 
lement donné le nom de Syndactylct {Syn- 
dactili) à une famille qu'il a créée dans son 
ordre des Nageurs , et qui comprend les 
genres Frégate, Cormoran, Pélican, Fou, 
Auiiinga et Phaétnn. (Z. G.) 

SVNDACTVLES. USB. — Foÿ. oinaon. 

•SY.\ÜEUI5(i“»,avec;Jô,ioc, peuplier). 
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nis. — Genre de li tribu dei Toriricidea, dent 
U ramille dee Lépidoptèret oocturnet , indi- 
qué par Hubner (Calai., 1816). (E. D.) 

*bVKDESHANTnUS ( nxlioiut , lien ; 
5.0o; , fleur). BOT. TB.— Genre de la ramille 
dei Ericacées, tribu dea Ericéet, formé par 
M. Benlham(Prodr., vol. Vil, p. 706) pour 
de pelUa arbriueaui indigènet du cap de 
Donne Eipérance, à feuillee verlicilléet par 
iroit , i fleurt groupéei en capilulet termi- 
naui. Ces plantes reaiemblent beaucoup aui 
Simochiliu et aux SÿtnpûJta ; mais elles s'en 
dislingnent en ce qu'elles ont un ovaire 
uniloculaire et unioTulé. M. Bentbam a 
décrit, dans le Prodromu} de De Candolte, 
sept espères de ce genre, parmi lesquelles 
nous citerons comme exemple le Syndss- 
tnaitlhus arliculatus KIotiscb ( Bterio orti* 
ctttala Lin.). (D. G.) 

«SYNDESHIS. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Anacardiacées, établi par U. Wal- 
lich ( in Roiburgb Fl. «nd., vol. Il , p. 3t4) 
pour un petit arbre de Poulo-Pinang. L'au- 
teur du genre e donné à l'espèce unique 
dont il est formé le nom de J'yndesmts ele- 
goni. (D. G.) 

SYNDESVS (ovidiTot, enchaîné arec), 
nu. — Genre de Coléoptères penUmèret, 
tribu des Lucanides , établi par Hae-Leaf 
[llorcs Enlom., I, pars 1, p. 104), adopté 
par Latreille et par Castelnau (Hist. nal. des 
an. an. , t. I ). Ce genre ne renferme que 
2 espèces : les S. comulus ( F. Synodm- 
drofl ) U.-L,, etparvulus Don., de l'Atii- 
tralie. (C.) 

*SYNDOPÉTAI.ES. Syndopelalina. 
■TSMP. — Famille de l'ordre dea Diplopodes, 
établie par M. Brandt et non adoptée par 
M. P. Gervais (Nul. nalur. des /ns. aptères), 
qui considère cette famiile comme synonyme 
de celle des /olides. Voy. ce mot. (H. L.) 

•SYltîDOSMYA. BOLL. —Genre de Con- 
chifères dimyaires établi, en 1813, par 
M. Recluz pour quelques mpèces d'Ampbi- 
desme: telles sont les A. boyiii, prismatica, 
tenuù, nucleolo, et purpuraseens de Ls- 
roarck , aiuqiielles l'auteur joint l'Frycina 
llenicri de Bronn, VAmphidesma tegmentum 
de Costa , et une nouvelle espèce nommée 
S. occilanka. Ce sont des coquilles, toutes 
très petites, des mers d'Europe. (Di'i.) 

•SYIVÊDIIE. 3’ynedra (»û*, ensemble; 
."{fj, siège). BOT CB. — (Pbycées.) Ce genre, 


établi par U. Ehrenberg dans la tribu des 
Diatomées ou Bacillariées, est synonyme de 
Exilaire. Voy. ce mot. (Bnéa,) 

BY'KEDIIELLE. Synedrella. toi. n. — 
Genre de la famille des Composées, tribu 
des Sénécionidées, division des Verbésinées, 
formé par Gartner (De Cruel., vol. Il, p. 456, 
t. 17t)pour le Ferliesittanodi/IoraLia.iplanle 
herbacée des Antilles. Cette espèce est deve- 
nue le Synedrelta nodiflora Gertn. M. Ben- 
tham en a décrit une nouvelle espèce, è 
laquelle il a donné le nom de SynedreUa 
peduncularù. (D. G.) 

■SYKELCOSCIADIVM ( >v>A», je con- 
tracte; ouadim, ombelle; ombelles contrac- 
tées ). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Ombellifères, tribu des Peucédanées, formé 
par M. Boissier ( Ann. des te. nat., 3* sér., 
vol. I, pag. 345) pour VUeracleutn Carmeti 
DC,, plante herbacée annuelle , de Syrie et 
du mont Carmel. Cette plante est mainte- 
nant le Synel. Carmeti Boiss. (D. G.) 

SYIkÈME. BOT. — L.-C. Richard a donné 
ce nom è la portion de la colonne des Orchi- 
dées qui représente les filets des étamines. 
Ce même nom a été employé dans une ac- 
ception différente ; on s'en est servi pour dé- 
signer la division de la fleur des Scilami- 
nées qui , d'ordinaire , se présente sous une 
forme è elle propre, etdans laquelle M. Les- 
tiboudois a pu retrouver des étamines dé- 
formées qui manquent dans le plan symé- 
trique de ces fleurs. (D. G.)- 

*SYNERTICVS. ma. — Genre de Cci- 
léoptères pentamères , sectiun des Ualsco- 
dermes et tribu des Ptiniores, établi par 
Newmann {The Entom., I, p. 403) sur une 
espèce de la Nouvelle-Galles , le S. hetero- 
merus. (G.) » 

SYTIiET.A («uviTaips;, compagnon), tus. 
— Genre de l'ordre des (Coléoptères subpen- 
tamères, famille des Eupodes et tribu des 
Sagrides, proposé par Escbscboltx, et public 
par Th. Lacordaire {Umogr. des Col. subp. 
de la fam. des Physioph., 1845, p. S36), qui 
i'a compris dans la troisième tribu de ses 
Criocérides. Ct genre renferme les trois es- 
pèces suivantes: $. cartnaia Esrb., ru6i- 
cunda Dej., et betulai Fi Ix:s deux pre- 
mières sont originaires de l'Amérique sep- 
tentrionale , et la troisième est propre à 
l'Europe boréale. (C.). 

* üTAETOEBES (vortSor, cohabitant}. 



■la. — Genre deRonfteurt créé ptr Fr. Curiei 
(.Uem. Jlut., IX, 1 87?) aux dépens des Poics- 
ÉFics, et qu’on j réunil généralement. Foy. 
ce mol. (E. D.) 

*SYKGAMB. Syngamut (•»>, ensemble; 
, mariage ). uelk. — M. de Siebold 
a établi sous ce nom un genre fort biiarre 
de Vers Némaloldes, de la famille des Sclé- 
nalomiens : le mile et la femelle , qui ont 
des carartères particuliers , sont normale, 
ment et constamment réunit en accouple- 
ment au SDoyen d'une soudure de leurs té- 
guments. D'aprie les inductions que lui a 
luurnict plus récemment M. Maihusius , 
H. Siebold arait eonsidéré son genre dyn- 
yomat comme ne detani pas être conservé , 
la soudure dee deux sexes n'étant plut dans 
celte dernière opinion qu'un fait arciden- 
lel. Cependant M. Dujardin ( Hetminthet, 
p. 361) conserve le genre dynyomw. • A 
part tous les autres détails de l'organisa- 
lioa^ Je crois, dit notre collaborateur, de- 
voir regarder la caractère de l'accouplement 
permanent et de la soudure des téguments 
du mile a ceux de la femelle comme par- 
faitement constaté, et comme motivant suf- 
fisamment la séparation des Synyomus d'a- 
vec les autres Slronglet ou Scléroslomet. » 

Le Syngarntu Irachealii , qui est le type 
de ce genre paradoxal , vil dans la trachée 
des oiteaui. H. Dujardin eu a trouvé cinq 
paires dans celle d'une Pie. (P. G.) 

* SYNGA8TER. uis. — Genre de la fa- 
mille des Braconides, de l'ordre des Hy- 
ménoptères, établi par U. Brullé (Msecfes 
Hymé»opt-i Suiut à Buffon) sur des espèces 
exotiques, qui ont les palpes grêles et filifor- 
mes, les tarses antérieurs deux fois aussi longs 
que les jambes , les cuisses postérieures ren- 
flées à l'extrémité et un peu contournées, etc. 
Nous citerons les: S./dsciatusBr.,deColom- 
bie; 5. /uscipmaùBr., du Brésil. (Bt.) 

*SVNGEA (vùv, avec; rè, terre), ms. — 
Genre de la tribu des Papilienides , dans la 
familledes Lépidoptères diurnes, indiqué par 
Hubner (Oit., 1816). (E. D.) 

SVNGÉXÉSIE. BOT. — Linné a désigné 
sous ce nom la soudure des étamines entre 
elles par leurs anthères, et ce mot est devenu 
le nom de le classe de son syslème i laquelle 
appartient la famille des Composées. De là 
l'épithète de Syiigénèses appliquée fréquem- 
meut à CCS piaules, (D. G.) 


SYAiGNATIIE. SynyanlAiu (aîn, ensem- 
ble; yvaOo;, mâchoire), roiss. — Artédi, 
croyant le tube du museau de ces Poissons 
formé par la réunion de leurs mâchoires, n 
composé ce nom générique adopté depuis par 
tous les iethyologistes, bien qu'on sache que 
ce tube est formé par le prolongement do 
l'elbmalde, du vomer, des tjmpaniques, des 
préopercules, des sous-opercules, etc. , comme 
celui desTubuIirostres. Cuvier élève ce genre 
au rang de petite tribu, et le place dans son 
ordre des Lopbobranches, subdivisé en Svn- 
GaiTBIS FBOPaXHEItT DITS, et HlPTOCmPES. Il 

existe, cbex ces Poissons, une particularité 
organique curieuse. La peau, en se bour- 
souflant, forme, tous le ventre ou sous)a 
base de la queue, suivant les espèces, uny 
poche utériforme dans laquelle les œub glis- 
sent, éclosent, et qui se fend pour laisser 
sortir les petits. 

Les STHoaimu paortiuBirr dits , ou Ai- 
guiUesdenw, ont le corps très allongé, mince, 
d'un diamètre à peu près égal dans toute sa 
longueur. On en trouve plusieurs espèces 
dans toutes nos mers. 

LesHirrociaPES, ffippocumpuj ou Chevaux 
marins, ont le tronc comprimé, notablement 
plut élevé que la queue. On en trouve des 
espèces dans nos mers, dans la mer des In- 
des, à la Nouvelle-Hollande. 

C'est près de cet Poissons , et peut-être 
dans le même groupe , que te placent les 
SoIéHOStonut. Fby. ce mot, (E. Bi.) 

SYNGNATHES. Syngnatho. uvbiip. — 
Synonyme de Scolopendre. Voyez ce mot. 

(H. L.) 

*SYNGONIVU (avrr»»’ *>■<<> adhérent). 
bot. fb. — Genre de la famille des Arol- 
dées, formé par M. Schott (m Wiener 
Zeüechr., 1829, vol. III , p. 780) pour des 
plantes berhacéet de l’Amérique tropicale. 
Le type de ce genre est l’Arum aurilum 
Jacq., qui est devenu le 5ynyonium auri- 
(um Schott. (D. O.) 

* STNGRAPHA (ehv, avec; ypapé, écri- 
ture). IM. — Genre de Lépidoptères , de la 
famille des Nocturnes, tribu des Noctiiides, 
indiqué par Hubner (Ca(., 1816). (E. D.) 

*SYNUYDRE, SytiAydra ( <rv> , avec; 
Uydra, nom propre du genre Hydre), folvf. 
—Genre de Polypes voisins des Hydres d'eau 
douce, établi, décrit et figuré par M. deQiia- 
trefages , dans un Uéinoire inséré dans les 
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Ann. detSc. nat.. S* i^rie, t. XX, p. t30, 
1813. (G. B.) 

•SYNNEHA. MT. M. — G*nre de la fa- 
mille deaScropbalariodea, formé par U. Ben- 
tham (<• DC. Prodr., roi. X , p. 538) pour 
la Padieularii ovoiia Wall., pellta plante 
herbacée, diffuse, irèa rameuse, à feuilles 
opposées , saaailes , lancéolées , semi-pinaa- 
lilldes; 1 fleurs solitaires, asillaites , didr- 
names. CetM plante a têtu le nom de Syn- 
nama ot>aiHim Benth. (D- G ) 

SYNODE. Synodus ( >v> , ensemble ; 
Um, deat). roisa. — Bloch a composé, sous 
ce nom générique, un asacmblage tout à fait 
informe d'espèces disparates. On j iroure, 
sous le nom de Syn. synodus, l'espèce d'Ésoce 
à laquelle Unné donne cette épithète; sous le 
nom de 5ynodus orysnMu, un Luciaide du 
genre Galaxie de Cuvier ; tous le nom de 
Synodus Yutpes, une espèce indéterminée ; 
tout le nom de Synodus Erylkriniit, le Pois 
ton auquel Gronoviut avait donné le nom 
générique d'Srytkrmus ; tout le nom de Sy- 
nodnspaluttrit, le Ifaturaquodebiarcgrave. 
Ces deux derniers appartiennent an genre 
Erythrin, et ce nom leur a été Judicieusement 
restitué par Cuvier, d'après Gronoviut. La- 
cépède avait accepté le genre de Bloch , et 
l'avait rendu plut confus encore en j ajou- 
tant deux espèces d'Ablet (Louciscus) tirées 
de destins chinois (Synodus ttnenttt, et ma- 
eroespholus). (E. Bs.) 

SYNODONTE. Nim. — Traduction fran- 
taitedu mot S'ynodonlit. V. ce mot. (G. B.) 

SYNODONTIS (vtlv, ensemble; ifû>, 
dent). PO ISS. — Nom générique latin des 
Sbals. Voy. tau,. (G. B.) 

SYNOÏfHiE. noLL. Tun. — Genre d'Aa- 
cidies composées, établi par le voyageur 
Pbipps , et adopté par U. Stvigny , qui l'a 
caractérisé. L'espèce type, S. turyens, a été 
obserrée par Pbipps sur les cèles du Spilx- 
berg. (Dur.) 

•SYNONYCHA («!n>, ensemble; SM, 
ongle), ms. — Genre de Coléoptères aubté- 
tramèret, tribu des Coccinelles, proposé par 
nous et adopté par Dejeao. Ce genre a pour 
type le Coccinetta venicoior F. , espèce de 
l'IledeJava. (C.) 

*SYNOPSIA («U, avec; S^,u vision), 
lus.— Genre de la tribu des Géomètres, dans 
la famille des Lépidoptères nocturnes, indi- 
qué par Uujioer [Cdf., 1816). (E. D.) 


*SVNOPTÈRES. Synopisra ( sév, arae; 
vmpéf, aile), roisa. — U. de Bltinvillt ap- 
plique ce nom i une famille de Poittont gna- 
tbodonles bétérodermes , dont les nageoirea 
ventrales sont réunies par les bords. (O. B.) 

SYNOIIHIZES. tor. ra.— L.-C. Richard 
avait désigné sous ce nom l'une des trois 
grandes divisions qu'il avait élablies parmi 
les végétaux phanérogames, et par lasquellea 
il avait voulu remplacer les deux embraa- 
cbements des Mooocolylédoos et des Oieu- 
tylédons. Les Synorbiies éuient caractéri- 
sées , selon lui , par l'extrémité radieulalrn 
de leur embryon intimement soudée A l'al- 
bumen ou périsperme. Au rente, les plantas 
qui rentraient dans celte catégorie étalant 
peu nombreuses, et se réduisaient aux dau 
familles des Conifères et des Cycadéea, c'est- 
à-dire aux Dicotylédons gymnospermaa da 
quelques botanistes de nos Jours. (P. D.) 

SYNOTIA.BOT.ni. — Synonyme du gearq 
Gtadiolut , famille des Iridées. (D. 0.) 

’SYNOTIJS (<iv>, avec ; ov;, oreille), naa. 

— Genre de Chéiroptères créé par II. Keyaat- 
ling (Curop. WirèaUk., 1840). (E. 0.) 

*8YN0UH («v>, avec; è4>, oui), aor. ip. 

— Genre de la famille des Méliacèm, établi 

par ki. Ad. de Jussieu (Sur la yrotqM des 
miac., Uim. du «us. , vol. XIX, p. SM, 
isb. 15, Gg- 10) pour le TtidùUa glan- 
duUna Smith, arbre des parties aoua-tra- 
picalea de la Nouvelle -Hollande : A foulllea 
pennées avec foliole impaire; A fleurs en 
grappe. Le nom de ce genre rappelle ce lait 
remarquable que les S ovules collatéraux , 
renfermés dans chacune des 3 logea de l*e- 
vaire, sont soudés entre eux par l'interàié- 
diaire d'une lama qui pend do haut de la 
loge , et semblent n'en faire qu'un seul. 
L'espèce unique du genre est le è'yNoum 
plandulosum A. Juss. (D. G.) 

«SVNrnVLLIllH, Griff. aor. ra. — Sy- 
nonyme du genre Curonpa Juss., de la fa- 
mille des Scropbularinéee. 

‘SYNTUEBISMA. aor. ra. — Genre pro- 
posé par Scbrader ( Ft. germ., 160) pour 
quelques Fonicurnde Linné, Willdenovr, etc. 
Ce nouveau groupe n'ayant pas été généra- 
lement adopté, les espères qui 1e formaient 
ont été reportées par les uns parmi les f>i- 
gitaria, tandis que les autres les ont lais- 
sées parmi les Panieum. (D. 0.) 

•SÏNTUI.IBONOTL'S («OlICu, Je corn- 
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prioie; •hto«« dot), im. — Genre de CoWo- 
ptèra Kiriniïret, dirition dei Cléonidei , 
rréd par Sekoenberr {llantàta sectmda fam. 
Curculio., 1847, p. 41), et qui ne se compose 
que d'une espèce, leS.ru^its Sebr., propre 
à l'ancienne Colombie. (C.) 

*SVNTHLIBORHVNCBU9 . Je 

comprime; }irx’( • bcc )■ nu- — Genre de 
Coléoptères lèlramères , division des Apos- 
latimèrides eriptorbyncbides, établi par 
Schoenberr (lianlàsa lecwuta fam. Curcul., 
1847, p. 41) sur une espèce de l'Afrique 
méridionale, le S. Fahraei. (C.) 

•SYNTHOCCS (»>e..4c. le concesseur). 
MS. — Genre de Coléoptères tétramères, 
division des Bfrsopsides, créé par Schmn- 
berr (Généra s< 6'p. Cureniio. lyn., I. 6, 8, 
p. 408), et qui te compose de S espèces, 
savoir : S. ds/ionmi, Chvt., Beiehei, Bopti, 
truncaiut et sptnulosiu , Scb. La première 
est originaire du Sénégal , et les suivantes 
appartiennent à l'Afrique australe. (C.) 

* SYNTHYMIA (vvv, avec; 6v^«c, Ame), 
tu. — Hubnar (Col., 1816) indique, sons 
ce nom un genre de Lépidoptères Nocturnes, 
tribu des Noctuides, (E. D.) 

*SYVTBYRIS. BOT. ra. — Genre de la fa- 
mille des Scropbularioées, tribu des Digita- 
lées, formé par U. Bentbam (in DC. Prodr., 
vol. X , p. 454 ) pour des espèces de Gym- 
nandra et Wulfeaia des auteurs. Ce sont 
des plantes herbacées vivaces, de l'Amérique 
septentrionale; à rbisome épais: à feuilles 
radicales pétiolées, d'entre lesquelles sortent 
des pédoncules en forme de faampes, termi- 
nés par des Oeurs diandres , en grappes ou 
en épis. U. Bentbam en a décrit 4 espèces , 
parmi lesquelles nous citerons le SynlAyris 
reniformis Bentb. (D. G.) 

*SYNTOYIIDE. ^yniontis (*ù>, avec; vgjiè, 
coupure), uu. — Genre de Ûpidopièret, fa- 
mille des Crépusculaires , tribu des Z;gé- 
nides , créé par Orbsenbaér {Schmelt , Il , 
1808) et adopté par Duponriiel et M. Bois- 
durai. La seule espèce placée dans ce genre 
est le S. phegia , Linné, qui babite l'Europe 
centrale et méridionale. Koy. l'allas de ce 
Dictionnaire, Lépidoptères, pl. 9 al 17. (E.D ) 

SYNTOMIDH (nnriiitc, raccourci), lus. 
— Genre de Coléoptères pentamères, tribu 
des Osjtéliniens coprophiliniens , créé par 
Curlis (Brist. Ealomol-, V. I. 228) et adopté 
par Eriebson. Le type, seule espèce connue. 
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le S. oneum Uoller, te reacontreen France, 
en Angleterre, en Allemagne et en Suède, 
dans les lieui humides ai ombragés. (C.) 

‘SYNTOMOI’L'S (nvripa, abréviation ; 
irtvr, pied), ras. — U. Guénée (dise, de la 
Soc. entoi». de Fronça, 1856) a créé, sous 
celle déoomiaalion, un genre de Lépido- 
ptères oocturoas, de sa division des Uicro- 
lépidoptères, genre que Duponchel a placé 
dans ta tribu des Ampbipyrides. Une seule 
espèce, le S. cianomotnea Bork., de France 
et d'Allemagne, entre dans ce genre. (E. D.) 

•SYNTOMOPL9. las. — Genre de la 
tribu des Cbalcidient, da l'ordre des Hymé- 
noptères , établi par U. Walker ( EnlomoU 
t/agax.) sur des espèces dont les antennes 
composées de ireise articlet sont renflées en 
massue dans les deux seses ; dont le tborax 
est presque carré ; les ailes courtes ; la ta- 
rière taillante , etc. Le type est le S. Ihora- 
eiena Walk., découvert dans l'Ile de Wigbi. 

(Bt.) 

*SYNTOHL'S(>v>t4jio;, raccourci), ras.— 
Genre de Coléoptères pentamères, tribu des 
Carabiquet Ironcaiipennea , établi par Hope 
(CoL ifan., II, p. 57) sur le Carabui trun- 
calaltus da Fabr., espèce classée par Dejean 
dans le genre Droannu, et originaire de 
Suède. (C.) 

SYKUCBL'9. GyllenhaU. ras. — Syno- 
nyme de TanaiA, Bonelli et Dejean. (C.) 

*SYNllRA(nn>, ensemble; aipA, queue), 
rarus. — Genre de Polygattriquet, du groupe 
des Volvocient, indiqué par Ai. Ehrenberg 
(lli* finir., 1854), et réuni par Ai. Dujardin 
aux Vroglano, dont il diffère par l'existence 
d'un point coloré que Al. Ehrenberg nomme 
un oeil. (6. B.) 

SY!VZYGANTn£RE.5vnsypan(Aera(vv», 
avec; Çur», Je Joins; ivflapi, anthère), aor. 
ru. — Genre de la famille des Lacittémées, 
formé par Ruii et Pavon (Prodr., p. 137, 
tab. 30) pour un arbuste du Pérou, à feuillet 
alternes, oblonguet-lancéolées, acuminées; 
dont les fleurs polygsmes-diolques, en cha- 
ton, ont une étamine à filet en Y portent 
deux anthères, ou plus exactement deux éta- 
mines soudées è moitié par les filets : de là 
est venu le nom du genre lui-méme. (D. G.) 

SYODON. use. roaa. — l’oy. BaiTiorta. . 

SVPII05IA. ras. — Koy. siruoNA. 

8YPIIONAPTÈRES. ras. — Koy.tiraon- 
Artéau. 


•SVPaONOTBTHI 8 {.<V».'ipl> 0 «: Te- 
thit, nom degonre). Ttm. — Genra d’Atcidin 
indiqué U. GerTut. Koÿ. «kidiu. 

(G. B.) 

SVPBOPATELLA oo SIPHOPATEL- 
LA. noLL. — Genre propoié per li. Leuon 
pour dee etpieee trie eoieinea du genre Ct- 
Ifptrée, linon dé ee genre même. (Du.) 

•SYPBOniNINS. ou. — Dîne le mé- 
thode de M. Leemn , ce nom t'applique à 
une remille de l'ordre dee PelmipUee , qui 
comprend lei Pétrole, et eorreepond, per 
coneéquent, au genre Procétlaria de Linné, 
et é la famille dea ProcellarUa de Boié. 

«SVPHORBINIS. ma. — Poy. iiraotmc. 

*SVPBnO'11DE8. ou. — Soua-genre créé 
parli. Leiion, dent le genre Outarde (0(ti), 
pour lea (M. a»rUa et fulva. (Z. O.) 

SÏRÉNIE. Syrenia. iot. ru. — Genre 
de la (amille dea Cruciférea , tribu dea Ce- 
mélinéet, formé par M. Andneiowakjr pour 
dea planiea herbacéea biaannuellea , indi- 
gènea de l'Europe orientale et de l'Atie 
moyenne. On en connaît troia eapècea, parmi 
letquellea le type eat le ^yrania tilicuIoM , 
Andra. (D. G.) 

*8VRENOP9IS. BOT. Genre de la 

famille dea Cnjctfèrea, tribu dea Siaym- 
briéea, établi par MM. Jaubert et Spach 
(Plant, orient., 6 , t. 3) pour une plante 
herbacée, glabre, du Levant, dont lea 
fcuillea aont en coeur, embraaaantea , dont 
la ailique eat orale ou oblongue, comprimée 
en aena inverae de la cloiaon, qui eat étroite, 
à deui ralrea nariculairea , uninerréea. 
Cette plante eat le Syrtnoptie etylota, Jaub. 
et Spacb. (O. G.) 

*syRICBTUS. ISS. — M. le docteur Bois- 
durai (Généra el Index mit. eur. Léfiàopt., 
1340 ) a créé sous celte dénominilion un 
genre de Lépidoptères , de la famille dea 
Uiurnea, tribu des Hespérides (voy. ce mot), 
tormé ans dépens des Uesperia des anciens 
auteurs. Oo a décrit plus de vingt espèces 
■le ce genre; la plupart sont propres aui 
contrées méridionales de l'Europe. Nous ci- 
teront comme type le S. sida Fabr. , qui te 
trouve dans le midi de la France , en Italie, 
et qu'on rencontre jusqu'en Turquie. (E.D.) 

* 8 VniCOBI 8 . ISS. — Koy. scaicoais. 

SYBINGA. BOT en. — Nom latin du 
genre Lilas (Poy. lilas). Il est bon de faire 
remarquer que Touriicruri avait donné ce 


nom à l'arbuste si connu tous les noms vuK 
galles de Syrinya, Seringat, et que Linné 
transporta ce nom au Lilas pour donner au 
vrai Syringa le nom générique de Phiiadei- 
phus qu'il a conservé. (O. Q.) 

*SVniNGODEA. Bor. ra. — L'un des 
genres nombreux proposés par D. Don aux 
dépens des Erico, et qui, n'ayant pas été 
généralement adoptés , forment de simples 
synonymes de ce genre. (D. 6.) ' 

*8YBINGODENOnON. sot. roei.— Beau- 
coup de tiges fossiles du terrain bouiller, 
décrites d'abord sous ce nom par M. de 
Sternberg , ont été reconnues depuis pour 
des tiges de Sigillaria dépouillées de leur 
écorce , et ne présenUint plut que leurs ci- 
catricet vatculaires, tant le disque d'inser- 
tion qui correspond à la base des feuilles. 

Il y a cependant quelques tiges canne- 
lées -encore pourvuet de leur écorce , pré- 
tentant à l'extérieur de petites cicatricee 
en forma de tubercule ou de ligne étroite 
tans trace de points vatculaires, qui ont 
ainsi la forme générale des Sigillairea, mais' 
dont les cicatrices d'insertion des organes 
appendicniaires semblent indiquer, dans cea 
organes, une nature très différente, peut-être 
des écailles ou des épines, et non de véri- 
tables feuilles. Ce sont cet tiges auxquelles 
j'ai conservé le nom de Syriogodendton , 
une partie dea plantas ainsi désignées par 
M. de Sternberg paraiatant te rapporter à 
ces tiges. ’vr-.-vgj 

Il y a aussi parmi cea fotailea un second 
groupe , dont lea cicatrices tout géminées 
comme dans le Syruipodendron alternant 
Sternb., tom. I, pl. 58, Bg. 2, qui, mieux 
csonu, devra probablement former un genre" 
spécial ; mais il ne hut pat les confondre 
avec certaines Sigillaires où la cicatrice ex- 
terne est simple el discoïde , et la cicatrice' 
interne senle est double el n'indique que le 
passage des faisceaux vasculaires. Toutes cea 
plantes sont propret au terrain bouiller. 

(Ad. Bi) 

*SYRINGOGYRA (Syrinx, roseau; yy- 
rus, cercle), ihsiis. — Genre de Vibrioniens 
(E'chw., BuU. Vote., 1844). (G. B.) - 

8YRINGOPOnA. KLïP. — Genre de Po- 
lypiers fossiles indiqué d'abord par Guet- 
lard sous le nom de Calamiles , puis établi . 
par M. Goldfuss sous le nom dé Syrinyo- . 
para. Ces Polypiers , très voitios dea Tubi- 


pores , et que Parkinson a nonunas aussi 
Tubiporiles, forment des masses composées 
de tubes verticaux longs , k oiivartura ronde 
et terminale, éloignés entre eus, mais com- 
muniquant par des prolongements tabu- 
laires transversaux. U. Milne Edwards pense 
avec raison que ce genre doit être rangé 
parmi les Alcjoniens, de même que les Tu- 
bipores; H. de Blainville, au contraire, 
plaça les Sjringopores dans la classe des 
Zoantbaires, parmi les Uadrépbjllies, qui 
sont des Zoantbaires pierreux. On en connaît 
plusieurs espèces du terrain de transition 
de l'Eifel , de la Belgique et de l'Amérique 
septentrionale; une autre espèce {S. fUifor- 
mis , Gold.) se trouve dans le terrain ter- 
tiaire des environs de Paris. (Dm.) 

SYItlNX. iCBin. — Nom donné d'abord 
aux Siponcles par Bobadsch , et conservé 
comme dénomination générique pour quel- 
ques espèces, par RaOnesque et par d'autres 
naturalistes. (Dur.) 

•SÏBITTA. ms. — Genre de Diptères , 
de la fbmille des Brachjrstomes , tribu des 
Svrphides, créé par Lepelletier deSaiut-Far- 
geau (Encvcl. inctA., 1825). On n'en décrit 
qu'une senle npéce {S. pipicus Meigen) qui 
se rencontre communément dans toute l'Eu- 
rope. (E. D.) 

*STBMA. AasCHK. — Genre de l'ordre 
des Acariens, indiqué dans le Journal l'/sis 
par Hegden , mais dont les caractères géné- 
riques n'ont p.is encore été publiés. (H. L.) 

*S1'BAIATIA ( oupfioi , robe à longue 
queue), ms. — Genre de Lépidoptères, 
tribu des Papilionides , créé par Hubner 
ICot., 1816) pour une espèce étrangère à 
l'Europe. (E. D.) 

*SYltHATICl'S. OIS. — Genre établi par 
Wagler dans la famille des Faisans, et 
avant pour tjpe le Phas. vmeratm de 
Temminck. (Z. G.) 

*SYBblATII]U. BOT. ru — Genre de la 
famille des Légumineuses- papilionacées, 
tribu des Lotées, formé par M. Vogel (Lin- 
nora, vol. X, p. 591) pour des sous arbris- 
seaux du Chili. MM. Torrey et Ata Gra;(FI. 
of JV. Amer., vol. 1, p. 692] disent qu'il 
rentre entièrement dans les Uosackia , 
Dongl. (D.-G.) 

•8YRAIIA. Sieph. ots. — Synonyme de 
.^unio, Dum. — Genre de la famille des 
Cboueltes. (Z. G.) 


*SYRNIA. ms. — Genre de la tribu des 
Noctuides, famille des Lépidoptères noctur- 
nes, indiqué par Hubner (Cot., 1816). 

*SYBNI|]H. OIS. — Genre établi par Sa- 
vigny, dans la famille des Chouettes, sur 
le Strix aluco (Linn.). Voy. ceoDErra. (Z. G.) 

SYROMASTES. ma. — Genre de la fa- 
mille des Coréides, groupe des Cotéilet, de 
l'ordre des Hémiptères, établi par Latreille , 
aux dépens du genre Coreut , sur une es- 
pèce de notre pays, le Citneæ marginaius , 
Lin. (Cbrsus margmalut, Fab. ), dont le 
prothorax est trapéioldal , ayant ses angles 
postérieurs dilatés et très saillants; la tète 
carrée et non prolongée entre les anten- 
nes, eic. (Bi.) 

•SYROMASTIDES. ms. — MM. Amyot 
et Serville (/ns. hémipt., suites à Buffm) dé- 
signent ainsi dans la famille des Coréides , 
de l'ordre des Hémiptères , un groupe com- 
prenant les genres >VvroiMttet , Sttoplqpi , 
fondé sur le Coreut scapka, Fabr., Anata , 
établi sur une espèce du Bràil , dlroctiu et 
CAuriesterus. (Bl.) 

SYRPIIE. Sÿrphut (evptpk«, mouche), 
ma. — Genre de Diptères, de la famille des 
Braebystomes, tribu des Syrpbides, créé par 
Fabriciut (<Vysl. eni., 1775) et restreint par 
Latreille, Meigen, et par MH. Robineau- 
Desvoidy et Hacquart (Dipt. des Suilet à 
Buffon, de Roret, 1, 1834). On connaît une 
cinquantaine d'espèces de ce genre , la plu- 
part propret a l'Europe, et parmi lesquelies 
nous citerons quelques unes des plut com- 
munes , telles que les S. pyrostri Heig. , 
riiesii Meig., vilrtpennis Hegerle, etc. Foy. 
svarBinsa. (E. D.) 

*9YRPHICI. ms. — Foy. aascaoctaas. 

SYRPBIDES. Sgrpkida. ms. — Tribu 
de la famille des Athéricèies (Foy. re mol), 
de l'ordre des Diptères. (E. D.) 

8YRRBAPTB. Syrrhaptês. ois. — Genre 
de la famille des TÜraoniAées dans l'ordre 
des Gallinacées, caractérisé par un bec 
court, asses grêle, comprimé, pointu, cou- 
vert de plumes à la base, à mandibule su- 
périeure un peu courbée et marquée d'un 
sillon sur chaque cOté de son arête ; des 
narines percées sur le rebord du front , et 
cachées par les plumet qui en descendent; 
des tartes courts, robustes, vêtus de plumes 
duveteutet; trois doigts seulement dirigés 
en avant, égalenieut couverts de duvet. 



130 


SYR 


SYS 


Urget, raboteui cd deuous, uad^i entre 
eui; det ooglei conru , aplalii, celui du 
doigt du milieu lillound; dea ailea allon- 
gdea, iMintuea, i première et deuiième ré- 
miges terminées par un brin filirorme; une 
queue étagée arec les deui pennes mafennes 
également terminées en brins Oliformes. 

Le genre Sjrrrbapte, fomlé par llliger sur 
une espèce que Pallas a le premier décrite 
sous le nom de Ttlrao paradoxut, est ad- 
mis par tous les ornitbolcgistea, et presque 
tous le placent à cdté du Gangu. Par leurs 
formes générales , et surtout par les deui 
rémiges etternes de chaque aile et les 
deui rectrkct intermédiaires terminées, chei 
le mile, par des brins 6Kfurmes, les S;r- 
rhaptes ont, en effet, arec cet derniers , 
beaucoup plus de rapports qu'atec les Tur- 
nii et les Tinamous, prêt desquels quelques 
auteurs les ont rangés. 

Une seule espèce appartient à ce genre : 
c'est le StuBArra néréiocun, Syrrh. Me- 
roclilus, Vieill. (Gol. des ois., pl. 223), 
d'yrrA. Pallasii, Temm. Il a les parties su- 
périeures d’un cendré jaunâtre , arec des 
lunules noires è l'estrémité det plumet du 
dot; la gorge et le haut du devant du cou 
d'un orangé foncé; le bat du cou et la poi- 
trine cendrés, avec une bande transversale 
noire ; sur le ventre, une large bande d'un 
noir rougeâtre; les petites couvertures det 
ailes tachées de noir, et les mojeonet bordées 
et terminées de rouge pourpre. 

Cet oiseau , dont la découverte est due à 
Pallas, habite les steppes nues et stérilet 
de la Buckarie, et les déserts de la Tartarie, 
les Kirguit, d'après Eversman, lui donnent 
le nom de BaUnch, qui veut dire jolie 
femme , et les Russes celui de Sadtcha. Il 
marche très mal, vole avec beaucoup de ra- 
pidité; mais il te repose fréquemment. Sa 
nourriture consiste en petits grains qu'il 
cherche dans le table. La femelle n'apporte 
pat beaucoup de soin dans la construction 
de ton nid, et pond quatre ceuft d'un blanc 
roui tachés de brun. (Z. G.) 

*SVnnilAPTIOKCS. Synhaptidm. ors. 

— Famille fondée par Nituch, dans l'ordre 

des Galliuacées , sur le genre Syrrhaptes , 
d'Illiger. (Z. G.) 

’SVnnilAPTIKKES. SyrrIiaplincF. ois. 

— Dans la méthode du prince Ch. Dona- 
pa.'te, ce nom s'applique à une suus-fatnille 


de la famille des Piémciidées (Gangat), 
dans laquelle est comprit le genre Syr- 
rânples (lllig.). (Z. G.) 

•SïniUlODIA (»v, avec; ptiiç, rose), 
nu. — Genre de la tribu det Géomètres , 
famille det Lépidoptères nocturnes, indiqué 
par Hubner (Cal., 1816). (E. D.) 

SYRnUOPODO\ je converge; 

{dût, dent). SOT. ca. — (Mousses.) Ce t;pe 
de notre 27* tribu (Foy. nouttis) a été créé 
par Schwcgrichen {Suppl., Il, p. 110) pour 
det Mousses acrocarpes eiotiques, dont les 
caractères essentiels sont : Périttome sim- 
ple , composé de seize dents presque bori- 
lonlalemenl conniventes ou simplement 
convergentes en c6ne. Capsule cylindracée, 
égale, tant anneau. &>iffe glabre , non pro- 
prement dimidiée , mais t'ouvrant de célé, 
et persistant jusqu'à la chute de l'opercule, 
qui est le plut souvent en forme de bec. 
Fleurs monoïques. Feuillet remarquables 
par leur base embrassante, à larges mailles 
quadrilatères, privées de cblnroph;lle, et, 
parunl, transparentes. Ces Mousses vivent 
en touffes sur les écorces , ou au pied des 
arbres, dans les Indes occidentales et les Iles 
de l'Océan indien. Le nombre det espèces 
connues est de douze à quinze. (C. M.) 

*SVnnnOPODONTÉE9. — r. nocaais 
et svaiBoroDOB. (C. U.) 

SVItTiS. nu. — Synonyme de Phymala 
employé par Fabricius et adopté par plu- 
sieurs entomologittet. (Bi.) 

*SYSOM(E!\iS. SysomM'(vw, avec; eSpa, 
corps). TétAT. — Famille de Monstres dou- 
blet, de l'ordre det Autotitairet, caractérisée 
par la réunion ou la fusion plut ou moins 
intime det deui corps que surmontent tou- 
jours des tètes complètement séparées. Les 
Sysomient sont, parmi les monstres simplet 
inférieurement, doublet supérieurement, ce 
que sont les Sycéphalient parmi les monstres 
doublet inférieurement, simplet supérieure- 
ment, et, par leur dernier genre, ils te lient 
avec les Monosomiens, comme ceui-ci avec 
les Monocépbaliens. 

Les Sysomient comprennent trois genres 
caractérisés par autant do degrés dans la 
duplicité du corps. Ces genres ont été par 
nous établit et dénommés ainsi qu'il suit : 

f. PsODtnc, Psodymus. Ce premier genre, 
le plut voisin îles Monstres complètement 
doublet, comprend ceui des niontiret Sy- 
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lomieni (comme l'iodique leur nom formé 
«eloD les règles de U nomenclature tératolo- 
gique) qui sont doubles à partir de la région 
lombaire. Il eiiste donc, après un seul bas- 
sin qui porte deui membres et parfait les 
rudiments d'un troisième, et après un ab- 
domen en partie double, deui thorax com- 
plètement distincts. 

2. XiPBODriE, Xiphodpnius. Ici les thorax 
sont confondus inférieurement, distincts 
supérieurement. Néanmoins on trouve des 
traces de duplicité même dans la partie in- 
férieure du corps, et il existe souvent quel- 
ques rudiments d'un troisième membre. 

3. DéaoDYee, Derodymva. Un seul corps 
à une seule poitrine dont le sternum est op- 
posé à deux colonnes vertébrales; tels sont 
les caractères de ce genre dans lequel on 
trouve quelquefois, aussi bien que cbei les 
précédents, les vestiges d'un troisième mem- 
bre pelvien. 

Ces trois genres, dont l'anatomie offre une 
complication extrême, et pour lesquels nous 
devons renvoyer, soit aux tttcherches d'a- 
natomie Iroascendanle et palhologigue de 
U. Serres, soit è notre Traité de Tiralalagie, 
sont connut par un assez grand nombre 
d'exemples, soit chez l'homme, soit chez les 
animaux. Queiques ont de ces exempies of- 
frent un intérêt tout particulier, la vie s'é- 
Unt prolongée plut ou moins longtemps, et 
des pMoomènes physiologiques fort curieux 
ayant pu être observés. 

Parmi les Psodymet, plus rares que les 
autres genres, nous ne connaissons qu'une 
observation de vie prolongée ; encore ne se 
prolongea-t-elle que deux mois et demi en- 
viron après la naissance. C’est à Mac Laurin 
que l'on doit celte observation faite en Lor- 
raine, en 1722, et relative à on Psodyme 
humain. Les deux individus com|)otants 
dormaient, remuaient, tétaient, tantdl en- 
semble, tantdt séparément. On assure que 
les pouls n'étaient point isoebrones chez 
l'un et chez l'autre. 

Parmi les Dérodymes, on ne connaît pas 
d'eiemple de vie prolongée chez l'homme ; 
mais un Lézard dérodyme a été trouvé en 
1829, dans le Roussillon, par M. Rigal, 
pharmacien instruit, et conservé par lui vi- 
vant pendant quatre mois ; encore ne périt-il 
que d'accident. Lorsque les deux têtes pou- 
vaient librement saisir leur nourriture, elles 

T. XII. 


mangeaient toutes deux i la fois. Donnait-on 
un insecte à l'une d'elles seulement, l'autre 
te tournait vivement vers elle, et faisait tous 
tes efforts pour l'arracher à celle-ci tant 
qu'elle n'était pas rassasiée. Au contraire, 
l'une étant sufGsamment repue, l'autre ces- 
sait d'avoir faim ; circonstance facilement 
explicable par l'unité du canal alimentaire 
après l'œsophage. 

Les Xiphodymet nous offrent, chez 
l'homme, plusieurs exemples de vie. Saint 
Augustin mentionne un cas sur lequel les 
détails nous manquent; Buchanan, un autre 
devenu beaucoup plut célèbre. Vert le com- 
mencement du règne de Jacques IV, naquit, 
en Écosse, un Xipbodyme qui , élevé avec 
beaucoup dé soin par les ordres du roi, ap- 
prit plusieurs langues et devint habile mu- 
sicien ; ii vécut vingt-huit ans. Ses deux 
moitiés avaient souvent des volontés oppo- 
sées , et quelquefois même te quereliaient 
entre elles. Enfin c'est aussi au genre Xi - 
phodyme qu'il faut rapporter la double fille 
Rita-Cristina, née en mars 1829, en Sar- 
daigne, et morte à Paris vert la fin de la 
même année, après avoir été le sujet de 
nombreuses et importantes observations de 
la part d'un grand nombre de physiologistes 
et de médecins, notamment de Geoffroy 
Saint-Hilaire, de MM. Serres, Martin Saint- 
Ange, Castel, etc., et de nous-même. Nous 
termineront cet article, en extrayant de 
notre Traité de Tératologie le résumé des 
principaux faits observés à l'égard du Xipbo- 
dyme tarde. 

On ignore si, i leur naissance, les deux 
individus composants étaient également forts 
et bien portants; mais ii est certain que, 
dès l'êge de trois mois et demi, ils présen- 
taient entre eux une différence très sensible. 
A six mois et surtout à huit, elle l'était plua 
encore. Le sujet placé au cété gauche de 
l'axe d'union, Cristina, paraissait fort bien 
portant, vif, gai, avide de prendre le sein ; 
Rita était maigre ; sa peau, généralement 
jaune , offrait dans certaines parties une 
teinte bleuètrc; ta figure avait une espres- 
tion de souffrance. 

Les phénomènes physiologiques observés 
sont exactement eu raison des données ana. 
tomiques, touchant le mode et l'intimité de 
l'union des deux sujets dans les diverses 
régions de l'être. Il y avait incontestable- 
«8 
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ment deoi Tolonidi et de double! seoiation!. 
Aiiiii l'on To;eit l'une dei tdtes dormir 
d'un sommeil profond , l'autre demander à 
prendre aridement le sein de sa nourrice ; 
ou bien, toutes deux étant éveillées, l'une 
poussait des cris de soulfrance, i'autre sou- 
riait paisible k sa mère. Si l'on chatouillait 
un bras de l'une des deux sœurs, elle seule 
percerait la sensation, et il en était de même 
toutes les fois que l'on touchait une pariie 
do corps non comprise dans i'axe d'union , 
cette partie fût-elle un cûté de l'abdomen 
commun ou même l'une des Jambes. 

L'étude des fonctions circulatoires et res- 
piratoires a fourni aussi plusieurs résultats 
intéressants. En plaçant l'oreille. sur la région 
card-.ique, on entendait des battements très 
confus et qui semblaient simples; on trou- 
vait d'aiileurs les pouls isochrones , d'où 
l'on crut d'abord i l'existence d'un seul 
emur. Mais l'une des deux sœurs étant dere- 
nue malade et ayant été prise d'une fièrre 
violente, l'eiistence de deux cœurs distincts, 
démontrée depuis par l'autopsie, devint évi- 
dente; la malade Rite avait environ vingt 
pulsations de plus que sa sœur. 

Rite et Cristina éprouvaient séparément le 
sentiment de la faim , mais ensemble le be- 
soin d'expulser les matières fécales. La dis- 
position de leur canal alimentaire , qui fut 
trouvé double Jusqu’au commencement de 
l'iléum, explique très bien cette dilférence, 
et permet de concevoir aussi un fait qui avait 
étonné quelques observateurs, savoir ; la 
très petite quantité de nourriture prise ha- 
bituellement par Rite. Sans nul doute. Cris- 
tins, dont l'tppélit était, au contraire, très 
grand, contribuait è soutenir ta sœur, en 
faisant parvenir dans l'intestin commun 
plus de matières nutritives qu'il n'était né- 
cessaire pour elle-même. 

Tel était l’état de Rita-Cristina, lorsque 
vinrent les froids de l'hiver. Mal soignées, 
découvertes plusieurs fois chaque Jour pour 
être soumises à de nouvelles iuvesligations, 
Rita-Cristina ne pouvaient manquer de de- 
venir bientAt malades. Rita fut prise d'uoe 
bronchite intense, et trois Jours après suc- 
combèrent les deux sœurs, Rite, déjà privée 
de sensibilité et vraiment à l'agonie depuis 
plusieurs heures, Cristina, Jusqu'au dernier 
moment, pleine de vie et de santé; elle ve- 
nait encore de prendre le sein quand tout- 
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è-ronp , sa sœur expirant , elle eipira 
aussi. 

En lisant la triste histoire de Rita-Cristina, 
qui ne croirait lire une variante de celle de 
cette autre double fille, Hélène- Judith ?(voij. 
t. V, article Et'soanuLiEHS.) Inévitable dé- 
nouement de toutes ces existences anomales, 
enchaînées l'une à l'autre par mille liens 
physiologiques ; membres inséparables d'un 
seul être, si l'un des Jumeaux succombe, 
l'autre meurt de la mort de ton frère! 

(Is. G. Si-H.) 

*SVSPOKE(miiir>», Jecontracte). bot. pu. 
— Genre formé dans la famille des Légumi- 
neuses-Papilionacées, tribu des Lotées, par 
M. Grisebacb {SpiciUg. Fl. Rumelicœ, vol. I, 
pag. S), pour le Gsnisla tagillalit. Lin., et 
dans lequel rentreraient, en outre, le Gt- 
aitla linifolia. Lin., et le Genitta umbellata, 
Poir. Ce nouveau groupe générique te dis- 
tingue des Cytises par ton port, par tes 
feuillet simplet, et des Genets par plusieurs 
caractères. (D. G.) 

*SVSPORÉBS (où*, avec; népa, temencej. 
Bor. CB. — (Phycéet.) U. Decaisne, dans ta 
classification des Algues, a séparé ce groupe 
des autres Zootporées pour en faire une pe- 
tite famille è part, caractérisée par l'accou- 
plement des filaments qui précède la for- 
mation des spores. Nous en avons déjà parlé 
au mot PuTCOLOciE. Pour ce qui nous reste 
à en dire, nous renvoyons aux mots ZrGni- 
■éts , dont Sysporia ou Syn^or^es est sy- 
nonyme , et ZoosroEÉES. (C. M.) 

*SY8SAURA (sù>,avec; (m?\, léiard). 
IBS. — Genre de Lépidoptères indiqué par 
HobnerJCaf., 1816). (E. D.) 

*SVSSPBf\'X (où.,arec; «v.'rL sphinx). 
IM. — Genre de Lépidoptères nocturnes, 
tribu des Bombomydet , créé par llobner 
(Cot., 18l6)et comprenantdes espèces ayant, 
quelques rapports avec les Sphinx. (E. D.) | 

*SVSTASIS. iiu. — Genre de la tribu des 
Chalcidient, groupe des Ptéromalites, de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par M. Wal- 
ker IBnIom. Uagat.) sur des espèces dont 
les antennes, composées de douxe articles, 
sont un peu renflées à l'extrémité, dont l'ab- 
domen est aplati et presque setsile. Nous 
citerons les A . mundus, Walk., «icyrtoidcs, 
Walk., observés eu France et en Angleterre. 

(Bl.) 

STSTELLOCERL'S oc SVSTALLOCE- 
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RUS (tronAia, rMuir»; eotne). irn. 
— Genre de Coldoplèrei peniamcte*, divi- 
•ion des Anlbribides , proposé per Dejeen 
(Ca(., 3* éd., p. 258) et publié sous le der- 
nier nom per Labrsm et ImbolT ( Singulo- 
rum generum Curcuiio., fsK. 6, pl. mâle et 
femelle), sous le nom deS. platyrhinus ÜeJ. , 
Lab. 1. Cette Jolie espèce est originaire de 
in Guiane anglaise. (C.) 

SYSTÈME. looL. — Le mot Système, en 
Zoologie , a plusieurs acceptions tout à fait 
disUnctes. On dit le Système nerveui, le 
Système circulatoire, le Système glandu- 
leui, etc., pour etprimer l'ensemble des 
parties ou des organes qui concourent à l'ae- 
eomplissemeot d'une même fonction ou des 
phénomènes do même genre : on dit Sys- 
tème de Torigine et du déreloppement des 
êtres , pour eiprimer les hypothèses ou les 
rêseries plus ou moins vraisemblables sur 
l'apparition soccesiive des êtres vivants à la 
aurfeec du globe. Enlln, aoui, on emploie le 
mot Système comme synonyme de méthode 
ou de classification. C'est dans cette accep- 
tion que nous en traitons ici; mais, préala- 
blement, nous devons dire quelques mots 
sur les Systèmes de génération spontanée ou 
de transformation successive des animaui , 
qui ont été professés à diverses époques et 
qui restent comme un témoignage de l'im- 
puissance des idées matérialistes. 

Tous les auteurs qui ont usité cette ques- 
tion sont partis de ce principe : que la terre 
avait d'abord été entièrement recouverte par 
lea eaux, et que les premiers animaux , d'a- 
Wd très simples , étaient tous aquatiques; 
mais qu'ils se modifièrent peu à peu en raison 
des circonstances dans lesquelles ils vécurent, 
è mesure que les continents se desséchèrent 
et que la température s’abaissa. Demaillet, 
en 1735, publia, tout le nom de Teltiamed, 
un exposé de tes rêveries sur ce sujet; il fut 
suivi dans cette voie par Robinet, en 1761 
et 1768, et par Rodig qui développa davan- 
tage encore ce Système, à la fin du xriii* siè- 
cle. De La bléiberie essaya aussi d’expliquer 
par la cristallisation l’origine des êtres vi- 
vants; mais Lamarck, beaucoup plut riche 
de tes vastes connaittana en xoologie des- 
criptive que de l'observation directe des ani- 
maux vivants et de leur développement, 
donna une forme plut scientifique à ce Sys- 
tème sur l’origine des êtres. 


Ce grand naturaliste , dont nous aurors à 
apprécier le mérite comme classiflcateur, 
dissémina tes idées systématiquet dans tes di- 
verses publications, dans ton llydrogéologit, 
dans tes Rechercha sur tes corps organisas, 
et dans sa Philosophie écologique. Cet idées 
se résument à dire que, pour des animaux 
issus d'un même type, de nouveaux besoins 
te manifestent, de nouveliet habitudes nais- 
sent à mesure que les circonstaucet viennent 
è changer, et qu'il en résulte la production 
ou ledéveloppement d'organes nouveaut.La- 
macck,d'ailleurt,admetautsique la tendance 
des liquides, déterminée vers tel ou tel point 
par un vif désir, peut produire rallongement 
d'un organe ou d'un membre; c'est ainsi, 
suivant cet auteur, que les Oiseaux de ma- 
rais ontflni par avoir les Jambes si allongées. 
Ce Système conduit donc nécessairement à 
admettre la variabilité indéfinie des espèces ; 
c'est ce même principe qu’admit aussi Geof- 
froy Saint-Hilaire, sans toutefois loi donner 
autant d’extension, et en l'attribuant è l'io- 
lluence du milieu ambiant; tandis que Cu- 
vier et ton école ont soutenu l'opinion con- 
traire de l'immutabilité ou de la fixité des 
espèces. 

Passons maintenant à l'exposé de ce qu'on 
entend par le mol Système en Zoologie , 
comme synonyme de méthode ou de classi- 
fication. Dès l'origine du langage, des hom- 
mes, après avoir distingué par des noms 
propres et univoques les animaux tels que 
l'Èléphanl, le Cheval, le Boeuf, qui se dis- 
tinguent plus spécialement de tout les au- 
tres, désignèrent par une dénomination 
commune ou générique tous les groupes d'a- 
nimaux présentant des caractères communs, 
comme les Oiseaux , les Serpents , les Poic- 
sont, les Uouebes, les Vert. Plut lard, on 
dut distinguer, d'après leur grandeur ou leur 
couleur, ou d'après les diverses particularités 
de leur enveloppe, ou d'après leurs habitudes 
et leurs mesurt, un certain nombre des ani- 
maux de chaque groupe, et cela sulfisait 
pour l'usage ordinaire. Mais, à mesure que 
l'bommc civilisé s'adonna davantage è l'é- 
lude de la nature, il tentil la nécessité de 
multiplier ces distinctions et de les rendre 
plus précises; telle fut l'origine de la &lé- 
tbode ou du Système de classification, qui 
doit avoir pour résultat d'aider la mémoire , 
et de rattacber a chaque dénoiuiiiation la 
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fouvtnlr duurtctèru parliculiert a chaque 
animal. 

Ariilole, quoiqu'il n'ait pas furmuld une 
telle clasiiflcaiion, est le premier qui en ait 
posé les bases véritables , en en cherchant 
les caractères génèraui non plus dans des 
l>srlieulariiés de forme, de grandeur, de 
couleur on d'habitation, mais bien dans la 
structure interne, dans les conditions mêmes 
de l'organisation : ainsi , dans son admi- 
rable livre sur les Animaux, qui est le ré- 
sumé d'une foule d'observations euctes, 
Aristote a devancé de plut de deux mille 
ans les naturalistes modernes dans l'appré- 
ciation et la coordination des caractères. 
Ainsi il commence par diviser les animaux 
en ftat/ia, ceux qui ont un sang rouge, et 
âiat/ta, ceux qui en sont dépourcut. Des ani- 
maux pourvus de sang rouge, il a fait cinq 
divisions ; les Quadrupèdes, les Oiseaux, les 
•Serpents, les Poissons et les Cétacés. Puis il 
subdivise les Quadru|>èdet en l'tvipatcs, qui 
sunt nos Mammifères (moins les Cétacés), et 
en Chiparet, qui, dit-il avec raison, sont 
analogues aux Serpents par leur structure 
interne et par leurs tégumenta. Quant aux 
animaux dépourvus de sang rouge, il les 
distingue en animaux mous {y-aXatta) ou 
Malacozoairet, enTestacésou Ostracodermes, 
en Ualacostracés qui sont nos Crustacés, et 
en Insectes ou Entomozoaires. Parmi ces 
derniers, il avait déjà reconnu les principa- 
les divisions que nous admettons encore au- 
jourd'hui, en les nommant Diptères, Té- 
traptères et Coléoptères (isvlciirlipo). On est 
frappé d'étonnement en vojant combien de 
faits positifs sont accumulé dans le Livre 
d'Aristote, et l'on serait tenté de croire que 
ce grand homme n'a fait que recueillir et 
continuer les observations de ses prédéces- 
seurs ; et cependant, après lui, i'bistoire na- 
turelle reste stationnaire, et e'est son Livre 
seul qui est la règle et qui tient lieu d'ob- 
servation directe pendant plus de vingt siè- 
cles. 

A l'époque de la Renaissance , on s'oc- 
cupa d'abord de vérifier autant que possible 
les faits rapportés par Aristote et répétés par 
Pline. Il en dut résulter naturellement peu 
à peu des observations nouvelles qui soûl 
accumulées presque sans ordre dans les ou- 
vrages de Conrad Gesncr, d'Aldrovande, de 
Jvbnston, etc. Selon et Roudelel contribuè- 


rent surtout à enrichir la science par leurs 
observations; mais c'est Jean Ray qui, le 
premier depuis Aristote, vers la fin du xvii* 
siècle, s'occupa do perfectionner leSystème 
de classification. Tout en s'appuyant sur les 
distinctions qu'avait déjà établies Aristote, 
J. Ray alla beaucoup plus loin, et, par l'em- 
ploi de plusieurs autres caractères, il parvint 
à établir une classification générale qui a 
pu suffire pendant longtemps pour l'étude. 
Ainsi, il divise encore les animaux d'après 
la présence ou l'absence d'un sang rouge : 
parmi ceux qui ont du sang, il distingue 
d'abord ceux qui respirent par des poumons, 
et les subdivise suivant qu'ils ont le coeur à 
deux ventricules et le sang chaud, ou bien le 
cœur à un seul ventricule et le sang froid ; 
ceux-ci sont les Reptiles ; les autres sont on 
vivipares ( les Quadrupèdes et les Cétacés ) , 
ou ovipares (les Oiseaux) , ce qui fait quatre 
classes d'animaux à sang rouge respirant par 
des poumons. Les Poissons, qui respirent par 
des branchies, constituent une cinquième 
classe. Quant aux animaux à sang blanc, 
J. Ray distingua, parmi les plus grands, les 
trois classes des Mollusques, des Testacéset 
des Crustacés. I.es plus petits sont les In- 
sectes. Dans sa classification des Quadru- 
pèdes vivipares, que nous citons avec plus 
de détails, il prend ses caractères principaux 
dans les pieds d'abord , et dans 1rs dents 
ensuite. Parmi ceux quiont des sabots au lieu 
d'ongles, lesSolipèdesont les pieds enveloppés 
par un seul sabot; les Ruminants ont deux 
sabots à chaque pied, et se distinguent entre 
eux parce que les uns ont des carnes creuses 
et les autres des cornes solides. Parmi ceux 
qui ont quatre sabota, comme les Hippopota- ' 
mes, il range, par erreur, les Rhinocéros qui 
n'en ont que trois. Ensuite viennent les Cha- 
meaux qui unt le pied bifide réuni par une 
senle semelle , et l'Éléphant qui a plusieurs 
doigts également réunis par une seule semelle. 
Parmi les autres Quadrupèdes vivipares à 
doigts multiples et s pieds très divisés, Jean 
Ray met d'abord à part les Singes dont les 
ongles sont plats : puis il distingue les Car- 
nassiers qui ont plusieurs dents incisives, et 
les Rongeurs qui n'ont que deux longues in- 
cisives à chaque mâchoire. Enfin les antres, 
à museau très allongé, ont des dents irrégu- 
lières, comme les Insectivores et les Tatous, 
ou bien ils sont sans dents, comme les Pour- 
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millcri. Un il«rnier groiipv. nliii d<3 ano- 
maux « coniprrnit les Quadrupèdes è mu- 
seau court, comme les Paresseux et les 
Chauves-Souris. On voit donc que, de ces 
distinctions établies par J. Ray, il en est 
beauroup qui sont encore conservées dans la 
classiOraliun ; nous ajmilerons seulement 
qu'il en est de même pour les autres classes 
d'animaux à sang rouge. 

De Jean Ray, pour l'histoire de la classi- 
liratlon, il Tant passer à Linné qui, de IT3S 
à 1766, dans les doute éditions successives 
de son Sjfslema nalura, s'elTorta de perfec- 
tionner l'arrangement des êtres, et surtout 
Ot admettre le principe de la nomenclature 
binaire qu'on nomme aussi nomenrl.vture 
linnéenne. C'est là incontestablement le pro- 
grès le plut notable que le Système de clas- 
sifleation ait pu faire; car, à mesure que le 
nombre des êtres connus des naturalistes 
venait è s'accroître par suite des nouvelles 
décourertes, la mémoire fût derenue im- 
puissante à retenir tous les noms et tous les 
caractères, s'ils eussent été donnés indivi- 
diiellcroent. Au contraire, d'après le principe 
de la nomenclature binaire, le premier nom, 
le nom générique, indique pour chaque es- 
pèce les caractères communs ou les ressem- 
blances qu’elle a avec touies les autres es- 
pèces du même genre ; et le deuxième nom 
ou le nom spéci6que, lequel est souvent un 
adjectif, exprime un caractère distinctif 
de grandeur, de couleur ou de mœurs ; si 
bien que l'un des noms exprimant des rap- 
ports ou caractères communs, l'autre ex prime 
an même temps des différences ou des carsc- 
lères exclusifs, et l'assemblage de cet deux 
noms équivaut 1 une langue pbrase descrip- 
tive, telle que celles qu'un employait avant 
rétablissement de cette nomenclature bi- 
naire. 

Linné avait d’abord conservé la classe des 
Cétacés comme J. Ray, et ce fut seulement 
dans ses dernières éditions qu'à l'exemple 
de Orisson il réunit dé6nitivement ces ani- 
maux aux Quadrupèdes vivipares, qui depuis 
lors ont formé une seule classe sous le nom 
de Mammifères. Linné d'ailleurs finit par 
diviser le règne animal en six classes : les 
Mammifères ( êfammofia ) , les Oiseaux, les 
Reptiles, les Poissons, les Insectes et les 
Vers; cette dernière classe comprenant à 
la fois les Mollusques, les Annélides, les 


Cirrhipèdes, les Leriiées et les Helminlhes, 
et les Zoophytes. En même temps Linné 
avait classé les Poissons cartilagineux avec 
les Reptiles, et ce fut Gmelin , l'éditeur do 
la dernière édition duSytIsma naiurm , qui 
pour ces animaux, reprit la classificaiiun de 
J. Ray. 

Dulfon avait affecté de dédaigner tout 
système de classification pour les animaux ; 
cependant ton collaborateur Daubenton , 
en 1782, dans l'Encyclopédie niéifiodique , 
divisait le règne animal en 8 classes ou or- 
dres ; les Quadrupèdes, les Cétacés, les Oi- 
seaux , les Quadrupèdes ovipares , les Ser- 
pents, les Poissons, les Insectes et les Vert. 
Mais la classe des Vers, vers le même temps, 
et déjà auparavant, avait été subdivisée par 
suite des travaux de O.-F. àlfiiler, qui éta- 
blit la classe des Infusoires; de Pallas, qui 
distingua et circonscrivit les Zoophytes ; 
de Bruguière , qui fit la classe des Éebino- 
dermes, avec les Oursins et les Étoiles de 
mer. Cuvier, en 1795, distingua, parmi les 
Vert, ceux qui ont le sang rouge, et que 
plus tard, d'après Lamarck , il nomma An- 
nélides en les rapprochant des animaux ar- 
ticulés; plus tard, en 1817, le même natu- 
raliste, après divers essais de perfectionne- 
ment, finit par diviser le règne animal en 
19 classes, groupées dans quatre divisions 
principales qu'il nomme des embranche- 
ments. Le 1" do ces embranebements , ce- 
lui des Venébres, comprend les quatre 
premières classes de Linné ( Mammifères , 
Oiseaux, Reptilu et Poissons). Le 2* em- 
branchement, celui des Mollusques, corres- 
pond seulement è une partie de sa classe 
des Vers, et comprend six classes (Céphalo- 
podes, Ptéropodes, Gastéropodes, Acé|Asles, 
Braebiopodet et Cirrhipèdes ). Le 3* em- 
branchement, celui des Articulés, com- 
prend les Insectes de Linné, formant les 
trois classes des Crustacés, des Arachnides 
et des Insectes, et de plus, la classe des An- 
nélides, ou Vers à sang rouge. Le ê* em- 
branchement, enfin, celui des Rayonnés ou 
Zoophytes, comprend le reste des Vers de 
Linné, et se divise en cinq classes ; les 
Echinodermes , les Acalèpbes, les Vers in- 
testinaux, les Polypes cl les Infusoires. Celte 
dassificaiion résume et rappelle ce qui 
avait été fait précédemment pour rétablis- 
sement des divteioiis et des familles naiu- 
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relH, on bii^stur l'flude de Corgoniia- 
lion, entier, d'ailleuri, pour lui donner le 
dernier degré de perreclionnemeot luquel 
U l'est «rrélé , l'élait ippujé fur le prin- 
cipe de la iubordinaliuo dei raraclérea, 
principe li beureusemeol appliqué à la clai- 
liflcalion dei végétaux par Jussieu. Quoique 
de nombreuses modidcations aient été ap- 
portées déjà, et que d'autres plus impor- 
tantes doivent être apportées encore à celte 
rlasiiSratioD, comme c'est la plus générale- 
ment adoptée aujourd'hui, nous devons, 
pour établir un lien commua entre les ar- 
ticles de ce Dictionnaire , indiquer ici les 
caractères généraux des quatre embranctae- 
meuu et des 19 classes de ce siitéme. 

riiaiEs EasaincHCtiEHr. 

Animaux «erSébrée. 

Leur corps et leurs membres, au nombre 
de quatre au plus, sont soutenus par une 
charpente osseuse (le Squelette), composée 
de pièces liées entre elles et mobiles les unes 
fur les autres. Leur i;stème nerveux , plus 
concentré, te composa du cerveau renrermé 
dans une enveloppe oiseuse (le crâne) , et de la 
moelle épinière , renfermée dans une série 
de vertèbres mobiles les unes sur les autres, 
et des nerfs partant de ces parties centrales. 
Le sang est rouge, le cceiir est musculaire, 
et la bourbe a deux mâchoires placées l'une 
au-dessus de l'autre. 

1” CLASSE. Les Nammilirtt ont le sang 
chaud, la circulation double et la respira- 
tion aérienne et simple, c'est-à-dire effec- 
tuée dans le poumon seulement; ils sont 
pourvus de mamelles servant aux femelles 
pour l’allaitemeot des petits , qui naissent 
vivants après s'étre développés dans la ma- 
trice au mojen d'un placenta. 

2* CLAisi. Les Oiseaux, organisés pour le 
vol, ont également lesangcbaud et la cir- 
culation double; mais ils sont ovipares, et 
leur respiration est double, c'est-i-dire que 
l’air aspiré se répand dans les cellules aé- 
riennes de diverses parties du corps , après 
avoir traversé les poumons, qu'il traverse 
une deuxième fois pendant l'expiration. 

3* CLASSE. Les nepiilet sont ovipares, à 
sang froid, â circulation simple , â respira- 
tiou aériciioe et simple. 

é* CLASSE. Les l’oissons sont ovipares, à 
sang froid ; mais la circulation cil double et 


leur respiration est aquatique, c'est-è dire 
qu'elle a lieu au mojen de branchies. 

DEUIlèME EBIIAlICnEaMr. 

HIoIlae«|iiea, 

Animaux sans squelette, ajant leurs 
muscles attachés â la peau , qui forme une 
enveloppe molle contractile, dans laquelle 
est sécrétée pour beaucoup d'espèces une 
coquille calcaire. Leur système nerveux sa 
compose de masses éparses réunies par des 
filets nerveux. Ils ont un lyslème complet 
de circulation, et des organes particnliera 
pour la respiration ; les organes de la diges- 
tion et des sécrétions sont â peu près aussi 
compliqués cbei eux que dans les animaux 
Vertébrés. 

5* CLASSE. Les Céphalopodes ont le corps 
en forme de sac, ou plutdt enveloppé dans 
le manteau, qui a la forme d'un mc ouvert 
par devant, et d'où sort la tète libre et cou- 
ronnée par les pieds ou bras. 

6* CLAME. Les Ptéropodes, dont le corps 
n'est pas ouvert, et dont la tète est dépour- 
vue d'appendices, ou n'en a que de petits, 
sont caractérisés par la présence de deux 
nageoires membraneuses situées aux eétéi 
du cou. 

7* CLAME. Les Gastéropodes, dont la tête 
est presque toujours distincte , sont earsc- 
tériiés par un disque charnu sous le ventre, 
servant d'organe de reptation. 

8* CLASSE. Les Acéphales ont la bouche 
cachée dans le fond du manteau, qui ren- 
ferme aussi les branchies et les viscères , et 
s'ouvre ou sur toute sa longueur, ou à ses 
deux bouts , ou â une seule extrémité. I.e 
plupart ont d'ailleurs une coquille formée 
de deux valves latérales sécrétées dans les 
deux lobes du manteau. 

9' CLASSE. Les Brachiopodes , qui ont le 
même disposition générale que les Acépha- 
les , avec des bras charnus ou membraneux 
garnis de cils de la même nature, et qui , 
d'ailleurs, ont une coquille bivalve dont les 
valves , au lieu d'étre latérales, sont symé- 
triques, l'une dorsale et l'autre ventrale. 

10* CLASSE. Les Cirrhopodes , ejeat un 
manteau et des branebies comme les autres 
Mollusques, avec des membres nombreux 
cornés, articulés, et un système nerveux 
plus voisin de celui des animaux articulés. 
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TlOISlilU kUtlUAKCUEHEirr. 

Anlmanx artleala^». 

Animnui ayant un aqiieleUe «térieur, 
rcpréicnlé par dea anneaux arüculét qui 
entiiurent le corps et souvent les membres, 
et à l'intérieur desquels sont placés les mus- 
cles. Leur Système nerveux consiste en deux 
'longs cordons régnant le long du ventre, 
'renflés d'espace en espace en nœuds ou gan- 
glions. Le premier de ces nœuds , flgiirant 
un cerveau , est placé au - dessus de l'œso- 
phage, et communique avec le cordon gan- 
glionnaire par des filets qui embrassent l'œ- 
sopbage comme un collier. Les màrboires , 
lorsqu'elles existent , sont latérales et mo- 
biles de dehors en dedans , et non de haut 
en bat. 

I r CLASSE. Les Aniiélides ont le sang gé- 
néralement coloré en rouge, et circulant 
dans un système double et clos d'artères et 
de veines. Leur corps est allongé, divisé en 
anneaux nombreux, dont le premier est une 
tète peu distincte. Point de pieds articulés , 
qui, dans le plut grand nombre des espèces, 
sont remplacés par des soies , ou des Lait- 
ceaux de soies raides et mobiles. 

12* CLASSE. Les Cmslacés ont le sang 
blanc ou incolore , circulant par le moyen 
d'un ventricule charnu placé dans le dos ; 
des branchies situées latéralement on pos- 
térieurement; des membres articulés; des 
antennes ou fliamenla articulés placés au 
devant de la tète ; plusieurs paires de mt- 
eboiret transvertales , et deux yeux com- 
posés. 

13* CLASSE. Les Arachnûles ont aussi le 
sang blanc, circulant par un vaisseau dorsal 
d'où partent des artères et où revienneut 
des branches veineuses. Leur tète et leur 
thorax sont réunit en une seule pièce ; leur 
bouche est armée de mlchoires. Ils ont des 
yeux simplet en nombre variable et des 
membres articulés, mais ils manquent d'an- 
tennes. 

IA* CLASSE. Les /asectet ont un vaisseau 
dorsal tenant lieu de cœur , mais tant artè- 
res ni veines pour la circulation ; ils res- 
pirent par des trachées ramifiées dans tout 
le corps, et dont les branches principales 
aboutissent à des ouvertures extérieures 
latérales nommées stigmates. Ils ont tou- 
jours une tète distincte, dent antennes, et 
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des pieds articulés ordinairement an nombre 
de six. 

qoATaiÈiE EuatAHCHEncirr. 

Amlmanx rayosinéa on xoopbytea. 

Animaux tans système nerveux bien di- 
stinct , ayant leurs organes disposés non 
plut symétriquement aux deux cotés d'un 
axe comme les précédents, mais comme des 
rayons autour d'un centre, et te rapproebant 
d'ailleurs des végétaux par leur organisation 
plut simple. 

15* CLASSE. Les ÊcMnodemut ont un in- 
testin distinct flottant dans une grande ca- 
vité, et accompagné de plusieurs autres or- 
ganes pour la génération, pour la respiration 
et pour une circulation partielle. 

16* CLASSE. Les Ven intetlinaux n'ont 
point de vaisseaux bien évidents ni d'orga- 
nes séparés de respiration. Leurs organes 
sont disposés longitudinalement. 

17* CLASSE. Les Acalèphat ou Orties de 
mer n'ont ni vaisseaux vraiment circula- 
toires, ni organes de respiration; leur 
forme est généralement circulaire et rayon- 
nante; la bouche tenant presque toujours 
lieu d'anus. 

18* CLASSE. Les Polypes sont de petits 
animaux gélatineux , dont la bouche , en- 
tourée de tentacules, conduit dans nii esto- 
mac tantôt simple, tantôt suivi d'intestins en 
forme de vaisseaux. 

19* euHE. Les hfusolres, pour la plu- 
part, ne montrent qu'un corps gélatineux 
sans viscères; cependant Cuvier laisse à 
leur tête des animaux plus composés possé- 
dant des organes visibles de mouvement et 
un estomac ; ce sont ceux dont on a fait depuis 
lors la classe des Syitotides ou Houueurs. 

Tel est le système de classification pro- 
posé par Cuvier en 1817, reproduit tans 
changement en 1829 dans la 2* édition de 
ton Régne animal, et presque généralement 
adopté, sauf les modifications que les dé- 
couvertes des naturalistes modeniet ont 
rendues indispensables. Ainsi, la classe 
des Cirrhopodet on Cirrhipédes , mieux con- 
nue par suite des travaux de MM. Thomp- 
son, Burmeitter et Martin Saint-Ange, a dû 
passer de l'embranchement des Mollusques 
dans celui des Articulés k cété des Crusta- 
cés, ainsi que les Lernéet qu'on avait prises 
pour des vert intestinaux. , D'autre part. 
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ie* obtemüoni de U. Ehrenberg onl mon- 
tré que le* Holüteurs, confundui priKédem- 
ment arec le* Infusoire», doivent former une 
elawe distincte dans le groupe de* Ver», ainsi 
que lea autre» Ver» que cet auteur nomme le» 
TmrbtUariés. En même temps auui, M. Eh- 
renberg a éubii la classe de» Bryoïoairei 
pour de» Poljpe» tel» que le» E»cbarre» et 
lea Plumalelles , que leur intestin complet 
et tout le reste de leur organisation éloigne 
des vrai» Poljpe», et rapproche bien davan- 
tage de» Mollusque». Le nombre de» claase» 
a donc dû a'augmenter successivement, et 
Dugès, dan» ta pbjsiologie comparée, l’a 
porté à 25, en le» groupant dan» 7 aoua- 
régne* ou embranchemenû, dont le» troi» 
premiers , //omiaiorras , Aüacaires et liéU~ 
caires, correspondent aux Vertébré», aux 
Articulé» et aux Mollusque», et comprennent 
en tout 17 classes; et dont les quatre der- 
niers comprennent, dan» buit clas»es, le» 
divers ijpe» réuni» par Cuvier dan» aon 
quatrième embranchement de» Rajonné». 
Dugès subdivise le tout en cent ordres, dont 
le nom est formé do celui du tjpo ou du 
genre le plu» remarquable avec la terminai- 
aon ian», tandis que le* nom» de classe» ont 
la terminaison tslas, et ceux de sous-règnes 
la terminaison aires. Cette idée sjsléraa- 
tique de Hier ainsi le mode de désinence 
des nom» de» divers groupes du Règne ani- 
mal, aurait sans doute un grand avantage, 
s'il éuit possible de réformer tout d'un 
coup les dénominations les plus usitées Jus- 
qu'ici. 

Le changement que noua venons d'in- 
diquer dans la classification , consistant à 
placer dans la série le* Articulé* »ant 
les Mollusques, et immédiatement après les 
Vertébrés, a été adopté aussi par M. Milne 
Edwards dans ses Eléments de Zoologie, oû 
cet auteur subdivise l'embranchement des 
animaux anneiés en deux sous-embranche- 
menU : celui de* Aainaox anicuLÉs, compre- 
nant cinq classe» : 1' les Insecles; 2» le» 
Myriapodes; S’ le» dracAiiide»; les C'rwJ- 
locés 5» le» Cirrhipides; et le suus-embran- 
cbement de» vxa», comprenant troi» classe» : 
1* le» dnnélide» ; 3* le» Rotateurs; 3* le» 
Helminthes. Son troisième embranchement, 
celui de» Malacoioaires, se divise également 
en deux soua-embrancbemeni» : le» »oi.- 
LCSOHE», comprenant cinq classes : t* le» 
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Céphalopodes, 2" le» Gastéropodes , S" le» 
Ptéropodes; 4* le» Acéphales lameltibrass- 
ches , et 5* le» Brachiopodes. Le» Mou-oa- 
colosa, formant le deuxième embranebe- 
ment, comprennent le» deux clasaea de» 
runiciars et de» Bryozoaires. Enfin, le qua- 
trième embranchement , celui de» Zoo- 
phyles, se partage aussi en deux sous-em- 
branchemenla; savoir : les Radiaixes, com- 
prenant les troi» classe* de» Echinodermes , 
de* Acatèphes et dea Polypes ; lea ZooeniTas 
GLOBULEUX , Comprenant le» deux classe» de» 
Infusoires et de» SponBiaire». Ainsi M. Milne 
Edwards , en y comprenant le» 4 classe» 
de Vertébré» qu'il admet comme le faisait 
Cuvier, partage le Règne animal en 24 
classes. Dè» à présent , on conçoit que ce 
nombre devrait être encore augmenté ; car, 
parmi le» Ver» qu'il comprend sous le nom 
d'ilelminlbe* , par exemple , on distingue 
plusieurs types bien distincts. Toutefois , 
ce n'est encore que la classification de Cu- 
vier complétée. M. de ülainviile , au con- 
traire, depuis 1812, a proposé un autre 
système , qu'il s'est efforcé de perfection- 
ner successivement. Cet auteur , au lieu 
de quatre embranchements de même va- 
leur, forme troi» aous-règne» : l'un , celui 
des AatioiotiBU ou ZvGOioAiaE», ou ani- 
maux pairs , comprend les trois premiers 
embranchement» de Cuvier : ce sont le* ani- 
maux formé» de partie» paire» symétrique» 
de chaque côté d'un axe; l'autre, celui de» 
Actinoioaibes ou Ratobbés , comprend ceux 
de» Zoophyte* dont le» partie» sont dispo- 
sée» en rayonnant autour d'un centre. Le 
troisième aous-règne, celui de» Hiv*»o- 
zoAiBEs, comprend, dan» une 25* classe, le» 
Amorphosoaires , lea animaux, tel» que 
les Infusoire» et le» Spongiaire» , qui n'ont 
plus ni l'un ni l'autre mode de symétrie. 
Le sous-règne de» Zygoioaires se partage en 
troi» type» , savoir : le» OsiéoiOAiBE» , qui 
sont articulés intérieurement, comprenant 
7 classes : 1* le» Mammifères ou Piliféres , 
à mamelle» ou vivipare» , et revêtu» de 
poil» ; 2' les Oiseaux ou Pennifères, sans ma- 
melles ou ovipares , ayant de» poumon» et 
revêtu» de plume»; 3* le» Ptérodactyles, 
animaux fossile* ajaiit oiû être ovipare» , 
aêec des poumon», des ailes et des écailles; 
4* le» Reptiles ou Sçuami/îrei , ovipare» à 
poumons, revêtus d'écaille», mai» sans aile» ; 


Digitized by Google 


SYS 

s* les Ichlhyotttum, animaui foMilet ayant 
dft être ovipares avec des poumons, avec le 
corps pisciforme muni de nageoires; 6° les 
Amphibient ou Kudipellifèret , ovipares, à 
poumons, avec la peau nue ; 7* les Poissons 
ou Pinnifères, ovipares respirant dans l'eâu 
par des branchies, et munis de nageoires. 
Le deuiième type, celui des EavonozoAiaES, 
comprend les animaux articulés eitérieure- 
inent, distribués en 0 classes, d'après la pré- 
sence, le nombre et la structure de leurs 
appendices ambulatoires ; 8° les Hexapodes 
ou Insectes ont des appendices ambulatoires 
articulés au nombre de sis ; 9* les Oclopodes 
ou Arachnides en ont huit; 10* les Déca- 
podes en ont dix; 1 1° les lléléropodes en ont 
un nombre variable; et 12° les Télradéca- 
podes en ont quatorze ; ces 3 dernières clas- 
ses correspondent k la classe des Crusiacés 
de Cuvier ; 13* les Myriapodes ont aussi des 
appendices ambulatoires articulés, mais en 
nombre égal ou double des anneaux ; 1 4* les 
ilalacopodes ont des appendices ambula- 
toires mous subariiculés ; 15* les Cheto- 
podes ont des pieds inarticulés; et 16* les 
Apodes manquent de pieds : ces deux der- 
nières classes correspondent aux Annélides 
de Cuvier. Le troisième type des Zygozoaires 
est celui des UsLscozoAiaxs ou Mollusooks , 
qui sont inarticulés , et qui forment trois 
classes : 17* les Céphaliens , avec une télé 
très distincte; 18* les Céphalidiens , avec 
une tète peu distincte; et 19* les Acépha- 
liens, sans tète. Le sous-règne des Acriao- 
zosiats forme 5 classes , savoir : 20* les 
Cirrhodermaires , qui, libres, ont la peau 
munie de suçoirs; 21° les Arachnoder- 
maires, qui, également libres, ont la peau 
extrêmement One. Les autres , ordinai- 
rement agrégés , te distinguent d'après le 
nombre ou la ttruclure de leurs tenta- 
cules , qui sont gros , creux et nombreux 
chez les Zoantkaires (22*), ou Dliformet chez 
les Polypiaires (23‘), ou pinnét chez les Zoo- 
phylaires (21*). Les Amophosoaires (25*) 
complètent la série. 

Les systèmes dont nous venons de parler 
supposent que tous les êtres peuvent être 
rangésen série rectiligne, en commençantpar 
les plus compleiet ou les plus riches en orga- 
nisation ; parce que ces êtres sont les mieux 
connut et que par comparaison avec eux il 
devient plus facile de faire connaître les 
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autres. Cette marche est peut-être préfé- 
rable dans la pratique; mais théoriquement 
il serait beaucoup plut rationnel de com- 
mencer par les animaux les moins complexes, 
par les premiers termes de l'organisation , 
pour s'élever peu à peu à des êtres qui, par 
l'adjonction de nouveaux organes, te mon- 
trent de plut en plut complexes : telle a été 
la marche suivie par Lamarck. — Ce célèbre 
naturaliste, plut porté aux idées spéculatives 
qu'à l'observation directe, a divisé d'abord 
tout le règne animal en Anmtox spatriqcu, 
formant quatre classes ;1° les Infusoires, 
2° les Polypes, 3* les Radiaires, 4° les Tu- 
niciers; Anihai'X sxssidles, formant huit 
classes; 5* les Vers, 6* les Insectes, 7° les 
Arachnides, 8* les Crustacés , 9” les Anné- 
lides, 1 0* les Cirrhipèdes, 1 1° les Conchiféres, 
et 12* les Mollusques; Ahiiacx nrreLLiCF.iTrs, 
comprenant les quatre classes, 1 3* des Pois- 
sons, 14* des Reptiles, 15* des Oiseaux, 16* 
des Mammifères. Ces quatre desnières sont 
les animaux Vertébrés. Les douze premières 
classes sont comprises sous la dénomination 
commune d'Animaux sans vertèbres, déno- 
mination généraiement adoptée depuis la 
publication des ouvrages de Lamarck , qui 
t'est occupé plus spécialement de cette par- 
tie de la zoologie et qui , le premier, a dis- 
tingué plusieurs des classes admises aujour- 
d'hui. En même temps Lamarck a compris 
qu'on ne pouvait disposer tout cet êtres 
suivant une seule ligne, et en a fait deux 
séries parallèles : l'une, pour les Animaux 
fnarlicuMs, comprend les Infusoires, les Po- 
lypes, les Tuniciert, les Radiaires, les Acé- 
phales et les Mollusques; l'autre, pour les 
Animaux articulés, comprend ; 1* les Vers, 
animaux apathiques parallèles aux Tuniciers 
auxquels ils semblent se rattacher par le 
chaînon intermédiaice des Radiaires, en 
même temps qu'ils te rattachent aux Mol- 
lusques par les Annélides, animaux sensibles 
parallèles aux Arachnides. Cette série, en6n, 
avec ces deux dernières classes d'animaux 
sensibles , te complète par les Insectes , les 
Crustacés et les Cirrhipèdes. L'idée d'une 
série unique pour le règne animal et même 
pour tous les êtres, avait été soutenue par 
Ch. Bonnet qui nommait cette série idéale, 
VÈchelle des êtres. Hermann, en 1777, avait 
combattu ce système en montrant que le 
tableau du règne animal présente, en cDd, 
19 
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non point une >eule ligne , omm bien un 
rètetu et même un réicau i pluaieura di- 
nienaioiis, dam lequel chaque type le rat- 
tache à un grand nombre d'autrei tjpea 
par dei rapporta multiplei. M. Strauit- 
Uurckbeim a également propoié de diatri- 
buer le régne animal d'aprèa ce ajitéme , 
qui devra prévaloir quand toui lea rapporta 
üea étrea aeront mieui connue. EnQn, pour 
terminer cet eipoté rapide dea axatèmea de 
claatiOcation , il noua reaterait à parler dea 
ajatémea d'Oken, de Mac-Leax et de Cania ; 
inaia ce qui en a été dit dana le diacoura 
préliminaire, pagea 186 et 194, aurUt pour 
donner une idée aommaire de cet ajatèmet 
qui n'ont pat encore été rendue eurGaam- 
nient pratiquea. (Dm.) 

SVbTÉME. aoT. — Voy. TAioaoitiE. 

bVSTÉME NEnVEVX. zooL. — Soua 
ce,le dénomination, noua voudriont com- 
prendre, dana cet article, tout ce qui eat re- 
laur à l'anatomie et à la pbxaiologie de 
l'appareil uerveuidet animaux; mait, com- 
me il a été queation en détail, au mol Mail- 
uiFkaea, du Sjatéme nerveux dea Verté- 
brée tupérieura , noua n'; reviendront , en 
liastani, que pour avoir l'occation de décrire 
la planche 3 de l'atlaa où te trouve repré- 
aeiilé avec toin l'axe cérébro-apinal de 
l'homme. Apréa recourt expoté, noua indi- 
querom tomniairemeni toulet lea partlcula- 
riiéa que prétente le Sxttéme nerveux dea 
autre! clattea dea Vertébrée : lea Oiaeaux, lea 
Repiilea etlea Poiatont ; puia cellea qu'oF- 
freiit lea inveriébrét ; et noua termineront 
cet article par rénumértliun de quelque! 
faite généraux qui ont trait a la pbjtiologie 
du Sytléme nerveux. 

L'appareil nerveux dea Vertébrée te com- 
pote, ainti qu'il a déjà été dit à l'article 
ManaiFàaEa, de deux sjstèmet, l'un de l'aie 
cérébro-apinal , qui enibraate tout ce qui a 
rapport à la vie de relation ; l'autre du 
grand aimpalhique, qui comprend tout ce 
qui eti relatif à la vie nutritive. Le premier, 
fréquemineiil anaaioinoié avec le second, est 
la source de la sensibilité proprement dite 
et du mouvement volontaire; il anime, par 
conséquent. Ica organes de la locomotion, 
ceux des sent et ceux de la voix. Le second, 
le grand sympathique, muet aux eipériencet 
tentées sur lea organes qu'il vivifie, n'en est 
pas qiaiut le siège d'où émanent le mouve- 


I ment involontaire et celte sensibilité ex- 
quise, d'une nature toute particulière, à la 
vérité, qui, eu dernière analjte, est perçue 
par le cerveau. 

Noua parleront, en premier lieu , du Sys- 
tème nerveux de la vie de relation, d'abord 
à cause de ton importance, et ensuite parce 
que noua pensons que c'ett è lui que corres- 
pond plut particulièrement l'appareil nerveux 
des animaux invertébrés. Le Système nerveux 
de la vie organique, en effet, surtout lea gan- 
glioiu intercostaux qui en font partie, semble 
te dégrader assez promptement dans la série 
animale , et a tel point que, parvenu è la 
dernière section des Vertébréa, lea Poistona, 
il y devient tout à fait rudimentaire, (ieius 
dernière circonstance noua porterait à ad - 
mettre que le Système nerveux de la vie or- 
ganique, ou le grand sympathique, aurait, 
sur certains organes, une action plut ou 
moins évidente, plut ou moint limitée, tui - 
vant qu'on te rapprocherait ou qu'on a'éloi- 
gnerait de l'Homme. 

LeSytlèine nerveux de la vie de relation 
comprend l'axe cérébro-spinal et les nerfs 
qui s'y rendent immédiatement. Quatre par- 
ties distinctea entre elles par le volume , la 
situation, la forme et la fonction constituent 
ce centre nerveux : ce sont le cerveau , le 
cervelet , la protubérance cérébrale ou mé- 
tucépbale et la moelle épinière. Lea trois 
premières sont logées dans le erkne; la qua- 
trième l'eat dans le canal rachidien ou co- 
lonne vertébrale. 

Les nerfs qui se Joignent è l'axe médul- 
laire cérébro-spinal ou qui en proviennent, 
vont te distribuer aux organes des sent, 
aux mutclet, aux oa, etc., et c'est par leur 
intermédiaire que lea impretaiont tout Irant- 
mitet ou perçues par le cerveau. On peut 
donc les regarder comme lea véritables agent 
de la tentibiliié et du mouvement. Ht ont, 
pour la plupart, une forme cylindrique, et 
leur mode de terminaiton aux organes où 
ils te distribuent est, en général, fort obscur. 
Un des caractères distinctifs des nerfs appar- 
tenant au Système de la vie de relation est 
l'aspect blanchllre qu'ils offrent en général ; 
ceux de la vie organique se composent de 
Glainenu et de ganglions dont la couleur est 
plus foncée ou grise. Chaque tronc nerveux 
est composé d'un nombre plus ou moins 
grand de petits cylindres à parois membra- 
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neusM quieoaliconenlla subsUnte inMul- 
liire. Ce moi cm tar«ux que l’on reoiplil 
de meteore looqu’oo (eut injecter lea peiiu 
fileii nerreux, flieu qu'un habile antianitle 
(Bogroa) rendait viiiblea i l'ail nu au mo;en 
du mercure qu'il etojait pouHcr dans un 
canal canlral de la (ubitance nerveuse, mais 
qui, es rdaliW, ne pdnètre qu’entre la sub- 
stance nerveuse et le ndvritéaie. Ce fait, 
loulafois, u’eadut point d'une manière ri- 
goureuse la présence d’un conduit nerveux 
central très fin, propre à transmettre un 
tuide particulier. 

Quant i la régénératioo da nerfs céré- 
bro-spinaux, rejetée par quelques anaiomis- 
tes et admise par d'autres, cette importante 
question a plus paniculièreuMot 6xé l’atten- 
tion d'un praticieD dbtingué, U . Horleloup, 
qui admet que les nerfs ne se régénèrent 
point, que la sensibilité, persistant dans un 
membre après l'aMation de l’un de set 
principaux nerfs, prouve que celui-ci u’était 
pas In seul agent de la circulation nerveuse, 
et que les Slets anastomotiques rendent tuf- 
flaaaaineat compte du rétablissement de la 
sensikllllé et du mouvement. Tout en ad- 
inetlaot les hits du retour de la sensibilité 
à l'aidn des anastomoses, nous n'eicloons 
pas rigoureusement et dans tout iet cas la 
reproduction ou la régénérescence des nerfs 
si bien établie d'ailleurs par le célèbre 
TiedoMaa; tout au contraire nous l'admet- 
tons en présence de ce fait, que les extré- 
mités des nerfs restés sur le moignon d'un 
membre amputé depuis quelque temps, se 
reaflent et te joignent souvent entra eux au 
moyen d'une production nerveuse (1) qui 
doit transmettre et communiquer la tenti- 
bNilé et le mouvement. 

Chaque nerf rachidien aboutit à la moelle 
épinière au moyen de racines ou da digita- 
tions nerveuses qoi s'implantent les unes 
(pl. 30) sur set cordons antérieurs, les au- 
tresicov. Ilg. f) sur set cordons postérieurs; 
les premiers transmettent le mouvement, 
les seconds ta sensibilité. Cet nerfs, au nom- 
bre de trente-deux paires, présentent, pour 
la plupart, un renOement plut on moins vo- 
lumineux, nommé ganglion raebidieo (voy. 
flg. 1, U'" Si, 33, 33, etc.). 

(i) Oa valC QQ «impie reaiin{Mble de ce fcore , pleo» 
ebe S. livrée, du inaÿnlO^ae otivri|!c de N. Crwctlhlcr Mir 
aau«a(»i* p*ihoi«fi^«a du corpa bumia». 


On lésa divisés en quatre ordres qui sont ; 
lea nerfs oervicaui, dorsaui, lombaires et 
sacrés. Le premier ordre comprend les neuf 
peires de le répion cetoicole (d°* 13 ■ 20) ; le 
deuxième ordre, Im douze peires de la ré- 
gion dorsale (o°*2l à 33); le troisième or- 
dre, les cinq psires de la répton lombaire 
(n°* 33 à 37); le quatrième ordre, enfin , 
les six paires de la répion sacrée (n°’ 3H 
i 43). 

Parmi les nerfs cervicaux , le tpintl ac- 
cessoire de Willit, ou le respiratoire supé- 
rieur de Charles Dell (n" 12), coustitue un 
nerf qui, par loii origine et sa position, 
diffère beaucoup de tuua ceux de Ix même 
région. Il prend ordinxirement naissance 
iur lea partits latérales de la moelle, su 
niveau de la sixième paire cervicale, et 
monte , perallèlemeut à cet organe. Jus- 
qu'au trou déchiré postérieur. Ce nerf re- 
çoit en chemin plusieurs rsmutculet de la 
moelle , dont une branche à double renOc- 
ment t'aoestomute avec le première paire 
cervicale. Il donne le mouvement au sterim- 
cMido-mastoldien et au trapète. ludépcii- 
demment du spinal, que M. Uanec regarde 
comme étant un nerf cérébral et spinal en 
même temps, le plexus cervical, formé par 
la réunion des quatre premières psires cer- 
vicales, fournit la branche desceudanle io- 
(erne, la diaphragmatique, les sus-clevicu- 
Itirei, lee aua-ecromielei, les sous-clsvicu- 
Isires, les cervicales profondes, les msstol- 
dieonet, les auriculaires et les cervirales 
tuperficiellM. Les quatre dernières paires 
cervicales et la première dorsale, qui consti- 
tuent le pleins brschial , fournissent les 
nerfs tboreeiquM antérieurs et postérieurs, 
les sus et sous-scepulairM, la cutané interne, 
le musculo-interne, le médian, le radial, le 
cubital et l'asillaire. Quant au plexus lombo- 
sacré, les cinq nerfs lonibsiras qui eotreot 
dans sa composition fournissent trois bran- 
cbes musculo-culaiiées , le nerf géoilo-cru- 
ral, le crural, l’obturateur etie lombo-sacré. 
Les sis nerfs sacrés fournisseDt enfin les fes- 
siers, le petit sciaUque, le bonteux, l'Jiémor- 
rboidel , le vésical , le vaginal , l'ulériu et 
le grand nerf aciatique. 

DI l’axx cèxèBRo-spmsL ensz l'dox» 

ET LES HtnUIFÉXEf. 

Tous les oerfs dont nous vanoiii de par- 
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Irr, le ipinal esceplé, te Joignent à la moelle 
épinière à l'aide de rarinet anterieures et de 
racines postérieures. Les filets qui consti- 
tuent ces racines offrent plusieurs radicules 
dont la disposition Tarie suivant les diverses 
régions de la moelle où elles aboutissent, et 
elles varient surtout eu égard aux anasto- 
moses plus ou moins évidentes qui existent 
entre les divers Taisceaux. Quant au mode 
de fusion entre les racines des nerfs cl les 
cordons médullaires qui constituent l'axe 
cérébro-spinal , les rccbercbes anatomiques 
entreprises à ce sujet ne démontrent pat 
toujours et pour toutes les racines nerveuses 
leur continuité avec telle ou telle autre fi- 
bre des divers cordons de la moelle. Cette 
démonstration ne sera tant réplique qu'a- 
prét que l'anatomie pathologique sera in- 
tervenue suffisamment dans la question, 
Cett du moins le sentiment que nous éprou- 
vons, en jetant les yeuxsur un travail remar- 
quable que publie en ce moment un de nos 
savants collaborateurs de ¥ Encyclopédie du 
XIX* siècle, M. le professeur W. \V. Fisher de 
Cambridge. Quoi qu'il en toit de cette im- 
portante détermination, on admet généra- 
lement aujourd'hui que les racines antérieu- 
res des nerfs se perdent dans les cordons 
antérieurs de la moelle épinière, et que les 
racines postérieures de ces mémos nerfs vont 
aboutir dans la substance nerveuse qui 
constitue les cordons postérieurs. Arrivés au 
niveau des trous de conjugaison qui doivent 
leur livrer passage, les deux faisceaux de 
chaque nerf spinal traversent séparément K 
dure-mère, enveloppe la plus externe des 
centres nerveux. Parvenu hors du canal 
fibreux de cette membrane et placé dans le 
trou de conjugaison, chacun de ces deux 
ordres de faisceaux se comporte différem- 
ment. Les faisceaux postérieurs présentent 
toujours, si l'on en excepte les deux derniè- 
res paires sacrées, un renflement grisâtre, 
plut ou moins volumineux, nommé ganglion 
intervertébral (n** 19, 21) dont nous avons 
déjà parlé.Tousces ganglions intervertébraux 
diffèrent entre eux par leur volume , leur 
(orme et leur consistance. Leur volume est 
toujours en rapport direct avec la grosseur 
de la branche eitérieure des nerfs spinaui ; 
la troisième paire cervicale fait seule excep- 
tion à cette règle. Leur forme est celle d'un 
ovoide tronqué à son extrémité interne, dans 


les deuxième, troisième, quatrième et cin- 
quième paires cervicales, et aplatie d'avant 
en arrière dans les dernières paires lom- 
baires et les trois premières sacrées. Leur 
consistance diminue de la région cervicale 
à la région sacrée. La structure de ces gan- 
glions consiste en une trame formée par 
l'écartement des fileta du faisceau postérieur 
entouré d'une matière grise. 

Les faisceaux antérieurs, après leur sortie 
du canal do la dure-mère , s'adossent à la 
partie antérieure des ganglions interverté- 
braux; leun filets s'entre-croiseot d'une 
manière inextricable avec ceux des fais- 
ceaux postérieurs , lorsque ceux-ci sortent 
de leurs ganglions. 

Les faisceaux antérieurs des trois ou 
quatre dernières paires lombaires , et quel- 
quefois ceux des premières sacrées, présen- 
tent aussi des tenfiements ganglionnaires. 
Ces ganglions sont bien éloignés des posté- 
rieurs; ils sont toujours moins développés 
que ceux-ci. On en trouve encore assex fré- 
quemment sur la première et sur la deuxième 
paire cervicale. Après s'étre ainsi comportées 
chacune d'une manière differente, les deux 
racines des nerfs spinaux s'unissent l'une 
avec l'autre pour former un seul nerf ; œ 
dernier sort du trou de conjugaison , et se 
divise immédiatement après en deux bran- 
ches , l'une antérieure et l'autre posté- 
rieure (vop. pl. 3, fig. I , v° et v'}. La 
première (v'j est beaucoup plut forte que 
la seconde. La première et la deuxième paire 
cervicale présentent une disposition inverse. 

Les branches postérieures te distribuent 
aux muscles , et à la peau qui recouvre en 
arrière la tète et la colonne vertébrale. Les 
branches antérieures plus importantes sont 
destinées au cou , aux membres et aux pa- 
rois thoraciques et abdominales ; ces bran- 
ches antérieures ont cela de commun qu'elles 
communiquent toutes les unes avec les au- 
tres et avec le tjsième des nerfs de la vio 
organique. De plus , dans les régions cervi- 
cales lombaires et sacrées, ces mêmes bran- 
ches s'envoient réciproquement , et à plu- 
sieurs reprises, des rameaux de communica- 
tion qui s'entre-croisent en diverses direc- 
tions, et constituent ainsi ce qu'on a nommé 
le plexus. 

Indépendamment des nerfs rachidiens ou 
spinaux, au nombre de 32 paires, il y aies 
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oerfi crtnicni ou cérébriui, au oombre de 
1 1 pairea ; ce nui : 

1'* paire, lea oerfa olfactift ( n* J ). Ha 
naiasent par troia racioea blanchea : l’une, 
eiterne , ae dirige vera la aciaaure de Sjl- 
»iua (c), et ae perd dana le lobule d’Hippo- 
campe; la deuiiéme, interne, ae dirige du 
cdtdde rhdmiapbère Juaque »era le corp» cal- 
leui; la Irouiémeendo prorient du cbamp 
olfactif. Lea nerfa olfactifa transmettent au 
ceraeau l'impreasion que lea odeurs produi 
aent sur aea ramuscules inoombrablea dia- 
tribuà dana la nembrane pituitaire. 

2* paire, les nerfa opiiqutt (n* 2). Ils 
Daiaacnt de la paire antérieure des tuber- 
cules quadrijumeaui ; quelques Bbrea ce- 
pendant peuvent être suivies Jusque dans 
la paire postérieure des tubercules quadri- 
jumeaui. Lea deux nerfs optiques marchent 
ensuite l’un vert l’autre , te réunissent sur 
la ligne médiane, et ae confondent telle- 
ment en un même tronc, avant de te séparer 
de nouveau , qu’il devient difOcile, au pre- 
mier abord, de savoir a il r a croisement des 
fibres qui lea compoaent , ou bien fusion 
d’une partie d’entre elles et adossement des 
auirct. liait a l’aide d’une élude anato- 
mique plus approfondie, on voit que quei- 
quea fibres teulemeni, délachéet du c4lé 
interne de chaque nerf optique, t’entre croi- 
aeiii ; d où il retulle que chaque nerf ocu • 
laire contient des filets provenant de ton 
congénère. Cet nerfs transmettent au cer- 
veau l’imprettion que la lumière produit 
sur la rétine. 

3* paire , les nerfs mofeurs oculaires com- 
muns ( n» S ) naissent de la partie interne 
des pédoncules du cerveau , en arrière des 
deux éminences mamillairet. Leurs racines 
vont jusque tout le pont de varole , en sui- 
vant la direction des pédoncules. Ces nerfs 
donnent le mouvement à tous les muKiea 
de l’orbite, le grand oblique et le droit ex- 
terne exceptés. 

é* paire, les nerfs patMiques. Ht nais- 
sent sur Ja partie postérieure et supérieure 
de la valvule de Vieutaens , à 3 millimè- 
tres environ des tubercules quadrijumeaux. 
Suivant Tiedemann et Unget , lea racines 
des pathétiques seraient en rapport avec un 
faisceau fibreux du cordon antérieur de la 
moelle , qui , en sorlanl do pont de varole , 
ae recourbe en haut et en dedaiit mus lea 
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lubercoict quadrijumeaux. Chaque nerf pa- 
thétique donne le mouvement au muscle 
grand oblique de l’vil. 

S* paire, lea nerfs trijustmux. Ht nais- 
sent par deux faiKeaux ( n’ 3), dont l’un , 
considérable, va jusque entre les éminences 
olivsiret et lea corps rettiformet avec les- 
quels il parait se confondre; et l’autre, 
plus petit, qui semble provenir de la por- 
tion du cordon antérieur de la moelle. Lea 
nerfs trijumeaux sont très moût è leur ori- 
gine; malt ils deviennent bientét fort dura, 
et te divisent en une multitude de fileta dis- 
^éa en un ruban aplati qui patte sur une 
dépression du rocher. Ce ruban te partage 
en trois faisceaux, qui ont valu à ce nerf le 
nom qu’il porte ou celui de trifacial. Lea 
deux faisceaux qui constituent le nerf oph- 
tbalmique et le maxillaire supérieur, for- 
ment un reofiemeni appelé ganglion temi- 
lunaire de Glaser. Le troisième , ou nerf 
maxillaire inférieur, qui est la continuation 
du petit faisceau d’origine, t’accole au gan- 
glion tant lui donner ni en recevoir de 
filet. Chacune des branches du trifacial tort 
du crliie par une ouverture distincte. Les 
Bleu provenant du ganglion de Glaser don- 
nent le sentiment aux parties auxquelles Ht 
ae distribuent; ceux de l’autre donnent le 
mouvement. 

6* paire , nerfs mofeurs ocuUsires extor- 
nas, oèducleurs (n* 6). Ht naittent sur les 
pyramides antérieures au moment où elles 
entrent dans la protubérance. Quelques II- 
leu paraissent venir du pont de varole. Ce* 
nerfs donnent le mouvement au droit ex- 
terne ou abducteur de l’œil. 

7* paire, nerfs de la portion dure, facial 
proprement dit {n- 7j, Il üre Mn origine du 
sillon qui sépare le pont de varole de la 
moelle allongée, un peu plut en dehors que 
les émioencet olivsiret. U facial donne le 
mouvement è tout les raiitclea de la face et 
è quelques uns de ceux du cou. 

8’ paire , nerfs auditifs (n* 8) ou portion 
molle. Ht naissent du plancher du quatrième 
ventricule , et d’une bandelette ou ruban 
qui, placé en travers tout le corps resii- 
forme, couvre une partie de la base du nerf 
acoustique. Ce nerf transmet au cerveau 
l'impression que les Mns produisent sur 
l'oreille interne. 

9* paire, Dtrfs glotso-pharytigiens (n* 9). 
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lli oiiKCDt iut U partie antérieure dea 
corpe retiiformea, eu debori du lillun qui 
répare cet corps d’avec let olives. Ils doo- 
ueut le muuvenieni aut muKies de la langue 
et du phar;ni, particulièremeiil à ceux qui 
son! nécessaires i l'articulation de la voix. 

10* paire, nerfs pneumo - gastriques 
(n* 10). Us naisscoi un peu plus bas que 
les précédents. Leurs fileta d’origine sont 
au nombre de Z à 1 2, et forment 2 ou 3 fais- 
ceaux. Us donnent le mouvement aux mus- 
cles du larini, à une partie de ceux du pha- 
rynx , au tissu cellulo-muuulaire qui est 
placé entre let extrémités des fibro-carti- 
lagea de la tracbée-artère et des broncbes , 
et à l’œsopbage. Cet nerfs se terminent en- 
suite sur l’ettomtc, et communiquent avec 
le plexus solaire. 

Il* paire, nerfs grands hypogUmes 
(n° 11). Us atitstnl du sillon qui sépare 
let pyramides antérieures d’avec let olives 
par 11 ou 15 rameaux , qui forment ordi- 
nairement é faUceaux distincts. Ut donnent 
le mouvement aux muscles de la langue , 
principalement à ceux qui agissent pendant 
U mastication et la déglutition. 

D’après ce que nous venons de dire , on 
voit que let nerfs lensUlfs comptennent ceux 
qui sont doués d’une propriété particulière, 
qui let rend aptes à recevoir l’impression de 
quelques corps spéciaux, tels que let odeurs, 
U lumière , le son , etc. , et ceux qui nous 
donnent cette sensibilité générale appelée 
tact. De plut , que let nerfs maleuri , com- 
prennent également deux ordres; d’une 
part, les nerfs spinaux, grands bypoglottet, 
moteur oculaire externe, moteur oculaire 
commun, et la racine antérieure des nerfs 
trijumeaux; de l’autre, let nerfs spinal, 
pneumo-gastrique , glusso-pbaryngien , le 
facial et le pathétique , qui , d’après Charles 
Bell, seraient des nerfs respirateurs, et par 
conséquent distincts des autres par leur ori- 
gine et leurs fonctiunt. 

Après avoir indiqué , le plus sommaire- 
ment possible, tout ce qui est relatif aux 
nerfs cérébro-spinaux, nous devons revenir 
un instant sur les centres nerveux , afin de 
compléter la description de la planche. On 
uouveraè l’article MAeuii^jiu tout ce qui est 
relatif au mode de développement de l'encé- 
phale. La moelle épinière, qui, comme 
nous l'avans vu, reçoit let racines nerveuses. 


constitue une longue tige de forme presque 
cylindrique renflée (a) , au niveau de la ré- 
gion cervicale et au uiveau de la région 
lombaire. Cette tige médullaire présente 
antérieurement un sillon médian et lon- 
gitudinal qui la partage en deux moitiés 
symétriques. Un autre sillon divise égale- 
ment chacun de ses cdtés, ce qui permet de 
considérer la moelle comme étant comimtée 
de é faisceaux assez distincts. L’extrémité 
de la moelle épiuière la plus rapprochée du 
cerveau porte le nom de l/ulte rachidim, de 
moelle allongée. C'est sur cette partie de 
l’aie nerveux que se trouvent, en avant, les 
éminences olivairss, et, entre elles, les deux 
éminences pyramidales aniérieures; de plus, 
sur les cdtés, les parties latérales, les corps 
resUformes ou les pyramides latérales. De 
ces divers renflements, les olives semblent, 
en quelque sorte , surajoutées au bulbe ra- 
chidien, tandis que les pyramides sont les 
prolongements des cordons antérieurs et pos- 
térieurs de la moelle épinière. Les faiKeaux 
des pyramides antérieures s’entre-croisent , 
en grande partie , de droite à gauche et de 
gauche à droite; ils envoient des fibres qui, 
en s’irradiant, forment d’abord le p ancber 
du i* ventricule, et ensuite un faisceau 
moyen qui, après avoir entouré les olives, 
traverse la protubérance annulaire ou le 
inésocéphale pour aller se perdre dans les 
tubercules quadrijumeaux ; puis enfin ces 
faisceaux vont constituer les pédoncules 
du cerveau. Quant aux faisceaux latéraux 
(corps restiformes) de la moelle qui consti- 
tuent les cordons postérieurs de l’axe spi- 
nal , ils se portent , celui de droite, dans la 
portion droite du cervelet , et celui de gau- 
che , dans la portion gauCbe du même or- 
gane pour former les pédoncules du cerve- 
let. La fig. I de la pl. 3 montre la protubé- 
rance annulaire E : en avant d’elle les pé- 
doncules cérébraux , et en arrière les pé- 
doncules cérébelleux. Chaque pédoncule 
cérébral est composé de deux courbes dis- 
tinctes ife fibres médullaires : l’une d’elle 
fait suite aux pyramides antérieures ; l’autre 
provient des éminences olivaires. Dans tout 
leur trajet , ces couches du pédoncule , de 
plus en plut rapprochées entre elles, restent 
néanmoins distinctes l’une de l'autre par 
l’interposition d’une substance gri.-ètre , et 
s’irradient dans les couches optiques et les 
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rorpt ilri^ Des Dbru qui d^rifent dei oli- 
TM >c putttnl dgalrmcnl dans la roucbe op- 
tique (c, llg. 5); rellea qui profiennent des 
pyramidM laléralM Toni an corps strié (a, 
flg. 5 ). Après cette distribution principale 
des fibres de chaque pédoncule , ceut-ci en 
fournissent encore plusieurs plant distincts 
qui concourent à former tonlM les conimittu- 
ra , tout les prolongements et toutes les 
circonrolntiont du cerveau. 

La principale et la plut importante de 
toutes les committuret cérébrales est le 
corps calleui ( A, fig. 4), qui va d'un hémi- 
sphère à l'autre. Au dessous de lui s'en 
trouve une autre constituée par une lame 
blanche, et nommée vorUa d trois piliert; 
elle fait partie des parois du 3* ventricule 
(d, flg. S;. De la partie médiane et des pé- 
doncules de la voûte se détachent deux la- 
mellM très floM de substance médullaire, 
qui, plut ou moins adossées l'une i l'autre, 
coottitucnt la cavité du ü* ventricule. On a 
donné à la cloison formée par tes deui feuil- 
lets transparents le nom de septum lucidum, 
ou de cloison transparente des ventricules 
latéraux (6 , c, fig. 5). Ceux-ci sont creusés 
dans l'épaisteur des hémisphères cérébraux. 
Enfin le 4* ventricule (a, fig. S) est creusé 
dans le cervelet. Entre les couches opilquei 
(e, fig. 5) te trouve la commissure de ces 
corps ; elle Mt d'une couleur gritètre et 
d'une consistance très molle. En arrière 
d'elle te voit une ouverture oblongue , qui 
conduit dans la partie la plut profonde du 
3* ventricule, et dont le fond est formé par 
la substance grise qui le trouve limitée en- 
tre IM deux pédoncules du cerveau. Cette 
portion de la cavité ventriculaire mojenne 
du cervean , correspond i l'endroit où les 
nerfs optiques te Joignent l’un à l'autre en 
formant une croix ou cAùutna. C'est tout 
le chiatma, du cdlé correspondant à la base 
do crâne , que te trouvent les deux émi- 
nences mamillairet (voy. fig. 1), ou les tu- 
berculct pisiformes et la glande pituitaire 
(p, flg. 3). La structure de cette glande 
et sa position derrière le chiatma ont fait 
|>enserau profMseur W.-W. Fisher, que ton 
état d'intumescence, plut ou moins considé- 
rable, pourrait avoir une influence détermi- 
née sur la production du sommeil. Cet habile 
et savant professeur s'appuie â cet égard sur 
IM lumières que lui a fourniea l'anatomie 
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pathologique. En avant des couches optiques 
fc, fig. 5) et des pédoncules de la voûte à trois 
piliert, entre les corps striés, te trouve un 
faisceau arrondi de substance blanche , qui 
constitue ce que l'on a nommé comniiuuro 
antérieure du cerveau. La commissure pos- 
térieure de cet organe, de même nature que 
la précédente , te trouve placée à la partie 
postérieure des couches optiques. Dn peu ' 
en arrière de cette dernière, on aperçoit 
(flg. 5) tes tubercules quadrijumeaux , dont 
nous avons déjà parlé , et la glande pméale 
(d, flg. 5), située en avant de l'ouverture 
qui met en communication lu 3* et 4* ven- 
tricules. 

Le cervelet (D, fig. 1 â 6J, environ quatre 
fois moins volumineux que le cerveau pro- * 
prement dit, offre deux hémispbèret ou 
lobes bien distincts l'un de l'autre. Sa face 
inférieure présente les éminencM verniicu- 
lalres (T, 8, fig. 1) composées de plusieurs 
feuillets parallèlement placés les uns â célé 
des autrM , comme ceux qui entrent dans la 
composition du cervelet lui-même. La sub- 
stance blanche qu'on rencontre dans le cer- 
velet alTecte, quand on incise cet organe sur 
la ligne médiane (l’oy. pl. 3 et 5), une dis- 
position toute particulière, et c'est à elie 
qu'on a donné le nom d’arbre da oie. 

Afin d'éviter des redItM, nous ne par- 
leront pas Ici des autres parties qui en- 
trent dans la composition du cerveau, telles 
que la corne d'Ammon , les bandelettes 
demi-circulaires et les circonvolutions en 
général, toutes cet parties ayant été fort 
bien exposées à l'article Mammifires. Nous 
voudrions également passer tout silence ce 
qui est relatif aux méninges ; mais , à cet 
égard, nous avons à remplir une lacune 
qu'on remarque au mot âfammi/ères, dans 
l'exposé que ton auteur a fait de l'aracb- 
nolde. Là, en effet, il Mt difficile au lecteur 
de bien comprendre la manière dont cette 
membrane te comporte; Im diversM opi- 
nions que l'on a émisM à cet égard n'ayant 
pu être mentionnées. Toutefois, et pour un 
motif personnel , nous pasKriont tout si- 
lence les citations , si elles n'étaient d'un 
grand intérêt au point de vue physiolo- 
gique surtout. Voici donc en peu de mots ' 
de quoi il s'agit. 

Depuis Uiebat, les anatomistM ont admit 
généralement que l'aracboolde , membrane 
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>ercusc, apf^ avoir entièrement coilTè lea 
hémiiphèret cèrèbraui et la moelle épinière, 
à l'aide de aea deui reuilleta adotiéa, ae 
porte auui dam la grande fente cérébrale, 
où elle rencontre lea veinea de Galien , et 
qu'en ce point-là elle pénètre avec cea vaia- 
aeaui dana lea ventriculea par un conduit 
étroit nommé canal de Bicbat. D'aprèa cette 
manière de voir, la grande cavité aracbnol- 
dienne, celte qui contourne et enveloppe de 
toute part l'aie cérébro-apinal , communi- 
querait avec lea pelitea cavitéa, cellea du 
cerveau et celle du cervelet , au moyen du 
canal de Bicbat. En admettant cela , le 
liquide qu'on introduirait dana la grande 
cavité arachnoïdienne paaaerait, toujoura 
par le canal de Bicbat , de cette cavité dana 
cellea dea ventriculea du cerveau , et de là 
dana le quetrième ventricule, d'oii elle ne 
aauraitaortir, puiaque, en général, le pro- 
(ire dea membre nea aéceuaea eat de eonati- 
tuer une cavité aana ouverture. Or, l'eipé- 
rience directe prouve , d'une part , que le 
liquide contenu dana la grande cavité ne 
parvient Jamaia dana lea ventriculea, et, 
de l'autre, que le liquide introduit dana 
le quatrième ventricule ne a'y accumule 
point, celui-ci étant largement ouvert du 
rdté de la moelle épinière , et communi- 
quant avec la cavité août - arachnoïdienne 
de la moelle. Ainti, non aeulement le grande 
cavité aéreute cérébro-tpioale ne conduit 
pat dana la petite , maia encore cette der- 
nière n'ett pat dote de toute part. A l'ap- 
pui de ceci noua diront que le liquide, 
que Cotngiio et M. Uagendie entre autret 
ont trouvé dana la cavité tout-aracbnol- 
dienne de la moelle, patte librement dent 
Ica ventriculea par la fente du cervelet, et 
de là , vert ta périphérie du cerveau , entre 
l'aracbnolde et la pie-mère, tam traver- 
ter le canal de Bicbat. C'ett cette détermi- 
nation rigoureute dea faite bien établit par 
M. Magendie, qui faiaait admettre que 
l'arachnoïde ventriculaire devait au moine 
être perforée vert la partie ta plut déclive 
du é* ventricule, et que cette perforation 
venait infirmer la règle générale atsignée 
aui meriibranet téreutet. Tout ced te pat- 
aait en 1828, et c'ett en 1829 que, dana 
une tbète inaugurale toutenueà la Faculté 
de médecine de Paria, noua avant démontré 
analoiuiquemciit que le p; (tendu canal de 


Bicbat n'ett qu'un cul-de-tac, que l'arach- 
noïde, par conaéquent, ne pénètre pat 
dana lea venuiculea, que cette aéreute n'ett 
point perforée , qu'elle ne contient que 
fort peu de aérotité dent ta cavité, que le 
liquide cérébro-apinal te trouve en abon- 
dance dana la cavité tout-arachnoldienne de 
la moelle et dana lea ventriculea, et que cea 
derniert ne tout tapittéa que par la pie- 
mère. En établitaant donc que le célèbre 
Bicbat a'eat trompé loraqu'il a admit le 
canal qui porte ton nom, l'anatomie pbytio- 
logique et l'anatomie pathologique trouvent 
uue ample eiplication dea faitt , tant qu'il 
toit nécetaaire d'admettre une nouvelle 
eiception en faveur dea téreutet. 

A part let faitt que noua venont de 
tignaler , on trouvera au mot ManniFteu le 
complément de tout ce qui a rapport à l'a- 
racbnolde, et en même tempe la detcripüon 
anatomique de la dure-mère et de la pie- 
mère. Noua n'tjouieront rien non plut à ce 
qui a été dit tur le tytlème nerveux gan- 
glionnaire ou de la vie animele , car, toute 
courte qu'elle eat , cette detcriplion eat 
tuffitanle pour donner une idée générale dea 
rapporta, dea conneiiont et dea utaget du 
grand tympaibique. Pour terminer actuelle- 
ment tout ce qui eat relatif à l'axe cérébro- 
apinal de l'homme, noua diront d'abord un 
mot de ta compoiition chimique, aprèt quoi 
noua entreront dana quelquet délailt au 
tujet dea animaux avant de noua occuper 
dea fonctioot du lyttème nerveux en gé- 
néral. 

Let tubttancet qui conttituent lea centrât 
nerveux ont été analytéet par plutieura 
ebimittet, principalement par Vauquelin et 
par M. Couetbe. Ce dernier admet dana la 
matière du cerveau et de la moelle épinière 
quatre aubitancea grattet, toutet pbotpho- 
réea. Il let détigne tout let nomt de Céré- 
bratc, Sitanconau, Céphatote et Elénd- 
phalt. 1* La Cérébrale eat tolide, blanche, 
pulvériaable, toluble dana l'alcool bouillant, 
insoluble dana l'éther, non uponiBable 
par lea oxydet alcalint; elle renferme du 
toufre et du photpbore , outre le carbone, 
l'oxygène, l'hydrogène et l'aiote. M. Couerbe 
a prétendu même quo la proportion du 
phosphore est dépendante de l'état d’idio- 
tisme ou de folie des individus , qu'elle eat 
moindre chu lea idiots cumpaiativeuieot 
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à celle det indi*idus uin>, et plus considé- 
rable cbes les fous. 2’ La Sléaroconale est 
une substance d'une couleur fauve , pulvé- 
risable, insoluble dans l'eau, l'étber et 
l'alcool; elle est infusible et se dissout dans 
les builes grasses ou volatiles. L'acide azo- 
tique la convertit en aride gras cristalli- 
aable. Elle renferme aussi du phosphore. 
3* La Ctphalolt est élastique, brune, solide ; 
eUe se ramollit au feu, est difOcilement 
soluble dans l'étber et l'alcool; elle est 
aaponifiable par les alcalis, mais à peine 
attaquée par l'acide azotique. Elle contient 
aussi du soufre et du phosphore. 4° L’Eféen- 
céphate , ou huile du cerveau , est une sub- 
stance huileuse, rougehtre, soluble dans 
l'étber, l'alcool , les huiles. Sa composition 
est la même que celle de la Céphalote. 

DS l’sH cÉanao-sFissL casz tsa oissAnx. 

Les centres nerveux de cette classe sont 
remarquables par leur uniformité dans 
toutes les espères qui la composent. Le cer- 
veau est formé de six masses ou tuber- 
cules: deux hémisphères, deux tubercules 
analogues aux tubercules quadrijumeaux 
des llammifères, le cervelet et la moelle 
épinière. Les couches optiques sont situées 
profondément et entièrement cachées par 
la partie postérieure det hémisphères. Les 
bémispbéres cérébraux n'offrent point de 
rirronvolulions ; les tubercules trijumeaux 
sont arrondis , lisses, placés en arrière tous 
les hémisphères. Le cervelet n'a qu'un seul 
lobe comprimé latéralement , et de chaque 
côté un petit appendice conotde. L'arbre de 
vie du cervelet des Oiseaux est moins com- 
posé que dans les Mammifères. Le centre 
du cervelet est creusé d'un enfoncement qui 
communique avec le quatrième ventricule. 
La moelle allongée n'a ni éminences pyra- 
midales et olivairet distinctes, ni pont de 
varole, ni corps trapézolde , elle présente 
une large surface unie. Les jambes du cer- 
velet y pénètrent immédiatement , ou t'y 
confondent avec les corps rettiformes sans 
former de saillie. Avec un peu d'attention 
on retrouve les pyramides et les olives sur 
la face inférieure de la moelle allongée des 
Oiseaux. Les pyramides postérieures se trou- 
vent comme à l'ordinaire è la face supé- 
rieure de la moelle allongée. Ces cordons , 
après avoir formé le cervelet , traversent la 
T. vit. 
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couche optique et pénètrent dans le corps 
strié en même temps que les cordons anté- 
rieurs de la moelle. Le corps strié nu can- 
nelé forme à lui seul presque tout l'hémi- 
sphère; il ne présente pas dans ton intérieur 
de stries alternatives blanches et grises, et 
ne SC porte pat en arrière dans la cavité 
ventriculaire; aussi n'y a t il pat de corne 
d'Ammon. 

Les Oiseaux manquent de'corps calleux, 
de voûte à trois piliers et de cloison trans- 
parente. Les hémisphères ne s'unissent l'un 
à l'autre qu'en arrière vers la commissure 
du cerveau. Celle-ci se prolonge de chaque 
cêté dans la substance des hémisphères , 
comme cela t'observe chez l'Homme. 

Les couches optiques , placées en arrière 
de cette commissure, sont séparées des corps 
striés par le cercle fibreux de l'oriflce ven- 
triculaire. Leur volume est fort petit com- 
paré è celui det corps striés. Une commissure 
postérieure, tous la forme d'une bandelette 
blanche , unit les couches optiques en avant 
de la large membrane qui s'étend au-dessus 
de l'aqueduc de Sylviut, d'un tubercule bi- 
Jumeau à l'autre. 

Le troisième ventricule est situé entre les 
couches optiques. Les lignes blanches qui 
les bordent supérieurement te prolongent 
pour servir de pédicule à la glande pinéale. 
Ce ventricule communique d'une part avec 
l'entonnoir , et de l'autre avec le 4* ven- 
tricule ; mais la voûte placée sur cette es- 
pèce d'aqueduc n'est point surmontée par 
les tubercules quadrijumeaux. C'est une 
simple lame mince qui n'est autre chose 
que la valvule du cerveau prolongée en 
avant et qui unit les tubercules bijumeaux. 
En6n, les tubernilet mamillaires manquent 
chez les Oiseaux. I.es nerfs olfactifs naissent, 
par des racines blanches , vers les lobes 
postérieurs det hémisphères, et te dirigent 
en avant pour se terminer par un lohule 
creux qui communique avec le ventricule 
antérieur. Les nerfs optiques naittenl det 
tubercules bijumeaux et te Joignent pres- 
que aussiiêt en forme de croix. Les nerfs 
moteurs oculaires communs naissent de la 
moelle allongée ou des pédoncules du cer- 
veau, au moment où ils s'enfoncent tout les 
tubercules bijumeaux. 

Les pathétiques tiennent de It valvule 
du cerveau. Les autres nerfs du crâne ne 
20 
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pr^enteol rieo de perliculier dans leur 
origine. 

Quant è la moelleépinière, elle ae prolonge 
Jusque dana lea rerlébrea coecjrgienDea , et 
preacnte dana toute aa longueur un petit 
ranal cylindrique. Le aillon médian de la 
moelle, dana la région du aacrum, a'élargit 
par l'écartement de aea cordona poatérieura, 
qui circonscrivant une petite cavité nom- 
mée sinua rAombotdoi, et ae rapprochent 
euaaitdt après. Ce sinus ne communique pas 
avec le canal central de la moelle, et la aub- 
stance blanche de chaque cordon rachidien 
eonatluie lea parois de ce sinus, d’après 
lea belles recherches de M. Natalis Guillol. 

Le renflement supérieur de la moelle 
épinière correspond aux premières vertèbres 
dorsales , et le postérieur aux vertèbres sa- 
crées. M. Laurillard , et beaucoup d'autres 
anatomisles, ont constaté que ce dernier est 
plut considérable que l'antérieur chez loua 
les Oiseaux indistinctement. 

Du grand sympaUiiqut. — Le nerf grand 
sympathique des Oiseaux a beaucoup de 
rapports avec celui des Hammifèret , aussi 
ne le déairont-nout pat avec détail. Nous 
diront seulement que le ganglion semi- 
lunaire des Mammifères est ici moins déve- 
loppé, moins concentré en une seule masse. 
Plusieurs ganglions épars, et plusieurs filets 
nerveux leur servant de communication, le 
constatent chez les Oiteauz. On voit ensuite 
la eontinuation du nerf grand sympathique 
jusque sur les dernières vertèbres de la queue; 
malt les ganglions terminaux ne te réunis- 
aentpasen un seul, comme cela se voit dans 
les Mammifères. 

ns l'axs ctaiaao-spisAL cutz Lsa azimis. 

Le cerveau des Reptiles, en général, ne 
présente point de circonvolution. La cavité 
du lobe olfactif est en communication avec 
le ventricule de l'hémisphère correspondant. 
Cet hémisphère est, comme dans les Oiseaux, 
pourvu d'un corps strié dont le volume varie 
suivant les ordres, et d’une membrane qui 
ferme le ventricule en haut et en dedans, 
et vient, par deux piliers, l'un antérieur, 
l'autre postérieur, embrasser le pédoncule 
du cerveau dans une ante par où passent 
les plexus choroïdes. Les couches optiques 
sont très pMiies, limitant le troisième ven- 
tricule. Les tubercules quadrijumeaux , 
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placés au-dessus de l'aqueduc , sont arron- 
dit , généralement au nombre de deux , sé- 
parant les hémisphères d'avec le cervelet, 
et creusés, comme dans tous les Oiseaux, 
d'un ventricule qui communique avec le 
troisième. 

Le cervelet est généralement petit et 
quelquefois réduit à une simple lamelle 
transversale. Il ne recouvre pas tout le qua- 
trième ventricule, qui est terminé en pointe 
par les cordons postérieurs de la moelle. 
A la base du cerveau il n'y a d'autre saillie 
que le cbiatma des nerfs optiques; le pont 
de varole n'existe point. La glande pinéale 
et la glande pituitaire existent dans tous 
les Reptiles. 

Les nerfs olfactifs proviennent de l'ex- 
trémité antérieure des hémisphères, comme 
cela s'observe chez les Oiseaux. 

Les nerfs optiques semblent tirer leurori- 
gine du tuber cmemim, mais en y regardant 
avec plut d'attention on voit qu'ils naissent 
des tubercules quadrijumeaux. 

Le moteur oculaire commun , le pathéti- 
que et l'abducteur ne présentent pas de 
particularités, quant à leur origine; toute- 
fois, sur le cerveau de la Tortue franche, le 
pathétique, bien que naissant de la portion 
supérieure du prolongement cérébral, émane 
de la portion motrice de la moelle. 

Le trijumeau parait , dans les Tortues et 
le Pipa, avoir deux racines distinctes. 

Le moteur oculaire externe s’accole dès son 
origine è la cinquième paire. 

Les rapports des septième et huitième pai- 
res ne présentent rien de particulier, compa- 
rés à ceux des Mammifères. 

Le glosso-pbaryngien est plus ou moins 
distinct, suivant les diverses espèces. 

La moelle épinière des Reptiles est percée 
d'un ranal è parois formées de substance 
grise. Elle présente les deux renflemenu an- 
térieur et postérieur; mais ils sont souvent 
peu marqués. 

Du grand sympathique.— Dta$ les Chélo - 
uiens, les ganglions cervicaux n'ont point 
toujours des rapports consUnts avec les au- 
tres nerfs. Les vertèbres du cou manquant 
de ranal vertébral, le grand sympathique 
est accolé au nerf pneumogastrique dans 
presque toute ton étendue. Il existe un gan- 
glion cervical moyen duquel partent des 
fileta qui se rendent à l'aorte, au plexus car- 
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diique et au pleiui cceliaque. Entre Ici >ep- 
liénie et huitième eerviralet, te trouve le 
ganglion cervical inférieur qui n'ett guère 
qu'un renflement allongé du nerf; viennent 
entuite deui ganglions doriaui ; puis, vers 
le milieu du dos, un troisième et dernier 
ganglion qui fournil les nerfs splanchniques. 
Le reste du grand timpaihique est formé 
par un ou deux cordons qui envoient à la 
région sacrée un grand nombre de rameaux 
dont les divisions forment les plexus rénal, 
bjpogasirique et sacré. Quelques variétés 
t'ubserveol dans les autres espèces de Tor- 
tues, mais elles n’olfreot aucune impor- 
tance. 

Dans les Crocodiles , il y a un grand sym- 
pathique tout à fait régulier. 

IXint les Sauriens, en général, il n'eiitte 
qu’un petit nombre de ganglions. Dn gan- 
glion cervical supérieur, un autre à la ré- 
gion du cœur, deux on trois vert les der- 
nrèret vertèbres dorsales, et enfin un gan- 
glion pour la région sacrée. 

Dans les Ophidiens , le grand sympathique 
est d'une ténuité extrême; tes communica- 
tions avec les ganglions intervertébraux ont 
lieu au moyen de fllets nerveux très longs. 
Après avoir fourni le< nerfs cardiaques , le 
grand sympathique t'accole i l'aorte, oti il 
te termine insensiblement. On trouve éga- 
lement le grand sympathique cbei les Ba- 
traciens; mais les deux cordons symétri- 
ques, assez rudimentaires, ne te réuni- 
raient pat entre eux , d'après Weber. 

na L'sxa ciaiaao-seiaAL cnxz lu poissons. 

Le cerveau des Poissons oITre , en géné- 
ral , la forme d'un double chapelet ; les par- 
ties renflées qui en donnent l'upect sont , 
en outre, tellement dilTérentet, à beaucoup 
d'égards , dans les Poissons osseux et dans 
les Poissons cartilagineux, qu'il est indispen- 
sable de l'étudier séparément dans les deux 
groupes. 

A. Chez les Poissons osseuse, le cerveau a 
subi dans ton développement, et dans la 
position relative de tes parties, des modifl- 
t calions si profondes, qu'il est assez difficile 
d'y poursuivre les analogies tant craindre 
de te méprendre. Cependant le cervelet, chez 
les Poissons, peut servir en quelque sorte de 
guide ; il est placé en travers sur le haut de 
la moelle, et alTecle des formes bien dilTé- 
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rentu : il est plus gros, en proportion, que 
chez les animaux à sang chaud , et surpasse 
même souvent en volume les hémisphères 
cérébraux. Immédiatement au-devant du 
cervelet, il y a une paire de lobes dont 
l'existence eslconsianle; chacun d'eux con- 
tient un ventricule qui communique avec ton 
congénère, et qui contient une saillie ana- 
logue au corps strié. Sous la voûte commune 
de cet lobes creux, il y a Uinlûtdeui, tantét 
quatre tubercules qui présentent une grande 
analogie avec les tubercules quadrijumeaut : 
l'union de cet lobes est marquée par des 
flbres transversales , qui établissent une 
commissure qui a quelque analogie avec 
celle des corps calleux. Au-dessous de cette 
commissure , on aperçoit également des tra- 
ces de la voûte k trois piliers. Il y a encore 
une autre commissure qui unit les deux lo- 
bes cérébraux , c'est celle qui s'étend d'un 
plancher i l'autre des ventricules latéraux. 
Entre cette languette médullaire et les tu- 
bercules contenus dans leur cavité, on voit 
l'ouverture du troisième ventricule qui con- 
duit, comme k l'ordinaire, à l’infundibulum 
et à la glande pituitaire. 

La disposition cavitaire des divers lo- 
bes du cerveau est ce qui Jette le plus de 
doute sur la détermination de ces parties. 
Ainsi , plusieurs anatomistes prennent les 
lobes creux pour les hémisphères cérébraux, 
d'autres pour les tubercules bijumeaux , 
sans que rien soit encore bien établi dans 
la science. 

Quoi qu'il en soit de relie détermina- 
tion, on voit, en avant des lobes creux, les 
nerfs olfactifs formant des renflements di- 
vers et si volumineux parfois , que des ana- 
tomistes les ont pris pour les hémisphères 
du cerveau; en arrière du cervelet, il y a 
presque toujours des tubercules qui parais- 
sent donner naissance à plusieurs paires de 
nerfs, et qui sont quelquefois auui considé- 
rables que les hémisphères du cerveau ; il y 
a aussi quelquefois entre eux un tubercule 
impair qui ressemble à un second cervelet. 
Ces lobes postérieurs sont en rapport avec 
le volume du nerf pneumo-gasirique. 

Les nerfs olfactifs proviennent des lobes 
antérieurs du cerveau. Les nerfs optiques 
naissent derrière les précédents par des ra- ' 
cines provenant des lobes inférieurs, que 
oucloues anatomistes ont assimilés auxénii- 
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Denc» numilliires de rhoiDme. Le moelle 
épioière dei PoiMODt De dilTère poiol nota- 
blemeol d’avee celle des autres vertébrés. 
La (lande pinéale esiste dans toutes les es- 
pèces sous la rorme d'un petit mamelon de 
matière grise. Il en est de même de la glande 
pituitaire. 

B. Chei les Poitsom cartilagineux. La paire 
des lobes antérieurs ou les hémisphères céré- 
braui, sont simplement creusés d'un ventri- 
cule communiquant avec l'aqueduc de S;l- 
vius, et u'onlplus la structure des lohes creux 
des Poissons osseux. Plus en avant, et après 
un collet assex prononcé, il y a deux lohes 
presque soudés entre eux, et creusés chacun 
d'une petite cavité qui conduit dans le lobe 
ollactif correspondant. 

Les corps striés ne sont pat franchement 
dessinés dans les Poissons cartilagineux ; ils 
sont plus ou moins larges et rubanés , sui 
vent les espèces. Entre eux est un sillon qui 
conduit dans le troisième ventricule. 

Les tubercules quadrijumeaux n'existent 
généralement pat cbex les Puitsons carti- 
lagineux, ou, s'ils existent, ils ne sont 
qu'au nombre de deux sous une forme demi 
ovale, situés en avant du cervelet. Quant 
aux nerfs cérébraux , il est plut difScile en- 
core que cbex les Poittout osseux de bien 
préciser de quels faisceaux de la moelle épi- 
nière ils émanent, aussi n'en parlerons-nou. 
pas ici. 

En résumé . et d'après l'exposé que nous 
venons de faire , on trouve que cbex les 
Mammifères le cerveau renferme le Corp$ 
calleux , la PoiUe à trois piliert , les Cornes 
d’ Amman , le Pont de Parole, les lignes al- 
ternativement blanches et grises du corps 
calleux, les tubercules guadrijusneaux sans 
cavités , 1rs lobes latéraux du cervelet ; que 
cbex les Oiseaux, les tubercules quadriju- 
meaux sont placés sous la base du cerveau ; 
de plut la cloison qui ferme chaque ven- 
tricule est mince et rayonnante ; que cbex 
les Reptiles, les tubercules quadrijumeaux 
sont placés derrière les hémisphères , et que 
le cervelet est très petit ; que cbex les Poissons 
cartilagineux il y a soudure de la première 
paire de lobes olfactifs , absence de tuber- 
cules à l'intérieur des lobes creux; que 
cbex les Poissons osseux, enOo, il ii'y aurait 
pas de ventricules dans les hémisphères , si 
l'on assimile les lobes creux aux tubercules 


quadrijumeaux. Ceux-ci aurait en outre 
une structure très compliquée : la glande 
pinéala serait en avant des hémisphères ; 
les tubercules quadrijumeaux te trouve- 
raient à l'intérieur du ventricule commsas. 
Les trois dernières classes n'ont ni corps col- 
leux, ni voûte, ni pont de Parole , et de plus 
les tubercules quadrijumeaux offrent des ca- 
vités oentricutairtt. 

ludépendamment de cm caractères pro- 
pres à chaque groupe des Vertébrés , un 
remarque que les Oiseaux et les Reptiles ont 
certains caractères communs, à savoir la 
petitesse de leurs couches optiques , et l'ab- 
tence de protubérance mamillaire à U 
base du cerveau. 

Enfin tout les animaux vertébrés ont en 
commun la division principale en hémi- 
sphères, couches optiques , tubercules qua- 
drijumeaux et cervelet. Les deux ventriculm 
antérieurs sont pairs; le 3' et le è'tont im- 
pairs ; l'aqueduc de Sylviua ainsi que l'in- 
iundibulum existent , et la communication 
est toujours ouverte entre tout les ventri- 
cules. On trouve également , cbex tout les 
Vertébrés , les corps striés , les commututet 
antérieureet postérieure, les glandes pinéale 
et pituitaire, et le cervelet. Au point de vue 
du développement des diverses parties du 
cerveau. Il semblerait y avoir ceruins rap- 
ports entre les facultés des animaux et les 
proportions de leurs parties communes. 
.Ainsi la perfection de leur intelligence pa- 
rait d'autant plut grande, d'après le célèbre 
Cuvier, que répanouistement du corps strié 
en hémisphère est plut considérable. Auui 
l'Homme, qui a les deux hémisphères plus 
épais, plut étendus et plut reployés que les 
autres espèces, est-il le premier dans l'é- 
chelle des êtres. A mesure qu'on s'éloigne de 
l'Homme , les hémisphères deviennent plus 
minces et plut lisses ; les parties qui com- 
posent le cerveau te recouvrent moins les 
unes les autres, et semblent s'étaler de plus 
en plut en longueur. Eu même tempsque ces 
changements t'effectuent, on voit également 
que rintelligencedimiDued'etpèceà espèce; 
il parait même que certaines parties pren- 
nent dans toutes les classes un développe- 
ment relatif à certaines qualités des ani- 
maux. Or , à ce point de vue , l'étude com- 
parative des diverses parties du retvraii, 
dans la série auiniale, est bien digue de 
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fiier rtUeiuioii des iMiomiitei et des phy- 
sialogistes; cir on peut espérer, en suirsnt 
cet recherches , d'scquérir quelques notions 
sur les nsaiiet particuliers k chacune des 
parties du cerveau. 

Du grand sympathique chez les Poissons. 
— Il est réduit, dans cette dernière division 
des Vertébrés, i on simple blet nerveux qui 
sa trouve situé sur les cites de la colonne 
vertébrale. Les anastomoses que le grand 
sympathique envoie aux nerfs vertébraux 
soo| d'une ténuité extrême , ainsi que les 
branches qui se distribuent sur le péritoine 
et les artères. Le grand sympathique peut 
être suivi dans la tète des Poissons jutqu'è 
la cinquième paire, excepté cher les Lam- 
proies, oh l'on n’a pat encore décrit le grand 
sympathiqae. Ainsi , comme on le voit , le 
systéaM nerveux de ta vie organique sait la 
dégradation qne les divers groupes des Ver- 
tébrés subissent eux-mêmes en passant des 
Uammiféret aux Poissons. 

00 svsTÈnt navmx dbs uivuTéaaia. 

Le cerveau des Wollutques céphalopodes , 
celui, surtout , des Poulpes , des Seiches et 
des Calmars , parait se rapprocher , à quel- 
ques égards, de celui des animaux verté- 
brés. Le cerveau du Poulpe se compote d'une 
masse antérieure , aplatie , de (orme car- 
rée , d'une couleur blanchâtre , et d'une 
masse globnlaire de couleur grisâtre. Le 
oollier médullaire sort des parties latérales 
de ces deux portions ; c'est une masse apla- 
tie , dont la partie antérieure produit quatre 
gros nerfs , qui , avec les quatre pareils de 
l'autre cdté , vont se rendre en devant dans 
les boit pieds. Indépendamment de ces huit 
branches, les prolongements de la moelle al- 
longée fouroUaent un collier dit oesophagien, 
d'oh parlent des nerfs qui donnent lieu au 
ganglion étoilé. De chaque cdté de l'origine 
du collier , au point oh il sort du cervelet , 
naît le nerf optique. Après cela, la partie 
antérieure du cerveau donne trois paires de 
nerfs ; les deux plus internes se partagent 
en plusieurs filets , qui s'irradient dans les 
téguments de la bouche et du pied. L'ex- 
terne contourne l'oesopbage , va former à la 
base de la masse buccale un ganglion bi- 
lobé , et complète ainsi , en avant du grand 
collier ccsopbagien, un dernier collier anté- 
rieur qu'on retrouve dans un grand noiubie 
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de Uollusques. La partie Inférieure du col- 
lier donne aussi naissance aux nerfs acous- 
tiques et à une espèce de plexus , d'où par- 
tent les nerfs qui se rendent aux organes de 
la circulation et à ceux de la respiration. 

Dans les Ptéropodes et les Gastéropodes , 
il n'y a plus de collier antérieur complet , 
mais seulement un demi-collier, ou plutdt 
un ganglion tout - cesopbagien simple ou 
double , uni au cerveau par deux filets. 
Quant au système nerveux central , il est 
formé par trois ordres de ganglions qui com- 
plètent , au moyen des cordons qui les réu- 
nissent , une espèce de double croittant au- 
tour de l'oesophage, sur lequel un savant 
anatomiste , M. Souleyet , a plus particuliè- 
rement porté l'attention. 

Les ganglions supérieurs constituent , 
cbet les Ptéropodet, le cerveau proprement 
dit ; Ht fournissent les nerfs des tentacules, 
ceux des yeux et ceux de la bouche. Deux des 
ganglions inférieurs fournissent les nerfs 
aux organes de la locomotion et de la sen- 
sibilité générale. Enfin , la seconde paire 
inférieure envole des nerfs aux branchies. 

Dans lesGaitérofNNies, le cerveau te trouve 
placé sur l'ssopbage , derrière une masse 
ovale de muscles, qui enveloppe, comme 
cbei l'Etcttgot, par exemple, la bouche et 
le pharynx. Tout les nerfs qui partent de la 
masse souvent bilobée du cerveau vont à la 
bouche , à la peau voisine de la bouche , au 
tentacule supérieur , au tentacule optique , 
à l'appareil sexuel. 

Du ganglion tout- oesophagien , qui est 
presque égal eh volume au cerveau , partent 
les ncrft de la téta, ceux du pied , un petit 
nerf qui va te distribuer aux environs de 
l'orifice de la respiration , un autre à l'en- 
veloppe générale, etc. 

Dans les Acéphales lesuscés, le cerveau est 
formé sur un plan beaucoup plut uniforme 
que celui des tiattéropodes. Ctaei tous , de- 
puis l'Hultre jusqu'à la Pholade et tu Taret, 
il ne présente aucune différence essentielle. 
On n'y retrouve plut le demi-collier anté- 
rieur ou tout-buccal , et les deux paires do 
ganglioaa. Deux ganglions écartés, situés de 
chaque cdté de la bouche et réunis par un 
cordon, compotentle cerveau. Celui-ci four- 
nit deux branches en avant qui se portent 
dans le menteau , et d'autres branches qui 
vont aux lèvres, au collier, etc. ' 
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Dans les Acéphalct fans coquilles , un 
truuve uu gsiigliuo ublung piscii cuire la 
|iru<iucU<iD qui donne enltée aui bramhiet, 
el celle où répond l'anui. Parmi les braii- 
rhes qu'il douiie , on en distingue deus qui 
remouleol vers l'œsophage , el l'enloureiit 
d'un anneau qui représente l'auneau céré- 
bral ou œsophagien. 

De ce qui précédé, il résulte que le tji- 
tciue nerveus*dcs Mollusques consiste en 
un cerveau plaré sur l'œsophage , ou en un 
iiunibre variable de ganglions uniôl très 
rapprochés du cerveau , lanlél séparés par 
des commissures qui forment un , deui ou 
même trois colliers autour de l'œsupbige ; 
que les nerfs qui émanent de ses ganglions 
se renllenl souvent en d'autres ganglions 
avant de donner des Bleu aui dilTérenies 
parties du corps ; enfin qu'il n'y a aucune 
liartie qui puisse être comparée à la moelle 
épinière proprement dit. 

Système nerveux des JrtieuKs. — Les Au- 
nélides présentent un système nerveux très 
simple , et disposé à peu près comme celui 
des Crustacés et des Insectes ; il règne le 
long de la ligne médiane ventrale, et con- 
siste en une chaîne de ganglions plus ou 
moins, séparés en double série, dont le nom- 
bre égale celui des anneaux du corps , et eu 
un ganglion sut-œsopbagien ou cérébral, lié 
à la chaîne uu aux chaînes intestinales par 
deux cordons latéraux. 

Les Crusiocés ont un système nerveux 
semblable à celui des Insectes ; le cerveau 
est ordiuairemeut rassemblé en un seul 
ganglion. 

Les Arachnides ont un cerveau sus oeso- 
phagien et une double chaîne ganglionnaire 
ventrale , réunis par des cordons qui en- 
tourent l'œsophage. 

Les forties d'insectes et les Insectes par- 
faits offrent des particularités esses remar- 
quables ; et d'abord, nous dirons qu'à l'é- 
gard de la métamorphose des Insectes , il 
s'opère un travail qui tend à éloigner, dans 
le sens de la longueur, les ganglions ner- 
veux qui étaient rapprochés dans la larve , 
ou à rapprocher et même à confondre ceux 
qui étaient éloignés. De sorte qu'on ne les 
trouve pas touioura en même nombre dans 
les deux états. Outre ce mouvement longi- 
tudinal de conceutraiion uu d'écartement , 
ü en existe un autre tcausicisal , qui rap 


proche sur la ligne médiane les élémenlada 
la double chaîne sous-intestinale ; leur rap- 
prochement est plus ou moins complet, et 
quelquefois il devient tel qu'il ne reste plus 
qu'un sillon longitudinal pour témoigoer de 
leur division première (Cuvier). Mau ce 
qu'il y a de plus remarquable cbei les In- 
sretes , c'est le système tout particulier do 
nerfs destinés aux organes de la vie orga- 
nique ou végétative. Cet ensemble de nerfs 
a rc(u les noms divers de système sympa- 
thique, d'appareil des nerfs stomato-gastri- 
ques , nerfs du pharynx, nerfs intesti- 
naux, etc. Là ne se bornent pas les diffé- 
rences que présente l'appareil nerveux ou 
les appareils nerveux des losectes , compa- 
rativement à celui des Mollusques el à celui 
des Articulés en général. En effet, on re- 
trouve cbei les lusectes des nerfs sensitifs cl 
des nerfs moteurs, comme chex les Mammi- 
fères el les autres Vertébrés. 

Ainsi le grand sympathique, qui, cbex les 
Vertébrés, subit, en passant de l'Homme 
aux Poistoos, une véritable dégradation, et 
qui Ooit même par disparaître entièrement 
chez les Mollusques, les Auuélides, etc., re- 
paraît tout à coup cbei les losectee , et cela 
avec un grand développement. 

Du système iterueua; ches les animaux 
rayonnés. — Dans ce dernier embranche- 
meut du règne animal, le système nerveux 
est réduit à une extrême simplicité : c'est 
tantét un cordon annulaire d'où partent 
quelques Qlcls rayonnants, tantét un simple 
cordon longitudinal plut ou moins renflé de 
distance en distance , ou fusiforme. 

Dans les Échinodermes , il y a un fflet 
nerveux très fin qui cutoure la bouche , et 
présente cinq petits renflements gaaglion- 
naires, d'où partent un rameau pour chaque 
bras, des Qlaineots pour les pieds , et deux 
filets pour l'estomac. 

Dans les Oursins , le cordon nerveux en- 
toure l'urigioe de l'œsophage el représente 
un pentagone. Les branches qui en partent 
accompagnent les principaux vaisseaux. 
Même chute à peu près t'observe cbex les 
Holothuries. 

Dans la l'ers inletfinnux , on ne trouve 
qu'un filet nerveux sur la région antérieure 
du corps, compotéde deux cordons qui te sé- 
parent en avant pour embrasser l'œsophage, 
ot, plus loin, pour embrasser l'orifice géniul. 
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Dans IM Acalèiiha , le (;stèine nerveui 
reprenil ta forme radiée. Il Jf a quelquefuit 
uo ganRlion unique d’où partent les prin- 
ripaut nerft , ou bien une etpice de double 
rallier autour de la bouche. De cette espèce 
de rercle, présentant plusieurs renflements, 
partent des ramincationt qui te distribuent 
aut dilTércnlet parties du corps. 

Dans les Potÿpti, enfin, il 7 a tous l'en- 
reloppe musculaire, entre la carité intesti- 
nale et la base par laquelle cet animaui se 
filent, un anneau qui offre cinq petits gan- 
glions, desquels partent des filaments oer- 
Teui destinés aui divers organes. Quant 
aui animaui microscopiques, surtout ceux 
qui, par leur substance uniforme et géla- 
tineuse , semblent te rapprocher de la na- 
ture des Hfdret , il est douteux qu'on j 
rencontre des filets nerveui bien distincts ; 
rhex eui la substance nerveuse serait plutdt 
à l'état de diffusion dans tout le corps géla- 
tiniforme de l'animal , ainsi que Carus le 
pense , pour tout les êtres mous et homo- 
gènes en apparence. La confirmation de ce 
fait établirait une analogie de plut entre les 
animaux en voie de formation , et avant 
qu'ils aient snbi des métamorpbotet no- 
ta blet. 

ravsioLOGie on sTsrtMS niaveox. 

Le rAle du Système nerveux, dans l'éco- 
nomie animale, s'étend à la presque totalité 
des phénomènes de la vie. L'bomme doit 
le sentiment de ton être , de ton ciittence, 
à la spécialité d'organisation du srstèma 
nerveux : car c'est au sein de ce système 
qu'a lieu l'action moléculaire qui engendre 
la sensation , et que te passent les phéno- 
mènes de conKience. Au sein de ce syttémo 
se forment égslement les modifications ma- 
térielles internes et innombrables qui cor- 
respondent aux diverses roanifeststiont de 
la pensée, ou eus exercices qualifiés d'intel- 
lectuels , qui correspondent à la manifesta- 
tion des penchants, des aptitudes, des facul- 
tés affectives ; de sorte que les fscultét de 
Tesprit et de l'àme, ne sont que la repré- 
seutation fonctionnelle, que le reflet des 
associations moléculaires qui se succèdent 
dans un temps donné dans la profondeur 
des centres nerveux. Enfin , la contractilité 
prend encore naissance dans les appareils 
nerveux qui tiennent sous leur dépendance 
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le sommeil, la veille, les phénomènes respi- 
ratoires envisagés sous le rapport des actes 
musculaires ou des actes cbiiniques, les phé- 
nomènes de la circulation envisagés daus le 
cœur, les artères, les veines, et Jusque dans 
les vaisseaux capillaires. La calorification , 
l'absorption , la sécrétion glandulaire , la 
transpiration , l'eibalation pulmonaire et 
cutanée, la faculté de décomjjoser l'aliment 
pour le convertir en chyme et en chyle, la 
nutrition, les phénomènes de la reprodne- 
tiun, dépendent des agens de l'innervation 
ou te ressentent de leur influence. D'après 
cela , on peut conclure que les aptitudes 
fonctionnelles doivent varier dans les diffé- 
rentes portions du système nerveux ; qu'ainti 
le siège des facultés intellectuelles et ef- 
fectives, par exemple, est limité à la portion 
encéphalique, que le point de départ de l'in- 
citation qui suscite les mouvements volon- 
taires n'est point le même que le point de 
départ de rinrilation involontaire ; que tous - 
les points du système nerveux ne sont pas 
sensibles; qu'il en est qui ne répondent pas 
aux irritations directes ; qu’un nerf spte à 
transmettre l'impression des corps lumineux 
n'est point impressionné psr les vibrations 
du son, etc. ; que les impressions viscérales 
enfin ne sont point transmises de la même 
manière, à travers les nerfs ganglionnaires, 
que les Impressions cutanées le sont à tra- 
vers les fileu sensitifs des nerfi cérebro ra- 
chidiens. A cet égard , quelques physiolo- * 
gisles se sont crus fondés à admettre deux 
systèmes nerveux distincts, celui de la vie 
animale et celui de la vie organique ; mais 
il est évident qu'il n'y a point de sépara- 
tion absolue entre le système nerveux céré- 
bro-spinal et le système ganglionnaire du 
grand sympathique. En effet, lorsqu'une 
impression morale subite accélère ou ralen- 
tit les battements du cœur, par csemple, 

00 ne peut méconnaître la dépendance mo- 
mentanée qui lie alors les deui ordres de 
nerfs: seulement cette dépendance est sou- 
vent très limitée , et en cela on ne saurait 
trop admirer la prévoyance de la nature. 

Le cerveau, qu'on le considère comme un 
organe unique ou comme une réunion d'or- 
ganes, occupe un rang très important dans 
le système nerveux, puisque les hémisphères 
cérébraux sont le siège des facultés intellec- 
tuelles , des qualités affectives, le point de 
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d^pirtdd'eiciution muKuIairt Tolontaire, 
le rdiervoir de toutei lea impressions, el le 
lien commun d'une multitude d'autres phé- 
nomènes nerreus. Mais chaque faculté de 
l'intellect, chaque aptitude, chaque pen- 
chant, l'eierctce de chaque sens, l'eiercice 
des principaui monrements de relation, peu- 
vent être abolis: une grande partie du cer- 
veau peut même ne pas eiister ou dispa- 
raître, sans que la vie soit directement 
attaquée ou compromise. L'importance du 
cordon nerveui rachidien est tout aussi 
évidente que celle des centres crtniens; car 
la moelle épinière, chargée de uansmet- 
ire aut nerfs la stimulation qui doit agir 
sur la 6bre contractile, est chargée d'inter- 
venir dans les actes de la respiration, d'ac- 
tiver l'action du STStème nerveui ganglion- 
naire sur la circulation du ung , sur la 
nutrition des tisans, etc.; cependant, l'aie 
nerveux rachidien peut encore être détruit 
Jusqu'à une certaine hauteur, sans que la 
vie s'éteigne immédiatement. Il eiiste au 
contraire dans la moelle allongée , vis-à-vis 
de l'endroil où naissent les nerfs de la hui- 
tième paire, un segment dont l'imporlanct 
parait l'emporter sur celle de toutes les au- 
tres portions du système nerveui. La des- 
truction de es point anéantit aussitdt les 
fonctioos respiratoires, el fait cesser presque 
subitement la vie. L'office des nerfs de la 
vie animale ou de relation se borne à peu 
près à celui da conducteurs, et, à pan quel- 
ques eiceptions, le rdle de cea organes peut 
comparativement passer pour secondaire. 
L'office du système nerveui de la vie orga- 
nique s'étend à toutes les fonctions végé- 
tatives; ce ne pourrait donc pas être impu- 
nément que l'eiercice fonctionnel du grand 
syrnpaibique serait suspendu. Mais de quelle 
manière les impressions el la sensibilité se 
propagent-elles au moyen des nerfs? Après 
beaucoup de suppositions faites à cet égard, 
on semble admettre généralement aujour- 
d'hui l'intervention du Ouideéleclrique; el, 
an elfei , l'agent électrique répond à mer- 
veille à la promptitude d'action des phé- 
nomènes de l'innervation : il eiisle à l'étal 
libre dans l'économie animale de certains 
Paissons , el d'ailleurs on peut à l'aide 
d'un éleclroscope en constater l'eiistence 
à la surface de notre peau. Mais s'il est vrai 
que l'électricité entre pour quelque chose 


dans la transmissibilité des impressions el 
du mouvement, on peut aussi reconnaître, 
avec le célébra Cuvier, que tous les phéno- 
mènes de l'innervation s'opèrent par l'inter- 
médiaire d'un agent fluide existant dans 
les interstices de la substance nerveuse. Ce 
fluide subirait des altérations dépendant, 
soit de la nature des eicitanu antérienrs, 
soit de l'action cérébrale; el ces altérations 
décidéraient , soit de la nature des sensa- 
tions , soit de la nature des mouvements. 
Nous n'indiquerons pas dans cet article 
toutes les espériences tentées sur les ani- 
maux, dans le but de faire connaître la part 
que chaque partie de l'aie cérébro-spinal 
prend à l'exécution de telle ou telle autre 
fonction ; il nous semble difficile , sinon 
impossible , d'obtenir des résultats cer- 
uins des vivisections , même de celles 
faites avec le plus de soin el d'intelligence: 
aussi , à cet égard , nous pensons qu'il faut 
se tenir en garde contre certaines données 
obtenues par l'eipérimenuiion sur les aoi- 
maui vivants. A notre avis , tous les cen- 
tres nerveui semblent participer en même 
temps à l'innervation, y compris le grand 
sympathique, qui n'eat, en définitive, qu'une 
dépendance de l'ave cérébro-spinal, dont 
l'influence sur celui-ci est en raison directe 
de son développement el de ses conneiions. 
C'est ce qui ressortira clairement de l'ei- 
posé que nous venant de faire du Système 
nerveui des animaux. 

Avant toutefois de terminer cet article, 
noua dirons que pour tout ce qui est relatif à 
l'Homme, on consultera avec fruit les écrits 
fort remarquables de M. le docteur L.-F, 
Calmeil, auiquels nous avons souvent em- 
prunté, les ouvrages si importants de M. Fo- 
villa sur le système cérébro-spinal, el ceux 
de notre célèbre collaboraieur M. Flou- 
rent ; celui-ci, tout récemment encore, vient 
de faire connaître le résultat de set eipérien- 
cea relativement aui mouvements du cer- 
veau. A cet égard, nous devons ajouter que 
déjà plusieurs auteurs avaient traité ce sujet 
intéressant; que Haller el I.amure , entre 
autres, attribuaient les mouvements du cer- 
veau au flux et au reflux du aang dans 
les veines Jugulaires, et de là dans la veine 
cave supérieure. Mais M. KIourens, dans son 
travail sur les propriétés el les fonctions du 
système nerteux , a démontré que le pbé- 
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namènc de loulèveraent du cerveau devait 
être attribué plua particulièremeut au re- 
flux du xang dans les deux grands sinus des 
vertèbres. De plut, il établit, contrairement è 
ce qu'il avait autrefois cru remarquer, qu'il 
T a, indépendamment du mouvement retpi- 
catoire du cerveau, un mouvement artériel, 
et que cet deux mouvements sont très dis- 
tincts l'un de l'autre. Ainsi l'artériel répond 
au mouvement des artères et n'est point 
influé par le mouvement de la respiration ; 
le respiratoire , au contraire, répond aux 
mouvements de la respiration, et il est tou- 
jours influé par eux , de telle sorte que plut 
l'inipiralioD est forte, plut le cerveau s'af- 
faisse, et que plut l'expiration est forte, plut 
il te gonfle. — Voyea, pour plut de détails, 
et pour le complément de cet article, les 
mots Bsuairtixa, ouasui , axrriLU, roisaoiit 
et latscns. (Haaiia Ssucr-Aaci ) 

SYSTÈME PILEVI. ravtioi. — Koy. 
técaénoit, tome XI, page SOT. 

SYSTÈME PLANÉTAIRE, ana. — 
Koy. atrau. 

'SYSTÈME SEXUEL. XOOL. — Koy. 
noracaTiM. 

SYSTÈMES CRISTALI.INS. ran. et 
BIS. — On a VU, au mot catsrau.itaTioit, que 
de cette opération de la nature résultaient 
deux elTeta diilinclt, et, par conséquent, 
pour le corps inorganique, deux caractères 
essentiels liés l'un à Tautre; une structure 
cristalline et une forme crisulline. Nous 
avons déjà fait connaître les principaux 
faits qui se rapportent à la structure cristal- 
line (Koy. ce rnoll : il nous reste maintenant 
i exposer ici , aussi brièvement que l'exige 
Télat avancé de ce Dictionnaire, un autre 
ordre de faits, uvoir, tout ce qui est relatif 
au caractère de la forme, considérée en elle- 
même. 

* Les formes cvisullioet sont des formes 
géométriques , terminées par des faces pla- 
nes, souvent aussi polies et aussi brillantes 
'que celles des pierres précieuses travaillées 
par la main du lapidaire. Cet formes ont 
un tel caractère de symétrie, qu'elles exci- 
tent toujours la surprise et l'admiration de 
ceux qui les voient pour la première fois. 
Elles sont du nombre de celles que les Géo- 
mètres nomment des Kolyédret. 

. Un des premiers résuilats d'observations 
coocvrnant l'élude de cet formes est dû au 
T. ui. 


cristallograpbe fran(tit Romé de l'Isie; il 
consiste en ce que les angles dièdres sont 
constants dans toua les crisuux de même 
espèce et de même forme, pourvu que ceux- 
ci soient dans des conditions égales de tem- 
pérature et de composition moléculaire. On 
changement notable de température, ou bien 
le mélange dans le cristal de molécules iso- 
morphes avec celles qui sont propret k soo 
espèce, peuvent occasionner quelques varia- 
tions dans la valeur des angles; mais, dans 
l'absence de cet causes perturbatrices, cetto 
valeur est toujours la même. Ce résultat est 
important à plusieurs égards : il montre 
d'abord que chaque forme qu'on observe 
est une variété Bie , qui te répète dans uno 
multitude d'individus, et que la mesure des 
angles fait aisément reconnaître et distin- 
guer de taules les autres ; en outre, il nous 
annonce que les formes cristallioes ne sont 
point accidentelles, mais qu'elles doivent 
être soumises a des lois qu'il nous faudra 
recbereber ; qu'au ne peut pat les attribuer 
seulement aux circonstances dans lesquelles 
la cristallisation s'opère , et qu'elles dépen- 
dent avant tout de la nature du corps qui 
crittallise. 

Do autre résultat de l'observation, depuis 
longtemps connu , c’est le fait assurément 
bien remarquable de la multiplicité des 
formes cristallines dans la même substance. 
Cet formes sont très nombreuses dans cer- 
taines espèces , comme le Calcaire , la Bary- 
tine, la Pyrite, etc.; eilet peuvent varier 
presque à l'infini pour le même corps; mais 
cette variation ne te fait pat au haurd : 
elle a toujours lieu d'après une loi constante, 
qui établit, entre les diverses formes de la 
même substance, une dépendance mutuelle. 
Ainsi, quoiqu'au premier abord les formes 
du Calcaire apathique ne semblent avoir 
rien de commun entre elles , puisque dans 
leur nombre sont comprit des rtaonibo dres 
(sortes de parallélipipèdes obliques formés 
de losanges égales), des prismes droits i 
base hexagonale, de doubles pyramides è 
triangles isocèles ou tcalènet , en les esa- 
minaut attentivement, on ne larde pat à 
leur découvrir de secrètes analogies; ou 
t'aperfoit qu'au fond elles ne dilTèrent pas 
autant qu'on pouvait le croire , et qu'il y a 
quelque chose en elles qui ne varie pat : 
c'est un cerlain caractère de symétrie , dont 
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l'Ilri portent viiibleraenl l'empreinte, et qui 
>e coneerre uns eltération eu milieu det 
Tariationa de la forme, il conaiite en ce que 
toutea cet formea aont compotéet de mem- 
bret diveri, niait en mime nombre et tem- 
hlablement placdt; de partiet bomologuet 
plut ou moint complétât, qui te remplacent 
toujourt dani let mfmei potitioni relatiret. 
Ceit la loi particulière qui préiide è la rd- 
pètition et è ia diipotition det partiet autour 
du centre et de certaine aiei , qui conttitoe 
le caractère de lymètrie propre à toutet let 
formet d'une même eapèce. On pourrait 
donc définir le tfttème entier det formel 
d'un minéral, on eniemble de formel qui te 
retterobient par la lymétrie. 

Uaintenant, à quoi tient celte prodigieute 
multiplicité de formet, dont quelquei et- 
pecet minéralet noua offrent l'eiemplefElle 
prorient d'abord de ce qu'il y a dani la 
même lubtiance pluiieuri gmm diren de 
formel , qui diffèrent par la figure , le nom- 
bre ou l'aiiortiment de leuri facet, et de ce 
que , pour le même genre , il y a piniieori 
erpècet qui te diitinguent par la râleur par- 
ticulière de leurt anglei; elle prorient en- 
luite de ce que let formet iimpiet,d'eipècet 
et de genrei différenla, peuvent te lupet- 
poier et te combiner deux a deui , troii è 
troii, quatre à quatre, etc., pour produire 
ainii det formel compotéet qu'on appelle 
det combinoitoRi, il eit clair que cette tu- 
perpoiition n'eit potiible que parce que 
Im deux formel qui entrent en combinaiion 
ont la même lymétrie, et que l'une d'ellea, 
en l'ajoutant à l'autre, lui conierre le ca- 
ractère qui eit propre à toutet let formel 
du syitème. 

Quand une forme limple te combine arec 
une autre forme limple , let facet de l'une 
te montrent toujourt comme det lectiona 
qui auraient été praüquéei lymétriquement 
tur Ici anglet ou lur let arêtei tolidet de 
l'autre forme, tuppoiéeprimltirement com- 
plète. 

Let cboiet te paiieni comme li cette der- 
nière forme avait été tronquée en divert 
lenipar det plant eoupanli qui repréientent 
en direction Ici farci de la première. Cet 
tectioni ne portent jamais que tur det par- 
ties temblabict, et te répètent pareillement 
tur toutet cellet qui lont identiques ; let 
nouvellei facet qui en provienoeot t'appel- 


lent det troncatum; on leur donne aotti 
le nom de facetlet modifiantei, parce qu'ellet 
n'ont aourent d'autre effet que de modifier 
légèrement la forme 1 laquelle ellei l'tjou- 
tent. 

La considération de cei formet modifiéei, 
decet combinaiioDi binairei d'une première 
forme avec let facet d'une leconde, est pro- 
pre è faire rettortir une aorte de pattage 
qui exiite, dam la nature elle-même, entre 
deux formet limplet, de genre différent, ap- 
partenant à la même lubitance. Par exem- 
ple, dant toute etpèce qui préienie det 
eriitaui cubiques, on trouve toujourt aiio- 
ciét avec eux det criilaux ayant la forme 
d'un octaèdre régulier complet; maii ou en 
trouve auiii d'autres dont la forme eil in- 
termédiaire entre celle du cube et celle do 
l'ocuèdre , et qui , en venant t’intercaler 
entre let premieri, montrent très bien com- 
ment un cube peut te transformer en oc- 
taèdre. Cette forme intermédiaire, qu'on 
nomme evbo-oclaèdre , n'est le plustouvent 
qu'un cube légèrement tronqué sur tous set 
angles par de petites faeettet symétriques; 
ce n'est encore qu'une ftibie modification 
de la première forme. Mais que l’on fasse 
let troocaturet de plut en plut profondes , 
et l'on verra cette forme ctaanger progrès- 
tivement, non dans ta véritable nature, 
rosit teulement dant ton aspect, et te rtp- 
proeber de l'octaèdre , que l'on atteindrait 
enfin ti l'on tronquait sulStamment pour 
faire ditptrailre les restes det facet primi- 
tives , ou bien que l'on peut obtenir tout 
d'un coup , en prolongeant let petites fa- 
cettes de la forme intermédiaire jusqu'à ce 
qu'ellet t'entrecoupent. Cet formes de pas- 
sage rendent facile la connsittancede toutet 
let formes cris lallinet d’une même tubttance, 
en permettant de let faire dériver toutet de 
l'une quelconque d'entre elles. 

Veut-on connaître teulement let diffé- 
rents genres de formet que peut présenter 
un minéral , tant aller jusqu'à la détermi- 
lution de leurs angles? On donne à l'eii- 
temble de cet formes génériques le nom de 
Sytième général de critinilisaiioe, ou simple- 
ment de Syitème critlallm. Si l'on te pro- 
pose de déterminer complètement toutes 
let formes spéciaict, en tenant compte de 
la différence de leurt angles, on donne alors 
à l’ensemble le nom de Sytième particulier 
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de crislaUisatiim, OU celui de SdHe criilol- 
<iee. A cbeeuo de ce* problèiuei tdpond une 
Loi , dont l'applicitiou bien entendue four- 
nit le moren de le résoudre : li Loi de Sy- 
métrie pour les Systèmes cristallins, la Loi 
de dérhmtio» pour les Séries cristallines. Ces 
Lois sont dues l'une et l'autre aui profondes 
recbercbes d'HaOy, que l'on peut regarder 
à Juste titre comme le principal Rjndataur 
de la science cristallograpbique. 

Le premier problème est susceptible de 
plusieurs simplifications qui le rendent très 
facile. On commence par réduire la connais- 
sance des formes génériques à celle des 
formes simples , lesquelles sont toujours en 
nombre limité dans chaque Système , et le 
nombre des Systèmes connus se borne è 6. 
On ramène ensuite toutes les formes sim- 
ples d'un même Système à une seule, qu’on 
appelle forme fondamenlale ; car l'étude des 
passages du genre de celui que nous aroos 
signalé entre le cube et l'octaèdre, a donné 
naissance à une méthode ( la mühode des 
Ironcniurai), au moyen de laquelle on peut 
déduire promptement de cbaque forme fon- 
damentale toutes las autres formes , qui 
prennent , à cause de cela , le nom de 
formes dérivées ou secondaires. 

Cette méthode consiste à modifier la forme 
fundamentale , successiremeot sur chacune 
de ses différentes espèces d'angles ou d’arê- 
tes , par des facettes ou troncatures dont 
le nombre et la disposition se règlent sur la 
symétrie de la forme elle -même : il suffit 
de prolonger ensuite ces facettes Jusqu'à ce 
qu'elles masquent entièrement les faces pri- 
roitires pour avoir une des formes du Sys- 
tème , et on les obtient toutes de la même 
manière, en épuisant toutea les combinaisons 
de facettes modifiantes qu'autorise la sy- 
tnétrie. 

La méthode précédente est réglée dans 
set applications par la Loi de symétrie, qui 
consiste en ce que les bords ou les angles de 
la forme fondamentale, qui sont identiques 
entre eut , doivent recevoir tout a la fois 
les mêmes modificationt , taodia que les 
bords ou angles différents ne sont pat sem- 
blablement modifiés. 

Une des conditions qui déterminent l'iden- 
tité des parties simultanément modifiables , 
c’est qu'elles soient égales, semblables et 
semblablement placées ; mais celte condi- 


tion, purement géométrique, ne suffit pas , 
ainsi que le croyait Haoy : il faut ajouter une 
seconde condition , qui est la ressemblance 
physique des parties, leur parfaite analogie 
tous le rapport de la constitution et de l'ar- 
rangement moléculaire. Car ii peut arriver 
que des parties de forme géométriquement 
semblables aient des structures et des pro- 
priétés physiques différentes : aussi voit on 
assez souvent varier le caractère de la sy- 
métrie dans un même type géométrique, 
lorsqu'on le considère successivement dans 
des espèces différentes. Le cube, par eiera- 
ple, fait fonction de forme fondamentale 
dans les trois substances suivantes ; le Sel 
gemme, la Boracite et la Pyrite ; mais, dans 
chacune de cet espèces, le cube a un carac- 
tère propre de symétrie provenant d'une 
différence dans la structure de la molécule, 
et, par suite, dans celle du cristal lui- 
même. 

Dans le plot grand nombre des cas, les 
différences physiques sont partout d'accord 
avec les différences géométriques ; la symé- 
trie est alors à son plus haut degré dans le 
cube fondamental , dont tout les angles so- 
lides sont identiques, physiquement comme 
géométriquement ; il en est de même de 
toutes les arêtes et de toutes les diagonales 
des faces. De plut, tout, dans la structure , 
est parfaitement semblable à droite et à 
gauche de chacune de cet lignes. Si l'on 
cherche comment cette forme peut te mo- 
difier par des troncatures symétriques , on 
voit aisément que le cube peut être tronqué 
sur chacun de set bords par une facette 
également inclinée sur les faces adjacentes : 
on a ainsi 12 facettes, qui, étant prolongées 
Jusqu'à t'entrecouper mutuellement, pro- 
duisent un dodécaèdre à rhombes égani 
(rhombo-dodécaèdre). Le même solide pour- 
rait être modifié, sur chacune de tes arêtes, 
par des biseaux symétriques , et les nou- 
velles facettes , tu nombre de 2ê , donne- 
raient naissance, par leur prolongement, à 
un solide dont l'aspect serait celui d'un 
cube, ayant sur tes faces des pyramides 
quadrangulairet surbaissées ( flexaàis • fé - 
traidre , ou, plus simplement, hexa- té- 
traèdre). Le cube peut être modifié sur set 
angles par quatre combinaisons tymétriquet 
de troncatures menant à des formes simples : 
d'abord par une facette unique, conduisant 
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i l'ocliMre régulier; puU pir 3 raccUet 
correapoDdtDt aui facea primitiTca , ca qui 
donne un nouTcau aolide à 31 facea , qui 
aont dea (rapÿzoldea <gaui tt ajmdtri- 
quea (le Irapéioédre ) ; par 3 aulrta fa- 
mica lournéei aéra lea aréiei , qui minent 
i on troisième aolide à 24 facea triangu- 
laires isocèles (l'oclo-lrièdra); et en6o par 
6 facettes produisant un solide i 48 trian- 
gles scalèoea (le dotUca-lélroédre ou le ica- 
léuoèdre). Ainsi, lorsqu’on se borne aui 
formes simples , les arêtes comportent deux 
modiBcaliona différentea ; les angles solides 
en comportent quatre : ce qui fait que le 
Système entier as compose de sept formes 
èlèmentairet, le cube compris. 

Il o'jr aurait qu'nn seul Système de formes 
dérivées du cube, un seul Système cubique, 
si, dans les cubes de la nature, les différences 
physiques ou de structure se montraient 
toujours d'accord avec les différences de 
forme. Hais bien que ce toit là le cas le plus 
ordinaire, il n'en est pat toujours ainsi ; et, 
dans quelques espèces, par exemple dans les 
cubes de Baracile et de Pyrite, on est obligé 
d'admettre , entre des parties de forme qui 
sont géométriquement aemblablet, des dis- 
tinctions physiques qui t'établiuent d'une 
manière dans l'une des espèces, et d'une au- 
tre façon dans la seconde. 

Dans la Boracile, les angles aol ides du cube 
fondamental ne sont identiques physique- 
ment que quatre à quatre, ce qui peut venir 
de ce que, dans la molécule physique qu'on 
peut te représenter tout la même forme, 
quatre des huit sommets seraient occupés 
par des atomes d'une certaine espèce, et les 
quatre autres le seraient pat des atomes 
d'une autre nature, ou resteraient vides de 
toute matière pondérable. (I en résulte que 
le nombre des facettes qui te produisent sur 
les angles te réduit de moitié, et que les for- 
mes dérivées ne présentent que la moitié du 
nombre des faces qu'elles auraient eues tans 
ce changement de structure et de symétrie. 
Cet formes réduites se nomment, à cause de 
cela, des formes Umiidnquet, et, par oppo- 
sition, on appelle holoédriquei les formes qui 
leur correspondent dans le Système principal 
où le nombre des faces est toujours au com- 
plet. L'une des formes bémiédriquet, qui ca- 
ractérise la Boracite et la distingue des es- 
pèces cubiques ordinaires , est le téliaèdro 
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régulier, qui correspond i l'octaèdre régu- 
lier. Si l’on admet, dans la molécule, la struc- 
ture atomique que nous supposions tout i 
rbeure, on verra que les deui diagonales 
d'une même face ne doivent pas avoir la 
même valenr physique, comme aboutissant 
à des atomes de nature différente ; aussi re- 
marque-t-on souvent, dans les cubes qui ont 
cette structure particulière, des stries qui 
apparaissent dans l'une des directions et qui 
ne te répètent pas dans l'autre. 

Dans la Pyrite commuue, le cube fonda-, 
mental a toutes ses arêtes et tous tes angles 
solides identiques, comme dans les cubes or- 
dinaires, avec cette différence que tout n'est 
plut semblable ni symétrique à droite et -à 
gauche de la même arête; en d'autres ter- 
mes, il existe une différence physique entre 
les filet de molécules qui, sur une même 
face, sont parallèles ans arêtes et perpendi- 
culaires entre elles. Aussi, lorsque des stries 
apparaitteot sur les faces du cube paralièle- 
ment aux arêtes, elles te montrent seulement 
dans l'une de cet directions, et présentent, 
dans leur ensemble, sur trois faces adjacen- 
tes, un entre-croisement très remarquable à 
angles rigoureusement droits. Si l'on fait at- 
tention que, dent la molécule de la Pyrite, 
il y a deux atomes de Soufre pour un atome 
de Fer, on pourra te rendre compte de toutes 
ces particularités de structure, en supposant 
qu'un atome de Fer occupe le milieu de cha- 
que face et toit accompagné de deux atomes 
de Soufre placés avec lui sur une même 
ligne, les six groupes linéaires d'atomes 
observant entre eux la même disposition 
croisée que les stries dont nous venons de 
parler. D'après la symétrie qui est propre 
au cube de la Pyrite, les modifications sur 
les arêtes auront lieu , en général , par una! 
seule facette inégalement inclinée sur les 
faces adjacentes , et l'on obtiendra , pour 
forme dérivée , un dodécaèdre pentagonal 
(ou Aexa-dièdra), l'une des formes les plus 
ordinaires de la Pyrite, et qui est une bé- 
miédrie de l'bexa tétraèdre ou cube pyra- 
midé , qui lui correspond dans le Système 
principal. 

Il en est de plusieurs autres formes fon- 
damentales comme de la forme cubique. 
Les variations de la aymétrie donnent lieu à 
distinguer plusieurs Systèmes provenant du 
même type géométrique, mais de types pby- 
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liqoe* réellfmtnt différents , et parmi les- 
quels se rencoDtreni presque toujours un 
Système principal à formes complètes on 
boloédriques , et no ou plusieurs Systèmes 
secondaires à formes bémièdriques. Par 
etemple, le prisme heiagooal régulier a 
•onveot une structure telle , que les 6 an- 
gles de la base sont identiques entre eus , 
ainsi que les 12 arêtes bornontales et les 
6 Terticales : il peut être prit , dans ce cas , 
pour la forme fondamentale du Système à 
formes boloédriques , dont une des formes 
les plut ordinaires est le dodécaèdre beiago- 
Bal , on la double pyramide à triangles iso- 
cèles, qu’on a nommée di-Acxaèdra, et aussi 
di-rbomboèdre, parce qu'elle est l'assemblage 
de 2 rbomboèdres égaux. Uait sourent aussi 
il arrire que les arêtes ou les angles de la 
base ne sont identiques, physiquement, que 
trois par trois; et alors les modifications qui 
ont lieu sur cet parties ne produisent quq 
des formes bémièdriques, telles que le rAotn« 
boèdre, et le tcalénoédrt , ou double pyra< 
mide à 12 triangles scalènet égaux. 

Tout les Systèmes cristallins connut peu- 
vent te ramener à 6 types géométriques , è 
6 formes fondamentales , que l'on choisit 
arbitrairement ou parmi les formes prisma- 
tiques , ou parmi les formes pyramidales ; 
il y a donc en tout 6 Systèmes principaux à 
formes complètes ou boloédriques ; mais, à 
cdté de quelques uns de cet Systèmes prin- 
cipaux , on doit compter quelques Systèmes 
secondaires provenant de certaines modifi- 
cations de structure, qui déterminent, d'une 
manière constante, la production de formes 
bémièdriques. Voici la classification de ces 
Systèmes eritullint, avec l'indication , pour 
chacun d'eux , de la dénomination qui le 
désigne, du caractère géométrique de tes 
axes , des formes simplet qui lui appartien- 
nent, enfin d'une des espèces qui t'y rap- 
portent , prise parmi les substances les plut 
communes. 

L — SisTtai cpiigvi ou atcuLisa. 

Trois axes de symétrie égaux et rectan- 
gulaires. 

Forme fondamentale : le cube. 

A. Système principal, è formes boloédri- 
quet ( S. cvbùfue proprement dit ). Formes 
simplet : le cube , l'octaèdre , le rhombo- 
dodécaèdre, le trapézoèdre,l'beu tétraèdre. 
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l'octo-trièdre , et le scalénoèdre è 48 faces. 
Ex. : la Galène. 

B. Systèmes tecondairet à formes hémié- 
driquet. 

■. Sÿtt. Utraddrique, ou S. du tétraèdre 
régulier. Formes caractéristiques : le tétraè- 
dre, le tétra-trièdre ou tétraèdre pyramidé, 
le trapéio-dodécaèdre , et le scalénoèdre à 
2t faces. Et. : le Cuivre gris. 

6. Sÿslime hexa^iédriqu» , ou S. do do- 
décaèdre pentagonal. 

Formes caractéristiques: rbexa- dièdre, 
ou dodécaèdre pentagonal ; et le dodéca- 
dièdre ou trapézoèdre à faces non symé- 
triques. Ex. ; la Pyrite commune. 

II. — Srartai BBOBtoàoaiQOH ou atXAGonax. 

Un axe principal de symétrie , perpendi- 
culaire à 3 autres axes secondaires , égaux 
entre eux , et se coupant sous des angles 
de 60*. 

Forme fondamentale ; le prisme hexago- 
nal régulier. 

A. Système principal, à formes holoédrl- 
ques [S. di-rbotrtboédHque). Formes sim- 
ples : le di rhomboèdreou dodécaèdre hexa- 
gonal , le di-dodécaèdre ou scalénoèdre à 
24 faces. Combinaisons binaires , produites 
par les limites des formes simples : le prisme 
hexagonal , le prisme dodécagone symé- 
trique. Ex. : l'Emeraude, 

B. Système secondaire , è formes bémié- 
driques (S. rhomMdrique proprement dit). 
Formes caractéristiques : le rhomboèdre, et 
le scalénoèdre à 12 faces. Ex. le Calcaire. 

III — SrsTéna goantATiqui. 

Un axe principal de symétrie et 2 secon- 
daires, égaux entre eux. 

Forme fondamentale : le prisme droit à 
base carrée. 

A. Système principal, è formes boloédri- 

ques ( S. quadratique proprement dit ). 
Formes simples : le quadroctaèdre , le di- 
octaèdreou scalénoèdre è 16 faces. Limites 
et combinaisons remarquables : le prisme, 
droit à base carrée , le prisme octogone sy-' 
métrique, le prisme octogone équiangit. etc. 
Ex. : le Zircon. '* 

B. Système secondaire , i formes bémié-' 
driques ( S. ephénoédiique , ou du tétraèdre' 
symétrique ). Formes caractéristiques ; le' 
syhénoèdre, ou tétraèdre à triangles iso-l 
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cilet , le tcilèaocdre i 8 fecei. Et. : U 
Cbelkopytite. 

IV. — SriTtaE iHoaBiQii. 

Troie uet de ijadlrie, ioégaui et rec- 
UDgulairee. 

Forme roodimenUle : le priine droit è 
btte rbombe. 

A. Sjtième principal, 1 rormet holoddri- 
guei ( S. rhombiqut propremenl dit ). For* 
mea et eombioaitooe let plue eimplei : le 
rbombocuédre , l'octaèdre rectangle droit , 
le priime rbombique droit et le pcUme ree- 
tangla droit. Et. : la Topue. 

B. Sjilème aecondaire, à formée bèmiè* 
driquea (S. sphénorhombiqiM, ou du tétraè- 
dre è trianglea acalènea). Forme caractéria- 
lique: leapbéooldeou tétraèdre rbombique. 
El. : le tulfate de ilagnéaie. 

V. — Sraitn auuoaioniovi. 

Troia aiea inégaux , dont deux obliquca 
Fan aur l'autre, et le troisième perpendicu- 
laire aut premiera. 

Forme fondamentale : le priame oblique 
à bâte rbombe. 

Former et combinaiaona lea plue aimplea : 
le prisme klinorbombique, l'octaèdre klino- 
rbombique, le prisme oblique à btte rec- 
tangle, et l'octaèdre oblique à bâte rec- 
itngle. Et. : le Gjpte. 

VI. — STtTtnX KLimtDlIQPK. 

Troia txet inégaui , oblique! let unt aur 
let autres. 

Forme fondamentale ; le kliooèdre , ou 
partlMIipipède oMiquangle , irrégulier. 

Formet ordiotirea , toujours composées : 
octaèdrea et prismes obliques, dont let bases 
et let aectiont trantrertalet tout générale- 
ment dea parallélogrammes irréguliert. Ex.: 
rAiinite. 

La Loi de Symétrie règle teolemeot l'or- 
donnance générale des formes d'un Système 
erittallin : elle suffit i la détermination des 
Systèmes généraux tels que noua renona de 
let enritager, ou à la coonaittance dea for- 
mes criaitlliiies , considérées d'une manière 
générale, en faisant abstraction de la valeur 
particulière de leurs angles. Mais, noua l'a- 
vont déjà dit, une seconde loi est néeetsaire 
pour la connaissance exacte des Syttèmea 
particuliers de criiUlliMlion ou dea Séries | 


ertalttlines ; e'eat la Loi de dérioalian des 
faces, qui détermine la direction de chacune 
par rapport aux axes, et par conséquent 
leurs inclinaisons mutoellea, et qui permet 
de calculer rigoureusement tout let anglm 
dea formet tecoodairet, quand on connaît 
lea dimentioot d'une première forme, appnv 
lée /rriindive ou fondamenUU* Toid en quoi 
consiste cette loi , et comment on peut in 
vérifier expérimentalement. 

Suppotex que, parmi les axes de tymétrin 
qui se retrouvent en même nombre et fai- 
clioéa de la même manière dans toutes lea 
formet d'un Système, on en eboititte S qui 
ta coupent mutuellement eu centre du 
tel, et que l'on rapporte à cet txet la pnti- 
tion de toutes lea facet exlérieorea : il est 
clair que la position d'une quelconque du 
cet fteea aéra déterminée, ai l'on donne let 
distaocet tu centre dea pointa dans lesquels 
cette face coupera let 3 txet. Si , pour une 
première face , ces distances ou paramétrée 
sont a,b,c, et que pour une entre face ou 
let représente par a', 6', c‘, lea valcurt de 
a', 6', c' pourront toujours s'exprimer par 
des multiplet aimplea de a, b, c; en aorte 
qu'on aura 

a' : b' : c*samu : nb : pe, 

m , n , P étant des norobrea ratioonela , ea- 
tiera ou fractionnaires , mais toujours très 
simplet. Cette loi n'a pat lieu teulemeni 
pour 3 axes , mais pour un nombre quel- 
conque d'axet ; elle existe aussi à l'égard dea 
tiétet , par la raison que let mêmet lignet, 
qui Jouent le réle d'axet dent un criatal , 
rempi Usent la fonction d'arèlet dtoad'autiee 
formes do même Système. . 

On peut vérifier celte loi d'une manière 
très simple , en déduiaant , par la trigono- 
métrie, de la valeur des angles que fait une 
face avec let 3 plana pastant par let axes ,i 
celle des 3 tegmenta a, b, e, que cette face 
intercepte sur let axes. Si l'on fait la même 
eboee pour une seconde face quelconque, et 
qu'en la transportant parallèlement à elle-' 
même, on l'ttsujettiaae à passer par la même 
point de l'axe vertical que la première , ce 
qui rendra égaux deux dea paramètres , il 
tuffira de comparer lea autres paramètres 
deux à deux , et l'on reconnaîtra que b' est 
un multiple de b, et c un multiple de c. j, 
(Deurottn.)' ' 
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STSTÂHKS DE UONTAG'NES. — Ut 
.Boougna qui teddantcnl «t divertifieot la 
tnifaee du globe u’j tout pat rdpanduet au 
basatd oonme lat éloilea dant le ciel. Ellet 
rornMDt det groupe» ou Syuèmet daot cha- 
cun detqueli une analjM rigoureute fait 
ditlioguar lea dldmenti d'une ordonnance 
générale, dont lea conilellalioot célettet ne 
préaentenl aucune trace. 

Lai DBOougnea ne tout pat généralement 
iaoWea : le plut touaent elle» tiennent l'une i 
l'autre, de manière à ce qu'on ne puiite 
faire le tonr entier de l'une d'ellet tant 
monter à une hauteur égale à la moitié ou 
eu tien de la hauteur abtolne de leurt 
cimei. 

Cet montagnet, dont let batet te joignent 
et lemblent te pénétrer, forment par leur 
aaiemblage det protubérancea allongéetaui- 
quellea on donne le nom de chaîna de 
numtagna. Lea chalnea de montagnet tout 
rectilignct, eu tutceptiblet d'étre décom- 
petéet en élémentt rectilignea, autquelt on 
donne le nom de Chnlnoni. 

, . Ut différenla Chalnont de montagnet que 
prétente une vatte contrée te rallient géné- 
ralement à un nombre limité d’oricntationt, 
dont chacune te répète, comme è plaitir, 
daot un grand nombre de chaînant de 
montagnet et d'accideott topographiquet de 
dirertea naturet. 

-Chaque groupe de ebalnont de monta- 
gnet et d'accidentt topographiquet, caracté- 
rité par l'une de cet orienlationt fréquem- 
ment répétéet, ett ce que août appelant un 
àyeième de montagna. 

Ut dilTérentet montagnet et let divert 
aerideott topographiquet de la turface du 
globe te rattaebent è uu grand nombre de 
Syttèma de montagna. Leur nombre total 
ett encore indéterminé, 
t U but du prêtent article ett de faire 
ceonallre ceui de cet sysiémet qui ont été 
la mieux étudiét, d'anaigter le principe 
d>nité qui te rétèle dant chacun d'eui , de 
remonter même à leur hittoire et à la caute 
première de leur eiittanee. 

Let à'yitima de monlagna tout à la foit 
lea traitt let plut délietls et Ici plut géné- 
rant du relief de la turface du globe, lit tonl 
à la foit la quintettence de la topographie, 
et let tracer let plut caraclérittiques det 
boulerertefflenlt que la turface du globe a 
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éprourét. lit aont le lien mutuel entre le 
Jeu quotidien det élémenU déterminé par le 
relief actuel du toi, et let événementi patiét 
qui ont façonné ce relief. En cherchant a 
coordonner let élémentt du vtite entemble 
de caraclètet par Ictquelt la main du tempe 
a gravé l'biatoira du globe lur ta turface , 
on a trouvé que let monugnet tout let 
lettret mtjuiculet de cet immeote manu- 
tcrit, et que chaque Syelime de montagnes 
en renferme un chapitre. 

Let deui grande» conceptiont d'une tuite 
de révolutioni violente» et de la formation 
de» chatnei de montagnet par voie de tou- 
lèvement agant été tuecettivement intrO' 
duiiet dant la Géologie, fl éuit naturel de 
te demander ai elle» tout indépendante» 
l'une de l'autre; »i de» chaîne» de mon- 
tagnet ont pu te toulever unt produire tur 
la turlàce du globe de véritable» tévoluüont ; 
ti let convuliioat qui n'ont pu manquer 
d'accompagner la turgiticmenl de mattea 
tutti puitaantet et d'une itructure tutti 
I tourmentée que let haute» montagnet, n'an* 
raient pat été la même choie que let révo- 
lution» de la tnrface du globe contutéet 
d'une autre manière par l'obtervation det 
dépdu de sédiment et det race» aujourd'hui 
perdum, dont ilt recèlent let débrit ; li lea 
lignes de démarcation qu'on observe daot 
la tuccestion des terraini , et è partir de 
chacune detquellet le dépôt det tédimentt 
semble avoir recommencé tout det in- 
fluences nouvelles, ne seraient pat tout tim- 
plement let rétultau det cbangementt opé- 
rés dans let limites et le régime det meri 
par let loulèvemeolt tucceuift det mon- 
tagnet. 

L'eipcettion Terrains de sédiment, dant 
laquelle on résume, en quelque torle, l'a- 
nalgie det connaUtancet que l'obtervation 
nous a fait acquérir tur let mtitet let plut 
répandue» à la surface de notre planète, en- 
traîne ti naturellement avec elle l'idée d'Ao- 
rieontalité, que ce n'ett jamais tant sur- 
prise qu'on entend parler pour la première 
foit de couche» de tédimenl obtervéet dant 
une position verticale ou voiiine de la ver- 
ticale. Stenon, en 1667, loulenait déjà que 
toutes let couches de tédimeat inclinées 
sont det couches redreiiéet ; et depuis let 
observation» de Saussure tur let poudingue» 
de Talortioa, en Savoie, let géologues t'ac-. 
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cordent |dodnlement i pcoMr qn« les 
coeebei de sMimeol qu'on volt Oréquem- 
nent dsns tes piTS de monUgnet, Indinées 
tous de uèi grands loglet ou placdet rerli- 
calemeot, et dont certaines parties se 
trourent même dans une situation renver- 
sée, n'ont pu dtre rorméss dans eette posi- 
tion; mais qu'elies j ont, au contraire, dtd 
placées par toile de pkéoomènea qui te sont 
passés plut ou ffloiot longtemps après l'é- 
poque de leur dépét originaire. 

Il n'y a que peu de contrées oà cet phé- 
nomènes te soient produits assai lard pour 
agir sur tou tes les couches de tédimeotqni y 
eiialent aujourd'hui. Le long de presque 
toutes les chaînes, on voit, lorsqu'on les ob- 
serve avec attention, les couches les plut 
récentes s'étendre horisontalement Jusque 
vert le pied des montagnes, comme on con- 
{oit qo'ellet doivent le faire, si elles ont été 
déposées dans des mers ou dans des lacs dont 
ces mêmes montagnes ont en partie formé 
les rivages; d'autres couchet, au contraire, 
te redressant et se contournant plus ou moins 
sur tes flancs des montagnes, s'élèvent en 
quelques points Jusqu'à leura crêtes. Dans 
chaque chaîne, en particulier, ou au moins 
dans chaque chaînon, la série des couches de 
sédiment se divise ainsi en deus classes dis- 
tinctes. La place variable d'une chaîne à une 
autre qu'occupe, dans la série générale des 
couches, le point de partage de ces deui das- 
set, est même une des choses qui particula- 
risent lemieut chacune de cet chaînes ; et, 
tandis que la position des couches andennet 
redressées fournit la meilleure preuve do 
soulèvement des monugnet qui en sont en 
)>artie composées, l'àga géologique des deus 
clattet de couches fournil le moyen le plus 
sftr de déterminer l'àge des montagnes dlet- 
mêmet ; il est, en effet, évident que la date 
de rapparilion de la chaîne est intermédiaire 
entre la période du dépdt des couches qui y 
sont redressées et cdle du dépdt des couches 
qui s'étendent boritootalemenl au pied de 
scs pentes. 

Bien n'est plut essentiel à remarquer que 
la constante netteté de la séparation de ces 
deux séries de couches dans chaque chaîne on 
au moins dans chaque chaînon. Ce résultat 
d'observation a déjà en sa faveur la sanction 
d'une longue cipérience. il y a longtemps, 
eu effet, qu'on est dans l'usage de se servir 


d'on défout de parallélitme ohaervé antpa In 
ttratiflcaiion d'un système de terrains et 
celle du syslèma qui le supporte, comme 
fournissant uneligue de démarcalioo, la plat 
nette qu'on puisse irourer entre dent syâlè- 
mes de terrains de sédiment eonaécalits. 
Cellt notion, développée dans les lepona des 
profosseurs les plus célèbres, est daveaua, 
pour ainsi dire, vulgaire, et c'était nsflaia 
déjà sur on fait de ce genre, généralisé à la 
vérité outre mesure, que Werner avaH établi 
ta principale divisioa dans la série des tar- 
ralns. 

Il résulte de cette distinction toujome 
tranchée et sans intermédiaire entre les cou- 
ches redressées et les couches horiiontales, 
que le phénomène du redressement t’eet 
opéré dans un espace de temps compris en- 
tre les périodes de dépét de deux farmations 
superposées , et qui lui-même n'a vu ta dé- 
poter dans le lieu de l'observation aucune 
série régulière découches. Si on n'ohtervait 
les dernières couchet redressées et les pre- 
mières couches horlienules que dans las 
points où leur stratification est discordante, 
on pourrait croire qu'il t'est écoulé on laps 
de temps quelconque anue le dépét des unes 
et dm autres, liait il arrive, au coatraire, 
très souvent qu'en suivant les unes et les 
sutres Jusqu'à dst ditUocet plut ou moins 
considérables des lieux où la discordance de 
ttratifleation se manifeste, on trouve les 
secondes potées tut les premières en strati- 
fication parfaitement concordante, et même 
liées à elles par un passage plus on moins 
graduel, qui prouve que le changement sur- 
venu dans la nature du dépét s'est opéré 
sans que le phénomène de la sédimentation 
ait été suspendu. L'intervalle pendant lequel 
la discordance de stratification observée a 
été produite, a donc été extrêmement court. 

En examinant avec attention les groupes 
de montagnes même les pluseompliquds,oq 
parvient ordinairement à les décomposer sa 
un certtin nombre d'éléments ou de ckM- 
noos diversement entre-croisés les uns avec 
les autres, dans toute l'étendue de chacun 
desquels la position de la'ligne de démarca- 
tion entre les couches inclinées et les cou- 
ches horixontales est la même. La plus sou- 
vent la ligne de démarcation relative à ceux 
de cet différents chaînons qui sont parallèles 
eatre eux, est sembltbleiMot placée, et alla 
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change lortqu'on passe à ceux qui ne lont 
pu dirigts dans le mime sens. On peut donc 
dire, d'une manière générale, quecbtcun des 
sjslémes de chaînons parallclesa été produit 
d'un seul Jet et pour ainsi dire d'un seul 
coup. 

U est évident qu'une pareille convulsion 
a dd modifier, au moins dans les contrées 
voisines des points qui en ont été le théilre, 
la forroallon lente et progressive des terrains 
de sédiment , et que quelque chose d'anomal 
doit s'observer, sur une assez grande étendue, 
dans le point de U série de ces terrains qui 
correspond au moment auquel un redresse- 
ment de couches a eu lieu. Les géologues 
qui, depuis Werner, ont étudié avec le plut 
de soin les terrains de sédiment, et les na- 
turalistes qui ont examiné les débris d'ani- 
maux et de végétaux qu'ils renferment, ont, 
en effet, généralement remarqué qu'entre 
diUéreols termes de la série de ces terrains, 
des variations brusques se manifestent à la 
fuit dans le gisement, l'allure et même la 
nature locale des couches, et dans les fossiles 
végétaux et animaux qui j sont enfouit. 
D'après des observations qui n'embrassaient 
pas un astex grand espace, on avait d'abord 
supposé plut générales qu'elles ne le sont 
quelquetunesdecet varia tiens dont on a aussi 
trop cherché quelquefois à atténuer la valeur. 
Lorsque deux formations semblent passer 
insentiblemeiit l'une à l'autre, il n'j a ja- 
mais qu'une très petite épaisseur de couches 
dont la classification puisse rester incertaine, 
et lorsque certaines espèces de fossiles sont 
communes à deux groupes de couches super- 
posés en stratification discordante, elles ne 
forment, en général, qu'une fraction, sou- 
vent même peu considérable, du nombre 
total des espèces de chacun des deux grou- 
pes. C'est ce qu'on voit par la comparaison 
que M. Deshaïes a établie entre les catalo- 
gues des espèces de coquilles trouvées dans 
les trois groupes qu'il distingue dans les ter- 
rains tertiaires et le catalogue des espèces 
actuellement vivantes, comparaison dont les 
résultats sont d'autant plus frappants que 
les analogues vivants de certaines espèces de 
ctaacun des trois groupes tertiaires se trou- 
vent aujourd'hui dans des mets séparées. 
H. de Humboldt a su peindre avec un rare 
botibeur ce résultat général des observations 
des géologues, lorsqu'il a enrichi notre lao- 
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gue des expressions {ormatio» indépendante, 
horizon géogmutique. 

Aussi tout annonce qu'entre les périodes 
des diverses formations, il j a eu pour le 
moins des déplacements considérables dans 
les lieux d'habitation de certains groupes 
d'êtres organisés, en même temps que dans 
les lieux de dépdts de certains sédiments; 
et il suffit que, par suite de pareils dépla- 
cements, il se trouve dans la série des as- 
sises superposées de l'échelle géologique , 
des points beaucoup plut remarquables que 
les autres pat les changements qu'ils indi- 
quent dans les dépAts et dans les habitants 
d'une même contrée, pour qu'il y ait lieu 
d'être frappé de l'accord de cet ordre de 
faits avec la considération des résultats né- 
cessaires des soulèvements succeuifs des 
chaînes de montagnes. 

Les fractures opérées dans la croûte exté- 
rieure du globe ont déterminé l'élévation 
et le redressement des couches dont celle 
croûte se compose, et les arêtes de ces cou- 
ches brisées et redressées sont devenues les 
crêtes de ces aspérités de la surface du globe 
qu'on nomme chaînes de montagnes ; d'où 
il résulte que les expressions : direction 
moyenne d'un Système de fractures, direc- 
tion moyenne d'un Système de couches re- 
dressées, direction d'un Système de monta- 
gnes, sont i peu près synonymes. Il u'y a 
d'exception que dans les cas où des fraclnres 
se sont produites dans un terrain où la plu- 
part des couches étaient déjà fortement 
dérangées. Ces sortes de croisements ont 
généralement donné lieu à des complications 
dont on doit souvent chercher h faire ab- 
straction dans la recherebe des lois géné- 
rales du phénomène du redressement des 
couches. 

Parmi les résultats d'observation qui rei- 
dent impossible de considérer les disloca- 
tions de couches qui caractérisent les pays 
de montagnes, comme les résultats de phé- 
nomènes locaux qui te seraient répétés d'nne 
manière successive et irrégulière , on doit 
placer au premier rang la constance des 
directions moyennes suivant lesquelles Ica 
couches de sédiment se trouvent redressées 
sur des étendues souvent immenses. 

L'examen pratique des montagnes a fait 
connaître aux mineurs , depuis un temps 
imméniorial, le principe delà consuncedes 
2l> . 
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iliredinm , et c>sl même on de ceui dont 
ils se servent le plus utilement pour la con- 
duite de leurs travaux de recbercbe. C'est 
par suite de l'observation de la constance 
de direction des couches houillères de cer- 
taines parties de la Belgique, que des re- 
cherches ont été tentées en 1717, au milieu 
des terrains plats de la Flandre française, 
sur la direction prolongée des couches ei- 
pliiiiées à Mons; tentative d'où est résultée 
l'ouverture des importantes mines de Va- 
lenciennes et d'Aniche. 

Le phénomène si remarquable de la cons- 
tance des directions s'est, pour ainsi dire, 
graduellement agrandi par les recherches 
des géologues qui, depuis Sauuure et Pallas, 
ont observé d’un œil attentif la structure 
des montagnes. De Jour en Jour, on a plut 
positivemeut reconnu qu'une des choses qui 
distinguent le plut fondamentalement les 
chaînes des montagnes, quand on les com- 
pare les unes aux autres, c'est la direction 
que le phénomène auquel est dù le redres- 
sement des eoncbet leur a imprimé, en dé- 
terminant la direction de la plupart de leurs 
crêtes. Depuis 1792, M. de Humboldt a 
fait remarquer des concordances et des op- 
positions également remarquables entre les 
directions de chaînes éloignées ou voisines. 
Depuis longtemps aussi, M. Léopold de Buch 
a montré que les chaînes de montagnes de 
l'Allemagne te divisent au moins en quatre 
sjttèmet, nettement distingués les uns des 
autres par les directions qui ; dominent. 

L’eslstence d'une distinction si tranchée 
conduisait d’elle-même à concevoir que les 
divers systèmes de montagnes ont pu être 
produits par des phénomènes indépendants 
les uns des autres, tandis que l'étroite liai- 
son que présentent le plus souvent entre 
elles, aussi loin qu'on puisse les suivre, les 
dislocations dirigées dans le même sens , 
devait naturellement faire supposer qu'elles 
ont toutes été produites par une même ac- 
tion mécanique. Déjà, en combinant les ob- 
servations faites dans un grand nombre de 
mines métalliques, Werner était arrivé à 
celte belle conclusion que , dans un même 
district, tous les liions d’une même nature 
doivent leur origine à des fentes parallèles 
entre elles, ouvertes en même temps et rem- 
plies ensuite durant une même période. 
Celte oolion de la contemporanéité des 


fractures parallèles entre elles et de la dif- 
férence d'àge des fractures de directions 
différentes , ayant ainsi été établie par l’il- 
lustre professeur de Freyberg , pour le cas 
particulier des fentes où se sont amassés 
les filons métalliques, rien n'était plut na- 
turel que de songer à la généraliser et à 
l'étendre à toutes les dislocations que pré- 
sente l'écorce minérale de notre globe. 

Dans le cas où celle induction serait 
exacte, le nombre des phénomènes de dislo- 
cation que le aol de chaque contrée aurait 
éprouvés , serait à peu près égal i celui des 
directions de chaînes de montagnes réelle- 
ment distinctes et indépendantes les unes 
des autres qu'on pourrait y distinguer. Ce 
nombre n'est jamais très grand, il est à peu 
près du même ordre que celui des cbaoge- 
menls de nature et de gisement que pré- 
senunt les dépdis de sédiment de chaque 
contrée , changements qui les ont fait dis- 
tinguer , depuis Werner , en un ceruin 
nombre de formations, et qui ont été con- 
sidérés comme étant chacun le résultat d'un 
grand phénomène physique. Il devenait donc 
naturel de chercher à rapprocher l'une de 
l'autre ces deux manières d'énumérer les 
changements que la surface de notre planète 
a éprouvés, et il suffisait presque de songer 
à ce rapprochement pour être conduit à 
l'idée que les deux séries parallèles de faits 
internyttents dont on retrouve ainsi les 
termes successifs par deux voies différentes, 
doivent rentrer l'une dans l'autre, liais 
pour sortir i cet égard des aperçus généraux 
et vagues, il était nécessaire de mettre en 
rapport un certain nombre des lignes de 
démarcation que présente la série des dépéis 
de sédiment européens , avec un pareil nom- 
bre de systèmes de chaînes de montagnes 
européennes. C'est ce que j'ai essayé de 
faire dans les recherches dont cet article 
présente le résumé. 

La circonstance que, dans chaque con- 
trée, les couches de sédiment inclinées 
et les crêtes que ces couches constituent , 
ne présentent pas indifféremment toutes 
sortes d'orientations , mais te coordonnent 
à un nombre limité de directions générales, 
circonstance dont toutes les cartes un peu 
exactes présentent des exemples frappants, 
m'a paru constituer, dans l'étude des mon- 
tagnes, un fait d'une importance analogue 
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à r«llc que présente, dans l'élude des dé- 
pôts de sédiment successifs, le fait de l'iu- 
dépendance des furmalions. J'ai chercbé à 
meure ces deus grands faits en rapport l'un 
avec l'autre, et je crois avoir constaté leur 
coïncidence dans un assez grand nombre 
d'eieniples, pour pouvoir conclure que l'in- 
dépendance des formations de sédiment suc- 
cessives est une conséquence pt même une 
preuve de l'indépendance des Sjstémes de 
montagnes diversement dirigés. 

L'indication d'une tendance générale au 
parallélisme que présenteraient lea rides et 
les fractures de l'écorce terrestre produites 
■ une même époque , semble au premier 
abord n'avoir pas besoin de commentaire, 
surtout lorsqu'on se borne à l'appliquer, 
comme nous aurons à le faire d'abord, aui 
accidenta observés dans le sol d'une contrée 
assez peu étendue pour que la courbure 
de la terre y soit peu sensible. Cependant, 
comme on ne voit rien qui limite la distance 
à laquelle il serait possible de suivre des 
accidents constamment soumis à une même 
loi, on sent bientét la nécessité d'analyser 
celte première notion d'un certain parallé- 
lisme avec assez d'eiactitude, pour que l'é- 
leudue de l'espace sur lequel ce parallélisme 
pourrait eiister, ne soit Jamais dans le cas 
d'en mettre la déGniiion en défaut. 

Pour cela , il faut avant tout se rappeler 
que lorsqu'on trace un alignement quelcon- 
que sur la surface de la terre, avec un cor- 
deau , avec des Jalons ou de toute autre ma- 
nière, la ligne qu'on détermine est la plus 
courte qu'on puisse tracer entre les points 
ei Irémes suiquels elle s'arrête, et qu'absirac- 
Uon faite de l'effet du léger aplatissement 
que présente la sphéroïde terrestre, une 
pareille ligne est toujours un arc de grand 
cercle. 

Deui grand cercles te coupant nécessai- 
rement en dcui points diamétralement op- 
posés, ne peuvent Jamais être parallèles 
dans le sens ordinaire de ce mol ; mais deui 
arcs de grand cercle d'une étendue assez 
limitée pour que chacun d'eus puisse être 
représenté par une de set tangentes, pour- 
ront être considérés comme parallèles, si 
deui de leurs tangentes respectives sont pa- 
rallèles entre elles. C'est ainsi que tous les 
arcs de méridien qui coupent l'équateur sont 
réellement parallèles entre eut aui points 


d'intersection. £ii général, deui arcs de 
grands cercles peu étendus, sans être mémo 
inOnimeut petits, pourront être dits pa- 
rallèles entre eux s'ils sont placés de ma- 
nière qu'un troisième grand cercle lescoupo 
l'un et l'autre à angle droit dans leur point 
milieu. Par la même raison, un nombre 
quelconque d'arca de grands cercles n'ayant 
chacun que peu de longueur, pourront être 
dits parallèles à un même grand eerclt da 
comparaison, si chacun d'eui en particulier 
satisfait à la condition ci-dessus énoncée 
par rapport à un élément de ce grand cercle 
auiiliaire. Pour cela il est nécessaire et il 
sufflt que les différents grands cercles qui 
couperaient à angle droit chacun de ces pe- 
tits arcs dans son milieu , aillent se ren- 
contrer eui-mêmes aui deux eilrémiiés 
opposées d'un même diamètre de la sphère. 
Si cette condition est remplie , et si en 
même temps tous les petits arts de grands 
cercles dont il s'agit sont éloignés des deux 
points d'intersection de leurs perpendicu- 
laires, s'ils sont concentrés dans le voisi- 
nage du grand cercle qui sert d'équateur à 
ces deux pdles, ils pourront être considérés 
comme formant sur 1a surface de la sphèro 
un Système de traits (larallèles entre eux. 
l-es dilTérents sillons d'un même champ ou 
de deux champs voisins ne peuvent Jamais 
à la rigueur, s'ils sont rectilignes, présenter 
d'autre parallélisme que relui qui vient 
d'être défini, et celte définition a l'avantage 
d'être indépendante de la distance à laquelle 
ces deux champs te trouvent placés. 

Le problème fondamental que présente 
un pareil système de petits arcs observés sur 
la surface du globe, où ils sont tracés par 
des crêtes de montagnes ou par des af- 
fleurements de couches, consiste a dCiermi- 
miner le grand cercla da comparaison, a 
l'un des éléments duquel chacun des petits 
arcs observés est parallèle. 

Les petits arcs déterminés par l'observa- 
tion, dont nous venons de parler , peuvent 
généralement être considérés comme étant 
eux-mêmes des sécantes infiniment petites, 
ou des tangentes par rapport à autant de 
petits cercles résultant de l'inlerseclion de 
la surface de la sphère avec des plans pa 
rallèles au grand cercla de comparaison, qui 
forme l'équateur de tout le système. Chacun 
de ces petits arcs est un parallèle par rap 


■ 


C'jOOsIi 


172 


SYS 


SYS 

puri i l'équateur du (jilèiuc; il a lu 
iiiétnu pdlu quq^lul, et eu pdles luot lu 
deui pointa où le coupent loua lu granüa 
eeccin perpeodiculairu aui petita ara qui 
ronatitiient le Sÿtlème de traits parallèles 
déleriniDé par l'obaerration. 

Le problème auquel donne lieu un pareil 
Système de traits parallèles observé sur la 
surface du globe se réduit, comme nous ve- 
nons de le dire, à déterminer set deui pdlet, 
ou, ce qui revient au même, ton équateur, 
c’at-à-dire le grand cercle de comparaison, 
auquel rbacun du petits ara observés peut 
être considéré comme parallèle. Cette déter- 
mination aérait facile, et elle pourrait te 
faire d'après deux, ou du moins d'après 
quelques observations seulement, si la con- 
dition du parallélisme était rigoureusement 
satisfaite; mais, comme elle ne l'ut, en 
général, qu'approiimatirement, la détermi- 
nation du grand cercle de comparaison ne 
peut plut résulter que de la moyenne d’un 
grand nombre d'observations combinéea 
entre etin, et tant que les obtervationt ne 
sont pat très multipliées et répandues sur 
un grand upace , on ne peut que marcher 
vert cette détermination par du approii- 
mations successives. 

Pour panenir à disséquer et à analyser 
convenablement un ensemble d'observa- 
tions aussi complète que celui qu'on pos- 
sède aujourd'hui sur les directions des 
ruebu stratiQécs, il ut indispensable de 
procéder avec méthode et précision. Dans 
la plupart du Iravaui de ce genre, dont 
j'ai publié lu résultats, j'ai fait usage d’une 
prajaclion stèreograpluque sur t'horijon du 
Uont-Dlanc , que j'ai ulculée et fait graver 
espret dès lu preinièru années de met 
recberches, et dont je me suis constamment 
servi depuis lors dans mu court. Mais ou 
peut aussi résoudre lu inêmu quations par 
une méthode trigonométrique, et par la voie 
du aïeul. 

La méthode graphique et la méthode tri- 
gonometrique ont chacune leurs avan- 
ugu. 

La méthode graphique en a un qui me 
parait inappréciable, celui de parler aui 
yeut, qui, pour des Ütonnemeutt géomé- 
tnquo, sont toujouis les premiers et lu plut 
délicats du luttruinculs; mais elle parait, 
au ptemier abo I, moins précise que l'autre. 


quoique, dans la réalité, ta précision toit au 
moins égale à aile du obtervationt mêmu 
auiquellu on l'applique. 

La méthode trigonométrique, plut lente, 
et réellement plut rigoureuse, donne surtuai 
avec plut de sûreté le résultat moyen d’uu 
grand nombre d'observations. 

Il semble d'ailleurs qu'on te trouve plut 
naturellement porté à te servir de la mé- 
thode graphique, lorsqu'on a à combiner de 
grands traits orogrtpbiquet fortement du- ' 
tinét sur lu urtes, et à suivre, au con- 
traire , la voie du aïeul , lonqu'on a à 
réduire à une moyenne de nombreutu ob- 
tervationt etpriméu directement par du 
chiffra, telles que cellu qu'on peut faire 
sur lu rochu stratifiéu. 

Rien n'empêche, au surplus, même Ion- 
qu'on ne veut poursuivre jusqu'au bout que 
l'un du deux modu de ditcutsion, de s'ai- 
der aussi de l'auue dans lu Utonnementt 
préliminairu. 

Une couche redressée ne l'a pas toujoura 
été par un seul mouvement; elle peut l'a- 
voir été par deuv ou plusieurs mouvementa 
tuccutifs opérés a du intervalles considécf 
rablu. En pareil as , la direction qu'elle 
alTecte n'ut celle d'aucun du tyttèmu aux- 
quels corrupondent les mouvements su%>, 
cutifs que la couche a éprouvés , mais une . 
combinaison de cet directions. M. Gras et 
M. Le Play ont montré comment la direction 
et l’inclinaison d'une auche qui a éprouvé 
deux redrutements succutifs , dépend de*- 
la direction et de l'amplitude de chacun du 
de-jx mouvements de rotation qui l'ont dé- 
rangée de ta position horiiontale primitive, 
pour la placer dans sa position actuelle. Cu 
habilu ingénieurs ont donné du formula' 
trigonométriquu pour eiprimer cu rela- 
tions, et M. Le Play y a ajouté une con- 
struction graphique qui conduit au méac. 
but(l). Il ut indispensable d'avoir égard à 
cu considérations lorsqu'on veut discutera 
quels systèmu de montagnes peuvent être 
rappoités lu mouvements qu'a subis une 
couche redressée. Mais lorsqu'il s'agit de 
déterminer la direction d'un Système dt 
montagnes, on peut néglign cu recberchu 
de détail , parce qu'alort on a à cumhiuté' 

(I) a. Un, , .UofuOfM fSeOvorw a* 4éfmitm,ml dâ Is 
DrSmt, p.fl.r La lia,. a«a«la, Saa «IMa, 3*aSrla, t.Vt 
p. toJ ,ct l'ejHI «a e*ea|aa. 
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de nombreuses observations de direction 
sur lesquelles les mouvements arcessoires 
produisent des elTets opposés, qui se rom- 
pensent et se détruisent quand ou prend la 
moyenne. 

Lorsqu'un possède un grand nombre d'ob- 
servations de direction faites dans une cun- 
trée peu étendue, on peut aisément les as- 
sembler par groupes en dressant pour cette 
contrée une rose des directions, c'est-à-dire 
en construisant graphiquement autour d'un 
même point toutes les directions observées. 
On voit alors généralement ces directions se 
masser en un certain nombre de faisceaus, 
pour chacun desquels on prend la moyenne 
de toutes les directions qui s'y rapiurteiit. 
On trouvera un exemple complet de l'appli- 
cation de cette méthode dans reiplication 
de la carte géologique de la France , 1. 1 , 
p. 461 à 4G7. 

Le seul point délicat consiste à comparer 
et à combiner ensemble , sans erreur no- 
table, des observations faites dans des con- 
trées plus ou moins éloignées les unes des au- 
tres. AOn de parvenir à résoudre ce problème 
avec toute l'approximation dont il est sus- 
ceptible, on peut remarquer que si tous les 
petits arcs à comparer satisfaisaient rigou- 
reusement à la condition de parallélisme que 
nous avons définie, les tangentes menées à 
chacun d'eux dans son milieu seraient tou- 
tes parallèles au plan du prond cercle de 
comparaison qui est l'équateur de tout le 
Système. 

Dans ce cas, si, par un point quelconque 
de l'espace, on tirait des lignes droites res- 
pectivement parallèles aux tangentes menées 
aux petits arcs dans leur milieu, toutes ces 
droites seraient comprises dans un même 
plan, que deux quelconques d'entre elles 
suffiraient pour déterminer; ce plan serait 
parallèle au plan du grand cercle de campa- 
raison, équateur du Système, et serait per- 
pendiculaire au diamètre de la sphère qui 
en Joint les deux pèles. 

Mais, en général, la condition de parallé- 
lisme que nous avons définie n'est pas rigou- 
reusement remplie par les petits arcs obser- 
vés, et, par suite, les tangentes qu'on peut 
mener à chacun d'eux par son point milieu, 
ne sont pas (larallèles à un même plan ; 
d'où il résulte que si, par un point quel- 
conque, par exemple, par l'un des points de 
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la surfaee où l'on a observé, on mène des 
droites qui soient respectivement parallèles 
aux tangentes de tout les arcs observés, ces 
droites ne seront pat comprises dans un 
même plan. Elles te rapprocheront cepen- 
dant d'un certain plan et elles formeront un 
faisceau aplati, et d'autant plus aplati que 
les petits arcs observés approcheront davan- 
tage de satisfaire à la loi de parallélisme. On 
pourra par conséquent alors faire passer par 
le point d'où partent toutes les droites qui 
composent ce faisceau un plan qu'on dirigera 
de manière à représenter ce qu’on pourrait 
appeler la section principale du faisceau, 
c'est-à-dire de manière que les sommet des 
angles formés par les droites de part et 
d'autre de ce plan soient égales entre elles 
et les plut petites possibles. Il est évident 
que le plan, ainsi déterminé, sera parallèle 
au plan du grand cercle de comparaison au- 
quel tous les petits arcs approcheront le plut 
d'être parallèles et qui pourra être considéré 
comme l'équateur opproiimatif de tout le 
Système, et qu'il sera perpendiculaire à 
l'axe des pèles de cet équateur qui seront 
eux-mêmes les pôles approxisMtifs du Sys- 
tème. 

Pour déterminer ce plan, qui est, en géné- 
ral, celui d'un petit cercle, il suffit de déter- 
miner, pour le point de la surface de la sphère 
qui forme le sommet du faisceau, une tan- 
gente à la sphère qui y suit comprise, et de 
fixer eu même temps l'angle formé avec ce 
même plan par le rayon de la sphère qui 
aboutit au sommet du faisceau. 

Cet deux détecminatians doivent être 
l'objet de deux opérations tuccettivet et dis- 
tinctes. 

Il faut, avant tout, élaborer les éléments 
de la forme du faisceau dont la section prin- 
cipale détermine la position de tout leSysième 
sur la sphère terrestre. 

Pour cela, on choisit parmi tous les points 
où les observations ont été faites, un de ceux 
qui approchent le plus d'être le centre de 
figure du réseau formé par tous les points 
d'ubservation. Au besoin, on prendrait même 
UN point où aucune observation n'aurait été 
faite, mais qui serait le plus central possible 
par rapport à l'enteniblc du réseau. Cette 
conditibn, qui, à la rigueur, n'est pas indis- 
pensable, devient cependant essentielle, ainsi 
que nous le verrons plus lard, lorsque, pour 
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abrvKerleic*lcula,onse contente d'approii j 
matione. , 

Par le point qu'on a choiii pour être le 
aoimnet du laiweau, et que noua nommeruna 
cmire de réduction, on imagine dea droitea 
reapectivement parallèlea aui tangentea me- 
néea à chacun dea petite area obaerréa dana 
aoo point milieu, et on prolonge c«a droitea 
par la penaée à travera la aphére terreatre 
luaqu'à ce qu'ellea reparaiaaent à la aurface. 
Ellea deviennent ainsi autant de lécanles de 
la apbère terreatre. Chacune d'ellea aoua- 
tend un are de grand cercle qui part du aom- 
met du faiaceau , et dont le grandeur et la 
position peuvent être déterminées par la 
résolution de deux triangles sphériques dont 
noua aurons plus lard à noua occuper. 

Si tous les petits area observée faisaient 
rigoureusement partie d'un même Srstème 
de traita parallèlea, toutes les aécantea te 
trouveraient dans un même plan, et ce plan, 
qui déterminerait à lui seul tout le Système, 
pourrait être nommé 1e plan directeur. 

Le plan directeur coupe le plan tangent i 
la sphère, au sommet du faiaceau des sécan- 
tes, c'ett-à-dire au point choisi comme cen- 
tre de réduction, suivant une droite tangente 
à la sphère, qui représente, pour le sommet 
du faisceau, la direction du Sjslèroe, et qu'on 
peut appeler la tangente directrice. 

Le plan directeur, qui est généralement 
celui d'un petit cercle, coupe le plan du grand 
cercle perpendiculaire à la tangente direc- 
trice, suivant une droite qui part du centre 
de réduction, et qui rencontre l'ase des pèles 
du Système. L'angle que forme cette droite 
avec le rayon de la apbère, qui aboutit lui- 
méme au centre de réduction, est égal à celui 
qu'elle forme avec le plan du grand cercle 
de comparaiion, équateur du Système, et 
pourrait être appelé l’angle équatorial. 

L'angle équatorial E , et l'angle A que la 
tangente directrice forme avec le méridien as- 
tronomique du centre de réduction, détermi- 
nent à eui seuls tout le Système. 

Ce août ces deux angles A et E qu'il a’agit 
de déduire dea observations, c'ett-à-dire dea 
directions des petits area observés et de leur 
position sur la sphère terreatre. 

Si ces petits arcs étaient tous exactement 
parallèles à un même grand cercle de coni- 
parabion, les sécantes parallèles à deux d'en- 
tre eux sufliraietil pour déterminer la posi- 


. • SYS 

tion du plan directeur et, par conséquent, les 
deux angles cherchés A et E. Mais si, comme 
c'est le cas ordinaire, les petits arcs observés 
ne satisfont que d'une manière approxima- 
tive à la condition du parallélisme avec un 
même grand cercla de comparaison, deux de 
ces petits arcs ne conduiront pas exactement 
au même plan directeur que deux autres, ql 
on pourra déterminer autant de positions 
du plan directeur qu'il } aura de manières 
possibles de combiner deux à deux les petits 
arcs observés ; c'est à-dire que, si ces petits 
arcs observés sont au nombre de m, on aura 

~ positions différentes du plan di- 
m.m — 1 , 

recteur, et par conséquent — ^ — valeurs 

de l'angle A, formé par la tangetüe directrice 
avec le méridien du centre de réduction, et 

' ”* ”1, * valeurs de l'angle équatorial E. 

Les valeurs de A et de E , qui devront être 
employées, s'obtiendront par une moyenne. 

On pourra cependant simplifier les calculs, 
sans en changer le résolut d'une manière 
considérable, eu prenant d'abord la moyenne 

des^^LT^ — 1 valeurs de l'angle A (armé par 

la tangente directrice avec le méridien do 
centre de réduction , ce qui déterminera la 
position du grand cercle perpendiculaire à 
la tangente directrice; puis projeter les m 
sécantes sur ce dernier plan et prendre la 
moyenne de leurs m positions, ce qui don- 
nera la valeur de l'angle équatorial E. 

Hais le calcul , exécuté même de cette 
manière, serait encore d'une excessive lon- 
gueur , et on n'aurait que bien rarement 
des observations de direction asses précises 
pour Justifier une aussi longue élaboration. 
Il importe donc de simplifier ce travail au- 
tant qu'il toit possible de le faire, sans com- 
promeure l'exactitude du résultat. 

Or, une propriété très générale des Sys- 
tèmes des petits arcs observés fournit un 
moyen de simplification très satisfaisant. 

Généralement, tout les petits arcs observés 
sont comprit daot une lone de peu de lar- 
geur, divisée en deux parties égales par un 
grand cercle qui est le grand cercle de com- 
paraison ou l'équateur du système. 

Si donc on prend pour centre de réduction 
uu point comprit dans la looe occupée par 
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les points d'obserTition , et aussi central 
que possible par rapport h rrnsemble de ces 
points, ledit sommet ne pourra tire très 
élolgiit de la position encore inconnue du 
grand cercle de comparaison , équateur du 
sjsièine, et l'angle équatorial devra tire 
très petit. On pourra par conséquent, sans 
curameitre ane très grande erreur, procé- 
der d'abord pour obtenir au moins une 
première dtlerminatian approiimative de 
l'angle A formé par la langenle directrice 
avec lo méridien astronomique du ccnlre 
de réduelion, comme si l'onple iquatorial E 
devait être nul , c'est-à-dire comme si le 
centre de réduction était placé sur le grand 
cercle de comparaison. 

S'il en était réellement ainsi , et si les 
petits arts observés saturaitaient rigoureu- 
sement à la condition du parallélisme, l'une 
quelconque des sécantes déterminerait tout 
le Système, et les arcs de grands cercles , 
sous-tendus par les diverse) sécantes , se- 
raient des parties d'un même grand cercle 
qui serait le grand cercle de comparaison. 
L'angle formé par ce grand cercle avec le 
méridien astronomique du centre de réduc- 
lion serait identique avec celui que forme 
la tangenudireclrice avec ce même méridien . 

Si les petits arcs observés ne satisfont pat 
rigoureusement à la condition d'èire paral- 
lèles à un même grand cercle de comparai- 
son , chacun d'eui donnera une valeur dif- 
férente- de l'angle formé par la tangente 
directrice avec le méridien astronomique ; 
et si tes points d'observation sont en nombre 
m, on aura à prendre la moyenne de cesm 
valeurs. 

Cette première moyenne déterminera 
rorienlation de la tangente directi ice, orien- 
tation qui est le plut essentiel des deux élé- 
ments cherchés. 

Après l'avoir obtenue, il restera à déter- 
miner l'angle équatorial E formé par le plan 
directeur avec le rayon de la sphère passant 
par le centre de réduction, eu projetant les 
m sécantes sur le plan du grand cercle per- 
pendiculaire à la tangente directrice. 

La projection de chaque sécante le dé- 
termine pat la résolution d'un triang'e 
sphérique rectangle, dont l'arc sous-teiidii 
par cette même sécante forme l'hypoilié- 
nuse , et dont l'un des angles aigus est 
l'angle furmé par cet arc et par le grand 


cercle perpendiculaire à la tsngente direc- 
trice. Dans ce triangle rectangle on déter- 
minera les deux céiés de l'angle droit qui 
seront; <(■, l'arc mené perpendiculairement 
de l'extrémité de la sécante sur le grand cer- 
cle perpendiculaire à la tangente directrice ; 
et s , l'arc de ce grand cercle, compris entre 
le pied de la perpendiculaire et le sommet 
du faisceau des sécantes. La valeur corres- 
pondante de l'angle équatorial E sera don- 
née par la formule ; 


long E = 


sio. a coa. 

1 — coa. a CoS. 'f>' 


Si l'on a prit l'un des points d'observation 
pour le centre de réduction, on aura pour ce 
point a = 0 = O et la formule se réduira 
à tang E = La valeur correspondante de 
Esera donc indéterminée, et on devra pren- 
dre simplement la moyenne des valeurs cor- 
respondantes aux m — 1 autres points. Il 
est naturel qu'il en soit ainsi, car le point 
qu'on a choisi pour le sommet du faisceau 
des sécantes ne peut donner lui-même de 
sécante , ainsi il ne fournit pat d'élément 
direct pour la détermination de l'angle E. 

Il n'influe sur la valeur de cet angle que 
par l'elTet de la supposition qu'on a faite 
volontairement, que le grand cercle de com- 
paraison passe par le point edopté comme ' 
cenira de réduelion ; cette supposition te 
trouve introduite dans les calculs relatifs à 
tout les autres points. 

Dans le cas où il n'y aurait qu'un seul 
point d'observation et où ce point aurait 
été pris pour eenlre de réduction , l'an- 
gle E resterait complètement indéterminé, 
et il est clair en eflet que , dans ce cas , le 
plan directeur doit rester indéterminé. Ce- 
pendant si , dans le cas où il n'y. a qu'un 
seul point d'observation, on prenait on au- 
tre point pour centre de réiluction , le cal - 
cul s'elfecluerait sans difflciillé; mais alors 
il y aurait une sécante, l'angle formé par ' 
le grand cercle perpendiculaire a la tangente 
directrice et par l'arc du grand cercle sous- 
tendu par la sécante serait droit; l'angle x 
serait généralement nul , et l'angle ^ ne In 
serait pas : donc long E serait 0, et l'anglo 
E serait lui-même égal s 0; cela signifierait 
que le plan directeur p.isserail par le centre 
de la sphère, résultat qui ne fait que repro- 
duire la supposition iulruduiie arbitraire- 



176 SYS 

meni, que le poiut pr4< pour centre de ré- 
duction ut fitué iur le grand cercle de com- 
paraison, equilcur du Sjtlime. Dam leuf 
leulementoù la sdcante lous-tendrait uu arc 
de 90°, l'arc aérait lui-mfme de 90°, inait 
alors l’arc s serait indéterroiod et par suite 
la valeur de lang E serait cile-mème iudd- 
terminée. Tout cet résultats sont courormet 
à la nature des choses, et sont autant de 
confirmations de l’etactitude de la marche 
que j'ai indiquée. 

Toutes lu sécantes étant projetéu sur un 
plan qui patte par le centra de réduction, 
sommet du faitcuu, on lire dans ce plan, 
par le mime sommet, une ligne dirigée de 
manière que la somme du anglu formés 
au-dessus d'elle par lu projections d'une 
partie des sécantu toit égal a la somme du 
anglu formés au-dessous par lu projections 
du autres sécantu. Cette ligne est la trace 
du plan directeur, c'ut-à-dire du plan du 
petit cercle qui file sur la sphère la position 
lie tout le STStème auquel lu petits aru 
observés appartiennent approximativement. 

Cette dernière ligne, qui passe au centre 
de réduction , forme , avec le rayon de la 
sphère qui part du même point, un angle 
E qui détermine la distance du petit cercle 
obtenu è l'équateur du Système. Cet angle, 
qui représente la latitude du petit cercle 
par rapport à cet équateur, a pour valeur 
la moyenne du m ou m — 1 valeurs de 
l'angle E; si l'on trouve que cette valeur est 
nulle, ou pour mieui dire, que la somme 
du valeurs de l'angle E, qui tombent au- 
dessus du centre de la sphère, ut égale è 
celle du valeurs du même angle qui tom- 
bent au-dusous, on en conclura que le 
point pris pour centre de réduction avait été 
choisi de la manière la plus heureuse, c'est- 
à-dire qu'il se trouvait réellement sur le 
grand cercle de comparaison ; mais généra- 
lement il n'en sera pat tout a fait ainsi, et 
la position moyenne de toutes les sécantes 
prujetéu passera au-dessus et au-dusout du 
centre de la sphère, et donnera une valeur 
approximative de rongle égualorial E , de 
laquelle on déduira, d'une manière approxi- 
mative aussi , la position du grand cercle 
de comparaison. 

Si cet angle est petit , ce qui arrivera le 
plus souvent, on pourra considérer l'opéra- 
uou comme ccnnince; mais si cet angle 
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était un peu grand , on pourrait regarder 
seulement comme provisoire le potitkso ob- 
tenue pour le grand cercle de comparaison, 
et recommencer toute l'opération en prenant 
pour centra de réduction un point situé sur 
ce grand cercle provisoire. On arriverait 
ainsi par des approximations successives , 
qu'on peut porter aussi loin qu'on le voudra, 
aux valeurs des deux angles cherchés. 

De ces deux angles, ainsi que je l'ai d^à 
dit, le plus important à connaître et lapins 
facile a déterminer approxlniatiremeiit est 
l'angle A que forme la tangente directrice 
avec le méridien du centre de rédoctson. 
L'angle équatorial E est géoéraleaieat très 
petit. Il a besoin, par conséquent, d'itra 
déterminé avec précision ; et II arrire Man 
souvent que ies observatioBS qui liteu las 
directions des petiu arcs observés en di(M- 
renu points de la surface de la terre, ne 
sont pas assez précises pourquecettederuMie 
détermination présente quelques Aanees 
d'exactitude. Comme les calculs numériques 
qu'elle exige sont fort longs, on fera bien 
de ne les entreprendre qu'autant que les 
observations de direction qu'on aura réunies 
paraîtront assez exactes pour mériter d'être 
soumises h une élaboration aussi ardue. Il 
ne faut pat perdre de vue que les angles a 
et <{>, qui déterminent la valeur de l'angle 
équatorial E , dépendent euz-mêmet dm 
différences enttt la valeur moyenne de l’èn- 
gle A et les valeurs particulières dont cette 
valeur moyenne est déduite. On concevra, 
d'après cela, que l'angle équatorial E devant 
généralement être assez petit, il ne pourrait 
être déterminé d'une manière véritablement 
satisfaisante qu'autant que les observations 
de direction seraient plus exactes et plus 
nombreuses qu'elles ne le sont ordinaire- 
ment. 

Au reste, renoncer à déterminer cet angle, 
c'est tout simplement se borner è admettre 
que le grartd cercle de comparaison doit 
passer assez près du centre de réductioo 
pour que la distance è laquelle il en passe 
et le sens dans lequel cette distance doit 
être comptée importent peu à connaître; 
or, cette supposition est souvent indiquée 
par l'enscmblo des observations, même de 
ceiles qui ne peuvent entrer dans le calcul, 
d'une manière assez évidente pour qu'on ne 
puisse songer à s’cti départir que par suite de 
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ealcuU bMà mu des dunoées rigounoici. 

On l’en tient nlon à li premiire dei deux 
•f^ritioni que j'ii indiquée! , et on conii- 
dére la ImgmU direciricsqu'elle délermini, 
{omme celle d'un grand cercle peu éloigné du 
Tériuble équateur du-S;siéine, et propret 
le remplacer proviioirement. C'est en par- 
tie afla que cette uibstitution présente le 
moins de chances d'erreur possible que le 
entre de réduetion, qui doit derenir un des 
points de eet équateur prorisoire , doit être 
plaeé dans la position la plus cenuale pos- 
sible par rapport à l'ensemble des points 
d'obsenratioD. 

L’opération doit toujours commencer par 
mener d'un pont central de réduction, que 
l’adrcsae de l'opérateur consiste à choisir le 
•riaux possible, des sécantes parallèles à tous 
les petits arcs observés , à déterminer les 
ongles formés par le méridien astronomique 
do point qu'on a choisi comme centra de ré- 
duefion arec les arcs du grsnd cercle que 
saue-lendeot ces sécantes, et à prendre en- 
suite le moienne de tous les angles ainsi 
déterminés. 

Or, cette moienne peut être obtenue très 
bellement arec une approximation luIB- 

auila. 

En effet, pour déterminer le grand cercle 
^ni, partant du point pris pour sommet du 
faisceau des sécantes, ou pour centre de ré- 
duction, renferme dans son plan la sécante 
parallélaà un petit arc obsecré en un point 
donné, il lufat de joindre ce dernier point 
au centre de réduction par un arc du grand 
cercle, qui forme la base d'un triangle sphé- 
rique , dont les deux autres cdtés sont les 
portions du méridien du centre de rédttction 
et du poial d'observation considéré, compris 
entre ces points et le pdle de rotation de la 
terre. On résout ce triangle , et on connaît 
ainsi l'angle formé, par l'arc de jonction des 
deux points arec leurs méridiens respectifs ; 
on peut aussi déterminer la longueur de 
cet are. 

On résout ensuite le triangle sphérique 
rectangle, dont ce même are est l'hypothé- 
nuse, et dont l'un des cdtés de l'angle droit 
est la moitié de l'arc sous-tendu par la sé- 
cante , qui correspond au point d’obserra- 
tion qu'on a considéré. On arrive ainsi à 
connaître ta longueur de l'arc sous-tendu 
par cette sécante, et l'angle formé par cet 

T. xti. 
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are et le méridien du point choisi comme 
centre de réduction. 

Ayant répété la même opération pour 
tous les points d'observation, on connaît les 
angles formés avec le méridien du centre de 
réduction par tous les arcs sous- tendus par 
les sécantes , et on n'a plus qu'à exécuter 
un simple calcul arithmétique. 

Lorsqu'on doit s’en tenir à celle pre- 
mière partie du travail , à celle qui déter- 
mine la tangente directrice, l'opération que 
je viens d'indiquer peut recevoir, sans in- 
convénient, de grandes simplidcationi, qui 
la rendent d'une pratique très facile. 

On n'a plus besoin alors de connsltre la 
longueur de l'arc sous-tendu par chaque 
sécante; il suffit de connaître l’angle qu’il 
forme avec le méridien du cenirs de réduc- 
tion. Cet angle lui-même n’a pas besoin 
d'être calculé directement ; on peut se bor- 
ner à le supposer égal à celui que forme le 
petit arc observé au point d'observation au- 
quel la sécante correspond avec le méridien 
de ce point, après avoir augmenté ou dimi- 
nué cet angle d'une quantité égale à la 
différence des angles alternes internes que 
forme l'arc de jonction du centra da réduc- 
tion et du point d’observation avec leurs mé- 
ridiens respectifs. 

Cette différence est connue par la résoln- 
tion du triangle sphérique dont ces deux 
points et le pfile de rotation de la terre 
constituent les trois sommets , et c'est la 
seule quantité pour la détermination de la- 
quelle on ait besoin de recourir aux for- 
mules de la trigonométrie sphérique. Il mt 
vrai que cette simplification introduit une 
inexactitude; l'angle formé par le méridien 
do centra de réduction avec chacun des arcs 
sous-tendus par les sécantes, se trouve 
augmenté ou diminué d'une quantité égale 
à l'excès sphérique (I) des trois angles du 
triangle sphérique rectangle dont la moitié 
de cet arc forme un des cétés de l'angle 
droit, et dont l'arc da jonction du centre de 
réduction avec le point d'observation corres- 
pondant forme l'hypothénuse. Hais il est 
ailé de voir que, dans la moyenne finale, les 

(i) Vpyrm, poar la défiaitson rttr 
rifHC du la pommé d«a trol* an|lcj d*ua lrlai|le ipk^riqw*, 
laCaonétricda Léfrndrf.rt 1rs noirs q«l fwnl sitilt a sa 
TrigoDom^nr {Ciomtiriê tt Tr»toM»mat^n éU Lditmt'r», 
lo* cdti., P a>& fft 4al). 
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rxcèi sphériques de» triangle» rectangles 
dont il s'agit doivent entrer les uns puai* 
tivetnent , les autres négativement , et que 
si le centra de réduction est habilement 
choisi, cet excès sphériguet, dont chacun en 
particulier est ordinairement peu considé- 
rable, à moins que les points d'observation 
ii'en soient répartit sur un très grand es- 
pace , doivent se détruire sensiblement , et 
n'Iiilluer sur la mojenne que d'une quan- 
tité négligeable. L'opération te réduit alors 
tout simplement à Joindre le centre de ré- 
duction avec les poinU d'observation par 
autant d'arcs de grands cercles , et à dé- 
terminer la différence des angles alternes 
internes que ces arcs de Jonction forment 
avec les méridiens de leurs deus eitré- 
mitéf. 

J'ai souvent emplojé, pour résoudre ce 
problème, une méthode graphique dans la- 
quelle Je me sert de la projection stéréogra- 
phique sur t’hortxon du MonUBtane, dont 
j'ai déjà parlé ci-dettut, mais on peut em- 
ployer aussi la méthode trigonoméiriquequi 
est très simple en elle-même, et qui est sus- 
ceptible encore , dans la plupart des appli - 
calions, de simpliBcalioot considérables. 

Elle te réduit en principe a la résolution 
d'une suite de triangles sphériques, dont cha- 
cun a pour base l'arc de grand cercle qui Joint 
le centre de réduction à l'un des points d'ob- 
servation, et pour sommet, le pdle de rota- 
tion de la terre ; il n'est pat même nécessaire, 
pour notre objet actuel, de résoudre ce» 
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triangles complètement ; on n'a pat besoin 
de connaître la langueur de leur base ; il 
tnfflt de calculer les angles qu'elle forme 
avec les deui méridiens auiquels elle abou 
lit, ou même seulement la tomme de cesan- 
glet, pour en déduire la différence des augtet 
attemes internes qu'elle forme avec ces méri- 
diens , différence qui eutre seule dans la 
suite du calcul. 

Or , pour connaître celte différence avec 
une approsimatioa tufttsante, il n'est pas 
non plut nécessaire d'effectuer les calculs 
relatifs à tous les triangle* sphériques indi- 
qués. Cet calculs esigeraient beaucoup de 
temps; mais on peut les abréger singulière- 
ment. tans trop en diminuer la rigueur, ait 
moyen du tableau suivant , que J'ai formé 
de* rétultaia obtenus par la rétolulioD de 
trenie-neuf triangles, ayant tout pour som- 
met le pèle boréal de la terre , et pour leurs 
deui autres angles, différents poinlt de l'Eu- 
rope et de l'Afrique, pris à diverses lati* 
tudet , depuis la Laponie Jusqu'à I1le de 
Ténériffe. Ayant eu l'idée de ranger letr^ 
suliais suivant l'ordre dm latitudm moyen- 
nes des deui sommets méridionaux de cha- 
que triangle , J'ai vu que Im irrégularités de 
leur marche n'étaient pas attei grandm pour 
empêcher de faire entre eus dm interpola- 
tions approiimativm d'une exactitude sull^ 
sanle'pour la pratique dans le |dus grand 
nombre dm cas. J'ai pensé dès lors que leur 
publication pourrait avoir ton utilité, et J'ai 
cru devoir Im insérer dans cet atüde. 


raUean présentant, pour différents pointsdeVBurope et deV Afrique, la différence des angles 
ttUemes-intemes formés par leur ligne de jonction asm leurs méridaent respectifs. 
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Les trois premières colonnes de ce U» 
blesu , vers la gauche , indiquent deut par 
deui tes points de TEurope qui ont formé , 
avec le péie boréal , les trois sommets de 
chaque triangle, ainsique leurs latitudes et 
leurs longitudes. Les deut colonnes sui> 
vantes indiquent la moyenne des latitudes, 


et la difTéreore des longitudes des dent 
sommets de chaque triangle adjacents à sa 
base. La sitième colonne indique la dilTé' 
rence des angles atleroes internes formés 
par Tare de grand cercle qui joint les deut 
sommets méridionaut de chaque triangle 
avec les méridiens de ces deut points , qui 
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furnicut In deui autres cdtë* du triangle. 
Cette dilKrence est le moyen de coniparai- 
aoD dn orientitioot observén aux deus 
sommets méridionaux. 

EnOn, la septième et dernière colonne du 
tableau indique le rapport qui existe, dans 
chaque triangle, entre l'angle au pdle, qui 
n'est autre que la différence des longitudei 
des deux sommets méridionaux, et la diffé- 
rence des angles allemes internet formés par 
l'arc de grand cercle qui joint ces deux 
sommets avec leurs méridiens respectifs. 

En examinant attentivement le tableau , 
on verra que ce rapport décroît avec une 
certaine régularité à muure que la latitude 
moyenne dn deux sommets roéridionaVi du 
triangle diminue, e'nt-à-dire è mnure que 
ce triangle s'allonge vers l'équateur et ap- 
proche de devenir un demi-fuseau. Il est 
sité de concevoir qu'en effet le rapport dont 
Il s'agit doit suivre celte marche décrois- 
sante. Si le triangle était inOnimenl petit, 
et que les deux sommets méridionaux fus- 
sent à une distance inOniment petite du 
pdle, le rapport serait celui d'égalité, 1 à I. 
Si le triangle était équivalent à un demi- 
fuseau, ce qui suppose que l'un dn som- 
mets méridionaux du triangle est aussi éloi- 
gné de l'équateur vers le S. que l'autre «ers 
le N., le rapport serait celui de I à O. Si le 
triangle était isoscèle, ce qui suppose que 
les deux sommets méridionaux sont à la 
même latitude , le rapport s'obtiendrait pat 
la résolution de l'un dn deux triangles rec- 
unglcs dont le triangle isoscèle se compose- 
rait , et le rapport des tangentes des deux 
angles serait égal i celui de l'unité au sinus 
de la latitude. EnOn , dans le cas ordinaire 
où In deux sommets méridionaux du trian- 
gle ont dn laiitudn inégales , le second 
rapport a la valeur qu'il aurait s'ils étaient 
ramenés l'un et l'suCre à leur latituda 
moyenne augmentée d'une petite quantité. 
En effet, la différence entre ia différence dn 
longitudn dn deux sommets méridionaux du 
triangle, et celle des angin alternn internn 
formés par l'arc qui In joint avec leurs mé- 
ridiens rnpeclifs , nt égale à l'excès tphé- 
•'•Tuedes trois angles du triangle lui-méme, 
et la somme dn deux cétés de ce triangle 
qui aboutisseut au pdle étant constante, 
l'excès iphérique de ses trois angin, qui nt 
proportionnel à sa surface, est d'sutaut plus 


grand que In deux rdtés approchent ptna 
de l'égalité. Quand le milieu de la base te 
trouve sur l'équateur , l'excès sphérique est 
égal à l'angle au pdle , c'est-à-dire à la dif- 
férence de longitude des deux cdtét méri- 
dionaux; d'où il résulte que la différence 
dn angles alternes internes formés par la 
base avec In deux méridiens nt nulie, et 
que 1e rapport nt , comme nous venons de 
le dire, celui de 1 à 0. Il en serait de même 
si , la base étant oblique , elle atait ton 
point milieu sur l'équateur. 

J'ai été étonné , au premier abord, de la 
petitnse des irrégularités que présente dans 
sa marche le rapport qui nous occupe ; car 
il me paraissait naturel de croire que , pour 
des points placés d'une manière aussi dispa- 
rate que ceux qui entrent dans le tableau , 
le rapport de la septième colonne aurait va- 
rié d'une manière plus irrégulière. D'un 
autre cdté, si l'on remarque que la marcha 
décroissante de ce rapport n'est pas complè- 
tement régulière et présente même dn ano- 
malies , on pourra s'étonner que J'aie con- 
signé ici celte série irrégulière. J'aurais pu 
en obtenir une parfaitement régulière en 
considérant une suite de triaiigin isoscèln, 
qui tous auraient eu le même angle au som- 
met, et dont chacun aurait eu ses deux 
sommets méridionaux à la même latitude. 
Chacun d'eux se serait décomposé en dent 
triangles rcciaiiglea.et dans cbacun de ceux- 
ci on aurait pu calculer la différence des 
angles alternes internes formés par la basn 
avec les méridiens extérieurs au moyen dé 
la formule ; tang C tina long B , où a 
représente la latitude comptée, comme à 
l'ordinaire, à partir de l'équateur, et B 
l'angle au p6le; formple dans laquelle oa 
lit que, dans ce cas, le rapport de la sep- 
tième colonne décroîtrait régulièrement du 
pdle où il serait l : I , à l'équateur où il 
serait 1 : 0. Hait il n'y a aucune raison 
pour remplacer une formule très simple par 
un pareil tableau, qui, lui-méme, n'auraih 
pu être appliqué à des triangles non iso- 
scèles, et même i des triangles isoscèles où 
l'angle B aurait eu une valeur différente dp 
celle employée, que d'une manière approxi- 
mative, et sons qu'on psU apprécier le degrd 
de l'approximation ; tandis que le tableaix 
que je présente lait voir, d'un coup d'ail, de 
quel ordre est l'erreur, toujouu aaset peu 
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roRiid<ribl«, que l'on eit eipotd à ron)’ 
mettre pour dei points de latitudes diffé- 
rentes, et tous renrermés dens l'élendiie de 
l'Europe, en rempleçeot le csicul d'un 
triengle sphérique par une simple proportion 
dont il fournil le rapport. U demeure bien 
entendu que ce tableau, de même que la 
projection sléréogrspbique dont j'ai déjà 
parlé , n'est qu’un instrument espédilif de 
lAlonnemeot, et que si l'on veut obtenir 
un résultat absolument rigoureui , il faut 
prendre le temps d'exécuter le calcul irigo- 
Dométrique; mais, en pareille matière, on 
• plus à craindre d'être induit en erreur 
par les illusions qu'un simple calcul ap- 
proximatif aurait fait disparaître , que par 
les iacxwtUudes que ce calcul pourrait ren- 
fermer. 

Les géologues qui se lirrent à des rappro- 
cberoents entre les directions des différents 
accidents que présenta l'écorce terrestre doi- 
eent toujours être en garde contre les illu- 
sions qui résultent de la forme sphérique de 
la terre, et de la manière dont elle est re- 
présentée sur les caries géographiques. 

Au moyen du tableau ci-dessus on pourra 
dissiper ces illusions , pour ainsi dire d'un 
trsit de plume, et son emploi pourra être 
utile, non seulement pour les calculs qui me 
l'ont fait construire, mais pour une foule de 
lAU)iiDcmenls géométriques relatifs à des 
comparaisons de direclioiis. 

La combinaison élémentaire sur laquelle 
oes lAtoanemeulsTeposent consiste essenliel- 
lemeat A examiner si deux petits arcs de 
■tanda eerdcs placés sur la sphère, à quelque 
distance l'un de l'autre, sont exactement ou 
à peu prés parallèles entre eux. 

Ces deux petits arcs, d'après la définition 
rappelée ci-dessus, seront exactement paral- 
lèles entre «nx , si un même grand cercle les 
coup* l'nn et l'autre perpendiculairement 
par leur point milieu ; mais ils seront déjà 
très Toisins du parallélisme, si l'arc du grand 
cercle qui Joint le milieu de l'un au milieu 
de l'autre est peu étendu et fait arec eux des 
angles alternes internes égaux. En effet, ils 
feront alors partie des deux cdtésd'un fuseau 
de peu de largeur, dont le milieu de l'arc 
de jonction sera le centre; ils occuperont sur 
les deux edtés dece fuseau des positions symé- 
triques; et, prolongés l'un et l'autre jusqu'à 
l'équateur du fuseau, ils ysetont exactement 
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parallèles. Considérés dans les points mêmes 
où ils ont été observés , ils ne peuvent être 
parallèles l'un a l'autre que par l'intermé- 
diaire d'un grand cercle de comparaison. Il 
est atseï naturel de eboisir pour grand cercle 
de comparaison l'un des deux arcs prolongé, 
et, dans ce cas, le défaut de parallélisme que 
les deux arcs présenteront dans les points où 
on les a observés, a pour mesure l'excès sphé- 
riquadu triangle formé par l'arc de jonction 
des points milieu des deux arcs, par l'un 
des deux arcs prolongés, et par la perpen- 
diculaire abaissée sur son prolongement du 
point milieu de l’autre are. A moins que ce 
triangle ne soit très grsnd, ce qui suppose 
les deux points très éloignés l'un de l'autre, 
l'excès sphérique dont il s'agit sera toujours 
peu considérsble; les deux petits arcs pour- 
ront donc, dans le plus grand nombre des 
cas, être considérés comme sensiblement pa- 
rallèles, si l'arc qui Joint leurs points milieu 
forme avec eux des angles alternes internes 
égaux. 

Réciproquement, si, en un point donné, 
on vent tracer un petit arc de grand cercle 
parallèleàuo autre petit arc de grand cercle 
existant en un autre point de la sphère, il 
suffit de joindre les deux points par un arc 
de grand cercle, et de tracer le nouvel arc de 
manière qu'il fasse avec l'are de jonction le 
même angle que l'arc observé. 

En opérant de cette manière pour trans- 
porter une direction d'un point à un autre, 
on te rapproche autant que possible du pro- 
cédé par lequel on trace, par un point donné 
d'un plan, une parallèle à une droite don- 
née dans ce plan. On a égard à la convergence 
des méridiens vert le pdle de rotation de la 
terre, comme on aurait égard sur un plan -à 
la convergence de rayons vecteurs vers un 
foyer; mais on fait abstraction, du reste, des 
effets de la courbure de la terre. 

Pour se rendre raison de cette espèce de 
départ qu'on opère ainsi entre deux effets 
provenant l'un et l'autre d'une même cause, 
la sphéricité de la terre, il suffit d'imaginer 
qu'on détache le réseau des pointa d'obser-. 
ration de la partie de la sphère terrestre à 
laquelle il appartient pour l'appliquer, sans 
le déformer, sur la lone torride, de manière 
que la ligne équinoxiale le divise en deux 
parties égales. On pourra alors , sans com- 
mettre de bien grandes erreurs, considérer 
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lu méridiCBi comme du droilu porallèlu, 
el Iraoiporler une direction d'un pointa un 
autre par le mtme procédé que ai l'on opérait 
sur un plan. On pourra, par exemple, pren- 
dre un point de la ligne éqoinoiiale pour 
entre de réduction, et mener, par ce point, 
du droites formant arec le méridien du lieu 
lu mému anglu que chacun du petiu am 
obserrés avec lu méridiens rupeclifs de 
leurs points milieu, puis prendra la moyenne 
du directions einsi transportées en un même 
point, comme on le ferait sur un plan. Or, 
la tone torride où la terre, abstraction faite 
de l'aplatissement dont nous ne tenons au- 
cun compte, ut courbe comme partout ail- 
leurs, ne présenta ici d'autre avantage que 
le parallélisme presque euctdn méridiens, 
parallélisme qui dispense de considérer le 
différence du anglu elternu intunu qne 
fait avec deux méridiens différents un arc 
du grand cercle qui In coupe. Hais la cour- 
bure de la terre ut ici, comme partout ail- 
leurs, la source d'une petite erreur, muurée 
dans la comperabon de deux points, par 
l'excès qibériqne de la somme du trois anglu 
d'un triangle recungle, dont l'hypotbénuse 
est l'arc qui joint lu deux poinu , et dont 
l'un du cdtés de l'angle droil ut la prolon- 
gation du petit are observé. 

On pourrait auui inuginer que le réseau 
du points d'observation, après avoir été en- 
levé de la surface de la sphère temstre, fût 
appliqué sans déformation aur la région 
polaire , de manière que son point central 
coïncidât avec le pèle qui deviendraK le 
centre de rèduclion. Chaque petit are observé 
sur la surfau de la sphère serait transporté 
au pdle de manière à y feire encore le même 
angle avec le méridien de son point milieu ; 
puis on prendrait la moyenne du directions 
de tous eu petits ern trensportés eu pâle. 
Ce serait opérer comme si l'on avait substitué 
à la surlace sphérique de le ture un plan 
qui lui serait tangent au pâle même. Lu 
méridiens seraient censés développés sur du 
droitu passant par le pâle, et lu parallélu 
deviendraient du cerclu eyant le pâle pour 
centre commun. Pour lu points très vobins 
du pdle,cettesubstitutiuoo’entralneraitque 
du erreurs insensiblu; mais, è mnure 
qu'on s'éloignerait du pâle, l'inexactitude 
serait de plus en plus grande. Dans le trans- 
port de tous lu petits aru observés au pâle. 


exécuté ainsi, comme si l'on opérah sur un 
plan, il y aurait réellement un petit défaut 
de parallélbme entre l'arc transporté et ce- 
lui qui aurait servi de point de départ, el 
ce défaut de parallélbme aurait toujours 
pour muure l'excès sphérique du triangle 
rectangle dont l'arc de jonction du point 
d'observation au centre de réduction ut l'by- 
pothénuse, et dont le petit arc observé, pro- 
longé autant qu'il ut néccMaira, forme un 
des câtés de l'angle droit. 

Dans tout l'upace intermédiaira entra fa 
région équatoriale et la région polaire , In 
méridiens et lu parallèles, qui servent de 
coordonnéu pour déterminer In positions 
des points sur la aurface du globe, rusent 
de pouvoir se coostruira uns erreur sensi- 
ble sur du coordonnéu rectangulaim ou 
sur des coordonnéu polairaa tracéu sur un 
plan ; ils ont, en quelque sorte, uns manière 
d'être intermédiaire entra celle des coor- 
données rectaogolairn et celle du coordon- 
néu polairn. Projetés de telle manièrequ'on 
voudra sur un plan qui serait tangent è la 
sphère terrutra vers le milieu de l'hémi- 
sphère boréal, lu méridiens seront toujours 
représentés par lu lignes convergentu. On 
doit avant tout tenir compte de cette con- 
vergence , et on y parvient au moyen de la 
résolution d'un triangle sphérique, ou par 
l'emploi plus expéditif du tabluu donné 
ci-dessus; on fait ainsi l'équivalent exact 
de l'opération que je vient d indiquu pour 
lu régions polairn et équatorialu. Mab 
tenir compte de cette ditpotitioo du coor- 
donnéu n'ut pas encore teuir un compta 
complet de la courbure de la surface, el 
l'erreur commise a toujours pour muure, 
dana ce cas comme dans lu précédenu , 
l'esrcès sphér ique de ce même trUngle iee> 
tangle dont j'ai indiqué lu éléments. - 

La région polaire el la région équatoriale, 
ainsi que nous venons de le dire , n'out ici 
d'autre avantage que la simplicité de la dis- 
position du méridiens et des parallélu, qui 
sont lu coordonnéu au moyen desqnellu 
lu poailiont du pointa sont délerminéu 
sur la surface de la sphère, el qui peuvent, 
sans erreur notable, être construitu aur 
du coordonnéu planu, savoir : pour la ré- 
gion équatoriale , sut du coordonnéu ree- 
langulairu, et pour la régioo polaire , aur 
du coordonnéu potairu. 
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diipositioiu |urlii'ulicret que préien- 
tenl amii le> coordonnées s|>hériquei dans 
les diverses régions de la sphère, correspon- 
dent à celles qu'; présente la spirale loio- 
dromique. On sait que l'arc de loiodromie 
qui coupe l'équateur te ronfond avec un arc 
d'hélice tracé sur le cylindre qui enveloppe 
la terre suivant ton équateur, arc dont le 
développement est une ligne droite, et que 
la partie de la loiodromie qui se trouve à 
une très petite distance du (idle, ne dlITère 
pas d'une manière appréciable d'une spirale 
logarithmique ; l'hélice et la spirale loga- 
rithmique sont des simplifications que la 
loiodromie éprouve en deui points particu- 
liers de ton cours tant que tes propriétés 
en soient altérées. De même les simplifica- 
tions que la dispusilion particulière des 
méridiens apporte à certaines conitrucliont 
près des pâles et de l'équateur ne change 
rien à la valeur réelle de ces constructions, 
et laisse euctement la même erreur que 
l'on commet lorsqu'on opère relativement 
aiii deui eitrémitét d'un arc du grand cer- 
cle tracé sur la sphère, comme on opérerait 
aui deux eitrémitét d'une ligne droite tra- 
cée sur un plan. Or, c'est li précisément ce 
qu'on fait lorsque, en s'en tenant à la pre- 
mière partie des opérations que J'ai indi- 
quées, on trace, aux deux extrémités d'un 
arc du grand cercle placé sur la sphère ter- 
restre, d'autres arcs qui forment avec lui 
des angles alternes internes respectivement 
égaux ; car on fait abstraction de la courbure 
de cet arc, tout en tenant compte de la di- 
versité des angles sous lesquels il coupe les 
dilTérents méridiens. 

Celte diversité des angles sous lesquels 
l'arc de Jonction des deux localités coupe les 
ditTéreols méridiens est toujours en effet la 
première chose à considérer. Lorsqu'on veut 
comparer la topographie géologique d'une 
localité à celle d'une autre localité sous le 
rapport du parallélisme des accidents qui 
s'y observent, la première chose à faire est 
de déterminer la différence des angles alter- 
nes internes que forme, avec les méridiens 
des deux localités, l'arc de grand cercle qui 
les Joint. 

Des lignes (de petits arcs de grand cercle 
réduits à feurs tangentes), menées dan< les 
deux localités perpendiculairement à l'arc 
qui les Joint, seraient parallèles entre elles. 
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dans toute la rigueur de l'eipression. Si en- 
suite on faisait tourner ces petits arcs de 
quantités égales et dans le même sens, ils 
conserveraient encore l'apparence du paral- 
lélisme, mais ils ne seraient plut rigoureuse- 
ment parallèles; ils occuperaient des posi- 
tions symétriques dans un fuseau dont le 
point central serait au milieu de l'arc de 
Jonction des deux localités , et ils s'écarte- 
raient d'autant plut du parallélisme que le 
fuseau serait plut large et qu'ils seraient 
plut éloignés de ton équateur. On pourrait 
faire tourner le petit arc de grand cercle de 
l'une des contrées de manière à le rendre 
parallèleau prolongement de l’arc tracé dans 
l'autre contrée, c'est-à-dire perpendiculaire 
à un arc de grand cercle, perpendiculaire 
lui même à l'arc prolongé. Or, la quantité 
dont le premier petit arc aurait tourné pour 
prendre cette position aurait pour mesure , 
comme il est aisé de le lire sur la figure 
même , l'catcès tphérique de la tomme des 
trois angles du triangle rectangle formé par 
l'arc de Jonction des deux localités, par le 
petit arc prolongé et par la perpendiculaire 
abaissée de l'autre localité sur son prolon- 
gement. 

L'excès spMriqv» de la tomme des trois 
angles de certains triangles tphériquesdonne 
si souvent la mesure des erreurs qui te glis- 
sent presque inaperçues dans la comparai- 
son des positions de différents arcs de grands 
cercles tracés sur une sphère, qu'il est na- 
turel de chercher à te rendre compte, par 
la considération même de l'excès sphérique, 
de la grandeur que peuvent atteindre, dans 
tels ou tels cas, les erreurs dont il t'agit. 

L'excès sphérique te trouve introduit dans 
les calculs géologiques par des motifs ana- 
logues à ceux qui le font prendre en consi- 
dération dans les calculs géoâésiques. On te 
sert de l’excès sphérique en géodésie pour 
ramener le calcul d'un triangle sphérique à 
celui d’un triangle plan ; on s'en sert en 
géologie pour corriger l'erreur que l'on com- 
met en supposant que la surface de la terre 
se confond avec un plan qui lui serait tan- 
gent dans le milieu de la contrée dont on 
s'occupe. 

Rien n'est si fréquent que de raisonner 
et d’opérer comme si la surface de la terre 
te confondait avec ton plan langent. On y 
est conduit par l'apparence de platitude que 
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cetie lurlaM prtteutc i doi regarda , et par 
l'habitude de la roir repréientée lur dei 
cartel géograpbiqaei qui loni dea feuillea - 
de papier planei. 

Pour noui bien rendre compte dea erreuri 
qui peuvent rdaulter de cette lubitiuition 
du plan tangent à la lurface iphdrique , 
cnaljrioni d'abord une opération très limple. 

Loriqu'on veut planter une langue et 
large avenue , telle par eiemple que celle 
des Champi-Élusées à Parii , on commence 
par en Bier la ligne médiane avec dei jaloni 
alignés; puis aui deui exirémitéi de cette 
ligne médiane, on lui élève de part et 
d'autre des perpendiculaires d'une longueur 
égale à la moitié de la largeur de l'avenue, 
et on fixe ainsi les deux extrémités des deux 
files d'arbres qui doivent la composer ; enfin 
an aligne tout les arbres de chaque file 
d'après leurs pointa extrêmes. 

Si l'opération est exécutée avec une ri- 
gueur mathématique, chacune des deux 
filet d'arbres est un arc de grand cercle et 
ces deux arcs font partie d'un fuseau dont 
le milieu de la ligne médiane est le centre. 
Ils n'ont de rigoureusement parallèlesque tes 
deux éléments situés au milieu de leur lon- 
gueur. Prolongés l'un et l'autre à chacune 
de leurs extrémités par une suite de jalons, ^ 
ils iraient te rencontrer aux deux eitrémités 
opposées d'un même diamètre de la sphère 
terrestre; prolongés par leurs tangentes ex- 
trêmes , Ils te rencontreraient aussi à des 
distances qui, tans doute, seraient très 
grandes, mais qui ne seraient pat infinies. 

On pourrait se proposer de mener par 
l'extrémité de l'un de ces arcs une ligne 
exactement parallèle à l'extrémité corres- 
pondante de l'autre arc, et de déterminer 
qncl angle ferait cette ligne avec l'extrémité 
du premier arc. On aurait ainsi la mesure 
du plut grand défaut de parallélisme qui 
existe dans la figure. 

Cette détermination peut se faire de deux 
manières: par les formules ordinaires de la 
trigonométrie sphérique , ou par cette con - 
sidération que l'angle cherché est égal à 
l'excès sphérique de la somme des trois an- 
gles d’un triangle sphérique rectangle, où 
les cdtés do l'angle droit sont un des cAtés 
de l'avenue , et la perpendiculaire abaissée 
sur ce l Até légèrement prolongé de l'cxtré- 
mité du cdté oppose. 


Prenons un eiemple , et le calcul même 
éclaircira cette double proposition. 

Supposons que l'avenue dont il a'agit ait 
1 ,000 mètres de longueur et 30 mètres de 
largeur. La diagonale de celte avenue for- 
mera, avec l'un des edtéa et avec la perpen- 
diculaire abaissée sur celui-ci de l'extrémité 
de l'autre cAté, un triangle sphérique rec- 
tangle où les deux cAtés b et e de l'angle 
droit seront : 1*b, l'un des cAtéa de l'ave- 
nue, dont la longueur est de 1,000 mètres, 
prolongé d'une quantité négligeable; 2* c, 
la perpendiculaire abaiuée de l'extrémité 
du second cAlé de l'avenue sur le premier 
légèrement prolongé, perpendiculaire dont 
la longueur ne dilférera pas sensiblemeat 
de 50 mètrea. 

Pour déterminer en degrés, minutes et 
secondes les valeurs de 6 et e, on aura 

b 

““2Ô' 

6 : 360 :: 1,000» : 40,000,000». 

, 860". 1000 36* 540' 

6= = 33", 4. 

40,000,000 4,000 1,000 


32",4 

20 


1",620. 


Les deux angles aigus B et C de ce trian- 
gle doivent ae déterminer par les formules : 

, „ tang 6 _ tang e 

Ung B , tang C = — ; 

sin e tin b 

mais, dans le cas actuel, les valeurs de B et 
de C, qu’il s'agit de tirer de cet formules, 
forment une tomme si peu différente d'uix 
angle droit, que la différence ne peut être 
calculée avec les tables de logarithmes or- 
dinaires , ce qui montre que i'axcèt sphé- 
rique du triangle dont nous nous occupons 
est à peu près inappréciable. 

En effel, en recourant tu second mode 
de calcul , on trouve, d'après la formula 
de Legendre (t), pour l'excès sphérique 
du triangle que nous considérons : 


R bc tin A 
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c'est-t-dire environ 13 cent-millièmes de 
seconde sexagésimale , quantité absolument 
imperceptible; ce qui montre que les deux 
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câté* de ra?eoae , dont noui avoni parld , 
doivent paraître bien rdelleroent deui 
ligne! droite! parallèle!. 

Mai! l'application du méniu forniulu 
prouve qu'il n'en aérait plue ainii d'une 
avenue mille foi! plui grande ; or, lu rap- 
prochemenl! auiqueli on te livre de prime 
abord loriqu'on veut comparer entre eui, 
aou! le rapport de leur parallèliame, lu ac- 
cideot! lopograpbiquu d'une vute contrée, 
iu cbalnu de montagnu , tu cdtu , tu 
rivièru, reviennent à peu prèa à concevoir 
nne avenue trèi longue et d'une largeur 
plu! ou moini grande, tracée à travera celte 
contrée, et à eiaminer il lu accidenta topo- 
graphique! que l'on compare pourraient en 
border lu cdtéa. 

Coneevona une pareille avenue dedimen- 
aiont mille foit plua graodu que celle dont 
noua venona de noua occuper , c'ut-à-dire 
ayant 1000 kilomèlru de longueur et 50 
kilomètrea de largeur. 

En raifonnant aur celte avenue eiacte- 
ment comme tur la précédente, noua au- 
rona à réaoudre par lu formulu ; 


MDg B: 


Ung é 


, et tang C : 


tangc 


lin 0 lin b 

un triangle aphérique rectangle, dans lequel 
lu deux cdtéa de l'angle droit leront - 
, 6 = 9* = 32400''. 
c = 27» = 1020". 


on trouvera : 

B = 87* 9*43" 28. 
C =» 2» 52' 27'' 30. 


la tomme de eu deux aoglu lurpatte 90* 
de2' 10", 58, qui repréienteotreaccét tphé- 
Tiqua du triangle rectangle dont U a'agit. 

Calculé par la formule de Legendre, l'ex* 
eis tphériqua du même triangle «t de 127'' 
53 ou de 2' 7'', 33. La différence de 3", 
qui eiitte entre cette lolution et la précé- 
dente tient à ce que la formule approxima- 
tive, qui donne l'ncèi ipbérique, n'ut 
déjà plus parfaitement exacte pour un trian- 
gle de 1000 kilomètru de cdté. 

Maintenant, ai de l'extrémité de l'un du 
cdtéa de notre grande avenue idéale on 
abaiiie une perpendiculaire aur le aecond 
cdté prolongé d'une petite quantité, puis 
que par l'extrémité du premier cdté on 
mène une perpendiculaire à celte perpen- 
T. itu 


diculaire, celle-ci aéra rigoureusement pa- 
rallèle à l'extrémité du second cdté, et elle 
fera avec le premier cdté un angle égal à 
l'ezcès tphériqua que noua venona de calcu* 
1er, c'eat-à-dire de 2' 10'', 58. 

Telle est l'erreur la plut grande que 
comporte, par suite de la sphéricité de la 
terre, la construction idéale à laquelle noua 
avons fait alluijon en imaginant la vaste 
avenue dont noua venons de parler; maia il 
ut à remarquer que l'excès tphériqua du 
trois anglu d'un triangle étant proportion- 
nel à ta turfaee , la même construction ré- 
pétée pour une avenue de 100 kilomètru 
de largeur comporterait une erreur de 4' 
21'', 16; pour 200 kilomèlru de largeur, 
l'erreur serait de 8’ 42" , 32 ; et pour 1 ,000 
kilomèlru de largeur de 43' 31", 6. Elle 
n'atteindrait un iagré qu'autant que l'ave- 
nue de 1,000 kilomètru de longueur au- 
rait une largeur de 1,378 kilomètru, e'ut- 
à-dire plut grande que ta longueur. 

La diagonale du quadrilatère sphérique 
orthogonal , dont le cdté ut de 1,000 kilo- 
mètru, ut elle-même d'environ 1,000'* v/lÊ 

1,414 kilomètru, qui font environ 350 
lieuu. Or, il ut aisé de voir que l'erreur 
commise tur le parallèliame de deux lignu 
paatant par deux pointa donnés de la tnr- 
face terrestre sera la plua grande pouible, 
ai eu lignu font, avec la ligne de jonction 
des deux points, du anglu d'environ 45*; 
car l'erreur ut nulle, ai lu lignu compa- 
réu sont perpendiculairu à la ligne de 
jonction du deux pointa. Elle redevient 
nulle ai les deux lignu coïncident avec la 
Kgoe de Jonction du deux pointa. L'erreur 
maximum cotrupond évidemment è la posi- 
tion mo;enne entre eu deux eitrêmu, ainsi 
qu'on peut d'ailiaura le démontru par la 
formule même de Legendre. 

De là , on peut eonelure que tant que 
deux pointa ne sont pat éloignés de plut de 
1,400 kilomèlru ou 350 lieuu, l'urtur 
qu'on peut commettre tur le parallélisme 
da deux lignu qui J passent, en faiunt ab- 
straction de la courbure de la terre, ne va 
jamais à 44'. ' 

Embrassons un upace un peu plut grand 
encore : concevons que par un point de la 
surface de la terre on mène deux grands 
eerclet perpendiculairu entre eux qui pour- 
ront être, par exemple, une méridienne et 
24 
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(a perpendiculaire, ma» qui pourront avoir 
auui une tout autre orientation. A partir 
(lu point o(i les deux grands cercles te 
coupent à angle droit, mesurons sur chacun 
d'eux une distance égaie i 7° j du méridien, 
et par les quatre points ainsi déterminés, 
élevons des perpendiculaires sur les deux 
grands cercles. Par celte construction, qui 
est analugue à celie sur laquelle repose la 
frojfclion de Cassini , nous formeront un 
quadrilatère sphérique orthogonal dont les 
quatre côtés seront égaux, et dont les quatre 
angles seront de même égaux entre eux , 
quadrilatère qui te rapprochera d'un carrré 
autant que peut le faire une figure tracée 
sur une sphère. Ce quadrilatère serait même 
un carré eiact s'il était infiniment petit, 
mais il aura iin diamètre égal a 15* du 
méridien , et scs quatre angles égaux entre 
eux surpasseront chacun 90* d'une quan- 
tité qui, répétée quatre fois, formera ce 
qu'on pourra appeler l'eorcès sphérique de la 
Ogure entière. 

Uaintenant les quatre côtés du quadrila- 
tère sont rigoureusement parallèles deux à 
deux dans leurs points milieu ; mais à leurs 
estrémités ils ne sont plus parallèles , bien 
que les diagonales fassent avee eux des an- 
gles égaux ; ils s'écartent du parallélisme 
d’une quantité égale à la moitié de l'ccrcès 
sphérique de la figure totale, c'est-à-dire au 
double de l'excès de chacun des quatre an- 
gles sur 90*. Il est aisé de voir que cette 
quantité est égale à quatre fois l’excès sphé- 
riqueâ'un triangle sphérique rectangle dont 
l'un des côtés de l'angle droit est de 7° j , 
et dont l'un des angles aigus est de à5*. Le 
second angle aigu C de ce triangle se calcule 
par la formule cos C » cos c tin B , qui 
donne cos C = cos 7* 30’ sin 45", et C = 
45“ 29' 17 '. Cet angle excède 45“ de 29’ 1 7'', 
et en quadruplant celte quantité, ce qui 
donne 1* 57' R", on a celle dont les extré- 
mités correspondantes des côtés de notre 
quadrilatère s'écartent du patallélisiue. 

Or notre quadrilatère a une largeur égale 
à 15* du méridien, c'est-à-dire a environ 
1 ,667 kilomètres , ou un peu plus de 400 
lieues. Il poumit embrasser la France arec 
la plus grande partie des Iles Britanniques, 
de l'Allemagne et de l’Italie septenlrioiiale. 
Les deux points situés aux deux extrémités 
d'une de scs diagonales, suut éloignés de . 


plus do 2,350 kilomèites ou de près de 
600 lieues, et cependant l'erreur la plus 
grande qu'on puisse commettre, en compa- 
rant des lignes situées aux deux extrémités 
de cette diagonale de la manière la plus dé- 
favorable, ne s'élève pat à 2*. Ce résulut 
est conforme au précédent, auquel nous 
étions parvenu par une voie un peu diffé- 
rente ; car, pour des distances bien éluignées 
encore d'être égales au quart du méridien , 
les excès sphériques de triangles temblablea 
auxquels elles servent de base sont à peu 
près proportionnels à leurs carrés ; or on a 
( 1,414 )ï ! 43' 31",6 ; : ( 2,350 )• : x 
2° 0' 1 3" , proportion dont le quatrième 
terme ne diffère de 1’ 57' 8 " que de 3’ S’’ , 
et cette différence vient , en partie, de ce 
que Je n'ai calculé que d'une manière ap- 
proximative les diagonales dont J'ai comparé 
les carrés. La diagonale de 2,350 kilomètres 
est à peu près égale à la distance de Lis- 
bonne a la pointe nord de l'Écosie , ou de 
Naples à Christiania. On peut conclure de là 
que lorsque l'on comparera entra elles des 
directions observérs dans l'Europe occiden- 
tale moieiine, en négligeant l'effet de la 
courbure de la terre, mais en tenant compte 
de la contergence des méridiens vert le 
pôle, on ne commettra que rarement une 
erreur de 2“, 

Il J aurait cependant un cas où les er- 
reurs pourraient deteuir plus considérables; 
ce serait celui où l'on proa dcraii de manière 
à en accumuler plusieurs : ce qui arriverait 
par exemple si , au lieu de comparer diree- 
tement un point à un autre, on le compa- 
rait par riatetmédiaire d'un troisième, ainsi 
qu’on peut le faire impunément locatpt'aa 
opère sur un plan. En effet, on ajoute alors 
a rerreur qui résulterait de la distance des 
deux points comparés, une quantité égale à 
l'excès sphérique des trois angles du trian- 
gle formé par les deux pointa comparés et 
par le point intermédiaire, quantité qui 
|ieut être additive aussi bien que sous- 
tractive. 

Ceci s'éclaircira par quelques exemples. 
Il s'agit, par exemple, de savoir quelle de- 
vrait être l'orientalion d'une ligna passant à 
Bagreuth pour qu'elle fût parallèle à une 
ligne passant au Binger-Loeb , sur la Bbin , 
au-dessous de Bingeo , et dont l’orienlatioD 
est donnée. 
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Pour ; parvenir d'une manière approii- 
mative, en faitant abitracliun de ia rour- 
biirc de ia terre , on Joint le Bioger-Lorh à 
Itayrenih per un arc de prend cercle, et on 
détermine la différence dea anglei ailernea 
internea forméi par cet are avec Ica méri- 
dien! du Binger-Loch et de Bayreutb. l-a 
différence ett de 2’ t>2‘ 25" ; de meniètc 
que ai une ligne ae dirige au Binger-Locb , 
à l'E. 32° N., celle qui, à Bayreutb, fera te 
même angle avec l'are de jonclioo , et qui 
aéra répulée parallèle à la première, ae di- 
rigera à l'E. 29» T 35" N. 

Maia ai l'on commence par mener une pa- 
rallèle i la ligne donnée au Binger-Locb , 
par la dme de Brocken , point le plue élevé 
du Harti, puia que par Bayreutb on mène 
one parallèle à celle menée par le Brocken, 
on trouvera que du Binger-Locb au Brocken 
la différence dea anglea alterna interna 
formée par la ligne de jonction dea deua 
pointa avec lenra méridiana rapeciifa ut de 
S* B* 2". Du Brocken i Bayreutb , la diffé- 
rence at de tV 1''. D'aprèt la poaitiona de 
CCI divera pointa , la différanca doivent 
a'ajooter, ce qui donne 2* 55' é", au lieu de 
2* 52' 25" pour la différence d'orienlalion 
que devraient préaenter deui direction! 
parallèlu entre ellea, l'une au Binger-Locb, 
l'autre à Bayreutb. La différence ut de 
2' 39". 

Il at ailé de voir que celte différence 
doit être exactement égale è l'excès iphé- 
rique du triangle Binger-l-och — Brocken 
— Bayreutb; et tout en ma bornant à la 
calculer par da moyeni eipéditits, je lui ai 
trouvé une valeur bien peu différente de 
celle-là. En effet, la longueur! da Iroia 
cdtéa de ce triangle ( mesurées simplement 
sur la carte) sont de 289 kilométra (72 
lieua), de 272 kilométra (68 liena), et de 
219 kilométra (5é lieua), et l'angle com- 
prit entre la deux premiers eat de é5‘ 45'. 
De là il réaulte , d'après la formule de Le- 
gendre , que l'excès tpbérique du triangle 
at de 2' 23" : cela fait 16'’ seulement de 
raoint que noua n'aviona trouvé il y a un 
instant; et il at à remarquer qu'outre les 
légéra ineiactituda qu'entraîne nécasai- 
rement l'emploi du tablau de la page 178, 
je me suis borné à calculer l'arcès sphérique 
d'après da maures grotiièra. . Une petite 
partie de celte différence peut aussi résulter 


de ce que le triangle Biiiger-Lorh — nrnrkcit 
T- Bayreutb est beaucoup plus grand que les 
triangla de 8 à 10 lieua de cété générale- 
ment employés dans la résaus géodési- 
qua , et auxquels la formule ett parliculic- 
remeot adaptée. 

Dans l'exemple donné par Legendre , les 
deux edtés du triangle employés dans le cal- 
cul ont seulement , l'un 38.829 métra ( 9 
lieues), et l'autre 33,260 métra (8 lieues), 
et l'excès tpbérique at seulement de 9",48 
dédmala, qui correspondent à 3",07 scsa- 
gétimales; cette quantité at complètement 
négligeable dans une opération géologique : 
ainsi quand on compare da points situés 
seulement à 8 ou 10 lieua la uns des au- 
tra, il D’y a absolument aucun motif pour 
tenir compte de la courbure de la terre , et, 
par conséquent, il at indifférent de compa- 
rer lu points entre eux directement ou par 
riiiiermédiaire les uns da autru. Quoique 
l'excès sphérique de la tomme du trois an- 
gles d'un triangle toit proportionnel à ta 
surface , elle n'at encore que bien peu con- 
sidérable et bien peu importante au point 
de vue géologique, dans le triangle Binger- 
Locb — Brocken— Bayreutb , puisqu'elle te 
réduit à 2' 23"; d'où il résulte que, même 
en opérant sur cette échelle, on peut encore 
comparer les points entre eux dans un ordre 
quelconque , uns craindre d'accumuler du 
erreurs appréciables en géologie. Mais il u'en 
serait plut de même s'il t'agissait de compa- 
rer des points éloignés de 12 à 1,600 kilo- 
métra (300 à 400 lieues). 

Considérons, par exemple, le triangle 
dont la trois sommets seraient Krswick en 
Cumberland, Prague en Bohème, et Ajaccio 
en Corse. 

On trouve que, de Kesvick à Prague , la 
différence da angles altcrnet internes que 
forme la ligne de jonction des deux points 
avec leurs méridiens respectifs, alculée ri- 
goureusement, aide 13* 41' 42", taudis que 
de Keswick à Ajaccio cette différence est de 
8° 44' 22",et,d'Ajaccioà Prague,de 4° 7' 40''. 
Cu deux derniéta différences réunies ne 
donneraient que 12° 52' 2"; la différence 
trouvée directement at de 1 3» 41' 42", c'est- 
à-dire plus grande de 49' 40". 

Cette différence répond à l'excès tpbérique 
du triangle Kawick-Ajaccio-Prague. En ef- 
fet, le cAlé Kawitk-Pragueaeavituu 1,259 
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kilomilrei (41S lieueii), el le cAW Kenrick- 
AJtcrio a approiimaiiTement 1,630 ktlomè- 
trei (107 lieuei); l'angle eorapria entre cet 
deai t6té$ est d'enriron 38*20'.CeadoDa4ei 
approiimaiiret, introduitet dans la formule 
de Legendre, donnent, pour l'eieèt tpMrique 
du triangle, 53' 55", c'ett-i-dire 1' 15" de 
plut que noui n’avioni trourd directement, 
différence qui prorient tant doute en partie 
de rimperfection deimeturet pritet limple- 
ment tur la carte et néceuaireroent autti de 
ce que la formule de l'eicdt tphlrique D'est 
plut complétemen l eiacte pour un auui grand 
triangle. 

On Toit qu'en paitant par Ajaccio, pour 
comparer Ketwick à Prague, on joindrait una 
erreur de plut de trois quarts de degré h celle 
qui réiolleraitdéjà de ladittancedeKetwick 
i Prague; mais, ce qu'il Importe de remar- 
quer, c'est que l'erreur est ici touttractire, 
tandis que, dans le cas du triangle Binger- 
Locb-Brocken-Bayreuth, l'erreur était addi- 
tire. Il est facile de te rendre compte de 
celte circonilance, d'après les positions res- 
peetiret des points comparés entre eui, et 
cela permet de eonceroir que, lorsqu'on a k 
opérer un certain nombre de comparaisons 
de ce genre et i en prendre le résultat moyen, 
il peut te faire que les erreurs résultant de 
la courbure de la terre soient en sens inrerta 
les unes des autres et arrirentà se détruira 
eu partie ou même complètement. C'est ce 
qui arrive de soi-mémc, lorsque le point 
choisi pour centre de réduction est i peu près 
central par rapport au réseau formé par tous 
les points d 'observa lion. Dans ce cas, au liau 
d'avoir à craindre dans le résultat une er- 
reur moyenne, par eiemple d'un degré, ré- 
sultant de l'effet négligé de la courbure de 
la terre, on peut compter que l'erreur de la 
moyenne sa réduit è quelques minutes, et 
rentre par conséquent dans les limites que 
ne peutdépisser la précision des observations 
de dirKtion. 

Cette circonstance permet, comme nous le 
verrons bienldt, de prendre, par un procédé 
très simple et très eipéditif, et cependant 
sutSsamment eiact, la moyenne d'un grand 
nombre d'observations de directions faites 
dans des contrées assez distantes les unes des 
autres, par exemple, dans presque toute 
l'étendue de l'Europe occidentale. 

Au surplus, comme je l'ai déjà dit, l'ar- 


reur commise relativement k ebaqœ point, 
par l'effet de la courbure de la terre, a pour 
mesure l'excès sphérique d'un triangle rec- 
ungte qui a pour bypothénuse la diaunce 
de ce point au cenlre de réduction , et dont 
l'un des angles aigus est celui formé au 
point que l'on considère parla direction qu'on 
y a observée el par la ligne de jonction avec 
le centre de réduction. On peut calculer loua 
ces excès sphériques et voir de combien la 
tomme de ceux qui sont additifs surpasse la 
somme de ceux qui sont soustractifs, puis 
tenir compte de la différence dan( le calcul 
de la direction moyenne rapportée au canfre 
de rédttclion. On verra aisément que, pour 
arriver au résultat avec toute l'approxima- 
tion qu'on peut désirer, il lufGt de calculer 
les excès sphériques de ceux des triangles 
rectangles indiqués, dont l'aire est la plus 
grande, al qu'on distingue aisément tur la 
carte. , 

En réduisant ces calculs au degré d'ap- 
proximation strictement nécetuire, on peut 
les simplifier contidéraMement et les exécu- 
ter d'une manière très expéditive. 

La formule donnée par Legendre (I) pour 
calculer l'excès sphérique i des trois angles 
d'un triangle dont deux cdtés, betc, forment 
entre eux un angle A, te réduit, lorsqu'on 
veut obtenir la valeur de t en secondes aexa- 
gétimalet , à 

b.c. tin A. l,i»6,000.iv 

1 ( 20 , 000 , 000 )* 
b. c. sin A. 81. « 


100,000,000,006 

Si la triangle sphérique auquel on doit 
appliquer cette formule est rectangle, que b 
toit ton bypothénuse, c l'un des cAtét de 
l'angle droit, et A l'angle aigu compris entre 
ce cOtéetl'hypothénuse, on aura: 

. Ung c 
cos A = — ^ ; 
tang b 

et pourvu que b toit de beaucoup inférieur 
à 90°, qu'il ne dépasse pat, par exemple, 1 5 
è 20", on pourra, tant erreur considérable, 
remplacer le rapport des tangentes ÿar celu 
des arcs, et admettre que l'on a approxima- 
tivement ; 

e 

cot k = - , c»bcosA. 


(i) t^tneit,Ctcmtlrit II TtifntmtHU , 10" IdiOOfi. 

rst" Iii. " 
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Eb lubititotnt c«Ue Ttlear d« c dii» celle 
de I, en ajint égard k la relalion am S \=2 
stii A rot A, et, ea tuppoianl que b ett ei- 
primë, noo phii en mèlrei, maii en kilomè- 
trea, on réduit l'eiprettioa de i à la forint 

fc* . lin 2 A. 81, w 

* ~ 200,000 

CalM foriDDle donnera approximaiiTeBient 
rexeét tpMtiq%e relatif i l’un des poinii 
d'obiertatioo, en y lubttituant, à la place de 
b, la diitance de ce point au centre de réduc- 
tion, eiprimée en kilomélret, et pour A, l'an- 
gle formé an ce point par la direction qu'on 
y a obaerrée et par la ligne menée au centre 
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deréducUen. On peut te contenter de mesu- 
rer cette distance et cet angle sur la carte. 

Le calcul eat ensuite facile k esécuter ; mais 
on peut eoeore< dans une foule de cas, se 
dispenser de le faire, en en prenant k vue la 
résultat apptoaimatif dana le ubieau suivant 
dont la conatrocUon et l'usage s'espliquent 
d'eui-mémes, et qui rendra, pour ce second 
objet, des services analogues à ceus que peut 
rendre le tableau de la page 178. Il a sufS 
d'y insérer les valeurs de A comprises entre 
0 et 45°, attendu qu'à partir de As^igo^qui 
donne 2 A=90°, les valeurs de stn 2 A ren- 
trent dans celles qui te rapportent à des va- 
leurs de A moindres que 45°. 


b stft SA SI 

Tableau des valeurs données par la formule > = — ^ — — 

200,000 


A 

5° 

10° 

15° 

20° 

25° 

30° 

35° 

à0° 

45* 











frs 100 

rj 

4" 

6" 

8" 

W' 

11" 

ir 

13" 

13" 

aoo 

0 

17 

85 

35 

59 

44 

48 

50 

SI 

800 

80 

50 

57 

l'14 

l'88 

l'S9 

l'48 

l'53 

l'S5 

400 

S5 

l'IO 

T48 

8 11 

8 36 

8 56 

3 11 

3 81 

3 94 

aoo 

55 

4 49 

8 39 

3 84 

4 4 

4 35 

4 59 

5 13 

S 18 

000 

V80 

8 37 

3 49 

4 54 

5 51 

6 37 

7 10 

7 SI 

7 58 

700 

1 48 

S yi 

5 11 

6 41 

7 57 

9 00 

9 46 

10 14 

10 93 

800 

8 81 

4 59 

6 47 

8 43 

10 84 

11 45 

18 45 

13 88 

13 34 

900 

f 59 

6 58 

a 35 

Il 8 

13 9 

14 58 

16 8 

16 55 

17 11 

1000 

3 41 

7 1S 

10 30 

13 38 

16 17 

18 89 

lu 56 

80 63 

81 19 

1100 

4 87 

8 47 

18 59 

16 30 

19 39 

8i 15 

84 7 

85 16 

85 40 

1800 

8 18 

10 87 

15 16 

19 38 

83 85 

86 87 

88 48 

30 4 

30 39 

1300 

6 15 

11 15 

17 55 

83 8 

87 87 

31 8 

.33 41 

35 <8 

35 50 

1400 

7 15 

14 15 

90 47 

86 43 

31 50 

35 59 

30 3 

40 55 

41 34 

4600 

B 17 

16 19 

85 51 

30 40 

36 38 

41 19 

44 60 

46 °%9 

47 48 

1600 

9 80 

18 54 

87 9 

34 54 

41 35 

47 1 

51 1 

53 88 

64 17 

noo 

10 59 

80 58 

30 39 

39 94 

46 56 

53 5 

97 35 

r 0 81 

1* t 17 

iSüo 

Il 56 

83 30 

54 81 

44 10 

58 37 

59 30 

!• 4 34 

1 7 40 

1 a 49 

1900 

15 18 

16 II 

v58 17 

49 18 

58 38 

1* 6 18 

1 11 56 

1 15 83 

1 16 33 

8000 

14 44 

89 1 

48 85 

54 31 

1* 4 38 

1 13 87 J 

1 19 4i 

1 83 38 

1 84 49 


Il est aisé de constater le degré d'approsi- 
inttion des valeurs de • que renferme ce ta- 
bleau. A et C étant les deui angles aigus du 
triangle rectangle, l'excès sphérique de ses 
Uois angles sera t = A-1-C — 90°. A étant 
mesuré sur la carte de même que le ctUé 6, 
on déterminera C par la formule col C=cosb 
tang A ; ici b doit être exprimé, non plus en 
kilomètres, mais en degrés, minutes et se- 
condes. Si k est sa mesure en kilomètres 
pris sur la carte, on aura ; 

b : k;: 90'^: lO.OOO; 6 = — ^ 90*. 

10,000 

Cette première réduction opérée, on n'aura 


que deux logarithmes à chercher pour trou- 
ver celui de col C. 

Supposons, par exemple, 

A = 40°, * = 1,000, 

nous aurons d'abord 

6cl90* = 9°, 

10 

et nous trouverons : 

col C = cos 9° tang 40° ; 

C = 50° 20' 57" 

d'où 

I = 60" -f 40' 20' 50'— 90° =20' 57','. 
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Suppoioni encore 

A 45% k = 2.000, 

Bout aurons 

J, = £-90’ = 48% 

40 

ot naui trouverons 

C -= 46* 20' 12", 

d'où 

• = 45- + 40' 26' 1 2” — 90* = 1' 20' 4 2”. 

I..a tableau donna approiimativement les 
valeurs correspondantes de i, qui sont; 

» = 20' 53 " et . «= 1“ 24' 49". 

Ces valeurs approiimatives sont plus petites 
que les valeurs etaetes ; la première de 4", et 
la seconde de 1' 23"; mais les dilTérences , 
surtout la première, son t très petites. On voit 
par là que les valeurs de i, données par la 
formole approiimative et celles données par 
un calcul rigonreui, ne dilTèrent que de 
quantités qui, pour notre objet, sont à peu 
près insignifiantes. Ces valeurs ne diffèrent 
d'une manière un peu notable que vers la 
fin du tableau ou la seconde des deus valeurs 
de c, que nous venons de considérer, occupe 
la dernière place ; mais l'erreur est encore si 
peu considérable, même pour cette dernière, 
qu'il ne peut t avoir aucun inconvénient réel 
à emplojrer les valeurs approiimatives à la 
place des valeurs rigoureuses. 

I.ea valeurs rigoureuses sont, au reste, si 
fàciles à calculer, qu'on pourra aisément les 
déterminer dans tous les cas où l'on en aura 
besoin, soit dans l'étendue embrassée par le 
tableau, soit au delà de ses limites. Peut- 
être, en voyant combien cea valeurs rigou- 
reuses sont faciles à obtenir, s'étonnera-t-on 
que Je me sois borné à consigner dans le ta- 
bleau les valeurs approiimatives; mais on 
aura le secret de celte préférence en remar- 
quant que la forme de la formule approii- 
matire m'a permis de remplir les 180 cases 
du tableau sans effectuer complètement le 
calcul pour chacune d'elles , facilité que la 
formule rigoureuse ne me donnait pas. Avec 
cette dernière, il m'aurait fallu répéter 180 
fois le calcul logarithmique. 

La progression que suivent les deui dif- 
férences que Je viens de citer montre que la 
formule approiimative qui donne l'excès 
spWrique, presque rigoureusement exacte 


pour les triangles dont le plus grand cété 
n'a pas plus de 1,000 kilomèixes, l'est déjà 
beaucoup moins pour ceux dont le plus 
grand cdté en a 2,000 , et deviendrait ra- 
pidement de plus en plus inexacte , si on 
l'appliquait à des triangles plus grands en- 
core. 

En faisant usage du tableau pour tous les 
cas auxquels il pourra s'appliquer, et en re- 
courant, pour la petit nombre de ceux aux- 
quels il ne s'appliquera pas, au calcul com- 
plet du triangle sphérique rectangle . on 
obtiendra aisément pour le centre dé rédue- 
Uon une direcliois mopenne dont on pourra 
toujours répondra à quelques minutes près. 

J'en donnerai ci-après des exemples, en 
m'occupant successivement des divers Systè- 
mes de montagnes dont J'ai déterminé la 
direction par la voie du calcul. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, le nombre 
total des Systèmes de montagnes qui peu- 
vent être distingués sur la surface du globe, 
est encore indéterminé. On ne peut même 
fixer précisément le nombre de ceux qui tra- 
versent l'Europe occidentale, et dont la for- 
mation parait avoir déterminé les principales 
divisions qne présente la série des terrains 
sédimentaires de nos contrées. 

Mon premier travail sur cette matière, lu 
par dirait à l'Académie des sciences, le 22 
Juin 1829, était intitulé: RccHeacBU sua 
QI EIOUES uses DES EÉVOLUriONS ni LS SUaPACE 
DU CLOUE , présentant differents exemples de 
coïncidence entre le redressement des couches 
de certains systèmes de montagnes, et tes 
changements soudains qui ont produit les 
tignes de démarcation qu’on observe entre 
cerloins étages consécutifs des terrains de 
sédiment. 

Les eiemplés de ce genre de coïncidence, 
dont J'avais cru pouvoir dès lors entretenir 
l'Académie, étaient au nombre de quatre 
seulement; c'étaient ceux qui se rapportent 
aux Systèmes de la Cite d’Or, des Pyrénées, 
des Alpes occidentales et de la chaîne prissd- 
pale des Alpes. J'y joignais, mais sous une 
forme hypothétique, un aperçu sur l'origine 
plus récente du Système des Andes. 

Les Systèmes dont nous venons de parler 
figurent seuls dans le Rapport que M. Bron- 
gniart a fait à l'.Académie des sciences sur ce 
sujet, le 26 octobre 1829, et dans l'article 
que M. Arago a bien voulu loi. coosacter 
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dani rdanuoirt dit bureau des longitudes 
pour 1830. 

J'ivaiscru devoir me borner d'abord aui 
eiemplei de cmncidence qui paraistaieni alota 
lea plut frappants et les plut incontestables; 
mais, en imprimant ie Mémoire in extenso, 
dans les dnnalet des sciences naturelles, 
t. XVIli et XIX (1 829 et 1 830), Je n'ai pas 
négligé d'indiquer en note d'autres eiemples 
do même genre de colocidence, qui avaient 
déjà i mes jeux un auei grand caractère de 
certitude pour mériter d'être enregistrés; 
car j'étais convaincu que le rapprochement 
général que je chercbait à établir entre les 
révolutions de la surface du globe et l'appa- 
rition snecetsive d'autant de Systèmes de 
montagnes diversement dirigés, paraîtrait 
d'autant moins hasardé que je pourrais citer 
un plus grand nombre d'Exen^les de coïnci- 
dence. 

Par l'effet de ces indications subsidiaires, 
le nombre des exemples de coïncidence se 
trouvait déjà porté à neuf, tant parler du 
Système des dndss,' mais là ne s'arrêtaient 
pat mes espérances, car je distit (dnnotes 
des sciences naturelles, l. XIX,p.23l, 1S30J: 
a Quand même les recherches dirigées vert 
» ce but auraient été poursuivies pendant 
» longtemps, il serait difficile que le nombre 

• des connexions de ce genre qu'on aurait 
» reconnues présentât quelque chose de Ose 
» et de déOoitif. Outre les quatre coinciden- 
» cet auxquelles j'ai consacré les quatre 
a ctaapitret de ce Mémoire , j'en ai ensuite 
a indiqué d'autres dans les notes qui j sont 
« ajoutées; et, cet premiers résuiuts, s'ils 
a sont exacts, ne seront peut être encore 
» que la moindre partie de ceux qu'on peut 
> prévoit, lorsqu'on considère combien d'au- 

* très interruptions présente la série des 
a dépéts de sédiment, et combien d'autres 
» Systèmes de moDtagoeshérbteol la surface 
» du globe. • 

Lq. même volume contient une planche 
coloriée (pl. III) qui est intitulée: Essai d'une 
coordination des âges relatifs de certains dé - 
pits de sédiment cl de certains Systèmes de 
montagnes ayant chacun leur direction. Cette 
planche, qui était le tableau graphique de 
mm premiers résultats, présentait, rangés de 
gauche à droite, neuf Systèmes de montagnes 
(tans compter celui des Andes), Ions désignés 
suivant la méthode dont je me suis fait une 
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règle constante, d'après des motifs que j'ai 
indiqués dès l'origine et que je rappellerai 
ci-après, non par des numéros d'ordre, mais 
par des noms géographiques , et , pour com- 
pléter l'expression de ma thèse fondamen- 
tale, j'y avais fait graver la note suivante > 
a Ou a laissé en blanc les montagnes dont la 
a place dans la série n'est encore que présu- 
a mée : De vastes Systèmes, tels que ceux 
a des côtes deMorambiqueetdeGninée, ont 
a dû être complètement omis; mais les mo- 
a diOcations qu'on peut prévoir dans cette 
> série provisoire, 1a changeraient difScile- 
a ment au point de porter directement à 
• croire qu'elle soit terminée, et que l'écorce 
a minérale du globe terrestre ait perdu la 
a propriété de se rider successivement en 
» différents sens. • 

Depuis lors , cette série provisoire a reçu 
plusieurs termes nouveaux qui s'y sont ajou- 
tés ou intercalés sans en changer la forme 
générale, et sans modifler en rien les induc- 
tions auxquelles elle conduit si nalnrelle- 
ment. Je crois pouvoir admettre dès aujour- 
d'hui, dans ma série, cinq termes plus an- 
ciens que le plus ancien redressement de 
couches figuré dans mon premier tableau, et 
je conserve l'espérance que des recherches 
ultérieures nous feront pénétrer plut loin 
encore dans la nuit des premiers temps 
géologiques. 

Depuis quelques années, les géolognes ont 
marché dans cette direction avec une ardeur 
toute spéciale. C'est, en effet, dans ledomaine 
des terrains fossilifères anciens, antérieurs 
au calcaire carbonifère, que la géologie a fait 
récemment, dans les deux hémisphères, les 
conquêtes les plus importantes. Elle les doit 
particulièrement aux travaux de MM. Mur- 
chison et Sedgwick, en Angleterre; à ceux 
de MM. Murchison, Sedgraick, de Verneuil 
et d'Archiac, dans les provinces rhénanes; 
de MU. Murchison, de Verneuil et de Key- 
terling, en Russie et dans les montsOurals ; 
des géologues américains et de UM. Lyell et 
de Verneuil, dans les contrées transatlanti- 
ques. 

Je suis parti des faits connut ; je ne pou- 
vais devancer cet vastes conquêtes ; mais ma 
théorie aurait manqué d'un des éléments les 
plut essentiels de la vitalité scientifique, la 
faculté du progrès, si elle n'avait pas été 
apte à faire un pas immédiat à la suite des 
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firandt résulUts que Je Tient de rappeler, 
d’ai etta;< de faire ce nonreau pat, dana an 
Mémoire qne j’ai loumit, en tSiT, à la So- 
riéU géologique, et dont le prêtent article 
renferme toute la tubftanre. J'en ai préparé 
lentement let élémenti an fur et à meture 
des observaliont. D'après l'ensemble des faila 
qui me sont aujourd'hui connus, je crois que 
let dilférenta Syitèmes de monlapnei dont 
l'eiittence a été démontrée ou indiquée dani 
l'Europe occidentale, peuvent être claués 
avec beaucoup de probabilité dans l'ordre 
dans lequel je vais let parcourir, en commen- 
tant par let plut ancieni. 

Je vais consacrer un paragraphe è chacun 
de ces Srtiémet et, par cela seul que cet pa- 
ragraphes seront placés l'un à la tuile de 
l'autre , lit auront des numéroi d’ordre que 
je ne puis me dispenser d'inscrire en tète de 
chacun d'eut, mais je doit rappeler, comme 
je l'ai fait maintes fois, que cet numéros ont 
un caractère essenliellement provisoire, at- 
tendu que, chaque fois qu'on parviendra è 
constater, dana l'Europe occidentale, l'eiit- 
tenre d'un nouveau Système de montagnes, 
on devra augmenter d'une unité let numé- 
ros de tous les Systèmes postérieurs. C'est 
celte considération qui m'a engagé, dès l'o- 
rigine, à désigner chaque Système par un 
nom géographique tiré d'une montagne ou 
d'une localité où son existence était con- 
statée. 

I. StSTËIE DS LA VeHDXK. 

M. Rivière, qui a beancoup étudié let ler- 
rains du département de la Vendée et du 
littoral S. -O. de la Bretagne, a signalé, dans 
CCS contrées, un Système de dislocations dirigé 
à peu près du N.-N.-O. au S.-S.-E., qu’il 
regarde comme ayant été produit antérieu- 
rement k tontes let autres dislocations dont 
sont affectées let couches très anciennes et 
très accidentées qu'on y observe; c'est ce 
Système de dislocations que Je propose de 
désigner sous le nom de .Système de la Ven- 
dée. 

Je ne suis pas éloigné de penser qu'une 
partie des nombreux plissementa que pré- 
sentent let schistes verts lustrés de l'Ile de 
Belle lle appartiennent k ce Système , dont 
la direction t'y reproduit très fréquemment ; 
et peut-être M. Bublaye n-t-il déjà signalé, 
sans le savoir, un accident slrailgraphique, 


en rapport avec ce système , en parlant de 
la direction N.-N.-O. qu'affecte la stratiff- 
cation du micaschiste et du granité, à par- 
tir de Saint-Adrien, près Redon , en suivant 
let bords du Blavet jusqu'à Pontivy (l). '> - 

On peut s'attendre à trouver des traces 
du même système dans beaucoup d'autres 
parties de l'Europe. 

II. SrsTiu DU FiRiSTiiE. 

Les roches tebitteuses anciennes, qni for- 
ment le sol fondamenul de la preaqulledn 
Bretagne, sont affectées de disloeations nom- 
breuses qui let ont redressées en différents 
sens. Ces dislaeaUona ne sont pat toutes 
contemporaines; on s'aperçoit de la diver- 
I tité de leurs âges en remarquant que cer- 
tains dépèts tédimentaires sont affectés per 
lea unes tandis qu'ils édiappent ans autres 
et en observant la manière dont elles se 
croisent quand ellet Tiennent à te rencon- 
trer mutuellement. ' 

Il en existe un certain nombre qui ont 
pour caractère commun de s'éloigner peu de 
la direction E. 20 à 25 N. , et d'être plus 
anciennes que toutes les autres ( le Système 
de la Vendée excepté ). Ellet te dessinent 
très nettement dans la pointe comprise en- 
tre la rade de Brest et l'Ile de Bat. Je pro- 
pose de les désigner collectiTement sont le 
nom de Système du Fiitislèrs. 

Dans le chapitre 111 de VEe^pUcalion de la 
carie géologiqrse de la France , il. Dufrénoy 
partage lea terrains de transition de la pres- 
qu'île de Bretagne en deux grandes divi- 
sions, dont l'inférieure est désignée tout le 
nom de terrain cambrien , et dont la supé- 
rieure comprend le terrain ttlurien et le ter- 
rain dèoonien. * Let couches du terrain com- 
« èrian , dit M. Dufrénoy, généralement 
• inclinées à l'boriion de 70 à 80°, sont 
» orientées de l'E. 20° N. à l'O. 20* S. Elles 
a ont été placées dans celte position par le 
■ soulèvement du Granité à grains fins (2). > 
Cette direction te rapporte surtout à la 
partie centrale de la Bretagne , notamment 
à la route de Ploèrmel à Dinan. Dans la 
partie occidentale, les directions s'éloignent 

(i) tétêiÿtfiirMéêm rt fr nimMt 

imlUH lé Brrlagne; MêmwffM dm âf«W«n 

d'kmosr* t. XV, p. *5 

(>) fiflUatimm d* Iæ Ctrté éé la ' 

frtfwd, cbap. Il{, t. 1, P aol, ^s 
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un peu pluf de II ligne C.-O. Dani le Bo- 
cage de la Normandie et dini le département 
de la Hanche , ellea t'en rapproebent , au 
contraire, davantage. 

« Prêt du cap de la Hague, dit U. Dafré- 
n nof , au contact de la Sjénite , le ichisle 
n qui forme la cAte d'Omonville eat tal- 
>> queux ; il contient de petiticriilaux d'Am- 
• phibole dispoiéa dans le sens de la strati- 
» fleation. Les eouebea de ce schiste plon- 
» genl N. f6* O. et se dirigent E. 16° N. , 

> presque eiietement suivant la ligne de 

> dislocation propre au terrain cambrien... 

> Dans les carrières d'Équeudreville, près 

> de Cherbourg , les eouebes de schiste te 
« dirigent à l'E. 18* N., et plongent de 75* 
« vers le N. (1). Aux environs de Saint-Ld , 
B la direction générale des schistes est è l'E. 
« 20° N. (2). An pont de la Griverie, on 

> exploite plusieurs carrières dans un schiste 
» blenltre et satiné , dont la strati6cation 
B est dirigée è l'E. 18° N. avec une incli- 
B oiison de 80° (3). » 

Dans II partie occidentale de la presqu'île, 
les roches tchitteuiet anciennes sont géné- 
ralement ilTecléei de la direction E. 20 i 25* 
N., qui est la même que celle dont nous ve- 
nons de parler, modiBée par l'effet de la 
différence de longitude. Cette direction se 
montre surtout, d'une manière très pronon- 
cée, dans les micaschistes et les gneiss qui 
forment le sol de la ville de Brest , et d'une 
grande partie de la large pointe comprise 
entre la rade de Brest et Plie de Bas. U. 
Puillon-Boblaje avait déjà été frappé de ce 
fait que , dans la région dont Je viens de 
parler, la stratlBcation , quoique rappro- 
chée de la direction N.-E. S.-O., n'est plus 
la même que dans les autres parties de la 
Bretagne, où il l'indique comme comprise 
entre le N.-E. et le N.-N.-E. ; Je trouve la 
trace de cette remarque, qu'il m'avait com- 
muniquée de vive voix , dans les expressions 
suivantes de son Important Mémoire sur la 
géologie de la Bretagne. « Des eûtes de la 
B llancba à Landernau , la direction des 
H strates est dans le sens du N.-E. au 
B S.-O. (1). B La direction E. 20 à 25° N. 

(i) DafrêBoj. EnlmtieK ia la Carta glalaflama lia la 
Prmmt£, rbap. III. 1 . 1, p sta. 

(a) Uié-, p. au. 

(1) hid . p. >ii. 

(l) Paillon-ftoblajp. te c»H4a 

t. XII. 


se retrouve encore dans les schistes micacés 
et cbloritiques qui font partie de la pointe 
méridionale entre Gourin et Quimper. 

Dans le Bocage de la Normandie, ainsi 
qu'en beaucoup de points de la Bretagne , 
notamment au pied méridional de la Mon- 
tagne-Noire près de Gourin , les premières 
assisesdu terrain silurien sont superposées, 
en StratlBcation discordante , sur les tran- 
ches des couches plus anciennes redressées 
par les dislocations dont nous venons de 
parler. H. Lefébure de Fourcy, ingénieur 
des mines , dans sa Description géologique 
du departement du Finistère, cite aussi uns 
superposition semblable sur le rivage mé- 
ridional du Goulet de Brest, depuis U 
pointe des Espagnols Jusque près de Ker- 
Jean, et sur la céte méridionale de la rivière 
de Landernau. 

La direction E. 20 à 25* N. des scnisies 
les plus anciens se reproduit aussi quelqne- 
fois dans les couches siluriennes. H. L. Fra- 
polli cite de nombreux exemples de ce fait 
dans son excellent Mémoire sur la disposi- 
tion du terrain silurien dans le Fiitülère, et 
principalement dans la rade de Brest (IJ. 
Mais ces directions , que les couches silu- 
riennes ne conservent pas sur de grandes 
longueurs, ne sont probablement que des re- 
productions accidentelles de celles des cou- 
ches inférieures , reproductions dont J'ai 
cité depuis longtemps, et dont Je décrirai 
plus loin un exemple frappant dans les cou- 
ches dévoniennes et carbonifères de la Bel- 
gique , où reparaît souvent la direction 
naturelle du terrain ardoisier. H, L. Fra- 
polli dit , avec beaucoup de raison , Je 
crois, que <• ces directions anormales qu'af- 
B fecte le terrain silurien du nord du Finis- 
» 1ère sont une des meilleures preuves de 
B la présence du terrain cambrien au-des- 
B tout des grès qui forment la base du pre- 
B mier ; elles sont l'effet de cette présence ; 
B elles n'existeraient pas tant cela (2J. b 

Les directions que Je vient de citer con- 
cordent ensemble d'une manière extrême- 
ment remarquable. Pour s'en convaincra 
il suffit de les rapporter toutes è un même 

tifutiom ir'otofifme ét te A/vte/M. 4m Uusium 

^ktilpin t. XV, p, 66 ( 

(i) Bmikum 4t te Smdiété ftetefifM 44 frdiU4, S* mr*4 , 
tlIsP Si?. 

(>) Fripolll, ièié., p. Mis 
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point, par nemple à Brest, pris comme 
rentre dentduclion. En transportant toutes 
res liirertions à Brest, sans tenir compte 
de l'exrés iphérique qui ne donnerait ici que 
des corrections insigniflaotes , mais en te- 
nant compte approsimatirement de la con- 
vergence des méridiens vers le pAle, au 
mo|cn do tableau de la page 178, nous for- 
merons le tableau suivant : 


Presl. . . . . • a . a 
IJe d'Ouestanl. ... 
Plocrmrl ...... 

Omuoville 

I^ueuiireville. ... 
hjint-L5. ...... 

l‘eui <i« U Craveric. 


E. fO i dS* N. 

E. SS à 50 — 15" N. 

E. SO -I- i 35 S6 S. 

E. 16 -i- * î** ■ 

E. 18 4- 4 0 15 W. 

E. «I -f- 3 5t 41 ti. 

E. 41 N. 


En faisant la soniine, on trouve 137* i 
1 17" -f- 10* 16' S2" , qui se réduisent en 
moyenne à 152° 16 52". En divisant par 7, 
nombre des points d'observation, on a pour 
la direction moyenne du Sytiéma du Fmùléie 
rapportée à Brest, E. 21° 45' 16" N 
Cette direction cadre avec les observations 
d'une manière qui devra paraître satisfai- 
sante , si l'on remarque surtout combien de 
bouleversements ont affecté le sol de la Bre- 
tagne, après celui dont le Système du FittU- 
tin est la trace. Pour s'assurer de cet accord, 
il suffit de reporter la direction obtenue à 
chacun des points d'observation , et de la 
comparer i la direction observée. On forme 
ainsi le tableau suivant : 


DIRECTION 


II. .l'O.ie»»!!! E. "O 10' 51" N. *7» 30' -f 6» Kl' S9" 

K. »l 4« 10 N. ï* 30 -f- 0 St SS 

Plocm.l E. ÏO II BO N. ÎU > - 0 II 50 

mv.llr E, 10 M 1(1 N. IB . - S 51 16 

S:,M.,uJ...lll. E. 19 36 3 N. m > - 1 30 S 

S.M.I I.Ô K. 19 S* 3* N. SO . + 0 S7 sa 

l'uBI dt la Graveric, ..... E. 19 13 3S N, 18 a — 1 IS .aS 


0» C 0" 


Les seules divergences un peu notables 
sont celles de l'Ile d'Oiiessant et d'Omon- 
ville; or, il est à remarquer que l'une et 
l'autre ont été observées dans le voisinage 
de grandes masses éruptives , d'une part 
les granités qui forment la plus grande par- 
tie de nie d'Ouessaiit, de l'autre la syénile 
du cap de Hague; or, on sait que ce n'est 
pas dans le voisinage de pareilles masses 
qu'on rencontre le plus ordinairement des 
directions parfaitement régulières. 

On peut donc regarder la direction E. 
21*45' 16" N., ou, en négligeant ies secon- 
des , E. 21* 45' N., comme représentant à 
Brest le 5'i/slèm« du FinUlèn: ce serait celle 
de la tangente directrice du Système menée 
par Brest. 

I.e Système du Finistère ne te montre pas 
uniquement en Bretagne et en Normandie, 
lin eiamen attentif des cartes géologiques 
d'une grande partie de l'Europe permet d'y 
en découvrir des traces qui, à la vérité, 
.sont peu suivies i cause des nombreuses dis- 
locations subséquenics qui les ont en partie 
cITacécs. 


Je citerai particulièrement la Suède et le 
midi de la Finlande. 

La direction E. 21’ 45’ N., qui représente 
à Brest le Système du Finistère, étant pro- 
longée suffisamment, passerait un peu au 
midi de la Suède etdela Finlande. On trouva 
dans le tableau de la page 178, que la ditTé- 
rence des angles alternes internes formés 
par ia plus courte distance de Brest t Stoc- 
kholm, avec les méridiens de cet deux villes, 
est de 18° 21' 32"; entre Brest et Viborg, 
la même différence est de 27* 29' 40 '; pour 
Brest et Ootheborg, la dilférence est de 
13° l'40”. De lè II résulte qu'en tenant 
compte de l'excès sphérique calculé comme 
si le grand cercle qui passe è Brest , en se 
dirigeant è l'E. 21* 45'N., était le grand 
cercle de comparaison du Système, la direc- 
tion du Système du Finistère transportée à 
Gotheborg est E. 9° 23' N., et à Stockholm 
E. 4’ 21' N. La même direction transportée 
à Viborg, est E. 4* 9' S. Dans le milieu de 
la Suède , près des lacs Wenern , Wettern, 
lljelmareii, cette direction serait environ 
E. 7* N. Près de la cOlc méridionale de la 
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FioUndc , entre Abo et FriedriluTern, ver> 
le milieu de le disunce entre Stockholm et 
Viborg, elle i’éloignereit peu de U ligne 
E.-O. 

Or, ii l’on eiamine arec attention la belle 
rarte géologique de la Suède, publiée par 
M. Hiiinger , on eerra que dam la partie 
centrale de ce paît , entre Gotheborg et 
UpMi , il existe, en effet, dans les masses de 
roches anciennes sur lesquelles le terrain si- 
lurien est déposé en stratification discor- 
dante , un grand nombre de dislocations et 
de lignes straligraphiqnea dirigées i l'E. 
quelques degrés N. 

Tout annonce aussi que le midi de la Fin- 
lande arait été luriement disloqué axant le 
dépdt du terrain silurien qui (orme la côte 
méridionale du golfe de Finlande, et qui 
n'a éprouTé depuis ton dépôt que de faibles 
dérangements. Les roches anciennes du midi 
de la Finlande présentent différentes lignes 
stratigraphiquet dirigées è peu prés N.-E. 
S.-O., dont noua auront à nous occuper 
ultérieurement ; mais leur direction diffère 
essentielieineot de celle de la côte dont elles 
ne déterminent que tes découpures. Celle- 
ri doit te rapporter à une autre série d'ac- 
ridenu stntigraphiquet qui ne peuvent être 
que fort anciens, attendu que les roches cris- 
tallines du midi de la Pinlande paraissent 
avoir été émergées dès le commencement 
de la période silurienne, et avoir formé la 
téta septentrionale de la mer dans laquelle 
a'est dépoté le terrain silurien de l'Estonie. 
Delà on peutconelure, avec vraisemblance, 
que les accidenta ttratigraphiques, signalés 
ci-dessus dans la partie centrale de la Suède, 
entre Gotheborg et Dpsai, te prolongent 
dans la partie méridionale de la Finlande. 
Cela est d'auunt plut probable que la par- 
tie méridionale de la Finlande renferme , 
comme la partie moyeDoe de la Suède, une 
sone dirigée B peu prés de l'E. à l'O. dans la- 
quelle sont distéminéet un grand nombre 
de localités célèbres par la présence de dif- 
férents minéraux cristallisés d'origine érup- 
tive. Ni en Suède, ni dans les parties 
de la Russie contiguës à la Finlande, cet 
gîtes de minéraux ne te prolongent dans le 
terrain silurien. Tout annonce donc qu'ils 
outété produiu avant le dépôt de ce terrain, 
et cette réunion de circonstances me porte 
à croire que les accidents qui caracléritent 


la tone dont nous parlons appartiennent par 
leur êge, comme par leur direction, au Spi- 
(àmt du Fmisière. 

Il sera peut-être également possible, ainsi 
que nous le verront plus loin, de recon- 
naître le Sytièm» du Finislère dans le aol 
fondamental des Pyrénées et de la Catalo- 
gne. 

La direction du Sytlime du Fmisiére, 
transportée dans les montagnes des Maures., 
et en Corse, en tenant compte de l'excès 
sphérique calculé comme si le grand cercle 
qui passe à Brest, en se dirigeant à l'E). 21* 
45' N., était le grand cercle de comparai- 
son du Système, devient pour Hyères, E. 1 3* 
46' N., et pour Ajaccio, E. Il* 42' N. 
Elle s'éloigne beaucoup des directions qu'on 
y observe le plut habituellement dans les 
roches stratifiées anciennes. SI cet roches 
présentent quelques orientations qui se rap- 
portent réellement au Système du Finistère, 
elles doivent y être peu nombreuses. Peut- 
être serait-on plus heureux en recherchant 
cette même direction , soit dans les roches 
schisteuses anciennes des côtes de l'Algérie, 
soit au centre de l'Espagne dans celles des 
montagnes de Guadarrama. 

Toutes les couches qui viennent d'être 
rapprochées d'après la concordance de leurs 
directions sont fort anciennes , et les dislo- 
cations qui leur ont imprimé ces directions 
paraissent toutes avoir été antérieures au 
dépôt du terrain silurien ; mais ces disloca- 
tions ne sont pas les seules qui offrent ce 
caractère d'ancienneté. D'autres dislocations 
caractérisées par une direction différente en 
Jouissent également, et elles constituent deux 
autres groupes ou systèmes dont l'ège relatif, 
comparé à celui du système du Finis'.ère, 
devra être discnté ultérieurement. 

III. SvsTÈui DE Loucuvan. 

D'après les observations déjà anciennes de 
U. Murchison , consignées et figurées , dès 
l'année IB35, dans ta première nolire sur 
1e système silurien, les collines du Long- 
mynd , dans la région silurienne de l'Angle- 
terre, sur les pentes desquelles te trouve le 
bourg de Charch- Siretim , sont formés de 
Sebittet et de Grauwaekes schisteuses. Les 
couches de ces roches sont fortement re- 
dressées et courent au N. 25* E. Les couches 
silurieonet les plus anciennes reposent sur 


lOC 


SYS 


SYS 


leura irancbes en straliOcation diicordinte. 
Cm dernièrM , beaucoup moins redresitM 
que celles qui leur servent de support, se 
dirigent à CE. 42* N. ; la dilT4reiice entre 
les deoi directions est de 23* ; et comme 
elles se reproduisent fréquemment l'une et 
l'autre dans la région silurienne propre- 
ment dite, où elles forment deui groupM 
fort réguliers , il est évident qu'elles appar- 
tiennent b deui t;tlèmes distincts. L'un de 
cet sjrstèmM , dont nous nous occuperons 
plus tard, est certainement postérieur au 
dépdt du terrain silurien, mais les couches 
du Longmjnd ayant été redresséM avant le 
dépdt des couebM siluriennes les plus an- 
ciennes de la contrée, notamment avant 
celui du Caradoc Sandüone, l'ai cru devoir 
considérer le Lonçmynd comme le type d'un 
système de montagnM plut ancien que le 
terrain silurien, et que Je propose de nom- 
mer Système de Longmynd. 

Partant de ce premier aper(u, j'ai cber- 
ebé si, en épluchant , pour ainsi dire, tout 
Im accidents ttratigraphiques des couchM 
les plut anciennes de l'Europe , dirigées 
entre le N. et le N.-E., Je n'en trouverais 
pat un certain nombre dont l'ège fût de 
même antérieur au terrain silurien, et dont 
les directions fussent assez peu divergentes 
pour qu'il y eût lieu d'en prendre la 
moyenne après les avoir toutes ramenées à 
un point central de réduction par le procédé 
que J'ai indiqué ci-dettut. 

Voici les résultats que j'ai obtenus ; ils 
sont encore peu nombreus; ils me parais- 
sent suffire, cependant, pour donner déjà 
une assez grande probabilité à l'eiistence 
réelle du Système du Longmynd. 

1* Région silurienne. Dans les collines du 
Longmynd, aui environs de Cburch-Stret- 
ton , la Stratification dM roebet sebisteuses 
et arénacéet sur lesquelles le Caradoc 
Sandstone repose en ttralifiralion discor- 
dante Mt dirigée au N. 25" E. — Church- 
Stretton, lau 52* 35', long., 5* 10' 20' 0., 
direction, N. 25* E. 

2* Bretagne. Les sebistes anciens de la 
Bretagne présentent , dans certaines parties 
de cette presqu'île, beaucoup d'accidents 
stratigrapbiquM dirigés à peu près au N. 
N.-E. Cette direction te manifeste partim- 
lierement par la forme allongée du S. S.-O. 
au N. N.-E. d'un grand nombre de masses 


éruptives de Granité et de Syénile qui pé- 
nètrent Im SchitlM anciens, et par la ma- 
nière dont dilférenlM massM de cette na- 
ture s'alignent et te raccordent entre ellM. 
On voit beaucoup d'etemplM de ce phéno- 
mène auz environs de Morlaii et Saint-Pol- 
de-Léon , où l'orientation de l'ensemble dM 
accidenta de cette Mpèce est assez bien re- 
présentée par une ligne tirée de Saint-Pol- 
de-Léon à Landivisiau, ligne dont le pro- 
longement paue près de Douarnenez , et 
dont la direction Ml à peu près S. 20 
30' O. a N. 20* 30' E. 

M. Dufrénoy me parait avoir signalé 
un autre accident du même système , lors- 
qu'il dit, dans le troisième chapitre de l'ei- 
plication de la carte géologique delà France : 

■ L'eitrémité O. du bassin de RennM ap- 

> partieut encore au terrain cambrien. Nous 
i> sommM, il est vrai, peu certains de la li- 
•> mite qui sépare dans ce bassin Im deui 

> étagM du terrain de transtlion ; mais 
» cependant nous la croyons peu éloignée 
a d'une ligne qui se dirigerait du N. 15 è 

• 20 E,, au S. 15 à 20 O., et qui suivrait 

> à peu près la roule de Ploérmel à Dinao. 
» En effet, les terrains situés à gauche et à 
» droite de cette ligne présentent dM carac- 

• lèrM essentiellement dilTérenU (I). • 

Enfin, un eiamen attentif de la carte 

géologique montre que la classe d'accidents 
qui nous occupe se destine à très grands 
traits dans la structure géologique de la prM- 
qu'lle de Bretagne, par eiemple par la ligne 
tirée du cap de la Hague à Jersey, è Uzel, à 
Baud,elc.,duN.2l'30’E.,auS.21*3O'O.; 
par la ligne de Guernesey auz Iles Glenau, 
qui Mt aentibleroent parallèle à la précé- 
dente, et par la ligne tirée de Barlleur a File 
d'Hoêdic, suivant la direction du N. 24* E. 
au S. 24*0. 

l-a moyenne dM düTérenles directions que 
je viens de citer est le N. 21* E. Elle peut 
être rapportée à Uorlait qui Mt le point dans 
le voisinage duquel cm mêmes directions se 
dessinent le plut nettemeut.— Morlaix, lat. 
48’ 30', long. 6* 10 O., direcliott N. 21* E. 

3" Nurmandie. On peut voir, par dilTéreots 
passages du Mémoire de M. Puillou-Boblaye 
sur la constitulian géologique de la Bretagne, 
qu'il y avait aperçu cette classe d'accidents en 

Durrmoji. BsfUtfMU» dê té <«rf« ét té 

FtééCt, U l.p. II». 
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beaucoupde poinli; mais il les signalesorlout 
dans une région dislincte de la précédente 
et située sur les eonUns de la Bretagne et de 
la Normandie, entre Domfronl, Vire, Avran- 
cbes et Fougères, où il a ru régner, sur une 
étendue de plus de 200 lieues carrées, une 
formation complété de granités et de roches 
maclifères qui en est spécialement affectée. 
Il mentionne particulièrement le gneiss ma- 
clifère de Saint-James , département de la 
Manche, comme stratifié du N. -N. E, au 
S.-S.-O. (I). Les accidents de la classe qui 
nous occupe, tant en Normandie qu'en Bre- 
tagne, a'ohserrent seulement dans les ter- 
rains qui serrent de hase au terrain silurien, 
et sont, par conséquent, antérieurs au dépOt 
decedernier.-5ain|. James, lat.SR*3l 18". 
long. 3’ 39' 3(" O., direclion, N. 22 ' 30' E. 

4* Limousin. Les granités du Limoiisin 
forment, au milieu des gneiss, des bandes 
assci irrégulières qui cependant ont une 
tendance marquée à te rapprocher de la di- 
rection N. 26° E. — S. 26° O. Le point cen- 
tral de la région où on les obterre te Iroure 
à peu près par 46’ de latitude et 40' de 
longitude O. de Paris. La formation de cet 
bandes de granité paraît être très ancienne. 
— Limousin, lat. 46°, long. 0° 40' O., di- 
rection N. 26° E. 

5° Brigebirge. Un eiamen attentif de la 
belle carte géologique de la Saie, publiée 
par MM. Naumann et Colla, fait distinguer 
dans l’Erigebirge quelques traces de dislo- 
cations dont la direclion est comprise entre 
le N.-E. et le N.-N.-E. 1.4 limite N. -O. du 
massif de gneiss de Freiberg en est un 
eiemple. D'après U. Naumann, la ligne de 
séparation des deux rorbet entre Noisen et 
Augustusburg se dirige hora 3 ; par rapport 
au méridien magnétique. Celte ligne et 
toutes celles qui s'en rapprochent par leur 
direclion sont promptement interrompues, 
comme le sont celles que Je riens d'indiquer 
aui enrirons de llorlaii. Tout annonce 
qu'elles ont été croisées par la plupart des 
autres dislocations qui ont affecté les cou- 
ches de l'Erigebirge; elles doirent donc re- 
monter à une époque antérieure au plisse- 
ment et même au dépdt des couches déro- 
iiiennes anciennes (lileslone fouilifère) et des 

(lÿ pMsllon.Bobl«)A , lÏ4i»i s«r ta roai//«>cf<AM rt ta fnmi 
ffre/ssf ifMé itf Im Otflaitar. — Utmoirtt ëa Manmm 
HBtaritU, t. XV, p. (9 


couches siluriennes, ce qui les rapprocha 
bien naturellement du redressement des 
couches de Longmynd. 

La direction hora 3 - transformée en de- * 
grés est N. SO> 37' 30" E., et corrigée de 
la déclinaison magnétique qui est à Frei- 
berg d'enriron 16° 40' sers l'O., derient 
N. 33* 57' 30" E. Les directions dont je 
viens de parler peuvent être rapportées ù 
Freiberg, étant observées dans les points de 
l’Erigebirge qui n’en sont pas très éloignés. 
— FrtiUrg, lat. 50°55’5", long.ll* 0’ 25" 
E., direction N. 33° 57' 30" E. 

6° Moravie et portier adjacentes de la Bo- 
hême et de l'Autriche. D'après la carte géo- 
logique de l'Allemagne, dressée par U. de 
Buch et publiée par Sebropp, et d'après la 
carte géologique de l'Europe moyenne, pu- 
bliée par U. de Dccben, le sol de la partie 
S.-E. de la Bohême et des parties adjacentes 
de la Moravie et de l’Autriche est formé 
principalement de lones alternatives de 
granité et de gneiss, avec calcaire et autres 
roches subordonnés, qui se dirigent au N. 
30* à 35* E., moyenne N. 32° 30' E. Au- 
cune trace de cette série d'accidents ne se 
prolonge à travers la bande silurienne des 
environs de Prague, cequi indique qu'ils sont 
dus à des phénomènes d'une date antérieure 
au dépdt du terrain silurien. Les accidents 
stratigraphiques dont il s'agit s'observent 
particuliérement près des limites communes 
des trois provinces, dans une contrée dont le 
centre est peu éloigné de Zlabings. — Zla- 
bmgs, lat. 48° 59' 54", long. 13° 1' 9"E., 
direclion N. 32* 30' E. 

7* Intérieur de la Suède. Les terrains an- 
ciens de l'intérieur de la Suède, sur lesquels 
le terrain silurien repose en stratification 
diKordante, présentent beaucoupd'accidenis 
stratigraphiques d'une origine antérieure 
aux grès et aux poudingues quarlieux qui 
conitituent la base du terrain silurien. D'a- 
près la carte géulogique de la Suède, pu- 
bliée par M. Uisinger, ces accidents fur- 
ment plusieurs groupes, dont l'un nous 
a déjà occupés précédemment. Un autre 
grou|ie se dessine fortement dans le voi- 
sinage de la ligne tirée de Gothebnrg h 
Gèfie, tant par les accidents topographiques 
que par les contours de certaines masses 
iniucralcs , et par des masses calcaires leii- 
ticuldircs qui s'alignent entre elles. Ces 
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iccidcnU itritigraphHiun, dont le prolongo- 
ment méridional paue Irèi prn dea dépAu 
eilurieni horizoniaui du Kinnceulle et dei 
rollioei de Ballingen, <onl dut, aani auriin 
doute, à dea pbéDomènei aiitérieura à l'eiii- 
lencedu terrain lilurien. I,ea lignei auirant 
leaquellea ilt se dessinent s'éloignent un peu 
moins du méridien que ne te lait la ligue 
tiréedeGotbeborgà Gèfle qui, vert le milieu 
de ta longueur, coupe le méridien tout un 
angle de 42°. Vert le milieu de l'intervalle 
compris entre cet deux villes, les lignes strati- 
grapbiquetcourentsentiblemenl au N.38*E. 
— Ifdisu de la distance de Golheborg à Gèfle, 
lat. 59* 11’ 44", long. 12“ 12' 42” E.,di- 
reetion N. 38° E. 

8° Nord-Ouest de ta Finlande. Dans la 
partie N. -O. de la Kinlande , eux environs 
d'Uleaborg, laedleS.>E. du golfe de Bothnie 
se dirige, entre Vata et Uleaborg , sur une 
longueur d'environ 300 kilomètres, et avec 
une régularité remarquable , suivant une 
ligne qui fait, avec le méridien d'Uleaborg, 
uu angle de 42* La edte do golfe de 
Bolbnie est formée, dans celle partie, de ro- 
cbet primitives dont les accidents ttratigra- 
pbiquet paraissent être parallèles à la cdte 
et te prolonger vert le N. - E. , jusque dans 
les montagnes de la Laponie russe. Cet ac- 
cidenU straligraphiquet , de même que la 
cdte dont ilt ont déterminé la position, sont 
eus-mémet très rapprochés du prolongement 
de ceux que nous venons de signaler en 
Suède, entre Gotbeborg elGèfle. La direction 
dont nous nous occupons ne parait pat te 
continuer à travers la partie silurienne ou 
dévonienne ancienne de la Laponie ; elle est 
due, suivant toute apparence, à des phéno- 
mènes d'une date antérieure au dépdt du 
terrain silurien. Je croit donc être fondé à 
rapporter au Système de Longmynd les acci- 
dents ttratigrapbiques dont je viens de parler. 
— Uleaborg, lat. 64*59', long. 23° 9' 36" E.; 
direrlion N. 42° J E. 

0* Sud-Est de la Finlande. D'après l'in- 
téressaote notice sur la géologie de la Rus- 
sie, que U. Slrangwayta communiquée, en 
182l,è la Société géologique de Londres (1|, 
les roches schisteuses de toute la partie mé- 
ridionale de la Finlande , depuis Abo et les 

f») ■ Stramfiwtjf. j4uat/imt tàf gfotofT «/ — 

rrNfst^ftioNi o/itt gtotofual tPCtfty cf LoHttom, oew Krici, 

I I. P (• 


Iles de Pargat jusqu'è Viborg , te dirigent , 
en général, à peu près au N.-E. Les granités 
des environs de Viborg sont limités, du cdté 
des plaines de Saint-Pétersbourg, par une 
ligne qui court aussi à peu près au N.-E. 
M. le capitaine Sobolevski dit, dans ton in- 
téressant Uémoire sur le S.-E. de la Fin- 
lande (t), que la direction des gneiss des 
environs d'Imatra , au milieu desquels est 
creusé le lit de la célèbre cataracte de la 
VoLca, à quelques lieues au N. de Viborg , 
est presque de quatre heures , c'est-à-dire 
presque N. 60° E. par rapport au méridien 
magnétique. La déclinaison dans cette con- 
trée étant d'environ 8° à l'O. , je me crois 
fondé à conclure qu'une classe importante 
des accidentt straligraphiquet du S.-E. de 
la Finlande serait astes bien représentée par 
une ligue passant à Viborg , et dirigée vers 
le N. 50° E. Cet accidents ttratigrapbiques 
ne se continuant pat dans les couctaet silu- 
riennes de la cote méridionale du golfe de 
Finlande, doivent être antérieurs au dépdt du 
terrain silurien. — Viborg, lat. 60° 42 '40'; 
long. 26° 25'50 " E.; direclion N. 50* E. 

1 0* Montagnes des Maures et de l’Estérel. 
Dana le chapitre VI' de l'Explication de 
la carte géologique de France, j'ai consigné 
un assez grand nombre de directions obter- 
véetdant les roches tiraliSées aocieunes des 
montagnes des Maures et de l'Etlérel qui 
bordent la Médiicrranée entre Toulon et 
Antibes (2). J'ai représenté ces observations 
par une rose des diteeitons qui rend mani- 
feste la tendance qu’ont les couches dont il 
s'agit à te diriger vert le N.-E., ou , plut 
eiaclement, vert le N. 44’ E. (E. 46° N.). 
Celle direction s'éloigne beaucoup de la di- 
rection moyenne des couches du Sqstème du 
Wetsmoreland et du Uustdsiiick, auquel j'a- 
vais cru primitivement qu'elle pourrait être 
rapportée. Nous verrons, en effet, plut loin 
que la direction du Système du fVestmore- 
lond et du Jfundirûcfc, rapportée au Binger- 
Loch (sur le Rhin ], est E. 31° ; N. Cette 
direction, rapportée à Hyères, devient E. 
32° 55' 47” N., et rapportée à Saint-Tropei 
E. 32° 33' 58” N. Cet deux dernières orien- 
tations te rapprochent beaucoup l'une et 

{i) Sobolevihi. CpM^é’tri/ sv rciwiriq»* FipUm^p, rtc. 
— eéMrmrir* elm /unniMi dtt Mirrt été Hrnutc. tlV). p. iij. 
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l'autre de l'E. 32’ 7 N., et par conséquent, 
loraqu'on les compare a la direction E. 46’ 
N. indiquée par la rose des directions , la 
dilTérence est de 13*. 

Ce fait est un des premiers qui m'aient 
porté à souptonncr que les directions de date 
très ancienne, comprises dans la désignation 
hora 3-4 dont J'indiquerai plus loin l'ori- 
gine , ou très voisine d'y rentrer, devraient 
être divisées en plusieurs groupes. 

Cette subdivision n'est pas indiquée sur 
la rose des directions des roches schisteuses 
anciennes des Maures et de l'Estérel ; mais 
on peut croire que cela tient à rimperfection 
de quelques unes des observations dont cette 
rose offre le tableau. La plupart de ces ob- 
servations sont esprimées en degrés; cepen- 
dant quelques unes le sont d'une manière 
plus générale , telle queN.-E. ou N.-N.-E. 
Les observations qui sont esprimées de cette 
manière sont celles qui ont été laites en des 
points où la direction de la stratiOcation ne 
pouvait être mesurée avec plus de précision. 
Des recherches plus suivies les feraient dis- 
paraître du tableau , où elles seraient rem- 
placées par des directions cotées en degrés 
qui ne seraient pas toutes E. 45* N. , ou 
Ë. 22* ^ N., qui pourraient même s'écarter 
notablement de l'un ou de l'autre de ces 
deui points de la boussole. Si ce remplace- 
ment avait lieu , il est probable que les di- 
rections se presseraient en moins grand 
nombre dans le voisinage de la direction 
N.-E. Cette direction appauvrie diviserait 
alors le faisceau en deut groupes, dont l'un 
se rapprocherait davanuge de la direction 
E.-O., et l'autre de la directbn N. -S. 

J'ai cherché à effectuer cette décomposi- 
tion d'une manière approiimative , pour 
voir quelle serait à peu près la direction du 
groupe le moins éloigné de la direction N. -S. 

Pour y parvenir, J'ai remarqué que la 
rose des directions en contient 92 , com- 
prises entre l’E. 15* N. et l’E. 75* N. in- 
clusivement (I). La moyenne de toutes ces 


directions est égale à 


4275* 

92 


46* 34' 34". 


J'ai retranché de ces 92 directions toutes 
celles qui sont comprises entre E. 15* N. et 
E. 32* 7 N., puis un certain nombre de 
celles qui sont plus éloignées de la ligne 


(>) Erp icétig» 4* ta Cartt géaiott^t Ht U Franet, %, 
P ** 7 . - . 
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E.-O., de manière que la moyenne de tou- 
tes les directions retranchées soit environ 
E. 32* 7 N. Après le retranchement de ces 
directions , au nombre de 33 , formant un 
total de 1075*, le tableau n'en renfermerait 
plus que 59 , formant un total de 3200*, 
et donnant par leur moyenne la direction 
E. 54* 1 4' 14" N. , ou N. 35“ 45' 46'’ E. , 
direction qui ne diffère pat de 4° de celle 
du Loiigmynd transportée à Saint- Trop». 
Cette différence , toute faible qu'elle est, 
pourrait encore être atténuée. En effet , la 
division du groupe total des directions voi- 
sines du N.-E. en deui faitceaui, dont l'un 
donne à peu près pour moyenne la direction 
E. 32* 7 N., est un problème d'analyse in- 
déterminée qui peut être résolu de plusieurs 
manières. Il est aisé de voir que parmi tou- 
tes les divisions que comporte le groupe de 
directions voisin» du N. - E. , constitué 
comme il »t sur la rose des directions. J'ai 
adopté celle qui donnait pour le second fais- 
ceau la direction la moins éloignée de la 
ligue N. -S. Mais si le remplacement du 
petit groupe de directions rapportées eiac- 
teraent au N.-E. était effectué, ainsi que Je 
l'ai indiqué, il eiisterait d'autru solutions, 
et, dans celle que l'on obtiendrait en adop- 
tant la marche suivie ci-dessus, le faisceau 
septentrional se rapprocherait un peu plus 
encore de la ligne N. -S. que dans la solu- 
tion que J'ai obtenue ; de sorte que la diffé- 
rence 4*, toute faible qu'elle »t , se trou- 
verait encore atténuée. 

Si I» deui faiaceaui dans lesquels on 
peut ainsi diviser I» directions d» roch» 
stratifié» ancienn» d» Maur» et de l'Es- 
térel oorr»pondent à d» phénomènes de 
dates différentes, il »t évident que le plus 
moderne est celui qui te rapproche le plus 
de la ligne E.-O., car on observe particu- 
lièrement des directions de ce groupe aui 
environs d'Hyèr» et dans la presqu'île de 
Gient , où I» roches schisteuses , quarizeu- 
tes et calcair», paraitsenl appartenir au 
terrain silurien et au terrain dévonien an- 
cien (tilestona). Les directions, plut rappro- 
chées de la ligne N. -S. , s'observent su 
contraire plus particulièrement dans les 
micaschistes et I» gneiu du reste du massif 
d» Maur», ce qui semble indiquer qu'elles 
sont dues à des phénomènes plus anciens. 
Tout conduit ainsi à I» rapprocher de celles 
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dD Umgmynd et des autrei loeilUdi que 
noue veuonl de pircourir. On peut rappor- 
ter cei direclioni à Saint-Tropet, comme à 
un point lorSiamment central , relative- 
ment à ceui oh elles ont été observées. On 
a ainsi , pour représenter les directions qui 
nous occupent dans les montagnes des Usu- 
res et de l'Estérel, — Saint-Tropet , lat. 
*3* 16' 27", long 18' 29'’ E. , direction 
N. 35‘ i5' 46" E. 

Il s'agit maintenant de prendre correcte- 
ment la moyenne jénérale de cet 10 direc- 
tions moyennes partielles , en ayant égard 
aus positions géographiques respectives des 
poinu auxquels elles te rapportent. 

Pour cela nous eiécuteront l'opération 
indiquée dans le commencement de cette 
note. Nous choisiront un point sur la direc- 
tion présumée du grand cercle de compa- 
raison qui doit représenter le Système de 
Longmynd , et auquel tous les petits arcs 
qui représentent les directions locales sont 
considérés comme étant approximativement 
parallèles ; nous y transporterons toutes 
les directions, et nous en prendront la 
moyenne. 

Les dix contrées dans lesquelles nous 
venons de suivre des lignes ttratigraphiques 
que Je crois pouvoir rapporter au Système 
du Longmynd, sont réparties dans diverses 


parties de l'Europe situées les unes t l'O , 
les autres à l'E., quelques unes beaucoup 
au N. et les dernières au S. des contrées rhé- 
nanes, qui peuvent être considérées comme 
le centre des parties de l'Europe les mieux 
explorées par les géologues, et dont le Bits- 
ger-Loch, sur le Rhin, est à peu près le 
point central. 

Je suppose que le grand cercle de compa- 
raison dont il s'agit passe au Binger-Loch , 
et Je prends ce point pour centra de réduction. 

Pour transporter au Binger-Loch la direc- 
tion N. 25° E. observée à Church-Stretton 
par 52° 35' de lat. N. et 5* 10' 20" de long. 
O. , Je détermine , au moyen du tableau de 
la page 189 , la dilTérence des angles alter- 
nes internes que forme , avec les méridiens 
du Binger-Loch et de Church-Stretton, l'arc 
du grand cerche qui réunit ces deux points : 
la dilTérence est de 8° 21' 18". J'en conclus 
que, transportée au Binger-Loch, la direc- 
tion N. 25’ E., observée à Church-Stretton, 
deviendra N. 25’ -f- 8* 21' 18" — « E., 
■ étant l'excès sphérique d'un triangle sphé- 
rique rectangle dont Je m'occuperai ulté- 
rieurement. 

Exécutant la même opération pour cha- 
cun des 10 points dont les directions doivent 
être transportées au Binger-Loch , Je forme 
le tableau suivant, et Je fait l'addition. 


I*> Chorrh'SlreUoti. N. S5e ■' i" + flo 9t' IV ~ g . E. 

So Murbix ...aN. tl » • 4 8 50 

5* Sainl-Jisme» N. fSSQ • 4 7 S S5>-(.E. 

4> Limuitsin If. 96 • » 4 ? 56 59— i.E. 

50 rrtiberg W. 33 57 30 - 4 I i6 — i . B. 

6o ZUbingi. . fC. 39 30 ■ — 5 49 5Ô . E. 

7o liihen de la diiUncc de Golbeborg à Gèfle. If. 38 » • <->5 39 564*c.E. 

8o Ulcuborg, «.N, 49 30 • — 14 67 O+^eE. 

9» Vibofg • If. 60 • • — 17 14 48 — • . E. 

10“ Saiot-TropcB N. 36 45 46 -f- » 51 58 + i . E. 


Somme .... S27o |5' 16' — 14«> 99* <6" + : + 1 


En réduisant coreplétemeDt la somme des 
données consignées dans ce tableau, elle 
üevienl .'U2*' 51*4* ~ ± et en divisant 
celte somme par 10* nombre des directions 
partielles, on a pour la direction moyenne 
du Système de Longmynd, rapportée au 

t 

Binger-Loch N. 31* 17’ 60 ' + 

Dans cette eipressioo il ne reste plus d'in* 
terminé que 3 + c. La quantité t , que j’ai 
fait entrer dans le tableau , est , comme je 


rai indiqué ci-dessus p. 183, l'excès sphé- 
rique d'un triangle rectangle qui a pour by- 
pothénuse la plus courte distance du point 
central de réduction {Binger-Loch) au point 
d'observation auquel elle se rapporte, et 
pour l’un des angles aigus , l'angle formé 
par la direction transportée au Binger-Loch 
avec la plus courte distance. Il est aisé de 
voir que, suivant la position respective du 
point central de réduction et du point d’ob- 
servation et suivant la direction qui o été 
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obsciv^, l'excii tphériqut dont il s'agit doit 
être employé soustractivement ou addliirt- 
ment , ainsi que le tableau l'indique , et 
comme je l'ai aussi rappelé dans l'eipression 
de la somme en y écrirant ! ± i. Le tableau 
renferme 10 de ces quantilési , dont 7 sous- 
tractives et 3 additives. En raison de cette 
illégalité entre les nombres des quantités • 
aOectés de signes contraires , on pourrait 
craindre qu'elles ne se détruisissent pas; 
mais le Binger Loch se trouve placé très beu- 
reusement par rapport aui observations que 
nous discutons actuellement, comme déter- 
minant le Système du Lmgmynd. Il est peu 

Pour Church^SireUOD. . « . 

Pour Moi Ivaiv, . , 

Pour Saiol-Jomei. 

Pour le Limouiia. 

* Pour Freiberg. . . 

Pour ZUhingt. . , 

Pour la Suède, • . 

Pour Uleahorg. ...... 

Pour Vihorg. . 

Pour Saiat'Tropet. . . • • 


éloigné du prolongement direct des direc- 
tions signalées en Suède et dans le N.-O, 
de la Finlande, de manière que, bien que 
les pointa où cea directions s'observent 
soient fort éloignés du Binger-Loch, les ex- 
cès sphériques qui leur correspondent sont 
peu considérablM ; ceui qui se rapportent 
aui autres points d'observation sont éga- 
lement asses petits, et, toute réduction 
faite, la somme de cet quantités est très 
faible. En effet , au moyen de construetiona 
esécutéet aur la carte et du tableau de la 
page 178, on trouve : 


b 

mm 

706 kil.. à. 

■w 

89o 1/9, 



3'î 

b 


806 kil.. A 


54o. 


aaa 

IV J 

b 


680 kil., A 


5ÎO. 


= 


b 

SUS. 

490 kil., A 

aa 

17o 1/4, 


-a 

3*; 

b 


410 kil,. A 

« 

44o, 


mm 

S'a 

b 

a« 

556 kil.. A 


lie 1/9, 


» 


b 


1110 kil.. A 

« 

ilo. 


■a 


b 


1980 kil.. A 


»> 95\ 



f't 

b 


1780 kil.. A 


6o Stf. 



»5'; 

b 

— 

450 kÜ.. A 

— 

990, 


— 

10': 


En ayant égard au signe avec lequel cha- 
cun de ces excès spnériqsses doit être prit, 
on trouve Z ± • -= — 2è' , et par suite 
^ -4* t 

— 2' 24*. Cette valeur est 1 peu 

10 

près négligeable; nous nous bornerons, pour 
y avoir égard, àdiminuer de 2' 6" la moyenne 
ci dessus, et nous adopteront, comme étant, 
en nombres ronds, la moyenne la plut cor- 
recte possible de toutes les observations que 
nous avons considérées, rapportées au Bm- 
ger-Loch, N. 31* 15' E. 

il nous reste à examiner comment la di- 
rection moyenne du Système de Longmynd, 
s'accorde avec les directions partielles que 


Cbarcb*9tr«ltoii 

Morlail 

Saiot-Jame» 

Lifnt>u4iQ 

Freiberg •.a., •.*.••••••••••»• 

Zlubtngi. 

Miliati ti« la dbtaoce eotre Gotbeborg cl OêQe. 

Ulcabwrg. a.#...,. 

Viborg. ...........a.aav.avaea 

Saiol'Tropet 


nous avons combinées. Pour cela nous n'a- 


vons qu'à la transporter du Binger-Loeh . 
auquel elle te rapporte , dans chacun des 
pointa d'observation. A la rigueur, pour exé- 
cuter ce calcul , il faudrait déterminer de 
nouveau l'excès sphérique relatif à chaque 
point, non d'apr^ la direction observée en 
ce point, mais d'après la direction moyenne 
adoptée pour le Binger-Locfa. Toutefois, 
comme les corrections qui résulteraient de 
ce nouveau calcul seraient, en tomme, fbrt 
peu considérables , Je les néglige ; et en me 
servant des valeurs de < déjà employées , je 
forme le ubieau suivant : 


DIRECTION 

rn1<*HlèP obscr^. stFPii 


N. 

«i* 

56' 

49" 

E. 

95* 



-F 


y 

18» 

FC. 

99 

37 

90 

E. 

91 

» 

» 


1 

87 

90 

N. 

94 

18 

5 

E. 

99 

30 

« 


1 

48 

6 

N. 

93 

91 

8 

F.. 

96 

• 

» 

+ 

9 

38 

59 

N. 

55 

19 

16 

E. 

83 

57 

30 


1 

91 

40 

N. 

37 

6 

53 

E. 

39 

30 

f 



4 

St 

53 

N. 

36 

38 

56 

E. 

38 

• 

• 

-t- 

1 

91 

4 

ÏC. 

46 

5 

6 

E. 

49 

30 

• 


3 

35 

6 

N. 

4M 

44 

4M 

E. 

50 

■ 

1 

-F 

1 

15 

19 

N. 

30 

13 

9 

E. 

35 

45 

46 

+ 

5 

32 

44 


La dernière colonne de ce tableau donne, 
toute réduction faite, une tomme égale à 
— 3'. Il est aisé de voir, en effet, qu'en 

■ t. III. 


négligeant 2' 24" — 2' 6" = 18", dans l'ex- 
pression de la direction moyenne rapportés 
au Bingec-Loeb, nous avons dû rendra uog 
. 26 
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raibic d« 10 rois 18' et de 180" = 3' la 
somme des espresaioai des huit diractioaa 
calculées. L'o^ritioa est donc correcte. 

Elle fait roir que pour sept des dit poiola 
que nous aroos coosidérés , l'accord entre 
la directioD calculée et la directloo observée 
est très satiafaisaDt, les différences entre les 
directions observées et les directions calcu- 
lées éunt de moins de 3*. Pour les trois 
autres points , les différencea entre les di- 
rections observées et calculées sont plus coo- 
sidérablea. Pour Slabings la différence est 
■le plus deé’V. mais il est i remarquer 
que les contours des roaues de granité et 
de gneiss du S.-E. de la Bohème ne sont 
ni rectilignes ni très bien définies. On peut 
en dire autant de celles du N. -O. de la Fin- 
lande , où la différence est de 3* 3S' 6"; ces 
dernières sont d'ailleurs imparbitement con- 
nues. Quantaui directions rapportées àSaint- 
Tropei , où la différence est de S* 3S‘ éé", 
il ue but pas oublier que ce n'a été qu'sprès 
une dùcussion qui a laissé quelque incerti- 
tude que nous avons pu les dégager des 
autres directions qui sont comprises dans b 
rose des directions des Maures et de l'Eaté- 
rel. Leu différences que nous venons de 
remarquer n'ont donc rien qui doive aur- 
prendre , et il est à remarquer que las trois 
différences les plus considérables, 

- é* Sff 53", — 3* 35' 6", 5° 37' 44 ”, 

étant affecté» de signes différen U, lendentà 
sa compenser ; leur somme est — 2*34'15", 
ou — 154' 15'”; et il «t aisé de voir qu'en 
n'aTant pat égard aus observationtauiquel- 
I» elbt corrapondent, on aurait trouvé un 
résultat différent de celui auquel nous nous 
somm» arrêtés, de 15' seulement, c'»t-à- 
dire la direction moyenne N. 30f E. environ ; 
nr la supptettion de l'une quelconque des 
aulr» observations aurait produit une va- 
riation à peu près du même ordre. 

Il me parait difficile de ne pas admettre, 
en dernière analyse, que c» dix directions 
appartiennent à un même Système, dont la 
direction rapportée au Bmger-Loch »t re- 
présentée le plus correctement possible par 
une ligne dirigée au N. 30* 15' E. Cette 
ligne, qui bit avec le méridien du Binger- 
Lock un angle de 30* 15’ vers l'E., est la 
langenis directrice du Système. 

Mais, pour déterminer complètement sur 
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la sphère ierr»tre la position de ce Systèn-e 
dont nous avons supposé que le grand cer- 
cle de comparaison patte par le Binge^Loch, 
il faudrait confirmer on rectifier cette tnp- 
potiUou en déterminant, comme Je l'ai indi- 
qué précédemment, l'anpb équatorial E. 

Malbeureutcment I» donné» que nous 
avons soumit» au calcul ne paraissent pat 
ast» précis» pour conduire à une valeur de 
cet angie i laquelle on puisM attacher une 
importance réelle. Le point de départ des 
nicult i faire ae trouverait dans I» diffé- 
reucet contenu» dans le tabl»u que nous 
venons de former; mais c» différenc» ne 
suivent aucune loi régulière ; tout annonce 
qu'ell» sont dues en grande partie aux er- 
reurs (Tobtervalian, et qu'en I» employant 
dans un ulcul, on le baserait sur une com- 
binaison de chiffres presque entièredient 
fortuite. Il n'y a pas lieu d'»éeuter un pa- 
reil calcul ; ainsi, quant à présent, l'opéra- 
tion ne peut être poussée plus loin, et nous 
somm» obligés de nous en tenir à la suppo- 
sition que le grand cercle qui passe au Bin- 
g«-Loch, en le dirigeant au M. 30* 15' E., 
est le preiid cercle de comparaison du Sys- 
tème du Lmgmyni. 

Cette supposition est dutinée, tansdoole. 
è une rectification ultérieure; mab il me 
parait fort probable que le véritable équa- 
teur du SvMème du Lengmynd n'at pn 
fort éloigné du grand cercle dont nous ve- 
nons de parler. En effet, ce dernier laisse la 
Moravie et la Breugne, l'une d'un edié 
et l'autre de l'autre , à d» distances peu 
différentes l'une de l'autre; il passe entre la 
Suède et la Finlande où I» accidenta du 
Système du Longmynd Jouent on rùle si 
proéminent et, indépendamment des dlree- 
lions dont nous avons pris la moyenne, on 
en trouve dans I» contré» qu'il traverse, 
qui paraissent devoir lui être rapporté» , 
comme cellrad» gneiss deSaintt-Harie-ani- 
Uines , et celles de buucoup d'accidenis 
siraiigcapbiques plus modem», mais dus a 
l'infiuence du sol sous-jacent, que présenbnt 
les couches de l'Eifal, du UundtrOck, de l'I- 
dar Wald, etc. 

Ce n'est, en effet, que d'une manière es- 
cepiionnelle et accidentelle que la direction 
du Système do Longmynd affecte iMcooches 
du terrain ailuiicn ou d« terrains plus ré- 
cents. Dans plusieurs d» contré» où nous 
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lei avoni reconnuei, on peut constater que 
CCS dislocaliont sont antérieures au dépéldrs 
couches siluriennes. Hais ce caractère d'aii- 
cienueté leur est commun avec les disloca- 
tions du Système du Finistère, et il nous 
reste à esaminer quel est le plus ancien de 
ces deus Systèmes. 

Jusqu'à présent Je no connais pas encore 
•le terrain sédimentaire dont Je puisse adlr- 
nier qu'il a été déposé sur les tranches des 
couches redressées de l'un des systèmes, et 
que ses propres couches ont été redressées 
l>ar l'autre. Je ne puis donc déterminer le 
rapport d'àge desdeui Systèmes par lemoyrn 
ordinaire et le plut direct; mais Je croit 
qu'on peut y parrenir par l'application des 
remarques suivantes que U. deHumholdt a 
consignées dans le premier volume du Cos- 
mos. 

1 La ligne de fatte des couches relevées 
« n'est pat toujours parallèle à l'aie de la 

• chaîne des montagnes; elle coupe aussi 
» quelquefois cet aie, et il en résulte, à mon 

• avis , que le phénomène du redressement 
v des couches, dont on peut suivre assez loin 
v la trace dans les plaines voisines, est alors 
» plus ancien que le soulèvement de la 
■ chaîne (1). a M. de Huniholdt a souvent 
appelé l'attention sur ce point aussi impor- 
tant que délicat de la théorie des soulève- 
ments. Asie centrale, t. I, p. 277, 2A3. Es- 
sai sur le gisement des Hoches, 1822, p. 27. 
liel. llist., t. Ill, p. 2ii, 250 

Or, il me parait qu'en certains points de 
la Drelagne, dont J'ai déjà parlé, des couches 
redressées, suivant le Système du Finistère, 
ont été soulevées de manière à constituer 
une arête appartenant par sa direction au 
Système du Ltmgmynd. et antérieure comme 
ce Système au terrain silurien. Je le conclus 
des observations suivantes que M. Dufrénoy 
a consignées dans le premier volume de 
VExiiUcation de la Carte géologique de la 
France, et dont J'ai déjà rappelé une partie 
précédemment. 

• L'eitréniité O. du bassin de Rennes ap- 
a partient encore au terrain cambrien. Nous 
» sommes, il est vrai, peu certains de la II- 
» mite qui sépare, dans ce bassin, les deui 
» étages des terrains de transition ; mais 
a cependant nous la croyons peu éloignée 

(t) A. 4a BsatboUt, C»4moi.,t. I, ini4iKl»0B fruni*r , 
p. lit. 


a d'une ligne qui se dirigerait du N. 15 à 
a 20' E. au S. 15 à 20* O., et qui suivrait 
> à peu près la route de PIoérmel à Dinan. 
O En elTel, les terrains situés à gauche et à 
a droite de cette ligne présentent des carac- 
a tères essentiellement dilTérents ; celte cir- 
a constance serait incomprébensiblesi elle ou 
a résultait pat de leur diOèrenre de nature , 
a attendu que la stratiHcalion étant généra - 
a lement de l'E. à l'O., on devrait relrou- 
a ver, sur la roule de Ploérmel à Dinan, les 
a mêmes couches traversées par celle do 
a Nantes à Rennes; mais il n'en est point 
a ainsi. En elTet, les couches de grès, si fré- 
a quentes et si caractéristiques dans le trr- 
a rain silurien, qui forme tout le pays à l'E. 
a de la ligne que Je vient d'indiquer, ne so 
a retrouvent pas, au contraire, dans la par- 
a lie O. de ce bassin, que nous avons colo- 
a riée comme appartenant tu terrain cam- 
a brien. Les Schistes eui-mémet, entra 
a Corlay et Josselin, c'est-à-dire dans toute 
a l'épaisseur de cette partie inférieure, pns- 
a sèdent des rararlères très dilférenls de 
B ceui des environs de Rennes; ils sont, en 
a effet, bleuâtres et satinés, tandis que les 
a Schistes, entre Rennes et Nantes, sont do 
a véritables Crauwarkes schisteuses. EnSn 
a la direction des enuehes confirme cette 

• distinction. A l'O. de la limite que noua 
a avons assignée pour les déni terrains de 

• transilinn, les conrhes se dirigent constam- 
a ment de l'E. 20° N. à l'O. 20* S., tandis 
a que les Schistes, qui sont à droite de cetin 
a ligne, sont orientés de l'E. 10 à 15* S. a 
a l'O. 10 à tS*N. Ces deui dircctiois sont 
a précisément celles qui caractérisèrent les 
a terrains cambrien et silurien (I). • 

Ces Schistes satinés, dirigés à l'E. 20* N., 
apparlienuenl, par le redressement de leurs 
couches, au Système du Finistère, et ils ont 
été soulevés pour former une protubérance 
ou une crête dirigée vers le N. 20' E., qui a 
constitué 1a limite occidentale du bassin si- 
lurien de Rennes. Cette crête appartient, 
par sa direction, au Système du Longntynd. 
On voit donc que le Système du Longmynd 
est FosTéaiecB au Système du Finistère. 

On arrive à la même conclusion, en obser- 
vant comment les dislocations dépendantes 
du Système du Longmynd, qui se présentent 

(t) Dufrénoy a MspUtëltom é» t* Cart 4 féofépifiM 
rma«#,clibp. 111,1. I.p. itert ait 
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(ui environ! de Morlait, iccidenlenl lef 
couches de Roches ichUleuseï redressdei lui- 
Tint le Syilime du Finislin. 

Les trois Systèmes dont noos venons de 
parler, tous les trois antérieurs au terrain 
aiiurien, ne sont pas encore ies seuls qui 
aient accidenté le sol de l'Europe occiden- 
tale avant le dépdt de ce terrain. Dans ces 
dernières années, M. Rivière a signalé, en 
Bretagne, un Système distinct à la fois du 
Système de la Vendée et des deui autres 
systèmes dont nous venons de nous occu- 
per , mais antérieur comme eux au dépdt 
du terrain silurien. 

IV. SlSTtUE DU HoiBIUAIt. 

D'après M. Rivière, ce Système est paral- 
lèle aux cdtes S.-O. de la Vendée et de la 
Bretagne. Déjà U. Boblaye, dans son excel- 
lent travail sur la Bretagne, était arrivé lui- 
mème, relativemeot aux cAtes S.-O. de cette 
presqu'île, à des conclusions que Je ne pour- 
rais traduire aujourd'hui plus exactement 
qu’en admettant un Système parallèle à la 
direction générale de ces cèles, et en le sup- 
posant fort ancien. Il signale comme un des 
traits les plut marqués de la structure géo- 
logique de la Bretagne, que tes cdtet S.-O. 
sont bordées par on plateau plut élevé que 
l'Intérieur de la contrée, à travers lequel les 
rivières s’écoulent dans des vallées prolondé- 
menl encaissées, a La cèle méridionale, dit 
• H. Boblaye (t), est découpée par des si- 
> nuosilés profondes et multipliées ; cepen- 
a dant une ligne tirée de Saint-Naiaire à 
a Ponl-l'Abbé,oudel‘E. S.-E.àl'0.-N.-0., 
a représente assex bien ta direction géné- 
a raie, a Le plateau méridional, ajoute plus 
loin M. Boblaye (2), s'étend de l'E.-S.-E. à 
rO.-N.-O. sur une longueur de plut de 60 
lieues, de Nantes à Quimper. Cette même 
direction de l'O.-N.-O. à l'E.-S.-E. est, d'a- 
près M. Boblaye, celle des Roches cristallines 
anuennet dont le plateau est formé. Il la 
meolionne(3) comme existant uniformément 
danh les Gneiss et les Protoginet. Il parle 
ailleurs (4) des Granités et Protoginet stra- 
tiflés de rO.-N.-O. à l'E.-S.-E. Il cite en 

(i) P«iMo«i-8oUay*. Euëi lar H tm emm- 

ttitmtfm é* !m Brttf"*» dm Muâium 

««fsfvtff, t. XV, p, 

(i) I*i4., p. tt. 

(I) 

(0 Iktd , p. 71 . 


paritculifc (t) leGaeUs de Quimperlé dirigé 
à PE.’S.'E.i et il indique (2). dam le Gra- 
nité de Carnar, de petites couches de Mica- 
schiste dirigées de même à l’E.-S.-E. 

Il est è remarquer que M. Boblaye repro- 
duit pour toutes ces localités la même orien- 
tation eiprimée seulement d'une manière 
générale O.-N.-O.» E.-S.-E., ce qui indique 
qu'il a fait abstraction des variations lo- 
cales, et qu'il n'a peut-être pas entendu 
(lier celte orientation avec une précision 
rigoureuse. Je crois que, dégagée de tous 
les accidents qui appartiennent au SyUème 
des boitons, cette direction s'éloigne de la 
ligne E.-O. plus que ne l'a pensé M. Bo- 
blaye, et que M. Rivière est plus près de la 
vérité en disant que dans ta région dont il 
s'agit la stratiOcation se dirige du N. -O. un 
peu O. au S.-E. un peu E. (3) Il me parait 
résulter, en effet, de l'étude que j’ai faite 
moi-même de ces contrées, en 1833, et de 
l’eiamen de la carte géologique de la 
Krance, que la direction du Système qui 
nous occupe peut être représentée par une 
ligne tirée de Plie de Noirmoulier à Plie 
d’Ouesiant, de PE. 38* 15' S. à PO. 38‘ 
15' N. Celle ligne, qui est jalonnée par tes 
masses isolées des Iles d'Hoedic, d’ilouai, 
et de la presqu'île de Quiberon , se pro- 
longe suivant la ligne des Iles terminales 
du Finistère , de Beninguet à Ouessant. 
Le Système qu’elle représente converge» a 
Ouessant, avec le système dirigé E. 20 à 
25* N., dont nous nous sommes occupés 
précédemment; et, considéré dans cette 
région seulement, il mériterait , presque à 
aussi juste liireque lui, le nom de Système 
du Fmtstore. Mais comme il domine surtout 
sur les côtes du Morbihan , et qu'il se pre- 
longe dans les déparlemenij de la Loire- 
Inférieure eide la Vendée, et jusque dans 
celui de la Corrèze, il est plus naturel de 
lui donner un nom tiré d’une contrée 
moins voisine de sa terminaison apparente, 
et Je propose, avec Passeniimeot de 51. Ri- 
vière , de le nommer du Morbihan. 

La direction E. 38» 15' S., O. 38* 15' N., 
que j'ai indiquée ci-dessus peut être censée 

(t) (Sitlli>n-R*bla7r. tm tm Is tm» 

ttttmatm gitHgtfmê dt ts BfHtgm UimÊtHrtt d» 
d’àttftft mmlundtt t. XV, p. 70 (tSi?). 

( 2 ) tUd..p * 9 . 

P) A. Éttdu gMtgigmn et 

P »6i. 


Digilized by Google 


svs 


SYS 


205 


rappariée ) Vaaoes , rille située à peu de 
disunee de quelques uns des points où 
cette direetion se dessine le mieui , et qui 
serait un centre de direclion très favorable- 
ment situé pour toutes les observations de 
direclion raites dans les diverses parties de 
la France occiilentale où le système se 
montre avec le plus d'évidence. 

Il est probable, du reste, que ce sysième 
est fort étendu ; sa direction semble se retrou- 
ver dans les roebes schisteuses du départe- 
ment de la Corrèze, de la Dordogne et de la 
Charente, par esemple, aui environs de 
Julliac, dans les schistes sur lesquels repo- 
sent en stratiOcation discordante les petits 
lambeau! de terrain bouiller de Cbabrignet, 
de Montcbirel , de la Roche et des Dichers. 
La direclion moyenne de ces roches pa- 
rait, en eRet, comprise entre le S. E. et 
l'E. éO» S. Or, il est aisé de calculer que la 
direction E. 38* 15' 5., transportée de 
Vannes à Viercbe (Corrèze), eu égard aui 
dilTérences de latitude et de longitude des 
deux poiots, deviendrait E. 11° 22' S. 

D'après quelques observations que j'ai 
faites à la bâte, en 1831, la moyenne des 
directions les plus fréquentes dans les 
Gneiss et les Uicasebistes des environs de 
Uessine, en Sicile, est E. 53° 15' S. I,a 
diraetloa E. 38° 15' S., transportée de 
Vannes à Messine, en ayant égard aui dilTé- 
rences de latitude et de longitude des deux 
villes, devient è peu près E. 50° 55' E. ; la 
diSérence n'est que de 2* 50'. On pourrait 
donc conjecturer que la direclion des roches 
cristallines évidemment fort anciennes des 
environs de Messine appartient au Sytiènu 
du Morbihan. 

Peut-être cette direction eiiste-t-elle 
aussi dans quelques parties du Doehmer- 
«aldgebirge (Sur les frontières de la Ba- 
vière et de la Bohême) et de l'Erzgrbirge. 

M. Cotta , dans un travail que j'ai déjà cité 
précédemment (I), indique dans ces con- 
trées cinq directions presque parallèles entre 
elles, qui me semblent devoir être distin- 
guées de celles qui se rapportent ou Sysième 
du ThOringerwald. Ces directions courent 
sur 11, 10 It , 10 7 , 10; heures de la 
hiHiisole, c'est-à-dire eu moyenne vers le 

N. 19* 7' O. magnétique, ou vers le N. 35* 
fl) r.olU . /)„ ErttdKtt ■■V tkrt Bitiihuiigr» Zm d.M 


47' O. ailronomique. Or« la direction O. 3S** 
15' H. transportée de Vannes è Freiberg, 
ea égard aux difTérences de latitude et de 
longitude de ces deux points» devient O. 50" 
28 ‘ N. ou N. 39’ 32' 0. ; elle diffère d’en- 
viron fO* I de la direction O. 40** N, du 
Thüririgerwaldp mais elle ne s'écarte que 
de 3* 45' de la moyenne des directions 
indiquées par M. Cotta. En tenant compte de 
l'excès spl^eriçue» la difTéreoce pourrait aller 
en nombre rond à 4» environ; elle ne fe- 
rait pas beaucoup ati -dessus des erreurs 
possibles d’observation. Les accidents sira* 
tigraphiques auxquels se rapportent les 
directions dont nous venons de prendre la 
moyenne alTectent les schistes anciens de 
l'Engebirge; mais on c'en observe pas la 
prolongation dans le terrain silurien des 
environs de Prague : tout annonce donc 
qu'ils ont été produits immédiatement avant 
le dépdt du terrain silurien. 

Il me parait fort probable que les indices 
de slratiâcation » signalés dans les roches 
cristallines de l'Ukraine se rapportent aussi 
au Systèmô du Morbihan. Le sot d'une 
partie des plaines de l'Ukraine est formé 
par une masse de roebes cristallines» connue 
sous le nom de Steppe granitique qui s'étend 
de rO.-N.-O. à l'E.-S.-E. de la Volhyuic 
pir la Podolie aux cataractes du Doiéper» 
et qui, traversant ce fleuve, va se perdre 
près des bords du Kalmiuss, sous les dépôts 
carbonifères du Donetx. La direction des 
plis nombreux que présentent ces dépôts est 
en moyenne peu différente de celle de Taxe 
longitudinal de la Steppe granitique, et 
U. ftlurchison les attribue avec beaucoup 
de vnisemblaDce à un soulèvement de relie 
masse criMallioe; mais les rorhes cristaj- 
lines présentent des indices de stratiOcation 
dont la direclion est toute différente de 
celle de l'aie longitudinal de la masse» et 
qui » ne se continuant pas dans les courbes 
carbonifères» doivent avoir été produtirs 
avant leur dépôt. Diverses variétés de 
pegmatites sont les roches dominantifl vers 
l'eitrémité E.-S.-E. de la masse cristalline» 
près des bords du Kalmiuss (1) : plus près 
du Dnieper, sur les bords de ta VoUrhia» 
au S. de Paulograd , et entre celte ville et 
Aleiandrovsk» M. Murebison a observé di- 

(•) Lf éam la JlirifiV mriidienolf. p»r 

U. Afiiliilc il« Driiiidclf. t IV |> bi. 
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nma «iritKi de Gneitt quarizeui et feld- 
•palhique païunt à un quartz compacte gris 
qui alterne avec des lames très minces de 
talc verdâtre rarement micacd ; un Mira- 
scbiste grenatolde alternant avec des couches 
très minces d'un Gneiss granitolde, etc. 
Os roches sont souvent en couches verti- 
cales, mais leur plongement habituel est du 
cdld de l'E-, sous un angle considérable. 
Leur direction, d'après M. Murchison, est 
presque parallèle au cours de la Voltchia, 
qu'il indique dans son teste comme dirigé 
au N. tS* O., mais qui, d'après sa belle 
carte géologique de la Russie . se dirige au 
N. 28* 0. Il dit rorinellcmeiit que la direc- 
tion dominante de ces rocbes est do 
N.-N.-O. au S.-S.-E. (I), c'est-à-dire du 
N. 22* 30-0. au S. 22» 30' E. Or, la direc- 
tion du Système du Morbihan , transportée 
de Vannes (lat. é7* 39’ 26", long. S* 5’ 
19'‘ 0.) à Vassilierita, dans la vallée de la 
Voltcbia (lat. 48* II' 40", long. 33* 4*' 
6" E. de Paris), en tenant compte de l'excès 
sphérique calculé comme si le grand cercle 
qui passe à Vannes en se dirigeante l'E. 38“ 
13' S., était le grand cercle de comparai- 
son du système , cette direction devient 
S. 23* 46' E. ; elle ne dilTère que de 3* 16' 
de celle indiquée par M. Murchison. La 
diflérence est encore moindre que celle que 
nous venons de trouver pour la Saie ; seule- 
ment elle est en sens inverse. 

D'après ces rapprochements, que Je pour- 
rais encore multiplier, je suis porté a pré- 
sumer que le Système du Morbihan n'a pas 
été moins largement dessiné en Europe que 
les deui systèmes précédents. 

I.C Système du Mot bihan est certainement 
fort ancien , et M. Doblaye, sana s'occuper 
précisément de son âge relatif, s eu bien 
évidemment le sentiment de ranrienneté 
des accidents stratigraphiques qui s'y rap- 
portent ; on peut le conclure des passages 
suivants de son mémoire sur la Bretagne que 
J'ai déjà nientiontiés dans mes Rechrrrbes 
sur quelques unes des révolutions de la sur- 
face du globe {Annales des sciences naturelles, 
t. 18, p. 311). 

• Les rocbes du second groupe, dit M. Do- 
it blaye (2), se montrent partout en gise- 

(ti MafrMaqii. 4c Vcmccit t% Kr^icrtmi, tu £*«. 

«arf <*• Vml mmm$mrn$, t I, p. q>». 

(l) hi. 4it . P M. 


•> ment concordant avec les terrains qui Ica 
m supportent ; elles occupent une grande 
» partie du bauin de l'intérieur (de la Ure- 
» tagne); elles forment presque partout une 
a bande plus ou moins développée entre les 
» terrains anciens et les terrains de trao- 
a sition, 

• Dans les (^tes-du-Nord et le Finistère, 

• elles appartiennent donc au système de 

• stratification dirigé entre le N.-E. et le 
n N. -N.-E., et dans une partie du Morbihan 

• et de la Loire- Inférieure, au système di- 
' rigé à l'E.-S.-E. 

• Nous croyons donc que la Bretagns 
> montre, dans des terrains très rapprocbéa 

• d'âge et de position , la réunion de deux 

• systèmes de stratification à peu près pér- 
ir pendiculaires entre eus, dont l'un, dirigé 
» E.-S.-E., se retrouve dans une partie des 
a montagnes de l'intérienr de la France et 
■ dans les Pyrénées; et l'autre, signalé de- 
a puis longtemps par II. de Humboldt, di- 
» rigé entre le N.-N.-E. et le N.-E., appar- 
» lient aux terrains de même nature dans 

• les monugnes du nord de l'Europe ( An- 
» gleterre , Ecosse, Vosges, forêt Noire, 

• Han et Norvège). 

> J'ajouterai à ce fait remarquable, con- 
a tinue M. Boblaye, que la vallée de l'inié- 
a rieur (de la Bretagne) forme la séparation 

a des deux systèmes Je puis avancer , 

a comme fait général (dit- il encore) , que 
a la stratification du terrain de transiiiuii 
a tend partout à adopter la direction de l'E. 
a à ro., quels que soient d'ailleurs l'âge et la 

• direction desstratesqui le composent. 

a II en résulte, dans la partie méridionale 
a de la Bretagne, une concordance appa- 
a rente , mais dans la partie aeptentrionale 
a et aurtout dans la Cotentin , une discor- 
a dance absolue. 

a Si à ce fait nous ajoutons que, dans le 
a Cotentin et la partie limitrophe de la 
a Bretagne , les axes des plateaux et les 
a longues vallées qui les séparent ne sont 
a pas dirigés vert le N.-E. comme la ttra- 
a tification des roches anciennes qui les 
a composent , mais constamment de l'E. à 
n ro., il résulte, à ce qu'il me semble, du 
a rapprochement de cet faits , que les axes 
a du plateau ancien ont subi des modifica- 
a lions postérieures à ta consolidation , et 
a que ce sont ces axes modifiés qui ont dé- 
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• terminé U direcUun <lc la slraiincalioit 

• dans le terrain de traniiilon. > 

Il me parait diffînle de ne pas conclure 
de ce passage que Doblaye regardait les 
accidents stratigraphiques dirigés , suivant 
lui, à l’E.-S.'E. du plateau méridional de 
la Bretagne, de même que les accidents 
stratigraphiques dirigés entre le N.-N.-E. 
et 1e N.'E. du plateau septentrional, comme 
produits i un époque antérieure au dépdt 
du terrain de transition, c’est-à-dire du 
terrain silurien. 

Les observations de M. Dufrénoy , celles 
de M. Rivière et les miennes, conduisent à 
la même conclusion. Si on promène un ceil 
attentif sur la partie de la carte géologique 
de la France qui représente la presqu'île de 
Bretagne , on voit que les lignes assez nom* 
hreuses par lesquelles s'y dessine le 
tème du Morbihan s’inierrompent constam- 
ment dans les espaces occupés par le terrain 
silurien. Je citerai , par exemple, la ligne 
Urée de File de Gueruesey à Sillé’le*Guil> 
lautne (département de la Sartbe). Cette 
ligne, Jalonnée par diverses masses graniti- 
ques , est, en même temps, traversée par 
plusieurs massifs de schistes anciens et de 
gneiss, qui s’allongent suivant sa direction ; 
mais elle n’est représentée par aucun acci- 
dent remarquable, dans les bandes de ter- 
rain silurien qu’elle traverse. 

Le Système du Morbihan se trouve , par 
conséquent, relativement au terrain silu- 
rien, dans le même cas que le Sysièmé du 
Longmynd et le Système du Finistère. Mais 
quel est l'àge relatif du Syirème du iforbiAnn 
comparé aux deux derniers? 

Je ne puis, pour le moment, appliquer à 
la solution de celle question que des moyens 
analogues à ceux par lesquels J'ai essayé de 
faire voir que le Système du Longmynd est 
^moins ancien que le Système du Finistère; 
leur application me conduit à conclure que 
le Système du iforbitian est postérieur aux 
deux autres. 

Ainsi que je l'ai déjà remarqué, l'une des 
lignes les mieux dessinées du Système du 
Morbihan est celle qui s’étend rie 111e de 
Noirmouiier à l’ile d'Ouessani. Celte ligne 
suit, de nie Reninguet à l'ile d'Oue<sant, la 
chaîne des Iles terminales du Finistère, où 
la direction de la chaîne n'est pas parallèle 
fi la stratification des roches qui la compo- 
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sent; elle coupe 1a direction de la straüfi- 
cation sous un angle d’environ 60°, ainsi 
qu’on peut le constater en cotuidéraiii lu 
direction de la bande schisteuse, qui tra- 
verse nie d'Ouessant de l'O.-S.-O. à l'E.- 
N.-E. En appliquant ici la remarque de 
M. de Humboldl, déjà rappelée ci-dessus, 
on conclura que le Système du Morbihan est 
postérieur, comme le Système du lofiymynd, 
au Système du Finistère, auquel appartient 
ta direction de la bande Kbisteuse de Plie 
d’Ouessant. 

On peut remarquer, en outre, sur la belle 
carte géologique du Finistère publiée |>ar 
M. Eugène de Fourcy, ingénieur des mines, 
que les roches granitiques du plateau méri- 
dional de la Bretagne enveloppent, notam- 
ment près de l'embouchure de ta rivière 
de Quimperlé, des lambeaux de roihes schis- 
teuses, qui, malgré leur état actuel de dis- 
location, conservent la direction du Sy.dème 
du Fintsière ; ce qui conduit naturellement 
à supposer qu-’ils avaient été plissés par le 
ridemenf du Système du Finistère, avant 
d'être disloqués par le soulèvement des gra- 
nités du Système du Morbihan. 

Des considérations du même genre con- 
duisent d’ailleurs à reconnaître que le Sys- 
tème du Morbihan est postérieur au Système 
du Longmynd, et celle seconde conclusion 
comprend iropUcitemeiit la première, puis- 
que nous avons déjà reconnu que le Système 
du Longmynd est postérieur au Système du 
Finistère. 

La ligne tirée de Guernesey à Sillé-le- 
Guillaume, qui est, ainsi que nous ravoni 
déjà remarqué, l’une de celles où le dessine 
le Système du Morbihan , traverse la partie 
de la Normandie que M. Boblaye signale 
spécialement comme le domaine de la direc- 
tion N.-N.-E. propre au Système du Long- 
mynd. Elle s’y dessine par divers accidents 
stratigraphiques et orographiques, mais elle 
laisse généralement subsister la stratifica- 
tion N.-N.-E. Elle y Joue , par conséquent, 
relativement au Système du Longmynd, le 
réle que la direction du Longmynd joue par 
rapport au Système du Finistère, comme Je 
l’ai rappelé ri-deisus, le long de la route 
de Ploêrmel à Dinan. Ainsi , les mêmes 
motifs qui nous font conclure que le Système 
du Finistère est antérieur au Système du 
Longmynd, doivent nous faire conclure égj- 
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lement que le du tow^jmyMd est 

anldrieur au Syslème du ^/or6iftan. 

Cette m^rnc ligne, parallèle à la route de 
Ploërmel à Dinan, qui élève, sans déranger 
leur ilraiiru’aUoii , les srhistes plissés sui- 
vant le Sj/Jlème du rinisfère , se conduit 
tout autrement par rapport au Sijsième du 
Morbihan. Son prolongement méridional 
traverse le plateau méridional de la Bre- 
tagne , qui appartient au Syitème du Mor- 
bihan; mais bien loin d’interrompre ce pla- 
teau, comme elle interrompt les platcaui 
schisteux de Pl' ërmel, elle s'évanouit à son 
approche , et elle cesse de se dessiner par 
aucun accident slraiigraphique ou orogra- 
phique remarquable. Ainsi le même raison- 
nement, qui montre que le Système du 
Longmynd ^ auquel appartient celte ligne si 
remarquable, est posTéxiRun au Système du 
Finistère, montre aussi qu'il est antébieur 
au Système du Morbihan. 

Il me parait donc établi que les quatre 
ridemenis de l'écorce terrestre , dçnl nous 
nous sommes occupés jusqu'à présent, se 
sont succédé dans l'ordre suivant ; 

Système üe ta Pendee, Système du Finis- 
1ère, Système de Loojmynd, Ayslème du 
jl/orbiAan. 

Ces quatre Systèmes se croisent au milieu 
de la presqu'île de Bretagne, dans un espace 
peu étendu, et cette circonstance permet de 
constater leur fige relatif d'après le seul exa- 
men delà maniéré donts'opère le croisement. 
Ce mode de constatation , ainsi que je l'ai 
déjà remarqué, n'est pas le plus satisfaisant; 
mais on est réduit à s'en contenter, parce 
qu'il n'existe en Bretagne aucun terrain sé- 
üimcnlaire régulièrement étudié dont on 
puisse assurer que son dépôt s'est opéré 
entre l'apparition de deux des Systèmes de 
montagnes dont nous venons de parier. 
L'existence de pareils terrains dans les au- 
tres parties de l’Europe occidentale est 
même encore plus ou moins problématique, 
et je suis loin de prétendre que l’aperçu de 
iiassiûcalion que j'ai essayé de donner de 
quelques uns d’entre eux (I), soit le dernier 
mot de la science, et oITre une base de la- 
quelle on puisse partir avec assurance. Il 
té.sutie de là que je n'ai pu rapprocher tes 
diiïérenis ineinbres des divers Systèmes 

fl) »• Mne, 
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dont il s'agit que d'après leur parallélisme, 
en me fondant sur les analogies tirées dea 
Systèmes de montagnes plus modernes dont 
l'étude n'est pas environnée des mêmes 
diincultés. Dans l'ordre de la rédaction de 
col article, c'est une anticipation sur cequi 
va suivre, mais ce n'a pas été une anticipa^ 
lion dans l'ordre des études; car les diffi- 
cultés dont je vieus de parler m'ont arrêté 
pendant longtemps, et ce n'est que tout ré- 
cemment que j'ai essayé d'esquisser aioai les 
principaux Irailsdei’histoireaiilé-silurieDiie. 
La déierminatioo de l’âge du Système qui, 
dans l'ordre chronologique, doit venir im- 
médiatement a la suite du Syslème du Mor- 
bihan, n'uITre déjà plus les mêmes difficultés. 

V. SvSTÈlIS DU WEsmOREtARD BT DC 
HURDSaOCK. 

L'idée première de ce Syslème est due aux 
recherches dont M. le professeur Sedgwick 
a communiqué les résultats, en 1S31, à la 
Société géologique de Londres. Ce savant 
géulogue, qui s'ctaii occupé (dès lors) depuU 
près de dix ans, de l'exploration des mon- 
tagnes du districides lacs du Westmoreland, 
a fait Voir que la moyenne direction des 
diiïérents Systèmes de roches schisteuses y 
court du N.-E. un peu E., au S. -O. un 
peu O. Celle manière de se diriger fait que, 
l'un après l'autre, ils viennent se perdra 
sous la zone carbonifère qui couvre let 
tranches de leurs couches, d'où il résulta 
qu'ils sont nécessairement en siraiification 
discordante avec celle zone. L’auteur con- 
firme cette induction en donnant des coupes 
détaillées; et de tout l'ensembla des faits 
observés, il conclut que les couches des 
montagnes centrales du district des lacs ont 
été placées dans leur situation actuelle , 
avant ou pendant la période du dépôt du 
vieux grès ronge, par un mouvement qui 
n'a pas été lent et prolongé, mais soudain. 

A celle époque, les belles recherches de 
M. Murchison sur la région silurienne n'é- 
taient pas encore ou étaient à peine com- 
mencées, le nom même de terrain stlunen 
n'avait pas encore été prononcé ; et frappé 
de l'irrégularité des couches de iransitioa 
moderne que j'avais visitées à Dudley et h 
Toriwortii, couches qui n'avaient encore 
été rapprochées d’aucune de celles du West- 
, morcland, J'anoonçai que des circonstances 
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autrrs qu« «Iles inenliaDnées psr M. le { 
proresseur Sedgwick, me raisaient regarder i 
moi-méme comme très probable que cesou- 
rèrement avait même eu lieu avaot le dépdt 
de la partie la plut récente des couches que 
les Anglais nomment terrains de transition, 
c'est-à-dire avant le dépdt des calcaires à 
irilobites de Dudley et de Tortwortb. Les 
beaux travaux de M. Murebison ont rectifié 
ce que cet aperçu avait d'inexact , et m'ont 
ramené a une détermination complètement 
conforme à la première indication de U. le 
professeur Sedgvick. 

H. le professeur Sedgwick a aussi montré 
que si l'on tire des lignes suivant les direc- 
tions principales des cbalnes suivantes, sa- 
voir la chaîne méridionale de l'Écosse, depuis 
Saint-Abbsbead jusqu'au Mull de Galloway, 
la chaîne de grauwacke de l'Ile de Man , 
les crêtes schisteuses de l'Ile d'Anglesea, 
les principales chaînes de grauwacke du 
pays de Galles et la chaîne du Cornouailles, 
ces lignes seront presque parallèles l'une à 
Taiitre et à la direction mentionnée ci-des- 
sus, comme dominant dans le district des 
lacs du Westmoratand. 

L'élévation de toutes ces chaînes, qui in- 
fluent si fortement sur lecaracière physique 
du aol de la Grande-Bretagne, a été rappor- 
tée par M. le professeur Sedgwick a une 
même époque, et leur parallélisme n'a pas 
été regardé par lui comme accidentel , mais 
comme offrant une confirmation de ce prin- 
cipe général déjà déduit de l'examen d'un 
certain nombre de montagnes , que les 
cbalnes élevées à la même époque affectent 
nit parallélisme général dans la direction 
des couches qui les composent , et par suite 
dans la direction des crêtes que ces couches 
constituent. 

Passant ensuite de la Grande-Bretagne sur 
le continent de l'Europe, je remarquai que 
la surfan de l'Europe continentale présente 
plusieurs contrées montueuses, où la direc- 
tion dominante des couches les plus ancien- 
nes et les plus tourmentées court aussi , 
comme M. de Humboldt l'a observé de- 
puis longtemps , dans une direction peu 
éloignée du N.-E. ou de l'E.-N.-E. (èora 
3-é de la boussole des mineurs). Telle est, 
par exemple, la direction des couches de 
schiste et de grauwacke des montagnes de 
l'Eiffel, du HundsrUck et du pays de Nassau, 
t. XII. . 
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I au pied desquelles se sont probablement 
déposés les terrains carbonifères de la Bel- 
gique et de Sarrebrllck. Ces derniers repo- 
sent à Nonnweiler, roule de Birkenfeld à Trê- 
ves (1 ), sur la tranchedes couches de schiste et 
de quartzile. Telle est aussi la direction des 
couches schisteuses du Hartz; telle est en- 
core celle des couches de schiste, de grau- 
waeke et de calcaire de transition des parties 
septentrionales et centrales des Vosges, suc 
la tranche desquelles s'étendent plusieurs 
petits bassins houillers ; telle est même à 
peu près celle des couches de transition cal- 
caires et schisteuses , d'une date probable- 
ment fort ancienne , qui constituent en 
grande partie le groupe de la Montagne- 
Noire , entre Castres et Carcassonne, et qui 
se retrouvent dans les Pyrénées où , malgré 
des bouleversemenis plus récents , elles 
présentent encore, et souvent d'une ma- 
nière très marquée, l'empreinte de cette 
direction primitive. 

Enfin, cette direction hora 3 — 4 est aussi 
la direction dominante et, pour ainsi dire, 
fondamentale des feuillets plus ou moins 
prononcés des gneiss, micaschistes , schistes 
argileux et des roches quartzeuscs et cal- 
caires de beaucoup de montagnes appelées 
souvent primitives , telles que celles de la 
Corse, des Maures ( entre Toulon et Anti- 
bes), du centre de la France, d'une partie 
de la Bretagne, de l'Erzgebirge, des Gram- 
pians , de la Scandinavie et de la Finlande. 

Le parallélisme de cette direction et de 
«Ile observée par M. le professeur Sedgwick 
en Angleterre, joint à la circonstance quo 
cette loi d'une forte inclinaison dans une 
direction à peu près constante, à laquelle 
obéisKnt trb habituellement les couches 
et les feuillets des terrains les plus an- 
eiensde l'Europe, ne comprend pas les for- 
mations d'une origine postérieure , condui- 
sait naturellement à supposer que l'incli- 
naison de toutes les couches de sédiment 
qui sont comprises dans le domaine de cette 
loi, est due à une même catastrophe qui, 
jusque là , était la plus ancienne de «Iles 
dont les traces avaient pu être clairement 
reconnues. Elles m'ont paru constituer un 
Système particulier dont je vient de retra«r 
les traits fondamentaux, et dont il me resta 

(l) Etytuatiom dt la CaHt y/alafiyat da la Fraata, I. 1 . 
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à compléter l'élude luUiil que l'éut dei 
obiermioni le permet aujourd'hui; miii 
je doii d'abord rappeler pourquoi Je l'ai 
nommé Systentâ du H^eitmorelond et du 
Jlundarück. 

Les nunisqui rappellent un l;pe naturel 
bien déterminé , tell que ceux de calcaire 
du Jura , d'argile de Londres, de calcaire 
grossier parisien, ont, on géologie, des avan- 
tages tellement marqués, qu'il était à dé- 
sirer qu'oii pût en employer du même genre 
(lour les divers Systèmes d'inégalités, d'êges 
différents , qui sillonnent la surface de la 
terre. Il n'était pas sans embarras de choi- 
sir, pour indiquer une réunion de rides qui 
traversent une grande partie de l'Europe , 
qui probablement s'y sont produites au 
milieu d'accidents préeiislanta , et qui de- 
puis ont été soumises à un grand nombre 
de dislocations, un nom simple et facile à 
retenir, qui se rattachât à des accidents 
naturels du sol , et qui ne fût pas eiposé, â 
cause de sa brièveté même , à donner lieu 
à des équivoques et à des disputes de mots; 
il m'a semblé qu'on pourrait adopter pour 
le Système dont nous parlons le nom de 
Système du Weibnorelntid et du Handtrück, 
en convenant de prendre la partie pour le 
tout, et en rattachant tout l'ensemble à 
deux districu montagneux, oit les accidents 
très anciens qui nous occupent sont encore 
au nombre des traits les plut proéminents. 
On pourrait tout aussi bien l'appeler Sys- 
tème du Bigorre, du Canigou, du Pilas, 
de l'Erigebirge, du Hari, puisque les cou- 
ches sebisteuses anciennes dont ces monta- 
gnes sont en grande partie composées , 
paraissent avoir contracté elles-mêmes , à 
l'époque ancienne qui nous occupe, leurs 
inflexions primordiales. Mais comme ces 
mêmes montagnes paraissent devoir une 
grande partie de leur relief actuel â des 
mouvements beaucoup plus récents, j'ai 
craint qu'en les faisant figurer dans la dé- 
signation d'un Système d'accidents bien an- 
térieur à la configuration définitive qu'elles 
nous présentent, on n'introduisit trop de 
chances de confusion. 

Depuis que le premier aperçu dont je viens 
de reproduire la substance a été publié (1), 
la réunion en un même faiKcau de tous les 

(•) Méntuf p. Ca6. — Trmu^ 4ê , 
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acciJenU orographiquet et itratigraphiqiie 
doDi je vient de rappeler les noms, eti (te 
venue de plut en plut indispensable; quel- 
ques autres même ont dû 7 être réunis; 
quelques aecidenis partiels ont dû teuisêire 
détachés des masses avec lesquelles ils étaient 
confondus. 

J’ai cru pendant longtemps que les cou- 
rbes sebisteuses les plus anciennes des Ar- 
dennes» du Hundsrûclc » du Harti, etc.» 
correspondaient par leur &ge à celles des 
collines du Longmyndy sur lesquelles les 
couches situriennes inférieures reposeuten 
stratification discordante. C’est dans cette 
pensée qu’en 1833 « je proposai à U. Uur- 
ebison, ainsi qu’il a bien voulu le rappeler 
dernièrement (1 ) , de donner au groupe de 
rtK'bes srhisteuses anciennes qui forme la 
base du Longmynd le nom de Système her- 
cynien, nom auquel M. le professeur Sedg* 
wick a préféré celui de Système cambrien, 
Uet illustres aioii ont conservé eux-mêmes, 
pendant longtemps, quelque chose de cette 
ancienne opinion ; car sur la belle carte dee 
terrains schisteux des bords du Rbin , qu’ils 
ont publiée en 1840 , ils ont indiqué un 
nojau cambrien dans l’Ardenne, près de 
Bssiogne et de Houffaliie» et un autre sur 
les bords du Rhin , près d'Oberweiel et de 
Sainl-Goar. 

L'iriceriilude où nous étions sur l'exis- 
tence réelle de ces noyaux cambriens, l'Im- 
possibilité de les limiter avec précision , et 
d’autres difficultés encore, nous ont déter- 
minés, M. Dufréiioy et moi, à figurer une 
grande partie de ces contrées sebisteuses, 
sur la carte géologique de la France publiée 
en 1841, comme composées de terrains de 
transition indéterminés, désignés simplement 
par la lettre i, et j’ajoutais dans l'explica- 
tion de la même carte : •* L'eipression ter- 
rain ardoisier laisse dans une iiidétermiua- 
tion dont il ne me parait pas encore prudent 
de sortir aujourd’hui, et l'époque du dépôt 
des schistes et des quartxites de l’Ardenne, 
et l'époque de la conver&ioa en ardoises 
d’une partie des premiers.... Les schistes 
verdâtres qui, près de Bingen, sur le Rbin, 
alternent avec des quarizites, m’ont paru 
présenter une ressemblance frappante avec 

(i) Murrhigon , Mémoire lu à la S'vn#!* d* 

LoAdrra, k 6 jaisvtrr lié?- — (hiMitrèr «/ 1A0 

iumt toiut), t. III, p. 
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ceux qui allerceoi de même arec des quarl* 
zites près de Nouzon , sur les bords de (a 
Aleuse. De pari et d'auire les quariziies sont 
semblables, et ils rappelleiil en tout point 
quelques uns de ceux de la Drciagne. Le 
calcaire qui se trouve à Sirornberg, un peu 
à TE. deBingen, constitue une analogie 
de plus avec le terrain des bords de la Meuse 
et de la Sernois (1). De petils bancs calcaiies 
remplis de crinoldes et contenant aussi des 
spiriters et d'autres fossiles, sont ioiercalés 
dans les si'bistes ardoisiers , depuis Moncj'* 
Notre-Dame, près de Mêzières, Jusqu'à Bouil- 
lon (2), suivant une lignedirigée de l'O.-S.-O. 
à rE.-N.-E. 

Tous les pas que la science a faits depuis 
lors ont tendu à rajeunir les terrains dont 
il s'agit, par conséquent à les éloigner du 
terrain de Longmynd et à les rapprocher du 
tarrain dévonien. Mais je rappellerai d'abord 
les analogies qui, sans en fixer encore l'âge, 
me portaient déjà, il y a six ans, à recuu- 
natire un grand ensemble de dépdis con- 
temporains dans ces terrains de transition 
indéterminés de l'E. de la France, qui tous 
sont affectés de la direction hora 3*4. 

Je disais, dans rexplicalion de la carte 
géologique » qu'à l'angle septentrional des 
Vosges, au N. -O. de Schirrneck , le terrain 
se compose de couches parallèles dirigées de 
ro. 3ü” s. à l'E. 30** N. et plongeant d'en- 
viron 60<* au S. 30* E., de schistes argileux 
A surface luisante, de grauwacke et de cal- 
caire gris. Oh trouve , dans les calcaires et 
dans les schistes , des eutroques , des poly- 
piers, et des coquilles unlvalves et bivalves, 
malheureusement peu distincts (3). « 

El j'ajoutais plus loin : • .... Ce terrain 
schisteux , avec grauwaekes et calcaires su- 
bordonnés, me parait avoir une grande 
4oalo|ie avec celui des parties de l'Ardenne 
voisines de Mézières et de Bouillon, et rien 
n'empêcherait qu'on ne suppose que ce sont 
deux affleurements d'un même Système 
qui, dans tout l'intervalle entre Mézières et 
Framont, demeure couvert par des dépdls 
plus modernes (4). » 

Je disais encore que •* dans la partie mé- 

(»J £iptu*U9n ét la CarU d* la Franet , I. I . 

P- 

(>) I. I. p. aSS («II). 

{-) h*pti<auam delà Caii» tfoloffut de la Fraaee, t I. 
p. 3ii. 

p; /6irf . rb«p. V, i, t, p. 3i3. 
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ridionile des Vofgu et dana les partira 
adjacentes des collines de la Haute-Sadne, 
on trouve, au-dessous des porpbjres bruns, 
un système de roches schislenies dont la 
direction court généralement entre le N.-E. 
et l'E. -N.-E. Cet roches schisteuses renfer- 
ment des couches de grauwacke, des débris 
Tégélaut et quelques emts de calcaire fos- 
silifère. C'est la même réunion d'élémenta 
que dans le terrain atraliflé dei environs de 
Schirrneck , ou dans la partie de l'Ardenne 
qui avoisine Mézières et Bouillon. Ce* 
ichistes rappellent également ceuz qu'on 
observe dans les montagnes entre te Sténo 
et ta Loire, et dans la partie méridionale 
du Morvan, entre Autun etDecize, et qui 
contiennent de même des amas stratiOéa 
de calcaire avec encrines et quelque! autres 
fossiles en petit nombre. Tous ces terrains 
scbisleui font probablement partie d'un 
même Système que les roches éruptives ont 
disloqué (I). 

» Dans l'espece compris entre lei gra- 
nités du Cbamp du-Eeu et les montagnea 
granitiques de Sainte-Marie luz Mines, la 
direction moyenne des sebistet se rapproche, 
à la vérité, davantage de la ligne E.-O.; Jo 
concluais cependant que l'étniye fondamen- 
tale sur laquelle la auccession des phéno- 
mènes géologiques t, en quelque sorte, 
brodé le relief icluel des Vosges , était un 
terrain pourvu , dans beaucoup de partiea , 
d'une stratiflcalion asseï régulièrement di- 
rigée de l'O. 30 à SO" S. à l'E. 30 k SO» N. (2), 
(moyenne E. 35" N.). 

J'ajoutais que « le sol des Vosges et do 
la forêt Noire avait été comprit dans un 
ridement très général qui avait alTecté tout 
les terrains anciens d'une grande partie do 
l'Europe, et leur avait imprimé cette direc- 
tion habituelle vert l’E. 20 à SO* N., que 
J'ai signalée dans les gneiss , les schMiet et 
autres roches anciennes , dont les bandes 
juitapotées conslitueat le aol fondamental 
des Vosges (3). » 

Dana le chapitre suivent du même vo- 
lume , J'ai signalé les analogies qui me 
paraissent eiister entre les roches fonda- 
mentales des montagnes des Maures et de 


(i) R\fli(attom Ht la Carie dt la Ftaact, t. I, 

P- }ib. 

(l) Ibid , t. I. p. 3ot. 

(3) Ihd.. i I. p. « 17 . 
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rEitôrol,4|ui bordent la M^ditcrranf^e entre I 
Toulon et Antibes, et celles îles Vosges. I 
t Les roches cristallines stratidées des mon- 
tagnes des Maures forinenl , disais je , un 
srsteme analogue à celui que nous avons 
déjà signalé dans les Vosges (p. 309). Elles 
semblent avoir pour éiofTe première un 
grand dëpdt de schistes et de grauwarkes à 
grains fins, contenant des assises calcaires 
et des dé(>dls charbonneui. 

f> La cristallinité parait s’y être développée 
apres coup par >oie de métamorphisme , 
mais d’une manière inégale, suivant les lo- 
ralités. C'est aux environs de Toulon et 
d’Hyères que la cristalliniié a fait le moins 
de progrès , et que les schistes sont le moins 
éloignés de leur état primitif (1). 

» Dans la presqu'île de Gicns, les cou> 
ches schisteuses sont verticales, et dirigées 
de l’E.-N.-E. à l'O.-S.-O. (2). 

» Ce que les schistes de la presqu'île de 
Giens ont peut-être de plus remarquable, 
c’est la présence des couches calcaires qui 
y sont intercalées. Elles se trouvent prés de 
la pointe occidentale, où les roches du sys- 
tème schisteux qui nous occupe ont quelque 
chose de moins cristallin, de plus arénacé, 
et une teinte plus grisâtre que dans les au« 
Ires parties, et se réduisent même, en quel* 
ques endroits, à des Quartzites schistoMes 
blancbâtres ou gris (3). Les assises calcaires 
et les Quartzites intercalés dans les Schistes 
de la presqu'île de Giens, rappellent oatu- 
rellemeot les Schistes qui contiennent si' 
mullanémcnt des couches subordonnées de 
ces deux natures, dans les Ardennes et dans 
les Vosges (4). Les Schistes d’Ilyéresont de 
grands rapports avec ceux des Granipians , 
comme le montrent les descriptions de Saus- 
sure , comparées à celles de Playrair (5); 
quelques unes de leurs variétés ressemblent 
egalement aux Killas de Cornouailles (6). 

n Le principal groupe des directions obser- 
vées dans les rnoniagiies des Maures se di* 
rige moyennement au N. 44* E., direction 
peu éloignée de celle que nous avons déjà 
Signalée dans les Vosges, et résultant du 

(«) de tm Cjirte gM»$4^UÊ de franee, I, I , 

p. 

(») Htd., P MS. 

(J> fS.rf, p. M9. 

(•) h.d. P «Sa. 

(i) Uld,. |i, tjj 

Ié,d , p. 4 ) 1 , 
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riâcmcnt general qui , à u»c épof^uo pécio- 
gique très ancienne , a affecté les dépôts siro- 
ti/lés d'une grande partie de V Europe (1). » 

Cette direction moyenne est, en eiïet, 
comprise dans le champ trop large peut- 
être delà désignation kora 3-4 ; cependant 
elle s'éloigne plus de la ligne E.-O. que dans 
les autres lucalilés que je viens de citer; 
mais nous avons déjà vu qu'on peut subdi- 
viser le groupe de directions qu'elle repré- 
sente. 

1.4 direction de la plupart des anciens 
terrains stratifiés de l'Europe se reproduit 
plus eiaclemeot encore dans les Iles de Cursa 
et de Sardaigne. Les montagnes granitiques 
qui composent la partie occidentale de ia 
Corse forment une suite régulière de rides 
parallèles, dirigées à peu près de l'O.-S.-O. 
à i’E.-N.-E., et embrassent , dans leurs iti- 
lersiiccs, les échancrures symétriques des 
golfes de Porto, de Sagone, d'Ajaccio, de 
Valinro et de Ventilegne (2). D'après M. de 
ta Marmora, tes crêtes que forment, en Sar- 
daigne, les terrains de transition, affectent 
une direction semblable. 

Cette même direction reparaît avec de lé- 
gères variations dans les terrains de transi- 
tion de la montagne Noire, entre Castres et 
Carcassonne, et dans ceux d'une partie des 
Pyrénées. 

Le massif de la montagne Noire , entre 
Castres et Carcassonne, depuis Sorrèze et le 
bassin de Saint - Féréot , jusque vers Saiot- 
Gervats et le pont de Camarès, est formé de 
masses ellip.soblales de Granités séparées par 
des bandes de Roches scbisieuseielcalcaires, 
dont l'une renferme les belles carrières de 
marbre de faunes, entre Carcassonne et 
Saint Pons. Ces diverses Roches ont une ten- 
dance prononcée à former des bandes diri- 
gées vers TE. 30 à 40" N. ; celles qui sont 
stratifiées se dirigent vers l'E. 25, 30, 35, 
40 et 45* N. La moyenne de toutes qes di- 
rections, que j'ai relevées en grand nombre, 
en 1332, m'a paru être E. 34* N. La même 
direction s'observe aussi dans biMucoup de 
points des Cévennes, entre Meyrueis et 
Anduze. 

(1) Etphtatieii <fc la Cafte frûlosigue dr M Frante, t | . 

r **:• 

(») J. Rrynaud, j»/ ta rnitttiluUt<m dt 

la Carte, Mt maiftt de ta S^xutf de frame' 

t. ». r* 3. 
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J*&vaii cru reconnaître encore la même 
direction fondamentale dana les Roches 
ichîsteuseï et calcaires, souvent pénétrées 
par des Granités, qui forment la base des 
Pyrénées. M. Durocher, qui depuis lors a 
exploré avec beaucoup de soin et de détail 
les terrains anciens des Pyrénées, a publié 
une nombreuse série d’observoiiuns de di* 
rectioii dont la moyenne s'écarterait un peu 
moins de la ligne E.-O. ; mais peut-être ces 
directions devraient-elles être divisées en 
deux groupes. 

M. Duroeber, dans son intéressant Etsai 
sur la classification du terrain de transih'on 
des Pyrénées (1), indique d'une manière gé- 
nérale ta direction E.-N.-E. comme pro|>re 
aux Roches stratiflées les plus anciennes des 
Pyrénées; mais, dans les nombreuses mesu- 
res de direction qu’il a soin de rapporter, 
on voit que les directions des Roches dont 
il s'agit oscillent dans rintervalle compris 
entre l'E. et l'E. 40” N., et que très souvent 
elles se rapprochent, soit de l’E. l&à 20" N., 
soit de l'E. à 30 à 35° N. 

La première de ces deux directions peut 
être rapportée su Système du Finistère t car 
la direction de ce Système, transportée dans 
un point de la partie méridionale du dépar- 
tement de l'Arriége, situé par 42” 40’ de la- 
titude N., et par 1* de longitude O. de Pa- 
ris, en calculant l'excès sphérique, comme si 
Brest se trouvait sur le grand cercle de com- 
paraison du Système, se réduit à E. 17” 26' 
37" N. 

Quant h la seconde direction E. 30 à 
35° N., elle coïncide, à peu de chose près, 
avec la direction moyenne £. 34” N., que 
j'ai trouvée pour les couches de la montagne 
Noire, et cela me coDÛrme dans la supposi- 
tion que cette moyenne est très sensible- 
ment exacte. 

Les fossiles renfermés en différents points 
dans les roches de transition que je viens de 
passer en revue, n'ont pu servir, pendant 
longtemps , qu'a montrer qu'elles devaient 
être fort anciennes , sans qu'il fût possible 
de s'en servir pour les rapporter à un étage 
déterminé. Dans cette incertitude, nous ne 
pouvions , M. Dufrénoy et moi , les 6gurer 
sur la carte géologique de la France autre- 
ment que comme terrains de transition in- 
déterminés, et elles y sont, en effet, colo- 

(i) ÂnHal», 4'ê ffiKff/, i'i t. ^ I, p. 
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riées en brun clair et marquées de la lellre t, 
qui est consacrée à rcs terrains. 

La science est principalement redevable 
de la rossation de cet étal d'incertitude a 
M. de Uucb, qui a parcouru , en 1816 , une 
grande partie des Pyrénées, et qui a bien 
voulu examiner, à diverses époques, les col- 
lections de fossiles des localités sus-nieiitioii' 
nées que nous avons réunies à l'École des 
mines. Il a vu aussi ceux qui se trouvent 
dans les musées de Strasbourg cl de Lyon. 
Tout récemment encore, il a examiné , sous 
ce point de vue , les collections recueillies, 
dans les Pyrénées et dans les carrières de 
Caunes, par M. Dufrénoy cl par moi , et il 
a reconnu , à l'ensemble des fossiles dont il 
s'agit, un caractère dévonien. 

Il rapporte spécialement au Système dé- 
vonien les fossiles des terrains de transition 
des Pyrénées oriemales, de la vallée de 
Cainpan,des carrières de Caunes (montagne 
Noire ), et de celles de Schirmeck dans les 
Vosges (1). 

Toutes CCS localités fossilifères , de même 
que celles du Harix et des environs de Üay- 
reuth, sont donc dévoniennes; mais elles 
me paraissent l'être de la même manière 
que les localités du Hundsrück, du pays de 
Nassau, de l’Eifel et de la Weslpbalie , que 
MM. Sedgwick et Murebison avaient colo- 
riées comme sifurtenues , dans leur belle 
carte publiée en 1840. Dans leur mémora- 
ble travail sur les fossiles des terrains an- 
ciens des provinces rhénanes, imprimé dans 
les Transactions géologiques , à la suite du 
Mémoire de MM. Sedgwick et Miirchi-J 
Ion (2) , MM. d’Archiac et de Verneuil ont 
placé dans le terrain stluricn les localités 

(i) DrpnU !• mon^nt oA fkit mte rommiinlnttoo à 
]• Sori<té|ÿo<«fiqoe, M. iJe Barb, en rndurntnt * Derlin , a 
vitllé les enviruns de Scbirmerk et de Frsmont avec MM. da 
Bill} et Oaubrec; et dana une letira aabsequeme . dont ja 
Mis heorrns da pouvoir ronaifner Ici un eilrart , il a coo - 
Armé snn opinioa de l’à|e divnnien des caieairu de iranti. 
ti(M descnviruns de Schirmcck c( de Fianont. 

Dfrlm.le 

...... eslraire de Buss, de Schirmeeli et da Fiamnnt 

» eu an banr de eorail. eaUmopora. polj^orpka.ipamgjtti, 

M rraihophtlliim, ni siloiicn, et carbonifère, donc draonien. 
M c*ratGrrivtstein et plot enenre la MiJbItbel du llaits. Vai* 
* nement on rherrlie des Spirifers, des T^rèbrslole, ; ma'i 
il on trouva entre Sctikrmrtk et Frsmont VortfnieefvUlté tf- 
u guUru turt (tand (il est cnrure divonttm à Elbeitreiiilt» 
m près de Csyreulb. n 

^i) Trmmurltoin a/ tk€ »/ Ltnàtia , new 

I lVI. 
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fouilifèrei d'Abeothcur (HundtrQik), de 
Wissembech, Emi, Kemnienau , Nicdcrof- 
bsch. Btaubecb , lUtttling ( durbd de Nai- 
aau), elc., de PrUm et de Daun (Eitel ), de 
Solingen, Liegen, Unkel, Lauderikron, Lind- 
Ur ( Weaiphalie ) , etc., et ili lea ont , par 
conadqueDt, distingadea dea localiida ddro- 
niennea de* nitroes contrdea. Aujourd'hui 
il aérait queatiou de conaiddrer toulea r^a 
localitda comuie ddooniennet, et je auia tréa 
portd A croire que c'eat particuliérement de 
cea localitéa, regardéea primitivement comme 
diatinctea du terrain dévonien proprement 
dit, que doivent être rapprochéea lea locali- 
téa foaailifèrea de la France dont je viena de 
parler. 

Lea terraina achiateui du Fichtelgebirga 
et du Frankenwald , dans lesquela aont en- 
caalrés aoiia forme lenticulaire lea calcairea 
raatiliféres d'ICIbersreuth près de Bajrreulb, 
et dea environs de llof, appartiennent essen- 
tiellement au S;stème de couches anciennes 
caractérisées par la direction Hora 3-A. 
C'est là que U. de Humboldt, en 1792 , a 
été frappé pour la première fuis de la con- 
stance de celte direction. 

Il en est de même des terrains acfaisteui 
de l'Eragebirge , qui sont le prolongement 
de ceui du Ficblelgebirge et du Franken- 
wald , et de la plua grande partie de ceui 
du Hart!. 

Enfin , cette direction se dessine encore , 
de la manière la plus nette , dans les cou- 
cbea fosailifêres des environa de Prague. Le 
beau travail que M. Joachini Barrande a 
commencé à publier sur cet dépdts ne per- 
met pas de douter qu'ils n'appartiennent 
au teirain silurien; mais ils paraissent ce- 
pendant ne pat être dénués de quelques 
rapporta avec le terrain fossilifère d'Elbcrt- 
reutb , car on lit les lignes suivantes dans 
la tarante notice de M. Itarrande : « Il ne 
> sera pat hors de propos de faire observer 
» en passant qu'un assez grand nombre de 
i> nos bivalves du genre Cardium, etc., pa- 
u raissent se rapprocher de celles que le 
» coniie de Munster a décrites eomme ap- 
V parlenant au calcaire d'Elbersreutb (I). • 

Lea lumières nouvelles que cas divers 
rapprochements jettent si beurciitement sur 
|cs terrains de transition que nous nous 


tommes bornés à colorier , M . Dufrénoy et 
moi , sur la carte géologique de la France 
comme terraina de transition indélermitiét, 
ne iiermetlraient pat encore de les colorier I 
d'une manière bien certaine. Il reste tou- ! 
jours évident que le terrain ordolaler de 
l'Ardenne et du HundtrQcb constitue un 
Sjstèine différent du Système anthraiifère 
de M. d'OmsIius d'Halloy. Les trois assites 
inférieures de ce terrain que M. d'Omaltus 
a désignées sont Ira noms de poudingue de 
Burnot , de calcaire de Givet et de Paam- 
niitcs du Cbondros , me paraissent toujourt 
f'jrmer un Système distinct du terrain tr- 
doisicr sur lequel le poudingue de Burnot 
repose près de Givet et de Fumaf, et à Pe- 
liinster , près de Spa , en stratlHcstioD dis- 
cordaiite. A mes yeui, ces trois assises con- 
atituenl le terrain dévonien proprement dit, 
et lea courbes nommées auaai déuonlenmt, 
qui font partie du terrain ardoisJer , appar- 
tiennent stratigraphiquement à un Système 
plus ancien. 

Le terrain de transition longtemps Ip- 
délerminé, qui comprend le terrain ar- 
doisier de l'Ardenne et du IIundsrQck , et 
ceui que j'ai cherché à y rattacher dans les 
Vosges , dans les montagnes des Maures et 
de l'Estérel, etc., te compose de ces couches 
dévoniennes anciennes, de couches silurien- 
nes, et peut-être de couches plus anciennes 
encore. Ce terrain est la matière consti- 
tuante essentielle dn HundtrOck et de tou- 
tes les rides dirigées Hora 3-4, que j'ai dé- 
signées tout le nom de Syslème du tVeslmo- 
reland et du //undsriicfc. Il devient évident, 
d'après cela , que ce Système de rides est 
postérieur au terrain silurien , et même à 
une partie des couches qu'on désigne au- 
jourd'hui comme dévoniennes; mais il de- 
meure également évident qu'il est anté- 
rieur, d'une part, an terrain dévonien de la 
partie 8.-E. des Vosges (I) , et , de l'autre , 
au poudingue de Burnot, qui repose en stra- 
tification discordante sur les couches redres- 
sées du terrain ardoitier. 

Le Système du poudingue de Burnot , du 
Calcaire de Givet et des Psammitet de Con- 
droa a été regardé pendant quelque temps 
comme représentant le terrain silurien. A la 
même époque, le terrain ardoisler a été con- 

fl) Voyra L'jpfumitvm de I* Carie groicftiiât dt lé Framtée 

U I, p. 
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«idérë comme rcprësenianl le /crrain cam- 
brien. Cela eipliquera naitlreltemenl coni> 
ment J’ai été conduit à regarder le sf^tème 
de rides de lIundsrQck comme se rapporlanl 
a une époque intermédiaire entre le terrain 
cambrien et le terrain si/urien. L'indécision 
où l'üiia été ensuite sur Tige d'une partie des 
couches dont les rapports stratigraphiquei 
déterminent l'ëge relatif de ce système de 
rides, a dû me faire prévoir depuis longtemps 
un changement dans l’énoncé de cette déter- 
iiiinaUon, et me rendre en même temps très 
circonspect à proposer un nouvel énoncé; 
mais, en envahissant ainsi le terrain ardoi- 
sier, et, en général, tout noire terrain de 
transition iodéicrininé, qui est la matière 
constituante essentielle des rides du Système 
du HuodsrQck, les dénominations de couches 
sifuriennet et des couches dévoniennet ont 
conquis te droit de préséance, par rang d’ège, 
lurje Système du UundsrUck. Je n'ai pu 
qu*applaudir à une pareille conquête, et 
Je me suis empressé de la proclamer au mo- 
ment où les derniers nuages qui me la 
faisaient considérer comme douteuse se sont 
rvanouis. Si tous les doutes n'ont pas en- 
core disparu , relativement à la classifica- 
tion de ces couches , il est cependant de- 
venu évident que le Système du Hundsrück 
est postérieur aux couches st/ur»ennci et 
aux eoucbndéoontennesanctenncs ; mais rien 
n'est changé quant aux motifs qui le faisaient 
considérer comme antérieur au Poudingue 
de Burnol, au Calcaire de Givet et aux Psarn- 
mites de Condros, qui me paraissent repré- 
senter te terrain dévonien proprement dit , 
en ce sens qo'elles sont l'équivalent chrono- 
logique eiact du umuo; Grh rouge des géo- 
logues anglais. 

üo coup d'ceil sur la structure stratigra- 
pbique de II Grande-Bretagne va confirmer 
cé premier aperçu. 

Dès l'origine, je dois m'empresser de le 
reconnaître, 11. le professeur Sedgwick a in- 
diqué l'àge relatif du Système de rides au- 
quel île rapporté les montagnes du Wesimo- 
retaod, les Lead-Hitls, les Grampians, en des 
termes auxquels Ténoncé que je propose au- 
jourd'hui ne fait que donner peut-être une 
plus grande précision. Dans leMémoirc qu'il 
a communiqué a la Société géologique, en 
1831, M. le profe.sseur Sedgwick disait que 
les chaînes dont U s'agit avaient été sotilcvées 


avant le complet développement du vieux 
Grès rouge (1). 11 est vrai que ce premier 
énoncé ne s'opposait pas à ce qu'on supposAi 
le soulèvement de ces mêmes cbatnes plus 
ancien que le vieux Grès rouge; mais les 
dernières publications du savant professeur 
de Cambridge ont levé, à cet égard, toutes 
les incertitudes. 

Dans un de ses derniers Mémoires, lu à la 
Société géologique de l4ondres« te 12 mars 
1845, M. le professeur Sedgwick dit que, 
dans la vallée de la Lune, les roches de Lud- 
low supérieures sont recouvertes par une 
masse épaisse de Tiieslone, dont les courbes 
les plus élevées sont remplies de fossiles ap- 
partenant tous aux espèces du terrain silu- 
rien supérieur. Ü pense qu'il n'eiiste pas de 
véritable passage entre ce Tilettone et le 
vieux Grés rouge qui le recouvre, ci celte 
opinion est basée sur les trois faits suivaiiti : 
1* C'est une règle générale que les conglo- 
mérais du vieux Grès sont en discordance 
complète avec les Schistes supérieurs d.i 
Weaimorelana : on peut en citer un grand 
nombre d'exemples incontestables. 2” Lea 
courbes du conglomératdu vieux Grès rouge, 
sur les bords de la Lune, ne sont pas exacte- 
ment parallèles aux couches du TWes/one. 
3* Ces conglomérats contiennent de nom- 
breux fragments de Tilettone qui doivent 
avoir été solidifiés avant la formation des 
conglomérats (2). 

M. le Professeur Sedgwick a encore con- 
firmé ces conclusions dans un nouveau Mé- 
moire, lu à la Société géologique de Londres, 
le 7 janvier 184G, en disant qu’il exi.<le une 
ressemblance générale entre les. espèces que 
renferme le terrain silurien supérieur dans 
la région silurienpeet dans le Westmoreland. 
Considéré comme un grand groupe, le ter- 
rain silurien supérieur peut , d'après le sa- 
vant professeur, être regardé comme presque 
identique dans les deux contrées, et il se ter- 
mine, dans l'une et dans l'autre, par des 
couches appartenant à un même type miné- 
ralogique, c'est-à-dire formées de dalles 
rouges ou Tilestones (3). 

ti) ... AU «Irtatra nrarl; uf snfM , befort tl» 

fAOipIrte ,|rv*l»{tprtnrnl of tlir nid rrdbtnàsiun« {Pra^ 
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Enfin, dans son dernier Mcoioîre, lu à la 
Société géologique, le IG décembre 184G, 
M. le professeur Sedgwick regarde la Conis* 
/on limestone du Westmorcland , comme 
t’équivalent du Caraâoc Mtidstone, et les 
4'oucbes les plus élevées de la même série 
(entre Kendal et Kirby-Lonsdalc), comme 
leprésentant les Ludlow Bocks supérieurs et 
le Ti/tsiono de la région silurienne (3). 

11 est donc avéré que le redressement des 
rmicbesdu Weslmoreland est postérieur au 
dépôt du /iles/one, mais antérieur à celui 
du vieux grès rouge proprement dit. 

Les couches schisieuses rouges qui sont 
désignées sous le nom de /ifes/one, ont été 
considérées Jusqu'à res derniers temps, sur- 
tout d’après leur couleur, comme formant 
l'assise inférieure du vieux grès rouge; mais 
dans ses publications les plus récentes, 
M. Murrhison a, de son côté, séparé le 
hi'esfone du rioui grès rouge, pour le com> 
prendre dans le terrain silurien. Dire que 
le redressement des courbes du Westrnore- 
land est postérieur au tilestone et antérieur 
au reste du vieux grès rouge, revient donc 
csactement à dire quM est postérieur au 
terrain silurien et antérieur au vieux grès 
rouge , dans racerp/iun actuelle de ces deux 
erpressions^ et qu’il établit la ligne de dé- 
ntarralioD entre ces deui grandes formations. 

Cet énoncé cadre , d’une manière remar- 
quable , avec celui auquel j’ai été conduit 
ci-dessus relativement au Hundsrûck , lors- 
que J’ai dit que le redressement de ses cou- 
ches est postérieur au dépôt du terrain 
silurien et des couches dévoniennes ancien- 
nes , mais antérieur au dépôt du lerrotn 
deVonten proprement dit. On doit, en eiïet, 
se rappeler que le terrain dévonien, tel que 
MM. Murebison et Sedgwick l’ont défini 
originairement d’après l’élude du Devon- 
shire , est la réunion des couches qui , sons 
avoir la couleur ni la composition du vieux 
grès rouge, en sont néanmoins les équiva> 
lents chronologiques. Or, à l'époque où celte 
définition a été donnée, le tilestone était 
encore compris dans le vieux grès rouge. Le 
terrain dévonien , tel qu’on l’a poursuivi 
sur une partie da continent de l'Europe, 
d’après sescaraclèreepaléoiitologiques. com- 
prend donc des couches qui représentent 

(i) A.S#«l«irk. Çao/tfr/y/our/iê/ t/ne geol^staf *0€4fty, 
«.J. lil, p. 1^. 


chronologiquement le tilestone. Je suis porté 
à présumer que les couches dévoniennes an- 
ciennes, qui font partie du terèain ardoi- 
sier de l'Ardenne et du HundsrOck , sont 
les équivalents chronologiques du tilestone, 
et que le poudingue de Durnot , le calcaire 
de Givet et le psommite de Condros, que 
je désigne sous le nom de terrain dévonien 
pioprement dit, représentent collectivement 
le vieux grès ruuge dans le sens testreint 
ACTUEL de celle expression , le vieux grès 
rouge proprement dit. 

Cette question pourra peut-être se décider 
par une élude nouvelle du Cornouailles et 
du Devonsbire, faite dans ce but spécial. 
Des couches fossilifèaes, bien caractérisées 
comme siluriennes , ont été signalées der- 
nièrement sur la côte S.-E. du Cornouailles 
aux environs de Falmouib et de Saint- 
Austle, par M. Pearh. Dans une lettre 
adressée le 12 avril dernier à sir Charles 
Lemon , sir Rodcrick Uurcbisuo dit qu’à 
la première vue des fossiles recueillis par 
M. Peoeb, il reconnut qu’il existe en Cor- 
nouailles de véritables couches siluriennes, 
et même des courbes siluriennes inférieures, 
fait dont il trouve la preuve dans la présence 
de certains or/fiis à côtes simples, qui sont 
le caractère invariable de cette époque. 11 
annoiire en outre que l'une des coquilles, 
le Be/lerop/ion /rtloba/us que M. Peaeh a 
trouvées avec certains débris de poissons 
dans la zone des roches de Polperro, est 
une des coquilles caractéristiques des /ifas- 
lones du llerefordshire et du Shropshire, et 
a été aussi trouvé dans les couches du même 
ège du Cumberland ( sur les confins du 
Weslmoreland , entre Kirbj-Lonsdale et 
Kendal), couches qui forment, dit-il, l’as- 
sise supérieure du terrain silurien, ou une 
transition entre le terrain silurien et le 
terrain dévonien. M. Murebison ajoute en- 
core que le district de Cornouailles dans le- 
quel existenl des couches siluriennes incon- 
testables, est celui dans lequel M, le pro- 
fesseur Sedwick et sir Henry de la Bécbe 
avaient Indiqué l'existence d'une ligne do 
soulèvement dirigée du N.-E. au S. -O., qui, 
en amenant au jour certains schistes quaru 
zeux et argileux , avait relevé les couches 
de part et d’autre au S.-E. et au N. -O. 
suivant une ligne qui traverse la baie de 
1-almoutb. Avant d'avoir subi ce nouvel 
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Mamm , loulei ces couches rouiliKres du 
Caroousilles iTSienl did coloriées comme 
déToniennes. 

Aiosi que M. le professeur Sedgwick Ts 
annoncé dans le Mémoire de 1831 que j’ai 
déji rappelé, les chaînes des Lead- Hills el 
des Crampians, en Ecosse, qui, lorsqu'on 
les considère arec leurs prolongalions dans 
le nord de l'Irlande, forment deui des li- 
gnes fondamenules des Iles-Briunniques , 
paraissent aroir reçu les trsiu principaut 
de leurs formes en même temps que les 

monUgnesduWestmorelandetque la chaîne 

fondamenule du Cornouailles. Le reste 
massif des monugnes de l’Écosse, comme 
celui des conuées rhénanes, a sans doute 
éprouré , même dans les Grampians , plu- 
sieurs soulèremenu successifs à des époques 
fort éloignées les unes des autres. On y en 
distinguera probablement de plus anciens 
que celui qui nous occupe (I). Il s'y en est 
produit de plus modernes. J'ai moi- même 
esprimé depuis longtemps l'opinion que les 
montagnes de l'Écosse et de l'Irlande, de- 
puis les Iles Orcades et Shetland Jusqu'au! 
granités de Wiclilorr el de Carlow, présen- 
Unt des dislocations parallèles aui failles 
du Système du Rhin , el qui en sont pro- 
bablement contemporaines (2). J'ai aussi 
indiqué, dans ces montagnes, des accidents 
siratigraphiques postérieurs au dépél du 
terrain Jurassique, et antérieurs è celui des 
terrains créUcés (3). Peut-être y en a I il 
d'autres encore, mais il parait érideni que 
la conrulsion qui a façonné le relief princi- 
pal des Grampians est précisément celle qui 
a produit les conglomérats grossiers que M. le 

professeur Sedgwick el M. Murchison ont si 
bien décriu comme formant dans ces con- 
trées la base du sieui grès rouge ( 4 ). Ces 

( 1 ) Off»!, qM en llsitnoatM lapriwSn 4m le SeOe- 
eieSeU enwal M. J. Kieol • p.bllS Sn ol»n. 
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d.eisent nn,en.ene.i b CS. ,S».S.. r-« | ,„lip,e, 

*„n pne. „„e«I le dl.eeuo.dnJpOinedbaiO.Oe..- el 
rien n, ne p.,.,. eubl.e ,.-.l. ne «enl m en-l .ne, en. 
qne le. eebOlee ,| le, drenweeke, de, nmeon, de Selol.U 
(Wenebe) qne J -,1 ,„n rUnm (Joein Nleeil. On es. 

JedT e/». oinenn ened. i. a. nedep qj Ue Trnm, Jbn- 
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eneb. end Ibe mdiue p, ^ SeolUnd _ 
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poudingue!, à très gros fragmenu. que les 
anciens géologues écossais signalaient, avec 
Unt de raison , comme les témoins d'une 
grande révolution du globe, et qui mar- 
quaient à leurs yeux la limite entre les let- 
riini primaires et les terrains secondaires 
ne rappellent en rien le tileslone. Tout sn- 
nonce qu'ils représentent la bue du vieux 
grès rouge proprement dit. 

Je croU , surtout d'après le mémoire de 
M. Niool , que les couches de schiste et de 
grsuwscke des Lesd-Ilills, dont tic James 
Hall a si bien décrit lu contournemenu, 
que lu calcaires, lu schistes argileux et les 
rochu arénacéu du Grampisos et du llu 
de Jura et d'isis, que PIsyfsir, le docleui 
Alac-Culloch , M. le profesieur Jametoo et 
d'suiru géologuu éeosuis ont étudiés avec 
lant de soin, appartiennent, en partie, à la 
série fouilifère du calcaire de Bala et au 
terrain silurien proprement dit. Il parait donc 
difSeile de douter que la grande discordance 
de ttratiecalion de l'Ëcoste ne corruponde 
exactement à celle du Westmoreland. Il me 
paraît également probable que le poudingue 
iuférieur du vieui grès rouge de l'Écosae 
corrupond aux poudingue! de Burnot el de 
Pepinsier, el par conséquent, que la grande 
discordance de tiratiOralion de l'Écosse cor- 
respond à celle qui etisie en Belgique entre 
le terrain ardoiiier et le terrain dévonien 
proprement dit. Enfln , Je crois reconnaître 
ce même poudingue dans celui de Poullaouen 
en Bretagne, et en général dans tous crus 
que M. Dufrénoy a signalés comme formant 
dans cette presqu'île la base du terrain dé. 
vonien tel que nous l'avons limité sur la 
carie géologique de la France. 

Cet horizon géognosiique me parait le plus 
largement et le plusforlemeni marquédelous 
ceus qu'on peut indiquer aujourd'hui dans la 
aérie des ancieos terrains de transition. En 
l aduplant, comme base de classiBration on 
en reviendrait finalement è la principale 
division que M. d'OmiIius d'Halloy a indi- 
quée depuis longtemps dans la série des 
terrains de transition . par le partage en 
terrain ardoisier et terrain anihrtiifère, 
dont il a posé les fondements dès 1808, dans 
son Emoi sur la géologie du Nord de la 
France, publié dans le Journal des mines, 

Tr.,mn.„ fo. e/ U.4„. m, «en,. 
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t. XXIV, p. 123. L’importance de cette 
ligne de démarcation , si heureusement in- 
diquée il y a bienldt quarante ans, par l'un 
des observateurs 1rs plus pénétrants qui 
aient etpioré l'Europe, me parait d'autant 
plus grande , que les beaux travaux de 
HU. Hurcbison etde Verneuil, sur la Suède 
et ta Russie, et le dernier mémoire de M. de 
Buch sur nie Bseren (1), montrent qu'elle 
constitue réellement l'un des traita les plus 
étendus de la structure de l'Europe septen- 
trionale. 

Quelques mots vont suffire pour faire 
comprendre ma pensée à cet égard. 

MM. Murchison et de Verneuil, dans 
leur dernier voyage en Suède, ont constaté 
que nie de Gothland présente les dilTérents 
étages du terrain silurien superposés l'un à 
l'autre, plongeant légèrement au S.-S.-E., 
et formant des crêtes qui se dirigent 1 
lE.-N.-E. 

Le magnifique ouvrage de MM. Murchi- 
soii, de Verneuil et de Keyierling, sur la 
Russie, nous montre la cote méridionale du 
golfe de Finlande, formée aussi par les 
dilférentes assises du terrain silurien , pré- 
sentant encore une inclinaison légère, mais 
dirigée vers un point de l'horiion plus rap- 
proché du S. que le S. S.-E., et avec cette 
circonstance que les couches siluriennes 
supérienres ne se montrent que daus la par- 
tie occidentale de celte cèle. Au midi et i 
, peu de distance de cette même cèle, le vieux 
grès ronpc» qui couvre eo Bussie liê ti 
grands espaces , se superpose au terroio si- 
lurien; mais à l'O.» en racedel'tledeDago, 
il est en cooiart avec les couches siluriennes 
supérieures, tandis qu*i l’E., près de Saint- 
Pétersbourg et du lac Ladoga, il s'appuie 
directement sur les couches siluriennes in- 
férieures : par conséquent il est superposé au 
terrain silurien en stratiÛcaiioD discordante. 

De plus, il n’est assujetti en rien ani al- 
lures du terrain silurien. 11 le débordé, à 
partir du lac de Ladoga pour s'étendre vers 
Archangcl , où il sc perd sous les caui de la 
mer Blanrbe. Enfin , les reirvrques ingé- 
nieuses que M. de Bucb a cJnsignées dans 
son beau mémoire sur l’IIe Bacreo , nous 
conduisent à concevoir que, s'étendant sous 
les eaui de la mer Glaciale, le viens grès 

(i) Dtc Barrro-lnvrl n»rb B. M Kirtlbtgu , «ub L«o|<old 
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rouge entoure au Nord le vaste Système dca 
montagnes de la Scandinavie, pour aller sa 
relever dans les Iles Shetland et au pied des 
montagnea de l'Écosse. 

Souvent disinquê dans cet contrées sep- 
tentrionales, le vieux grès rouge y laisse 
cependant apercevoir un vaste réseau de dis- 
locations plus fortes encoce , et antérieures 
à ton dépôt, dont une partie ont affecté les 
couches siluriennes d'une manière plut on 
moins sensible. 

Ainsi l'horizon géognoslique du poudin- 
gue de Burnot , de Pepinsler et de l'Écosse , 
forme un des traits 1rs plus largement des- 
sinés de la stratigraphie de l'Europe sep- 
tentrionale, depuis la rade de Brest jusqu'à 
la mer Blanche, et depuis les Iles Shetland 
jusqu'à l'Ardenne, et même jusqu'aux Bal- 
lons des Vosges. 

J'ajouterai peut-être quelque chose en- 
core à l'intérêt que peut présenter cette 
rapide esquisse , si je montre que dans tout 
ce vaste espace , et même dans dea contrées 
qui s'étendent beaucoup plus au midi , on 
peut suivre un grand ensemble de diiloea- 
tions toutes concordantes entre elles par 
leurs directions , et toutes postérieures au 
terrain silurien et aux couches dévoniennes 
anciennes (lilestotie fossilifère), mais toutes 
antérieure! au vieux gréa rouge et ou ter- 
rain dévonien propremenl dit. 

Il ne me sera pas possible de comprendre 
dans ce résumé, la totalité des localités eu- 
ropéennes dsns lesquelles on a observé des 
directions dépendantes du Système du West- 
morelani et du Hundtruck. Je me borne- 
rai à on certain nombre pour lesquelles 
j'si actuellement des observations plus nom- 
breuses ou plus précises que pour les au- 
tres, et je m'occuperai d'abord de grou- 
per toutei cet observations de manière à 
en dédoire une moyenne générale par les 
procédés que j'ai indiqués au commence- 
ment de cet article; puis je comparerai 
cette moyenne générale ans observations lo- 
cales pour apprécier l'importance dea diver- 
gences partielles qui pourront se mani- 
fester. 

Je vais passer en revne snccessfvement , 
en allant du Nord au Sud , ces diverses lo- 
calités ou cantons géologiques. Dans chacun 
d'eux je remplacerai tontei les observations 
de direction par une moyeDoe qui représea- 
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ier« la direction d'un petit arc du grand 
l'crcla dont le milieu se rapporterait au cen- 
tre du caniun. On se rappellera qu*un léger 
déplacement dans ce point central n'appor- 
terait pas de changement sensible dans le 
résultat final, d'où il suit que la détermi- 
nation de ce point n’eiige aucun travail 
spécial. Pour chaque canton, je désignerai 
le point central de la manière la plus simple 
possible , et j’indiquerai sa latitude, sa lon- 
gitude et rorientation du petit arc de grand 
cercle qui y représente les observations de 
direction . 

fo Laponie. Dans ces dernières années, 
M. le professeur Keilbau a fait d’eicelleuies 
observations géologiques dans la Laponie 
norvégienne. Elles ont paru dans sa Gæa^ 
Norvegica avec une carte géologique de cette 
contrée, et M. de Neito en a publié, dans 
un des derniers numéros du journal de 
MSI. I^onbard et Broon, un résumé accom- 
pagné d'une carte réduite (1). I.es formations 
sédiiiientaires de la Laponie, déjà décrites 
en partie, il y a 40 ans, par II. Léopold 
de Bucb, appartiennent, suivant toute appa- 
rence, au terrain silurien. Elles sont re- 
dressées dans des directions qui se rappro- 
cbeul généralement de l'E.-N.-E. Leur di- 
rection moyenne , déicrniinée simplement 
d'après la carte de M. de Netto,est E.-N.-E. 
Les observations de M. Durocber, qui ont été 
prises surtout dans les parties occidentales 
et méridionales de la Laponie, donnent en 
moyenne E. 23* N. Je rapporte la moyenne 
générale à un point à peu près central de 
celle contrée, pour lequel les désignations 
que j'ai annoncées doivent être: Loponta, 
lal. 70” N ; long. 23” 30' E.; direction E. 
22- 30 N. 

2” Côte méridionale du golfe de Finlande. 
Le direction de la bande silurienne des pro- 
vinces baltiques de la Russie est assez exac- 
tement représentée par une ligne Urée de 
Revel à Cronitadt. Celte ligne, qui est sen- 
eiblement parallèle à la direction des cou- 
ches siluriennes et à la direction générale 
de la cdte méridionale de la Finlande, coupe 
le méridien de Dorpai , qui répond au mi- 
lieu de la longueur du golfe de Finlande, 
sous un angle de 73*^. Pour ce canton géo- 
logique , les déiignaliont seront : Sitonie , 

(i) /ùr UiHrralogie . fr»fNwic ptlrffmcun. 
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lit. D9* 30 long. 2i° 23'l!>‘S direclion 
E. 17” N. 

3* IledeGothland. Dam l'Ile de CotbliDd, 
lei couchei tilurienoei ploogeat légiremeiit 
au S.-S.'E., et ioot diiigdea à l'E.-N.-E. (I ). 
On peut prendre pour point central de ce 
canton la Tille de Wiiby, aituée à peu prèi 
au milieu de la longueur de l'tle. — Wisby, 
lat. 58-39 15-; long. 16" 6' 15' E.; di- 
rection E. 22- 30' N. 

4. Grampùm$. Le Irait la pim facile à 
Hisir dam 1a ilrncture itratigrapbique des 
Grampiam eit la direction presque recti- 
ligne de leur base méridionale. Cette direc- 
tion fait, arec la méridien du Loeb-Tay qui 
se trouve presque au milieu de ta longueur, 
un angle de 52°. Je prends pour point cen- 
tral de ce groupe uo point litué sur les 
^rda du Loeb-Taj, par 56* 25' de latitude 
N. et 6’ 37' de longitude à l’O. de Paris. La 
désignation que J'ai annoncée devient alors 
pour ce groupe.— Grnmpiant, lat. 56° 25' N., 
long. 6* 37' O., direction E. 38* N. 

5° IVesItnorelaiid. D'apréa H. le profea- 
teur Sedgwirk, les couebet du groupe mon- 
lagneui du Westmorelsod (dont les plut an- 
ciennes ont peut-être en quelques puinu la 
directiondu Système du Finistère) te dirigent 
généralement du S.-O. un peu O. au N.-E. 
un peu E. J'adopte comme moyenne la direc- 
tion E. 37' 30 N., et pour point central la 
ville de Keswick.— J^eswick, lat. 54° 35' N., 
long. 5° 9' 13' 0.,direcfio*E. 37° 30' N. 

6° Région silurienne. Je prends pour cen- 
tre de cette région le bourg de Cburcb- 
SteettoD, situé au pied du Longinjnd , et 
pour direction la moyeoue de celles que la 
belle carte de U. Murebiton assigne aux con- 
cbes siluriennes. — Curch-Strelton, lat. 52° 
35', long. 5* 10' 20" O., dirtclion E. 42° N. 

7° Cornouailles. La ligne suivant laquelle 
let couebea tilurienoea sont soulevées sur la 
cdte S.-E. du Cornouailles, te dirige, d'après 
U. Murebiton , du N.-E. au S.-E., et tra-. 
versa la baie de Falmoutb. Je prends celte 
ville pour point central, — Falmouth , lat. 
50- 8' . long. 7* 23- O., direclioit E. 45° N. 

8' Erigebirge. D'après le travail publié 
dernièrement par M. le professeur Colla , 
sur let Qlont de l'Erzgebirge (2) , la direc- 

(i) Murrbiaon. Çnattrfr JtmrHatvf Ctoioer, féariar iM;, 
t. III, p. 11. 
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tioo moxeone dei rotbei ttriUfiées de l'En- 
gebirge rapportée au méridicD magnétique, 
eal llora 5 7 . La déclinaison à Frejberg 
étant d'environ tC* 40' 0 ., cette orienta- 
tion revient i E. 27* 05' N. par rapport an 
méridien astronomique. Je prends naturel- 
lement pour point central Frejberg. — 
Preyberg, lat. 50* 55' 5’' N., long. Il* 0' 
25" E., direction E. 27* 55' N. 

9° Prankenuield. Je prends pour point 
central la ville de Hof, où M. de Humboldt 
résidait lorsqu'il a eu la première idée de 
s'occuper de la direction remarquablement 
constante des coucbea de ces contrées, et Je 
prends pour direction celle dgurée sur la 
belle carte géologique de l'Europe centrale, 
parM. deDecben,qui estE. 28° N. ; les cal- 
caires d'Ebersreulb, près Bajrreutb , appar- 
tiennent è ce groupe. — Hof, lat. 59° 29' N., 
long. 9° 35' E. , direction E. 28" N. 

10° Bohême. J'ai fait en Bobème, en 
1837, un certain nombre d'observations sur 
les directions des couches du terrain de cal- 
caire, de schiste et de quartiite dont M. Joa- 
chim Barrande a si bien établi depuis lors 
l'ordre de superposition et l'àge silurien; 
J'en ai fait aussi sur les directions des schis- 
tes et des gneiss qui avoisinent le terrain 
silurien. Vingt-deux de cea observations , 
faites aux environs de Prague, de Pnibram 
et de Briezina , tombent entre l'E. et l'E. 
50° N., et donnent pour moyenne la direc- 
tion E. 28° 40' N. Si l'on te bornait aux ob- 
servations faites sur les couches siluriennes, 
la direction moyenne serait un peu moins 
éloignée de la ligne E.-O. Je m'en tiens è 
la moyenne générale. — Prague, lat. 50° 5' 
19", long. 12° 5'E., direction E. 28* 40' N. 

11° Ardenne. Les couches du terrain ar- 
doisier de l'Ardenne te dirigent en général 
entre le N.-E. et l'E.-N.-E. , d'après l'im- 
portant Mémoire que U. Dumont vient de 
publier sur le terrain ardennaù ; elles os- 
cillent autour d'une moyenne, qui est è peu 
prêt E. 25° N. J'avais indiqué moi-mème, 
d'une manière générale, entre Charleville et 
Fépin, une direction moyenne de l'E.-N.-E. 
à rO -S.-O. , en signalant en plusieurs 
poinu la direction E. 25° N. (1); et d'après 

nm 9 >(Mi Foeirmrt. 

<() Bspittmlnem te CmrU dit lé frmmct, ch. nr, 
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l'aulorité de M. Dumont , qui a fait , dans 
cette contrée , des observations plut nom- 
breuses que les miennes , Je n'hésite pat à 
m'arrêter è cette même direction E. 25* N. 
qu'on peut rapporter à Mont-llermé , dans 
la vallée de la Meute. — drdenna, lat. 49* 
53 . long. 2° 23' E., direction E. 25° N. 

12 ° Condroi. La direction moyenne des 
couches de l'Ardenne présente des incerti- 
tudes è cause des écarts nombreux et con- 
sidérables qu'on y observe, et cela m'en- 
gage à faire entrer en ligne de compte la 
direction beaucoup plus régulière des cou- 
ches antbraiifères duCondrot, direction que 
Je regarde , ainsi que Je l'ai annoncé ail- 
leurs (1), comme une reproductioD posté- 
rieure et accidentelle de celle des couches 
de l'Ardenne. D'après M. d'Omaliut d'Hal- 
loy (2), les crêtes du Cundros se dirigent 
régulièrement è l'E. 35° N. Le centre du 
Coiidros est un peu au N. de Marche et Fa- 
mène par 3° de long. E. de Paria , et 50* 
15' de lat. N. — Condrot, lat. 50° 15', long. 
3° E., direction E. 33° N. 

13° Tounui. La chaîne du Taunua pré- 
sente sur la roule de Wiesbaden à Langen- 
Schwalbacb une série de couches de Quarizi- 
les et de Schistes, dont la direction moyenne 
eslàl'E. 33* 13' N. — Tounur, lat. 50*41' 
N. long. 5* 47' E., direction, E. SS* 13' N. 

14* Binger-Loch. LeTaunus est le prolon- 
gement oriental de la chaîne du HuodsrOck 
dont il est séparé par le Rhin qui s'échappe 
de la plaine de Mayence par le défilé appelé 
Binger-Loch. Dans ce défilé, la direction des 
couches de Quarliites et de Schistes verts de 
l'extrémité de HundsrOck est assez peu régu- 
lière, ce qui tient sans doute à la formation 
violente de la fissure dont l'élargissement a 
produit le défilé. La moyenne des observa- 
tions que J'y ai faites m'a donné la direction 
E. 43° 50' N.— Binaer-tocA, lat. 49° 55' N., 
long. 5* 30' E., direction, E. 43* 50' N, 

15° //undsrticfc-T'aunus. Le HuodsrOck 
et le Taunua os forment réellement, comme 
on vient de le dire, qu'une seule chaîne 
coupée en deux par un défilé. La direction 
moyenne de cette chaîne, qui représente 
assez bien celle des diverses bandes du ter- 

(t) Bttktttkéê mtr fmtifétd émtj 4*t rHébtUmmt ét te jar» 
fé€é dm f tote. nttait tMérh hMia !• pahartioia éa 

Mémmtl 4« M. 4* U K«'h«. p. 6th. 
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riiD de IrantUion de la contrée, eal i l'E. 
27° 30' N. Od peut la rapporler aa défilé 
qui partage la chaîne en deux tronçons. — 
Binger-Loch, lat. 49*53' N., long. 5* 30'E., 
direclion, E. 27* 30' N. 

IC Bretagne. Parmi les directions com- 
prises dans la désignation hora 3-4 qui s'ob- 
servent dans les Roches schisteuses d'une 
fuule de points de la presqu'île de Bretagne, 
une partie seulement me parait se rapporter 
pruprement au Système 4» Westmoreland 
et du HundsrOck. On en voit un exemple 
bien développé dans les départements de 
rille-et-Vilsine et des Cdtes-du-Nord, aux 
environs de Cancale , de Jugon et de I.am- 
balle. Point central : Saint-Malo. — -9ainl- 
3/alo, lat. 48° 39' 3 ' N., long. 4° 2r26 '0., 
direction, E. 42* 15' N. 

17* Bretagne. Lorsqu'on jette les yeux 
sur la partie de la carte de la France qui 
représente la presqu'île de Bretagne, on est 
frappé de certaines iignes d'accidents strati- 
gmphiques qui la traversent en entier, par 
exemple de Caen à Belle-laie et du cap de la 
Hougue à la pointede Penmarch . La direction 
moyenne de ces lignes est à l'E. 47* N. ; 
elica me paraissent représenter la direction 
dn Système du Westmoreland et du Hunds- 
rOck: on peut les rapporter à Saint-Malo 
comme point central. — Sninl-lfalo, latit. 
48* 39* 3" N., long. 4-21' 26" O., dirsclion, 
E. 47° N. 

18° Schirmeck. Aux environs de Schir- 
meck et de Framont, les couches dévonien- 
nes anciennes qui forment l'extrémité N.-E. 
du massif fondamental des Vosges, se dirigent 
è l'E. 30° N .— Schirmeck, laL 48* 26' 40 " N. , 
long. 4* 45' E., direction, E. 30* N. 

19* èfossi^ central dss Votget. Les couches 
fehisteuses qui entrent dans la composition 
du mstaif fondamental des Vosges, se diri- 
gent moyennement à l'E. 35* N. ; on peut 
rapporter cet directions è Saint-Dié comme 
poiotcentral. — Sainl-Oié,lat.48°17'27''N., 
long. 36° 37' E., direction, E. 35° N, 

20* Montagne Noire. Les directions obser- 
vrdet dans le massif de la montagne Noire, 
nu nord de Carcassonne, dont j'ai déjè parlé, 
peuvent être rapportées è un point à peu 
près central de ce mauif situé par 43° 25' 
lat, N., et 20' long. O. de Paris.— Jfonlagne 
Noire, lat. 43* 25' N., long. 20' O., direc- 
tion, E. 34° N. 


21° nyèret. Les couches schisteuses delà 
partie S.-O. des montagnes des Maures pré- 
sentent, aux environs d'Hyères, des direc- 
tions moins éloignées de la ligne E -O. que 
dans le reste du massif; très souvent leur 
direction est à peu près E.-N.-E. — Uyèree, 
lat. 43° 7' 2 " N., long. 3° 47' 40" E., direc- 
tion, E. 22' 30' N. 

22* Ile de Corse. Les Roches anciennes de 
nie de Corse se dirigent moyennement, 
d’après M. J. Reynaud, vers i'E.-N.-E.; on 
peut les rapporter à Ajaccio comme point 
central. — Ajaccio, lat. 41° 55' 1" N., long. 
6° 23' 49" E., direction, E. 22» 30' N. 

Il s'agit maintenant de prendre correcte- 
ment la moyenne gdnirale de ces vingt-deux 
directions moyennes partielles, en ayant 
égard aux positions géographiques respectives 
des points auxquels elles se rapportent. 

Pour cela nous exécuterons l'opération in- 
diquée dans le commencement de cet article. 
Nuus choisirons un point sur ta direction 
présumés du grand cercle de comparaison qui 
doit représenter le Système du Westmoreland 
et du Hundsrück, et auquel tous les petits 
arcs, qui représentent les directions locales, 
sont considérés comme étant approximati- 
vement parallèles; nous y transporterons 
toutes les directions et nous en prendrons la 
moyenne. 

Je suppose que le grand cercle de compa- 
raison dunt il s’agit passe au Binger-Loch. 

Pour transporter au Binger-Loch la direc- 
tion E. 22° 30' N. observée en Uponie par 
70° de lat. N. et 93° 30' de long. E., je dé- 
termine, au moyen do tableau de la p. 178, 
la différence des angles alternes internes que 
forme, avee les méridiens du Binger-Loch 
et du point d'observation en Laponie, l’are 
du grand cercle qui réunit ces deux points; 
la différence est de 1 5* 35' 23". J'en conclut 
que, transportée au Binger-Loch, la direc- 
tion E. 22° 30' N., obtervéa en Laponie, 
deviendra E. 22° 30' -j- 1 5° 35' 23" — i . N . , 
I étant l'excès sphérique d'un triangle sphé- 
rique rectangle dont je m'occuperai ulté- 
rieurement. 

Exécutant la même opération pour chacun 
des vingt pointa dont les directions doivent 
être transportéet tu Binger-Loch, je forme 
le tableau suivant dans lequel je comprends 
également lea directions qui sa rapportent 
au Binger-fiock, et je fais l'additlen : 



SïS 

1* Lapooi* 

. E. 

Sî* 

30 

+ 

15* 

SYS 

35' 95" 

_ 


. K. 

17 

M 

+ 

15 

34 



Z» Wi»l.y 

. K. 

*3 

30 

+ 

8 

37 

40 

— 

4* Ci-snifiuai 

. ¥.. 


■ 

— 

9 

43 

9 

+ 

fi* Keiwick 

. E. 

37 

30 

— 

8 

96 

94 

+ 

6* Cbufcb-SireUoo 

. E. 

4i 

• 

— 

8 

9U 

50 



. E. 

43 

m 

— 

0 

53 

94 

+ 


. E. 

*7 

55 

+ 


1 

16 

+ 

9* Hof. 

. E. 


■ 

+ 


8 

35 

+ 

10* Pragae 

. E. 

«t 

40 

+ 

5 

3 

14 

+ 

H* Ardtoat. 

. E. 

95 

• 

— 

3 

93 

6 

+ 


. E. 

35 

• 

— 


55 

19 

+ 

13» Tauoot. 

. E. 

35 

13 

+ 


13 


+ 

14* Btng«r*Locb (ronch«»). . ...... 

. E. 

45 

50 

■ 


• 


» 

IS* Bioger-Loch (cbaîoe) * . • 

, . E. 

97 

30 

• 


** 

** 

" 

16* Sainl-Mâio (roachet) « 

. E. 

49 

15 

— 


98 

59 

+ 

IT* SainUMalo (|r«oü«t ligoea). ...... 

. E. 

47 

» 

— 


ta 

59 

+ 


. E. 

30 

B 

— 


34 



19* Saioi-Dié 

. E. 

U 

» 

— 


40 

17 

— 

90* Blontagoe Noire. ............ 

. E. 

34 

B 

— 


13 

37 

— 


. E. 

9i 

30 

— 


13 

47 

— 

fit* Ajaccio. • 

. E. 

99 

30 

+ 


38 

53 

— 



700* 

AT 

- 

9* 


ï' 

' + 


I.a tnnrnie, toute réduction faite, est de 
697* 23' 55" + 2 ± i; et, en la divisant 
par 22, on a pour la moyenne dei direc- 
tiona rapporléea au Binger-Locb, 

E. 3l»4r59"+ — N. 

I 22 

Pour qu'elle ne renrerme plue rien d'in* 
déierminép il reste seulement à apprécier 
la valeur de l± i. La quantité i, que j'ai 
fait entrer dans le tableau » est, comme Je 
l'ai indiqué ci-dessus, p. 1S8, Vexcèt sphé- 
rique d'un triangle rectangle qui a pour 
hypoihénuse la plus courte distance du 
point cenirai de réduction (Binÿer-Loch) au 
point central d'observation auquel elle se 
rapporte, et, pour l'un des angles aigus, 
l'angle formé par la direaion transportée 
au Binger-Locb avec la plus courte distance. 
Il est aisé de voir que , suivant la position 
respective du point central de réduction et 
du point d'observatioD. et suivant la direc- 
tion qui a été observée, l'axcés sphérique 
dont il s'agit doit être employé soustracli- 
vement ou addilivement, ainsi que le ta- 
bleau l'indique, et comme je l’ai aussi rap- 
pelé dans l'expression de la somme, en y 
écrivant i. Le tableau renferme 20 de 
ces quantités < , dont 8 soustractives et 12 
nddiiivei. La plupart sont nécessairement 
fort petites; et comme elles entrent dans la 
somme avec des signes contraires, elles 
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. N. 

. rv. 

. N. 

. 

. N. 

. N. 

. N. 

. N. 

. N. 

. N. 

. N. 

. N. 
N. 
Pi. 
. N. 
. N. 
. N. 
. N. 
. N, 
. N. 
. N. 


doivent se détruire mutuellement, à très 
peu de chose près. Mais quelques unes se 
rapportant à des points asseï éloignés, aux- 
quels correspondent d'assex grands trian- 
gles, ont des grandeurs notables. La somme 
Z + c se réduit sensiblement i celle de ces 
valeurs plus grandes que les autres , prises 
elles-mêmes avec le signe qui leur convient. 
Il est nécessaire de calculer les plus grande* 
de ces valeurs de • pour apprécier l'influence 
qu'elles peuvent exercer sur la détermina- 
tion de la direction moyenne. 

Le calcul s'exécute très simplement au 
moyen du tableau de la page 189, ou en se 
servant directement des formules consignée* 
à la suite. 

Par une simple conslniclion faite sur une 
carte, on trouve que pour la Laponie on a 
approximativement b = 22 = 2444 kil. 
A =» 34° ï, ce qui donne, i l'aide de U 
formule cos C ^ cos b iang A , 

« = f 59' 35". 

Pour tous les autres points, on peut se 
contenter des résulUU tirés à vue du U- 
bleau de U page 189, d'après les disUores 
et les angles déterminés sur la carte, et l'ou 
trouve : 

Pour l'Estonie , 

b = 1611 kil., A = 18„. c =« 33'; 
Pour Wisby, 

b= 1102 k\\., A —24”, « = 19'; 
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Pour lu Grampians , 


b = 1023 kil., A = 74” 30', 1 

= 12' 

Pour Kuwick , 


6 = 889 kil., A 68“ = 30', i 

= 12' 

Pour Church-Stretton , 


6 =. 786 kil., A = 60", • 

= 12' 

Pour Falmouth, 


6 — 907 kil , A = 41" ;, • 

= 17’; 

Pour Saint-Malo i[coucfau) , 


b •= 722 kil., A = 28”, i 

= «■; 


Puur Saial-Milo (graadei lignes) , 
b = Tas kü., A = 32“ 45', » = 10'; 

Ponr la Honiagne Noire , 

6 = 741 kil., A = 26" 30’, i = 10'; 

Pour H;ères, 

b = 772 kil., A = 57” 30', . = 12', 

Pour Ajaccio, 

b - 893 kil , A = 71“ 30 , 1= lO', 

La valeuri de i relalivei aux autret 
poinu, toui plus rapprochét du Binger- 
Loch que lu précédents, seraient encore 
plus petit», et comme elles entrent dans 
la taleur de î ± i , lu unu potitivenrent 
et les autres négativement , ellu doivent se 
détruire presque eiactemeht entre elles : on 
peut se dispenser d’en tenir compte. 

Quant aux valeurs do s qui viennent 
d'étre calrnlén, la somme de celles qui 
sont pri.<es négativement est 3“ 23' 35", la 
somme de celles qui sont prises positivement 
est 1» 12' ; donc ï ±t = — 2“ 11’ 35", 

-±‘ I ,. 

“ — 5 58 , OU en nombru ronds 

ï ± « = — 6'. Or, dans l’état actuel des 
observations, il n’i a presque pas lieu de 
tenir un compte rigoureux d'un pareil ré- 
sultat. Plusieurs des directions, dont nous 
prenons la mojenne après les avoir trans- 
portées au Oinger-Loeb, présentent du in- 
certitudes de plus de 3“, et le remplacement 
de leur valeur réelle exacte puur leur valeur 
approximative actuelle pourrait faire varier 
la moyenne de plus de 6'. Toutefois, comme 
il ut évident que la somme du excès rphé- 
riques ut négative, et qu’elle tend à dimi- 


nuer la moyenne de plusieurs minutes, nous 
y aurons égard, autant qu’il ut permis de 
le faire aujourd’hui , en adoptant pour la 
direction moyenne du Système du Wutmo- 
relaod et du HuodsrQrk, transportée au 
Binger-Loch, un chiffre un peu plus petit 
que celui donné par notre premier calcul , 
et nous la fixerons en nombres ronds à E. 
31“ 30' N. 

Je ferai remarquer en passant , combien 
le choix d’un point à peu près central, 
comme le Binger-Loeb, pour centre de ré- 
duction , a simplifié notre marche : d’une 
part, la somme du aoglu ajoutés ou re- 
tranchés aux directions traosportéu, pour 
tenir compte de la convergence du méri- 
diens vers le pOle, s’ut réduite, toute com- 
pensation faite, à — 9" 29' 5"; d’une autre 
part , la somme du excès sphériques s’est 
réduite, toute compensation faite, à environ 
a" 11'; de sorte que le nombre 31“ 30’, 
qui représente la direction, diffère peu d’étro 
la 22' partie de 766" 23', somme des nom- 
bres qui représentent lu directions par- 
.. „ 706“ 23' 

liellu , car = 32“ G' 30 Le ré- 

22 

sultal de tous ces calculs ut d’arriver è 
réduire cette moyenne de 36’ 30 ". Or, en y 
arrivant, comme nous l’avons fait par une 
série de compensations, on évite beaucoup 
de chances d'erreurs dans lesquelles on au- 
rait été plus exposé à tomber en prenant 
pour centre de réduction un point excen- 
trique tel que la Montagne-Noire ou la 
Laponie. 

Il nous rute maintenant è nous rendre 
compte du degré de confiance que mérite 
notre moyenne. Pour cela J’exécute l’opéra- 
tion inverse de celle que J’ai faite, en trans- 
portant au centre de réduction toutu les 
directions observé» : Je reporte la direction 
moyenne du centre de réduction i chacun 
des points d'observation , et Je la compare 
è la direction observée. Dans ce nouveau 
transport , Je ne tiendrai compte de l’excès 
sphérique que pour les points où Je l’ai dé- 
terminé ci-dessus , points qui sont les seuls 
où il ait quelque importance. A la rigueur 
il faudrait calculer de nouveau l’excès sphé- 
rique pour chacun des points d'observation, 
en le rapportant à la direction moyenne 
déterminée pour le Binger-Loch, et non à 
la directioo observée en chaque point; mais 
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1m correetiani qui riinllcrtient de cei noa- 
vunt etieuli feraient peu cantidérablea et 
peuftnt tire ntgligéei. 

D'aprta lea calcula auiquelt nom noua 
fommea dtjt lirrt, la direction E. 3S*7N. 
tranaporite , ainai que Je Tient de le dire, 
du Binger-Lodi au point d'obaerration en 


Laponie, derient E. 31* 30'— 15 * 35' SS" 
+ 1" 59' 35 " N. = E. 17» 54' 12" N. Elle 
diffère de la direction obaertèe E. 22* 30'N., 
de 4" 35' 48 

En op^nt de la mtme manière pour 
tout lea auuca pointa d'obaerration. J'ai 
formé le tableau tuirant : 


I,apaai« e • • 

E*IOnie. ..eeeeeeeT 

Wuby 

•••eeeee 

Katwtrk. . • ..eeeee 
Cbarcb-Alratloa. • . . . . 
Tataiouth. . . . e # e . . 
Frcilicrg. ........ e 

Hof. 

Pl«|U*. .......... 

CoHÜroC >«...e...o 

ArJeiioff. ......... 

Tüuriiii e 

Bieirr'l/fH-ll (courh«<). . . 
Bingrr-Locb (cliittDff). . • 
S«i«l*Bltilo (roii(h*i) . • . . 
8ai«l-Malo ((ramlct lifBtt). 
Bcbirmffck* . • 

SaîBl'Dié. . . . 

ffoirt. 

Hjèret. .... 

Ajaccio. .... 


DIRECTION 


ralrvlèt. 



ebwTffé*. 

etpriaiacm- 

. E. IV 

ir N. 

«• 

SV 

-h 

4* 38* 

48« 

. E. 16 

98 

17 

N. 

17 

a 


0 

81 

43 

. E. n 

II 

14 

N. 

99 

80 


0 

41 

14 

. E. 41 

i 

9 

w. 

38 

a 


8 

1 

9 

. E. 40 

44 

94 

N. 

87 

80 

— 

9 

14 

94 

. B. 39 

38 

66 

N. 

49 

a 

+ 

9 

91 

4 

. E. 4i 

6 

94 

N. 

48 

a 

+ 

8 

83 

sa 

. E. tr 

98 

44 

N. 

97 

58 


0 

96 

16 

. E. tt 

fl 

95 

It. 

98 

a 


0 

SI 

e 

. E. 96 

96 

46 

N. 

98 

40 

4. 

9 

13 

14 

. E. 53 

98 

19 

N. 

85 

a 

+ 

1 

34 

48 

. E. 33 

S6 

6 

w. 

95 

a 


8 

53 

6 

. B. SI 

16 

87 

It. 

33 

fS 

-f. 

1 

66 

8 

. E. 31 

30 

00 

ït. 

43 

60 


19 

90 

00 

. E. 31 

30 

00 

It. 

97 

30 


4 

U) 

00 

. E. 39 

49 

69 

It. 

49 

15 


S 

95 

1 

. E. S8 

48 

59 

It. 

47 

» 

+ 

8 

11 

1 

. E. 83 

4 

14 

N. 

30 

t 


9 

4 

14 

. E. S9 

40 

17 

It. 

35 

« 

H- 

9 

49 

43 

. E. 88 

55 

37 

N. 

34 

t 


1 

83 

37 

,E . 39 

88 

47 

II. 

99 

30 


10 

95 

47 

E. SI 

1 

7 

II. 

99 

30 

— 

8 

81 

7 


+ r If* it> 


La tomme det différencea ne défait pat 
ttre nulle, parce que noua arona adopté 
pour le point central de réduction (Binget- 
■Loch), la direction E. 3f 30' N. exprimée 
en nombrea ronda , au lieu de la moyenne 
dea directiont tranaporléea en ce point. 
Pour plutieurt det pointa d'obaerration, lea 
différencea aont eontidérablea ; mait on n'a 
pat droit d’en ttre aurprit d'aprèa la nature 
mtme det obierrationc faiteadana cet pointa. 
Ainii , pour lea couchet du Binger-Loch , la 
différence ett de plot de 12*; mait noua 
avont remarqué tout d'abord que la direc- 
tion eat probablement anomale. Pour Hyè- 
rei , pour Ajaccio et pour la Laponie , lea 
différencct font coniidérablea aurai ; maia 
noua arona timplement employé pour cet 
iroit pointa la direction E.-N.-E. Or, lort- 
qu'on exprime une direction de cette ma- 
nière, il eat généralement aoui-entendu 
qu'on ne prétend pat les fixer irèa rigou- 
reuaement. Pour lea grandea lignea qui 
traveraent la Bretagne , la différence eat de 
S'il' enriron; mait la direction de cet 
ligner ne ae prête pas à une détermination 
complélcmcnt rigoureuse. Pour l'Acdenne, 


la différence ett de prêt de 9» : c'ett une 
dea pim eontidérablea et peut-être det plot 
tinguliêret que renferme le tableau. Je tuit 
porté à l'attribuer principalement à ce que la 
dialocation qui a releré le front de l'Ardenne, 
prêa de Uéiièrea, auirant la direction do ayt- 
tème det Ballont (1), a comprimé la matte 
dea terraim aebiateux aituéa plut au Nord , 
et rapproché leur directioo de la ligne E.-O. 
La production det ditlocationa do Système 
du Hainaut peut encore aroir concouru 
plut tard au même résultat. La directioo ’ 
du Système du Fioittèra transportée dam 
l'Ardenne, à Monl-Hermé, en obterrant que 
pour ce point la correction due à l'etn^ 
tphérique serait complètement imignifiante, 
derient E. 14* 48' N. Elle t'écarte de 10* 
12' de la direction moyenne E. 25° N. det 
couebea ardoitièret de cette contrée, tandis 
que celle-ci ne t'éluigne que de 8" 53' 6" de 
la direction du Système du Weslmoreland 
et du ffundsrück. Cela proure que l'ano- 
malie signalée ci-aprèt , dans la direction 
det couches ardoitièret dea borda de la 

D) Vo;g| dé la Ca/1<féoiédifmfd* U fémataf 

ebép. iv. 1. 1, p. tdC. 
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Méuse, n« le raïuche pai , comm« on ta- 
rait pu le croire au premier abord , au 
Sjistime du Finülèrâ. Quant aux autre* 
pointa, pour leaquela la direction obterrée 
parait mériter plua de condance , lea dilTé- 
reneea ne dépassent pas 4°, et eiles sont le 
plut touvent au-detsout de 3° , c'est-à-dire 
qu'elles ne sont guère au-dessus des incer- 
titudes et des erreurs que comportent les 
observations elles- mêmes. 

Nous remarquerons encore que les diffé- 
rences les plus considérables sont les unes 
en plus et les autres en moins , d'où il ré- 
sulte qu'elles approchent beaucoup de le 
compenser, et qu'on retrouverait à très peu 
près la même moyenne, en regardant comme 
défeetueuse* les observations qui leur ont 
donné naiuance, et en ne tenant compte 
que des autres. 

Enfin , faisant un retour vert le point 
de départ de toutes les observations de ce 
genre, nous remarquecoot que non-seule- 
ment la direction E. 31* 7 N-, qui te rap- 
porte à un poiotde l'Allemagne septentrio- 
nale, rentre complètement dans l'indication 
hora 3-4 , donnée il y a plut d'un demi- 
siècle par U, de llumboldt; mais que cette 
moyenne, transportée à Itof, ne diffère 
pas (f«n demi-degré de la direction générale 
des couches du Frankenwald , que l'illutlre 
voyageur a signalée , au début de sa car- 
rière, comme te reproduisant d'une manière 
très générale dans les couches sebisteuses 
anciennes d'nne grande partie de l'Europe. 

La direction moyenne E. 31° j N., que 
nous avons adoptée pour le Binger-Loch, 
détermine celle de la tangente directrice du 
Syilème du Watmoreland et du nundsriick. 
L'angle A , formé par celte tangente avec le 
méridien do Binger-Lorh, est égal au com- 
plément de 31* î, ou à 58” j. 

Pour déterminer complètement ce sys- 
tème, il nous resterait à calculer, ainsi 
qu'il a été dit dans la première partie de 
cet article, l'angle équatorial E; mais le 
calcul ne serait guère plus exécutable pour 
le Système du Westmoreland et du Hunde- 
rücA que pour celui du Longmyttd, à l'é- 
gard duquel nous y avons renoncé pour les 
motifs énoncés page 202. Nous serons donc 
réduits à nous en tenir, provisoirement au 
moins , à la supposition employée dans le* 
colculs précédents , savoir que le grand 
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cercle qui patte par le Binger-Loch , en te 
dirigeant à l'E. 31* 7 N., est le grand cer- 
cle de comparaison ou l'équateur du Système 
du TVestmorotand et du [Jundsrück. 

Il est probable , sans doute , que cette 
supposition n'est pas tout à fait exacte , et 
qu'eile est destinée à subir une recti/lcatio» 
ultérieure. Il est toutefois à observer que lo 
grand cercle dont il s'agit divise à peu près 
en deux parties égales l'ensemble des points 
où ont été observés Jusqu'à présent les ri- 
demenls dépendants du Systèmo du West- 
moreland et du Hundsrück, et cette remar- 
que doit porter à présumer que le grand 
cercle de comparaison provisoire que nous 
adoptons ne sera pas déplacé dans la suite 
d'une quantité très considérable. 

Après avoir ainsi discuté la direction du 
Système du IV’cstmoreland et du Hundsrück ; 
après avoir reconnu que le groupe compacte 
et uniforme des lignes straligraphiques dont 
ce Système se compose, est antérieur, dans 
toute l'Europe, au vieux grès rouge, et pos- 
térieur au terrain silurien et aux couches 
dévoniennes anciennes (Tilestone et Tiles- 
tone fossilifère), j'ai pu me montrer plus dif- 
ficile que par le passé, pour y laisser renfer- 
més des accidents siratigraphiques qui n'y 
figuraient qu'à titre d'anomalies. J'ai pu, sui- 
vant la marche que j'ai indiquée depuis 
longtemps (voyes le commencement de cet 
article), essayer de séparer ces anomalies et 
de les grouper elles-mêmes en Systèmes. 

J'avais originairement laissé réunie* en 
un seul groupe, qui était, pour ainsi dire, 
le résidu non développé de la série, toailes 
les dislocations du sol , trop ancienne* pour 
qu'il me parût prudent de chercher dès lors 
à les distinguet et à le* classer. Mais sur la 
planche coloriée Jointe à la première pnbU- 
estion que J'ai faite sur ces matières (dno. 
des SC. nat., t. XIX, pl. 3, 1830), j'avais 
consigné une note ainsi congue : r On a 
s figuré ici des Foudres , des Prêies , des 
a Lépidodendrons , pour rappeler que les 
» végétaux, dont les débris enfouis ont pro- 
s duit la bouille, avaient crû tous nos lati- 
> tudes peu de temps après le plus ancien 
n redressement de couches figuré dans le la- 
it bleau; d'où il suit que, dès lors, nos con* 
» trées te trouveraient dans des dreonstan- 
» ces climatériques dont nous pouvons nous 
» faire quelque idée. * 
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Ce plas ancien redressemenl de conchei, 
figuré dans le premier tableau graphique 
dea réaullata de mes recherches , était celui 
des collints du Bocage ( Calrados ), où J'ai 
irousé les premiers indices du Système des 
huilons et des collines du Bocage, dont je n'ai 
pu filer que plus tard , d'une manière pré- 
cise, la direction et l'ige relatif, et dont je 
parlerai ci-après. 

Aussitôt que l'obserration m'a permis de 
définir, d'une manière complète, le Système 
des battons et des collines du Bocage, j'ai 
apertu qu'il eiistait des Sjrstèmes de dislo- 
cations plus anciens et d'une direction dif- 
férente. 

L'un de ces Systèmes ayant été mis en lu- 
mière dèslSSI, comme Je l'ai rappelé ci- 
dessus, par M. le professeur Sedgwick , Je 
me suis empressé de l'inscrite alors en tète 
de ma série , et il figure déjà sous le nom de 
Système du IVesImorelund et du Hundsriick 
dans l'extrait de mes recherches qui a été 
impriméen 1833 (I). Hais j'annonçais en 
même temps qu'il ne fallait pas désespérer 
de voir des recherches ultérieures mettre 
les lignes de démarcation, que l’observation 
indiquait déjà entre les différentes assises 
des anciens terrains de transition , en rap- 
port avec des soulèvemenls plus anciens, et 
encore plot etfacés que celui-là. 

J'ai cru trouver la réalisation de cet es- 
pérances de vieille date dans les Systèmes 
de montagnes que j’ai esquissés ci-dessot. 

Lorsqu'on ne pouvait encore indiquer la 
direction des dislocations des couches les 
plut anciennes que par la désignation géné- 
rale Bova 8-é, et lonque l’àge précis d'une 
grands partie de cet couches était encore 
indéterminé , on était réduit à composer de 
toutes les dislocations dont il s'agit on seul 
faisceau, dont l'analogie conduisait à penser 
que l'àge relatif serait le même que l’àge de 
celles qui en auraient un bien déterminé. 
Mais le progrès des observations permet- 
tant aujourd'hui de procéder à une analyse 
plut eiacte , on peut distinguer dans cet 
immense faisceau Irois directions et trois 
dges. 

J'en ai d'abord eitrait un groupe assez 

(i) TradurtioM franralw<l« ifafdc M. 4e l.a 
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nombreux de directions plus rapprochées 
de la ligne E.-O. que celle du Système du 
Westmoretand et du Hundsriick , et, en 
même temps, plut anciennes. Je veux par- 
ler surtout des directions des roches schis- 
teuses les plus anciennes de la presqu’île 
de Bretagne, que j'ai mentionnées dans l'ex- 
trait de mes recherches , consigné dans la 
traduction française do Manuel géologique 
de M. de La Bêche, et dans le Traité de géo- 
gnosie de U. Daubuiston, comme l'un des 
types des dislocations Hora 3-4 antérieures 
aux dépôt des terrains de transition moder- 
nes de la Bretagne , qu'on sait aujourd’hui 
être siluriens et dévoniens. C'est frappés de 
leur constance et de l'évidence de leur âge 
relatif, que nous avons cru , M. Dufrénoy 
et moi , devoir indiquer, dans le premier vo- 
lume de l'eipl icalion de la carte géologique , . 
l'E. 25* N. comme la direction du Sys- 
tème du H'eilmoreland et du HundsrUek , 
indication qui a été reproduite par U. Beu- 
dant dans sa Géologie élémentaire , et par 
M. de Collegno dans ses Elementa di geo- 
logia. 

Cette direction, qui, en raison surtout de 
ce qu'elle s'observe dans une contrée aussi 
occidentale que la Bretagne , diffère beau- 
coup de celle du Système du Wesimoreland 
et du Hundsrück, telle que Je l'ai précisée ci- 
dessus , caractérise un Système particulier 
antérieur au terrain silurien, que j'ai nommé 
Système du Finistère. 

J'ai extrait aussi du même faisceau le 
Système du iongmynd, que j'ai placé de 
même avant le dépôt du terrain silurien, 
mais après le Système du Finistère. 

Les autres directions, dégagées de ces mé- 
langes hétérogènes, composent le Système du 
Westmoreland et du Hundsriick, réduit à ce 
qu'il a d'essentiel. 

La direction du Système du Finistère, 
transportée au Binger-Loch, devient E. Il’ 

35' N. Elle diffère, par conséquent, de 2U‘ 
environ de celle du Système du H'esimore- 
land et du Hundsriick, qui est pour le Bm- 
ger-Loch E. 31° t N., et de plus de 47* de 
celle du Système du Longmynd qui, rappor- 
tée au même point, est N. 31* 15' E. ou 
E. 58* 45' N. 

La comparaison de ces trois directions, 
rapportées à nn seul et même point, montre 
que les trois Systèmesdooinous parlons sont 
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parfaitement dislincti l'un de l'autre, loua 
le rapport de leur direction. 

Ils ne le sont pas moins sous le rapport 
de leur ige, et le dernier s'isole d'autant 
mieui des deux autres, entre les directions 
desquels la sienne est intermédiaire, qu'il 
en est séparé chronologiquement par le 
Syuème du Morbihan dont l'orientation est 
complètement différente. 

Mais il s'est présenté, 1 cet égard, une 
circonstance assec singuiière : c'est que, 
parmi le grand nombre de couches redres- 
séci dont la direction arait été comprise 
d’abord dans la désignation généralcbora 3-4, 
ceilea relatireroent auxquelles l'époque du 
redressement était indiquée par les obsécra- 
tions les pins complètement éclaircies, étaient 
précisément les premières qui devaient être 
mises da cAté pour former des systèmes sé- 
parés, lorsqu'on en viendrait à une discus- 
sion plus précise de tous les éléments dont 
le groupe entier se composait originaire- 
ment. 

Telles étaient, par exemple, les couches 
des schistes anciens de la Bretagne et de la 
Normandie sur lesquelles les grès siluriens 
inférieurs reposent en stratiBcations discor- 
dantes. Telles étaient aussi les couches des 
schistes cristallins de la Suède et de la Fin- 
lande dont les principaux redressements sont 
si évidemment antérieurs au dépét des cou- 
ches siluriennes inférieures du Kinneculle 
et de la cdte méridionale du golfe de Fin- 
lande. Le grès de Caradoe, qui forme, dans 
une grande partie de l'Europe et de l'Amé- 
riqne, l’un des horiions géognostiques les 
plus étendus et les plus nets qu'on puisse 
citer dans toute la série des terrains sédi- 
mentaires, s’êst déposé postérieurement aux 
redressements de tçutes ces couches dont il 
recouvre sauvent les tranches. C'est là ce qui 
place dans les périodes antésiluriennes les 
Systèmes du Finistère, du Longmynd et du 
Morbihan dont nous avons discuté précédem- 
ment l'ancienneté respective. 

Au contraire, les observations les plus 
récentes ont fait reconnaître pour moins an- 
ciennes qu'on ne i'avait cru jusqu'à ces der- 
niers temps un grand nombre de couches 
qui demeurent comprises dans le Système du 
IVastmoreland et du llundsrück réduit, com- 
me nous venons de le voir, à ce qu'il y a 
d'essentiel. Ainsi les couches du terrain ar- 


duiüicr de l'Ardenne, qui ont été regardées 
d'abord comme un des types essentiels du 
terrain cambrien, et dunt MM. Murchisun et 
Sedgwick ont encore figuré queiqurs parties 
comme cambriennes, dans leur belle carte 
des contrées rhénanes, publiée en tStO, 
doivent être rapportées au terrain silurien 
et au terrain dévonien ancien (tilestone fos- 
silifère). La classification des couches du 
HundsrOck et du Taunus a dû subir une 
modification semblable. Il en a été de même 
des couches schisteuses et calcaires du liant, 
du Thuringcnwald, du Frankenwald, des 
environs de Prague, des Vosges, des envi- 
rons d’Hyères, de la montagne Noire, des 
Pyrénées, etc. Toutes les couches qui repo- 
sent surcelles- ci en stratifies lion discordante, 
et dont quelques unes , comme le poudin- 
gue, le burnot (en Belgique), avaient été 
classées comme siluriennes, ont été recon- 
nues comme contemporaines du vieux grès 
rouge et du terrain dévonien propremout dit. 
L'époque à laquelle répond la discordance 
de stratification de ces deux classes de cou- 
ches, s’est ainsi trouvée moins ancienna 
qu'on ne l'avait cru d'abord, par suite de 
l'àge moins ancien assigné aux couches elles- 
mêmes. Voilà comment, en parlant toujours 
des mêmes faits stratigraphiques, on a été 
conduit à laisser seulement dans les périodes 
antésiluriennes deux démembrements du 
Système du K'estmoretand et du HundsrUck 
qui avait paru d'abord antésilurien , et à 
placer ce système lui-même , simplifié et 
mieux défini, entre la période du terrain 
silurien et du tilestone fossilifère et la pé- 
riode du vieux grès rouge et du terrain dé- 
vonien proprement dit. 

Je passe maintenant aux Systèmes de 
montagnes qui ont pris naissance postérieu- 
rement au depAt du vieux grès rouge ou du 
terrain dévonien. 

Je luis porté à croire que, parmi ceux de 
cet Systèmes que je puis dès à présent défi- 
nir complètement, le plus ancien est celui 
auquel te rapporte le plissement des couches 
anthraiifères (dévoniennes et carbonifères) 
des bords de la Loire inférieure, et auquel 
apparlienneot aussi les accidents orographi- 
quet les plut remarquables des collines du 
Bocage de la Normandie et de la partie mé- 
ridionale des Vosges. 



228 


SYS 


VI. SvSTtME D£S DaLLOM (VoSges) BT DEA 
COU.1HBJ OU BuCAgE (CêlVAdOA). 

L’ige relalif que J'eTiii cru devoir a>ii- 
gner origioeireoient à ce S;*ième a dû éire 
modifld comme celui du 5 vjI^ du H'cji- 
morelatid el du Uundsrück, el pour des 
raiaoDi à peu près semblables. Les rails sira- 
tigraphiques qui ddcermioent cet âge conser- 
veni leur place dans la acieoce; mais les 
couches auiquelles cea faits sa rapportent 
aoni aujourd'hui classdes autrement qu'elles 
ne I étaient à l'époque de met premiers ira- 
vaui. Toutes lea couches alTectéet- par les 
pliasemeott propret au Spsiétne des Ballms 
el des coltines du Bocage de la IVormandie 
étaient considérées, il j a quelques années, 
comme plus anciennes que le vieui grès 
Eouge; il est aujourd'hui constaté qu'une 
partie de ces mêmes couches appartient au 
terrain dévonien, représentant du vieua grès 
rouge, et même au calcaire carbonifère. 
Anciennement le vieua grès rouge et le cal- 
caire carbonifère étaient considérés comme 
formant, avec le tnillstone gril et le terrain 
bouiller, une série indivisible pendant le 
dépût de laquelle on ne présumait pat que 
le sol de l'Europe eût éprouvé de grandes 
dislocations. Mais de nouvelles observations 
ont montré que cette série n'est pat tutti 
continue qu’on l'avait cru d'abord, et que, 
pendant ton dépôt, le relief du aol de l’Eu- 
rope a subi de grands changements. 

Le redressement des couches du Système 
des Ballons et des coltines du Bocage de la 
Normandieme parait avoir coïncidé avec l'un 
de ces changements, avec celui auquel te 
rapporte la ligne de démarration qui sépare 
le calcaire carbonifère du millstone-grit. 

Pendant les périodes comparativement 
tranquilles qui ont suivi l’apparition du 
Système du Westsnoreland et du Uundsrück, 
la surface d’une grande partie de l’Europe a 
été recouverte par de vastes et puissants dé- 
pôts de sédiment dont la corrélation a été 
clairement établie dans ces dernières années. 
Ce sont : le viens grès rouge el le calcaire 
carbonifère de l'Ecosse , de l’Angleterre et 
de l'Irlande; les couches dévoniennes (pos- 
térieures au tilestone) et carbonifères du Dc- 
Tonsbire; les couches correspondantes delà 
presqu’île de Bretagne, c’est-à-dire celles 
qui commencent aui poudlngues de llucl- 
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goet : Finistère) et d’ingrande ( Loite-lnfé- 
rieure], et qui comprennent les dépôts de 
combustibles des bords de la Loire-Infé- 
rieure et des environs de Laval et de Sa- 
blé, ainsi que le calcaire carbonifère de 
Sablé; les couches anthraiifèret de la Bel- 
gique, depuis le Poudingue de Durnot jus- 
qu’au calcaire de Visé inclusivemeot; les 
couches de schiste et de grauwacke des col- 
lines des Tenfeisberge et des Hollenberge, au 
N.-O. de Magdebourg; le vieux grès rouge 
de la Norvège et de la Suède; le vieux grès 
rouge, les couches dévoniennes et le calcaire 
carbonifère de tou le la Russie, dont les beaux 
travaux de MM. Murebison, de Verneuil et 
Kejscrling ont si bien fait connaître la na- 
ture et la position indépendante par rap- 
port aux terrains alTectét des anciennes 
rides /tora 3-4. 

Je suis encore porté à classer dans la même 
série les terrains de porphyre brun, de grau- 
wacke et de schiste argileux, contenant dea 
couches d’anthracite accompagnées d’em- 
preintes végétales peu dilTérentet de celles 
du terrain houiller dont te compose en 
grande partie l’angle S.-E, des Vosges, el 
qui parait s’être adossé aux masses graniti- 
ques des environs de Gérardmer, de Remire- 
mont et du Tillot , dont le soulèvement a 
probablement coïncidé avec la formation des 
rides Aora 3-4. 

Il parait , surtout d'après les dernières 
observations de M. Verneuil, qu’une partie 
des terrains de transition du département 
de la Loire doit aussi être rapportée à la 
même époque. 

Or, indépendamment des rapporta géo- 
gnosliques et paléontologiques qui existent 
entre les diverses parties du vaste ensemble 
de terrains dont je vient de parler, ils ont 
encore cela de commun que leurs couches 
éi'happent aux rides et aux dislocations qui 
constituent le Système du Westmoretand et 
du Uundsrück. Lorsque la direction de ce 
Système s’y manifeste comme dans le Con- 
dros, c’est seulement d’une manière locale et 
accidentelle. Quand les couches n’y sont pat 
horizontales, leurs dislocations suivent gé- 
néralement d’autres directions dont la plus 
marquée, qui probablement a été produite 
immédiatement après la terminaison du dé- 
pôt, court, suivant des lignes dont l’angle 
arec le méridien varie, tclou la longitude. 
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en diirers points de l'Europe, entre 90 et 
00*, mais qui sont toujours très près d'être 
esactement parallèles à un grand cercle pas- 
sant par le Uallon d'Alsace (dans le midi des 
Vosges ; latitude 47‘> 00' N., longitude 
4° 36' E. de Paris) et faisant avec le méri- 
dien de celte cime un angle de 7i*, ou se 
dirigeant, en ce point, de l'0. 16* N. à l'E. 
16* S. 

Des Utonnements graphiques m'ont fait 
adopter depuis longtemps ce grand cercle 
comme le grand cercle de comparaison du 
Spsième des Ballons et des collines du Bocage, 
et on va voir qu'il représente encore très 
esactement la moyenne des observations ac- 
tuelles dont aucun groupe no s'en écarte 
d’une manière notable. 

Le caractère spécial des parties méridio- 
nales des Vosges est d'oITrir des formes plus 
découpées que le reste. Au premier abord , 
les montagnes semblent j être confusément 
entassées les unes à cité des autres ; mais 
un esamen plus attentif ne tarde pas à 
montrer qu'elles sont groupées avec assri 
de régularité autour du massif de s;énite 
dont les Ballons d'Alsace et de Comté sont 
les deux points culminants. 

La configuration des Vosges estcomparable 
à un T renversé (x ), et , dans cette compa- 
raison, le massif de syénite des Ballons 
figure la barre boriiontale du (x), tandis 
que la crête principale des Vosges, qui te 
rapporte au Système du Rhin, représente le 
Jambage vertical. La structure de toute la 
partie méridionale du noyau central des 
Vosges, depuis Plombières Jusqu'à la vallée 
de Mastevaux , est en rapport avec celle dn 
Ballon d'Alsace dont le massif tyénilique , 
qui a, dans ton ensemble, la formed'un vaste 
dôme allongé de l'E. 15" S. à l'O. 15* N., 
est l'aie de tout le Système. 

Celte disposition s'esplique très simple- 
ment , en admettant que longtemps après 
la consolidatiun des porphyres bruns , le 
massif de syénite qui forme les cimes Ju- 
melles du Ballon d'Alsace, et du Ballon de 
Comté ou de Serrance, a été soulevé de 
dessous les porphyres. Ce soulèvement au- 
rait causé la destruction d'une partie du 
terrain porphyrique, et aurait relevé le reste 
autour du massif des Ballons d'Alsace et 
de Comté, en donnant naissance aui déchi- 
rements qui paraissent avoir formé la pre- 


mière ébauche des vallées de Massevaui, de 
Girumagny et de Plancher-les-Mines. Celle 
supposition s'accorde d'autant mieux avec 
la disposition relative des rimes de la partie 
méridionale des Vosges, que, des points 
situés de manière à prendre en enfilade le 
groupe allongé des Ballons , par exemple , 
des environs de Bile , de Mulhouse, de Ba- 
denweiler , les diverses arêtes suivant les- 
quelles ils se groupent entre eux font naî- 
tre , par leur disposition respective , l'idée 
d'un cratère de soulèvement dont le centre 
serait situé vers le Ballon d’Alsace. One 
coupe faite perpendiculairement à l'axe du 
massif de syénite des Ballons, vers son ex- 
trémité orientale, montrerait que le terrain 
de porphyres bruns qui constitue principa- 
lement les montagnes de l'angle S.-E. des 
Vosges, se relève à l'approche dn massif 
syénitique, en s'appuyant de part et d'autre 
sur set flancs (1). 

Les parties méridionales de la Forêt-Noire 
offrent le même caractère de dislocation, et 
on y remarque , comme dans les Vosges , 
beaucoup de montagnes orientées ou ali- 
gnées entre elles à peu près de l’O. 15* N. 
à l'E. 15* S. 

De la rime du Blauen, le midi de la Forêt- 
Noire se présente comme un massif grani- 
tique découpé tant loi bien visible, mais ter- 
miué esses abruptement vers le S., suivant 
une ligne qui court à l'E. 16’ S. 

Le Feldberg doit probablement son nom 
à ce que ta cime est plate et unie comme 
un champ. Elle est couverte d'un gaion on- 
dulé, qui s'étend à une astei grande dis- 
tance vers l'E. 15*S.; mais vers le N., elle 
offre des pentes très rapides qui conduisent 
à des précipices. Cet arrachement est évi- 
demment postérieur au ridement N.-E.-S.-O. 
du gneiss dont le Feldberg est composé , et 
antérieur au dépdt du Grès des Vosges qui 
entoure ton large ddme à une grande dis- 
tance. 

Toutes cet montagnes ont été soulevées 
par des efforts violents qui ont brisé la croùie 
du globe, et depuis cette époque cet éclats 
saillants n'ont plus été recouverts d'une ma- 
nière permanente par les eaux , puisqiiq 
nulle part on ne trouve de roches sédimen- 
taires sur leurs sommités. Il en est de même 
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des BiIIoim de la partie mdridioDile des 
Vosges, et de la saillie primordiale du 
Champ-dU'Feu. 

L'époque à laquelle ces masses oot été 
façoiNiées peut être circonscrite entre des 
limites beaucoup plus étroites encore que 
celles dont nous venons de parler ; car il est 
évident qu'elle est antérieure à l'esitteoce 
des bassiat de Roncbamp et de Villé , que 
le terrain bouiller , le grés rouge et le grès 
des Vosges oot comblées en partie, et posté- 
rieure à toute la formation des porphyres 
bruns, qui est un des éléments essentiels du 
massit dm Ballons. Ainsi ie Système des 
Ballons a reçu, par voie de soulèvement , la 
cooBguration qui le distingue, à une époque 
postérieure à ia formation du porphyre 
brun (1), mais antérieure an dépdt du ter- 
rain bouiller. 

La Losère nous présente, beaucoup plus 
au sud , une autre masse granitolde al- 
longée à peu prés dans le même sens ; et 
comme la direction de cette masse semble 
avoir déterminé celle du bassin intérieur 
des départements de la Loséra et de l’A- 
veyron , dans lequel se sont déposés hori- 
tontalemeot le terrain bouiller, le grés bi- 
garré et le calcaire du Jura, on peut suppo- 
ser que rélération de cette masse est con- 
temporaine de celle de la syénite du Ballon 
d'Alsace. 

La presqulle de Bretagne est , parmi les 
diSéreotes contrées de l'Europe, une de cel- 
lee où le Sptléma des Batloiu se destine de 
la manière la plus étendue et la plus nette. 
La plupart des accidents stratigrapbiques 
que nous y avons déjà étudiés étaient anté- 
rieurs au dépôt du terrain silurien. On seul, 
le Sytièmi du fVettemoreland et du Hunds- 
riick, est postérieur à ce terrain ; mais il est 
antérieur au terrain dévonien. En effet, ce 
Système de dislocations affecte une partie, 
mais non la totalité du vaste ensemble de 
terrains sédimentaires, qui constitue prin- 
cipalement le sol de l'intérieur de la Bre- 
tagne. Ces terrains appartiennent en partie 
tu terrain silurien, en partie au terrain 
dévonien, et les travaux paléontologiques 
de UU. de Verneuil et d'Arcbiac ont mon- 
tré que le calcaire de Sablé qui en partage 
les allures, mais qui en forme l'assise supé- 
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rièure , doit être rapporté au calcaire car- 
bonirére. >■ • 

Toutes les assises de ce grand dépét , 
le pljis souvent parallèles entre elles , sont 
affectées indistinctement par un Système 
d'accidents stratigrapbiques , qui est sur- 
tout très prononcé dans l'espace qui s'é- 
tend d'Angers à Ploérmel. Sans former nulle 
part de montagnes considérables , les cou- 
ches présentent des plis nombreui, qui les 
renversent qnelquefois complètement, et qui 
indiquent une compression latérale des plus 
violentes. Leurs affleurements étroits for- 
ment de longues bandes parallèles; et lors- 
qu'elles sont toutes dessinées , comme sur 
les. belles cartes de UU. Triger, le papier 
prend l'apparence d'une étoffe rayée. Les 
petites crêtes et les légers enfoncements 
auxquels elles donnent naissanee, suivant 
qu'elles sont plut ou moins rétislantea, dé- 
terminent la plupart des accidents topogra- 
phiques de la contrée; d'où il résulte quo 
sur toutes les cartes détaillées , leur direc- 
tion, a peu près constante, se reconnaît au 
premier coup d’mil. Cette direction forme, 
avec les lignes de projection verticales des 
cartes de Castini . un angle d'environ TV : 
mais si on tient Mmpte du petit angle que 
tes lignes forment elles-mêmes avec les mé- 
ridiens astronomiques, on voit qu'a Cbêleau- 
briant, par exemple, la direcUon des couebes 
coupe le méridien sous un angle de 78*, 
e'est-à-dire qu'elle court de i'E. 1 2* S. à l'O. 
12» N. 

Celle direction te rapporte très senriblé- 
ment à celle du Système des Ballons ; car si, 
par Cbiteanbriant (lat. 47° 43' 38 " N. , long. 
3* 43' 10" O, de Paris), on mène une ligne 
rigoureusement parallèle au grand cercle de 
comparaison qui passe par le Ballon d'Al- 
sace en te dirigeant de I'E. 16' S. à l'O. 
16o N. , celte ligne se dirigera de I'E. 10* 
15' S. à rO. 10* 15' N., et ne formera arec 
la direction des couebes qu'un angle de 1* 
45'. La différence te réduirait même à 45' 
si on menait par Cbêteaubriant une ligna 
parallèle à la direction O. 15* N. , qui eit 
la moyenne de celles qu'on observe dans le 
5.-E. des Vosges et de la Forêt-Noire. De 
pareilles différences sont au-dessous des 
erreurs probables des observations , et peu- 
vent être considérées comme nulles. 

La direction don tnoutparlons te reproduit 
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trè« habiluellement üaos les courbes silurien- | 
oes 61 dévoniennes de louies les parlies de la 
presqu'île de Bretagne, et ootaromenidaos U 
bande de terrain silurien qui s’étend de la 
forêt d'Econves (au nord d'Alencon) Jusqu'à 
blortain et au«delà, et qui forme une des li* 
gnes principales du Bocage de la Normandie. 

Elle se retrouve encore dans la bande de 
terrain silurien des buttes de Clecy, qui 
s'étend de Couiances à Falaise et jusqu'aui 
environs de Cbambois, bande moins étendue 
que les précédentes , mais connue antérieu* 
rement par les travaui de M. Hérault, de 
M. de Caumonl et de M. de La Bécbe, et 
d'après laquelle J'ai adopté dans l'origine 
1a dénomination de Système du ^cagt 
(Calvados ) , qu'il me paraîtrait inutile de 
changer aujourd'hui. 

Les couches afTeclées par ce Système 
d'accidents présentent généralement peu de 
déviations. Elles offrent cependant une 
indeiîon remarquable par l'étendue sur 
laquelle elle se manifeste et par sa régula* 
rité. Les lignes suivant lesquelles sont diri- 
gés les plis des terrains anlbraxifères des 
bords de la Loire et des environs de Sablé , 
s'infléchissent, vers le S., à l'E. d'une ligne 
Urée de Beaupréau à Ségré, et prennent a peu 
près la direction du Syslèm du Morbihan. 
Le même fait se reproduit plus au N. entre 
Domfront et Seez ; et on en trouve un autre 
exemple dans la presqu'île de Crozon , qui 
sépare la baie de Douarnenez de la rade de 
Brest. Mais ces faits particuliers me parais- 
sent devoir être expliqués, en admeiiaot 
que , dans ces parties dont l'étendue, con- 
sidérable en elle-même, est cependant avsez 
petite comparativemeut à la presqu'île en- 
tière , la direction du Syiième du Morbihan 
s'est reproduite accidentellement à l'époque 
de la formation du Système des Vallons , 
phénomène dont J'ai déjà cité plusieurs 
exemples. 

Le Système de plissement que je viens de 
signaler dans la presqu'île de Bretagne , 
reparaît, au nord de la Manche, dans les 
roches de transition modernes du Devon* 
shire. D'après les belles cartes de sir Henry 
de l.a Bêche, la direction générale de la ligne 
de jonction, entre le Système des grau- 
waekes et le Système carbonacé au nord de 
South-Mollon, estO. N. C’est la la direc- 
tion normale de la stratification des roches . 


de ces deux Systèmes dans le nord du De- 
voiishire. Au sud, près de Launceston, la 
direction s'écarte souvent davantage de la 
ligne E.-O. ; mais elle est moins régulière , 
et elle présente peut-être une anomalie 
comparable à celle que J'ai signalée ci-des- 
sus dans la ptesqu'Iie de Bretagne , à l'est 
de la ligne de Ekaupréau à Ségré , ainsi 
qu'entre Domfront et Seez, et dans la pres- 
qu'île de Crozon. Dans tous les cas , c'est 
une anomalie relativement aux allures géné- 
rales des couches dévonteones et carbona- 
cées du Devonsbire, dont les plis, dans tou- 
tes les parties qui ne sont pas trop voisines 
des masses éruptives de granité et de irapp, 
se dirigent très régulièrement de l'E. 9* S. 
à ro. 9" N. 

Or, si on trace, par le centre du Devon- 
shire (lai. 50" 50' N., long. 6* 30' 0 de Pa- 
ris), une ligne parallèle au grand cercle de 
comparaison qui passe au Ballon d'Alsace en 
se dirigeant à l'O. 16* N., et qu'on ait égard 
aux latitudes et aux longitudes des deux 
points, et à la correction relative à l'excès 
sphérique, on trouve qu’elle coupe le méri- 
dien astronomique du Devonsbire sous uii 
angle de 81* 27% et qu’elle se dirige de l'E. 
8* 33' S. à l'O. 8" 33' N. Cette ligne ne 
s'écarte que de 27% ou de moins d'un dems- 
degré, de la direction des couches dévonien- 
nes et carbonacées de celle contrée. C'est 
une différence complètement négligeable. 

Le redressement de cet couches est évi- 
demment antérieur au dépét des courbes les 
plus anciennes du nouveau grès rouge qui 
reposent sur leurs tranches ; mais il est 
postérieur à la période du dépôt des cou- 
ches carbonacées , qui , d’après les espèces 
de Gooiaiites et les autres fossiles qui y 
ont été découverts, ne peut être considérée 
comme antérieure à celle du calcaire car- 
bonifère. 

Quelques unes des dislocations si compli- 
quées que présente la pointe S.-O. du Pem- 
brokethire, de part et d'autre du Milford- 
llaven, apparlienoenl aussi , probablement, 
au Système de Dallons, dont elles ont, à 
très peu près, la direction. Il en est peut- 
être de même de quelques unes des disloca- 
tions des Mendip-Hills , au midi de Bristol. 

Enfin des dislocations appartenant au 
Système des Ballons se reronnarsseot encore 
dans le nord du pays de Galles , où elles 
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n’oni pu échappé* M. le profemeiir Seép- 
wich. Dan» »on mémoire inlilulé : Erijuisse 
de la rliuclure géologiiat du nord du pays de 
Ga/(es(l), ce »»»anl géologue dit (p. 222) : 

K Le» plu» ancien» mouvement» dont nou» 

» trouvon» de» trace» distincte» »ont ceux 

> qui ont déterminé la direction N.-E., et 

■ imprimé aux masse» de» montagne» une 
» disposition ondulée.... 

• Plu» lard , une térie de mouxemenl» 

» imprima une disposition O. -N. -O. , d une 
» part, à l'ancien Système (de couche») à 

> l'eilrémité septentrionalede» Benryn», et, 

« de l'autre, au Système supérieur dan» le 

■ Denbyshire. L'auteur attribue la confu- 
» sion extraordinaire que présentela position 
» de» couche» dan» la chaîne de» Berwyn» i 
» l'intersection de deux ligne» principale» 
» d'élévation, qui se rapportent, l’une à 
a l’ancien mouvement dirigé au N.-E. ou au 
• N. -N.-E., et l'autre au mouvement sub- 
» séqueni dirigé à l’O.-N .-O. Probablement, 

» ajoute-t-il , le» conglomérat» placé» à la 

■ base du Calcaire carbonifère du Denbyshire 

> ont été formé» aprè» celle période. » 

En indiquant , dan» le pays de Galle» , 
l'existence simultanée du Système de Long- 
mynd, et du Système du Wesimorel snd et 
du l/undsrück, j'ai proposé implicitement 
de considérer le premier de» deux mouve- 
ment» comme composé de deux mouvement» 
distincts dirigé» respectivement, suivant le» 
deux direction», N. -N.-E. et N.-E., que 
mentionne M. le professeur Sedgwick. Je 
présume que le second mouvement, signalé 
par lui, doit aussi être subdivisé en deux au- 
tre» »e rapportant l'un au Système du J/or- 
hihan, dirigé i peu près à l'O. 38* N . , dont 
j’ai dcjàindiquéailleur»(2) l'inOuence sur ce» 
contrées , et l'autre au Système des Bolloit», 
plus rapproché de la ligne E.-O. : do telle 
aorte que la moyenne de» deux direction» 
donnerait* peu près la direction O. -N .-O.,* 
laquelle s'arrête M. le professeur Sedgwick. 

Si on transporte la direction 0. 16* N. du 
Ballon d'Alsace dan» le pays de Galle», au 
confluent de» rivière» Tierw et Ceiriog (lal. 
52* 68' N. , long. 5* 35' O. de Pari» ), en 
ayant égard * la diOéreDce des latitudes et 

(l) OUIiuar f»« ^ 

rc.a»ii|i 9t i»« ot Lo*ao«. l. IV, p. 1,1 

ps|l. 

(f) a./w.j, Ui U Si<.§r*i. * Ff . . s« ■sric.i. rv. p efit. 


des longitudes, et même * la correction due 
k l'excès sphérique, elle devient O. 8* 18 * N. 

Une ligne menée par le confluent du 
Tierw et du Ceiriog, dei’E. 8" 18'S.*r0.8* 

1 1' N., passe , d'une part, * Wem , et , de 
l'autre, * l'embouchure de la rivière Lyfni 
dans la baie de Caernarfon. Il est facile de 
la tracer, d'après cette indication , sur une 
carte d'Angleterre quelconque , lors même 
que le» méridien» et les parallèle» n'y se- 
raient pat Bgurét. Si on trace cette ligne, 
toit sur la belle carte géologique de l'Angle- 
terre par M. Greenougb, toit sur celle de la 
région silurienne par tir Bodtrik llurcbi- 
ton , toit sur les petites cartes du nord du 
pays de Galle» publiées par kl. le professeur 
Sedgwick (I) et par H. Daniel Sbarpe (2), 
on verra d'abord qu'elle est en rapport avec 
les grandes lignes géologiques de la con- 
trée, et qu'aprè» avoir marché parallèle- 
ment * la direction que suit la grande route 
de Holy-Head , depuis la vallée du Ceiriog 
jusqu'à celle du Conway, elle patte * une 
petite distance au sud de la haute cime du 
Snowdon. On remarquera en outre qu'elle 
est sensiblement parallèle * la moyenne di- 
rection de» accident» tlraiigraphique» qu» 
présentent, d'après le» trois première» de 
cet carte», le» couches silurienne» ancienne» 
et moderne» de la région arrosée par le Cei- 
riog et par tes affluents , et de plusieurs 
cantons adjacents. Elle s’éloigne de la direc- 
tion des ligne» ttratigraphiquet do la carte 
de M. Daniel Sbarpe, lorsque celles-ci s'é- 
cartent du tracé de» trob autre» carte» ; mai» 
elle représenta , aussi exactement que pos- 
sible, la moyenne des directions que kl. le 
professeur Sedgwick a tracée» sur sa carte, 
sur un échelle * la vérité très réduite, mai» 
évidemment avec beaucoup de soin. 

Maintenant les lignes de dislocation tra- 
cée» dan» celte région par kl. le profe»»eur 
Sedwick viennent butter contre le terrain 
carbonifère qu'elle» ne paraissent pas enta- 
mer, ce qui annoncerait qu'elles ont été 
produite» antérieurement au dépôt de toute» 
les assises de ce terrain et même antérieure- 
ment au dépôt du calcaire carbonifère. En 
effet, les carte» géologique» de M. Greenougb, 
de sir Boderick Uurebison et de M. le pto- 

(,) a. S-asxcg. •/ su »MW»UaS»^ 

iittr. «•>> 1 * 

(>} 
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fetieor Stdvick figurent une bande du cal- 
caire carbonirèra qui a'élendrail du Craig-y- 
Rbiw i Cralgant d'une manière auui conti- 
nue que le mülalone-grit qui se trouee im- 
raèdialement à l'E. Cependant air noderick 
Murcbiano dément ce tracé, dans te teite 
même de ioo grand outrage, où il dit rormel- 
lement (1) qu'à partir du Craig-y-Rbiw, la 
cakoirt carboni/ire se perd pendant un court 
espace, nuis reparaît de nouveau, se diWpeanl 
au N., à Orsedd^Wen, sur la cime du Sat- 
laUyn-Bill, élevée de 1 300 pieds au-dessus de 
ia mer. 

J'ai heureusement trouvé un tracé très net 
de celte interruption sur la carte de M. Da- 
niel Sharpe, et, en reportant ce tracé sur la 
carte de M. le professeur Sedgwick , j'ai vu 
qu'elle coïncide eiaclement avec le prolon- 
gement des couches siluriennes qui, des 
borda du Ceiriog, s'avancent àrE.8’’1S'S., 
suivant la direction du Système des Ballons. 
Plus au N. et plus au S., le calcaire carbo- 
nifère repose en stratification discordante 
sur les couches siluriennes redressées dans 
la direction du Système du Wesimoreland et 
duHundsriick; mais précisément au point 
où les couches siluriennes prennent la direc- 
tion du Système des Ballons, ce calcaire pré- 
sente une échancrure d'autant plut remar- 
quable que, d'après le tracé de M. Daniel 
Sharpe, le bord septentrional de celte échan- 
crure semble avoir été retroussé. Le millstone- 
gril, si les cartes sont fidèles, ne présen- 
terait pis d'écbancrure correspondante, 
mais poursuivrait son cours en passant sur 
le prolongement des couches siluriennes re- 
dressées suivant la direction do Système des 
Ballons, 

En supposant ce réiullat eiael, je crois 
pouvoir en conclura que le calcaire carbo- 
nifère a été affecté par le redresiemenl des 
eoucbes dont il s'agit, mais que le millstone- 
prir nel'a pasélé. Le redressementdes couches 
siluriennes, dirigées, dans la valléedeCeiriog, 
de l'E. So 18' S. à ro. 8" 18' N., aurait donc 
eu lieuposlérieurementao dépAl du calcaire 
carbonifère, et antérieurement au dépdt du 
millstone-grit, c'est-à-dire qu'il appartien- 
drait, par son Ige relatifcomme par sa direc- 
tion , au Système des Ballons, dont l'âge se 
trouverait même filé ici avec plus deprécision 
que dans aucun des pointa que nous avons 

(i) Stifsriem jfjifiH. p. et «t. 

T. lit. 
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éliminés ; car nous ne l’avions pas encore 
trouvé en contact avec le millslone-grit bien 
caractérisé. 

Il est vrai que le terrain carbonacé do 
Devonshireaélé regardé cumme comprenant 
non seulement le calcaire carbonifère, mais 
encore le mülstone-gril et le terrain boitiller 
proprement dit, ce qui conduirait à assigner 
une date encore plus moderne au Sysième 
des Ballons. Mais ces rapprocbemenls ne re- 
posent sur aucune détermination précise, et 
Je ne crins pas qu'on soit réellement fondé à 
considérer aucune des couches du terrain 
carbonacé du Devonsbire comme plus mo- 
derne que le calcaire carbonifère. Il j a en- 
core là,sans doute, matière à controverse, et 
Je fais des vmui pour que cette controverse 
s'établisse. Ella déterminera le rdle qui peut 
être attribué au Sysième des Ballons dans 
la formation du relief de la Grande-Breta- 
gne, et elle contribuera à fiier d'une ma- 
nière plus assurée encore l'âge relatif de ce 
Système de montagnes, celui des différents 
dépdts carbonifères, et le degré d'utilité que 
peut avoir le principe des directions dans la 
solution des grandes questions géognosligues, 

Quoi qu'il en soit, il eiisle, dans le midi 
de l'Irlande, comme dans le midi de l’An- 
gleterre, des dislocations qui, par leur direc- 
tion et par leur âge, autant qu'on peut ré- 
pondre de ce dernier, paraissent appartenir 
au Système des Ballons. D'après la belle 
carte géologique de l'Irlande publiée par 
M. GrilIBIb, il existe aux environs de Cork 
et dans les montagnes de Barrymore et de 
Knockmeiledown, qui s'élèvent au N. de 
cette ville, un ensemble de dislocations qui 
se dirigent en moyenne de l'E. à l'O., ou de 
l'E. un peu S. à l'O. un peu N. Ces dislo- 
cations affectent le vieux grès rouge et le 
calcaire carbonifère, mais elles paraissent 
se distinguer d'autres dislocations plus 
étendues qui affectent en même temps la 
snillstone-grit. Leur origine remonterait, par 
conséquent, à une époque intermédiaire 
entre la période du calcaire carbonifère et 
celle du millstone-grit, c'est-à-dire à l'époque 
de la formation du Système des Ballons. Lea 
dislocations dont il s'agit ont, en effet, très 
sensiblement la direction du Systèitie des 
Dallons ; car la direction O. 16° N., trans- 
portée des Ballons d’Alsace à Cork ( Istit, 
Ri* AS' 10", longil. 10* 31' 59" O.), 
JO 
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to ajant <fard à l'eicès aphérique, dcrient 
O. 5* 4' N. 

Ayant de quitter les llet BriUnnIquet, le 
ferai remarquer que dea ditlocationi appar- 
tenant au Sytlème des Ballons pourraient être 
loupçonnéea d'avoir «ercé une grande in- 
fluence sur la configuration des montagnes 
du district des lacs du Cumberland et du 
Westmoreland. 

U. le ptofesseurSedgwicka distingui de- 
puis longtemps le phénomène de plissement 
qui a imprimé leur direction caractéristique 
aux schistes qui forment l'étolfe fondamen- 
cale de ce groupe de montagnes, du mouve- 
ment d'élévation qui s fait surgir comme de 
véritables Ballons, les monlagnes de granité 
et de sjénitequi en forment aujourd'hui les 
rimes les plus élevées, mouvement qui a 
été accompagné de nombreuses dislocations. 

M. le professeur Hopkins, ayant envisagé 
dernièrement ce mouvement d'élévation 
tout un point de vue qui lui est propre (1), 
le Considère comme coordonné à un axe lé- 
gèrement sinueux qui te dirige à peu près à 
rO. 3* N. Or la direction O. 16° N. trans- 
portée du Ballon d'Alsace à Ketvick (latit. 
54° 35' N., long. 5° 9' 13'' O. de Paris) avec 
toutes les précautions déjà indiquées, devient 
O. 8° 38' N. La différence avec la direction 
figurée par M. le professeur Hopkins est de 
5“ 38'; mais, comme les considérations 
d'après lesquelles M. Hopkins a figuré cette 
ligne ne sont pat de nature à fixer une di- 
rection avec une rigueur absolue, on peut 
dire qu'une divergence de 5* -, seulement est 
ici peu iriiporlente. Sous le rapport de l'é- 
poque à laquelle a eu lieu celte élévation , 
U. le professeur Hopkins établit qu'elle est 
postérieure au dépdt du calcaire carbonifère 
et antérieure, en grande partie, à celui du 
nouveau grès rouge. Il admet, à la vérité, 
qu'elle est postérieure , non seulement au 
calcaire carbonifère, mais aussi au millstone- 
grU et au terrain bouiller; or cette der- 
nière partie de sa conclusion me paraît beau- 
coup moins évidente que la première. 

Le millstone-gru est loin d'entourer le 
groupe montagneux du Westmoreland avec 
la même uniformité d'allure que le calcaire 
carbonifère. Bien loin de conserver dans la 

(i) On lh« rIrMtton find dcnoditioB ofth« di»tiict lhe 
lakp* nf Coflib^rland Wrtimnr«Und. — ÇutrUrfy Jt9r. 
H0l 9f (A« Sttitt}-, v«i. IV. P 70. 


ceinture du district des lacs la grande épais- 
seur qu'il présente dans les moorlands du 
Yorksbire, il se réduit, d'après la carte de 
51. Greenougb, à une bande étroite qui s'a- 
mincit et finit par disparaître en avançant 
vers l'ouest, et on voit alors le terrain bouil- 
ler de Wbite-Haven reposer directement, 
près de la cdte,sur le calcaire carbonifère et 
même sur le vieux grès rouge. Il paraît, 
d'après cela, que le sol de ces contrées a été 
soumis à des perturbations locales particu- 
lières entre le dépét du calcaire carbonifère 
et celui du millslone-grit, et peut-être entre 
le dépdt du millslone-grit et celui du terrain 
bouiller, et il demeure permis de soupçon- 
ner que les Ballons du Westmoreland sont, 
en principe, du même âge que ceux des 
Ifosges et dus à des mouvements d'élévation 
coordonnés au même grand cercle de la 
spbère terrestre. 

Peut être parviendrait-on à constater 
l'existence de dislocations du Système des 
Ballons dans plusieurs autres groupes mon- 
tagneux des Iles Britanniques. Il me parait 
des aujourd'hui très probable que les petites 
protubérances de roches anciennes qui poin- 
tent isolément au milieu des plaines secon- 
daires du Leicestershire lui doivent le prin- 
cipe de leur existence. 

Le prolongement oriental de la ligne tirée 
de l'embouchure du Lyfni à Wem passe 
très près de Leicesler. Elle laisse, au nord, 
le massif isolé du Chamwood-Forest dont les 
principales lignes topographiques lui sont à 
peu près parallèles. A cdté du Charnwood- 
Forest, le terrain bouiller d'Xshby de la 
Zouche se trouve en contact d'une maniète 
anormale, comme celui de White-Haven, 
avec le calcaire carbonifère, tans l'interposi- 
tion du millslone-grit. Cet ensemble de cir- 
constances peut faire soupçonner qu'il y a 
eu dans ce district un mouvement de dislo- 
cation immédiatement postérieur au calcaire 
carbonifère, parallèle à la direction du Sys- 
tème des Ballons, et que le Mont Sorel, point 
culminant du Charnwood-Forest, peut luL- 
même être considéré comme un Ballon. 

Les Ballons du nord de l'Allemagne, les 
masses granitiques du Hartz, qui te trouvent 
presque exactement sur le prolongement de 
la ligne d'élévation du Westmoreland , se 
prêtent à ce double rapprochemeut d'une 
manière plus certaine encore. 
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Le Hartz «e lermioe, au N.-N.-E., pat un 
eararpement comparable à celui qui termine 
les Vosges et ta Eorét-Noice au S.-S.-O. Cet 
escarpement, qui coupe obliquement la direc- 
tion des couches schisteuses , est parallèle à 
la plus grande longueur de ce groupe de 
montagnes isolé, et a la ligne sur laquelle les 
granités de Brocken et de la Rosstrappe se 
sont élevés en perçant les schistes et les 
grauwackes déjà redressés antérieurement 
dans une autre direction ; il est en même 
temps parallèle au grand cercle de compa- 
raison du Système des Ballons dirigé de la 
dme du Ballon d’Alsace à l'O. 16* N. En 
eOet, si, par la cime du Brocken (latitude 
51’ 48' 39" N., iongitude 8’ 16' 20" E. de 
Paris), on mène une tigne parallèle au grand 
cercle dont il s'agit, on troure que la di- 
rection de cette ligne calculée rigoureose- 
ment, en ayant égard à la correction due à 
l'escès sphérique, estàl'O. 19’ 15' N. Or, 
si l'on trace cette ligne sur une carte géolo- 
gique du Hartz, on verra qu'elle passe par 
la Rosstrappe, tout près du Rammberg, et 
qu’elle est parallèle aussi eiactement que 
possible à la ligne légèrement sinueuse qui 
termine le Hartz au N.-N.-E. Le soulève- 
ment qui a déterminé cette ligne, évidem- 
ment postérieur à celui qui avait plissé les 
schistes et les grauwackes dans la direction 
hora 3-4 {Système du Westmoreland et du 
Uundsrùck), n'a pas été le dernier que le 
Hartz ait éprouvé; mais il a influé plus 
qu'aucun autre sur la forme générale de son 
relief, et il a évidemment précédé le dépdt 
des terrains houillers qui sont situés à ton 
pied. 

Les grauwackes qui forment des collines 
des Teufeisberge et des Hollenberge au N.-O. 
de Magdebourg, et dans lesquelles on trouve, 
comme en Devonshire, en Bretagne et dans 
le sud des Vosges, un grand nombre d'im- 
pressions d'Équisétacées et d'autres plantes 
peu différentes de celles du terrain bouiller, 
ne partagent pas la direction hora 3-4 des 
autres grauwackes de l'Allemagne. Elles ap- 
partiennent probablement à la partie la plus 
récente des dépôts dits de transition, et la 
direction de leurs couches est presque paral- 
lèle à celle de l'escarpement N.-N.-E. du 
Hartz, dont le soulèvement s tant doute eu 
quelque influence sur le ridemeut qu'elles 
uut épruuié 


A l'autre ettrémité du grand ensemble 
des terrains tchitteuz des bords du Rhin, 
l'Ardenne te termine au nord de Mezièret, 
suivant une ligne dont l'orientation est 
oblique par rapport à la ttraiificalion 
dirigée à peu près Aora 3 4 du terrain ar- 
doisler, et dont la direction ne s'écarte 
pat sensiblement de celle du Système des 
Ballons. La direction O. 16’ N., transpor- 
tée du Ballon d'Alsace à Mezièret (latitude 
49’ 45' 43" N., long. 2’ 22' 46" E. de Paris), 
devient, toute correction faite, O. 14* 51' N. 
Or, le front méridional de l'Ardenne court 
del'E. 14 à 18’S. àl'O. 14 à 18* N.; c'est- 
à-dire en moyenne suivant une direction 
O. 16* N., qui ne diffère que de 1* 9' de 
celle qui serait rigoureusement parallèle au 
grand cercle de comparaison du Système des 
Ballons. Le front méridional de l'Ardenne 
coupant obliquement la direction générale 
des couchés du terrain ardoitier, ressemble, 
en cela, au front septentrional du Hartz au- 
quel il est parallèle , et qui peut être con- 
sidéré comme formant l'eitrémité diamélra- 
lementopposéede la grande bandeschisteuse 
des bords du Rhin. L'un et i'autre doivent 
probablement leur première origine à la 
même révolution physique. Les roches à cris- 
tauz feldspatiques de Montbermé pourraient 
bien faire, jusqu'à un certain point, le pen- 
dant des granités du Hartz. Le Hartz n'est 
peut-être plus élevé que parce qu'il a éprouvé, 
postérieucemenl au dépôt des terrains se- 
condaires, un nouveau soulèvement que les 
Ardennes n'ont pas éprouvé ou qu'elles 
n'ont, du moins, que très faiblement res- 
senti (I). 

La direction du Système des Ballons se 
manifeste aussi dans le massif des terrains 
sebisteuz du Hainaut, au nord de Namur, 
et on la retrouve encore, mais peut-être ae- 
cidentellement, entre la SambreetlaAleusa 
aui environs de Philippeville. 

Le Système des Ballons s'est également 
dessiné dans l'Europe orientale. Les mon- 
tagnes de Sandomirz, dans le S.-O. de la Po- 
logne, nous présentent des couches de tran- 
sition, d'une date probablement récente, 
redressées dans une direction presque esac- 
tement parallèle à celle du grand cercle de 
comparaison que nous avons mené par la 

(t) EtfUftUm dê td Cdrt! gidUfiru dê Id Frdmn. i I, 
f. «H. 
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Vallan d'Aliice. Utiic'ett lurloul tu milieu 
des grtndee pliinee de U Buiiie que le S;s- 
lime de rides dont nous nous occupons joue 
UD rdle importiDU 

La belle carie géologique de la Russie 
d'Europe, publiée par MM. Murcbiion , de 
Veroeuil el Ke;serling, nous représeo le cette 
vaste contrée comme divisée en deui parties 
par un aie de terrain dévonien dirigé de 
Voronije vert le golfe de Riga. Cel aie parait 
dù i un soulèvement qui a émergé le bassin 
carbonifère de Moscou el l'a rendu inacces- 
sible aui dépéis de la période bouillire ; qui, 
par conséquent, doit être d'une date posté- 
rieure au dépél du calcaire carbonifère el 
antérieure i celui du terrain bouiller. Or, la 
direction O. 16* N., transportée du Ballon 
d'Alsace àOrel, en Russie (Itt. 52» 56' é" N., 
long. 33*3T'E. de Paris), devient O. 36*32' 
N. Construite sur la carte de Russie, cette 
direction coïncide, à très peu de chose près, 
avec celle de l'aie dévonien, dirigé de Voro- 
nije vers le golfe de Riga. Je auis conduit, 
par lè, i considérer t'aie dévonien du centre 
de la Russie comme étant, en Europe, l'un 
des membres les mieui définis el le plus 
largement dessinés du Syitèmt des BalUmi. 

Enfin les résultats du voyage géologique 
que U. le comte Kejserling a eiécuté, en 
1843, dans la contrée de la Petscbora, sem- 
blent annoncer que le Système des Bottons 
joue aussi un réle important dans cette par- 
tie reculée de la Russie. D'après la carte géo- 
logique jointe au bel ouvrage deM. le comte 
Keyserling (I), la contrée de la Petscbora 
est séparée des grandes plaines où coule la 
Dvrina par la chaîne des monts Timon qui 
s'étend obliquement de l'Oural au golfe de 
Tscbeskaja , dont l'ouverture, dans la mer 
Glaciale, est séparée de celle de la mer 
Blanche par le cap Barmin-Mjts. 

La chaîne des monts Timan n'est pas rec- 
tiligne. Elle décrit une ligne brisée dont le 
coude est placé près du 65* parallèle de la- 
titude nord, el dont la seconde partis forme 
un angle d'environ 25* avec le prolongement 
de la première. 

Le milieu de la plus méridionale de ces 
deui parties se trouve à peu près par 63° 50' 
de latitude M., et par 50* 10' de longitude E. 
de Paria. Si on mène par ce point une ligne 

fl) 8«*à*eàe»mfrm n/ ciM- t*lH m 

«I Im< i* itéS, 


[tarallèle au grand cercle dirigé du Ballon 
d'Alsace à l'O. 16* N. et qu'on en calcule la 
direction en ayant égard à la correction re- 
lative à l'eicès sphérique qui s'élève pour ce 
point éloigné à 2° 29' 53", on trouve que la 
parallèle en question te dirige à l'O. 31 * 30' N. 
Or, en contruitaot celte ligne sur la carte de 
M. le comte Keyserling, on voit qu'elle re- 
présente d'une manière très satisfaisante la 
direction générale de l'aie de la partie mé- 
ridionale de la chaîne des monts Timon. Les 
flancs de cette partie de la chaîne sont for- 
més parle terrain dévonien el par le calcaire 
carbonifère ; mais M. le comte Keyserling n'y 
a pat observé le terrain bouiller (millslone- 
prii ?) qu'il figure au contraire comme étant 
redressé sur les flancs du chaînon septentrio- 
nal des monts Timan et sur ceni de l'Oural. 
De U il paraîtrait résulter que le chaînon mé- 
ridional des monlsTiman, qui, comme toutes 
les montagnes de la contrée, est antérieur au 
terrain Permien et au terrain Jurassique, 
te distinguerait des chaînons qui i'avoisinant 
en ce qu'il serait antérieur aussi au terrain 
bouiller auquel les autres sont poslérieurt, 
et d'une date immédiatement postérieure au 
dépét du calcaire carbonifère. Ce chaînon 
méridional des monts Timan appartiendrait 
ainsi par ton âge, comme par ta direction, 
au Système des Baltoni. 

Si cette conclusion se vérifie, elle sera 
importante, en ce qu'elle donnera une très 
grande largeur à la tone qu'embraite, en 
Europe, le Système des Ballont. En elTet. 
une perpendiculaire abaissée de la crête des 
monts Timan sur le grand cercle de compa- 
raison du Système des Ballons, mené pat le 
Ballon d'Alsace, a une longueur égale â en- 
viron 27* du méridien. D'un autre cdté, 
M. Durocher croit avoir retrouvé des dblo- 
cations dépendantes du Système des Ballons 
dans les Kbistes anciens de la chaîne des 
Pyrénées dont la crête, presque parallèle à 
notre grand cercle de comparaison , en est 
éloignée de 6*. La lone embrauée par le 
Système des Ballons aurait donc une largeur 
de 33* ou de 3,667 kilomètres (plus de 700 
lieues). 

Dans celle zone, le grand cercle qne noua 
avons mené arbitrairement par la cime du 
Ballon d'Alsace serait loin d'occuper une 
position médiane. La ligne médiane passe- 
rait à peu près par Koenigsberg, en Prusse. 
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Uaii, comme U looe du SyUèmtietBaUotu 
pourrait eocore {tra diargie dana la fuite 
trera le midi par de noureaux ebatoons de 
ce Sjritime qui viendraient 1 être ddeouverta 
en Eapagne, il aérait peut-être convenable 
de prendre pour le grand cercle de compa- 
roifon auquel on rapporterait tout l'enaem- 
bla, celui que noua avoua mené par le 
froeken, dana le Haru, vera l'0. 19* 15' N. 

J’avaif ddtermind le premier depuia long- 
tempa par de aimplea Ütonnemeota graphi- 
quea. Noua avona vu qu’il cadre avec toutea 
lea obaervationa auxquellea noua l'avona 
comparé avec aaiez d'exactitude pour qu'il 
nu inutile d’en ebereber, quant à prdaent, 
une détermination plua exacte. Le grand 
cercle, paaaant par le commet du Brocken, 
que je propoae de lui aubilituer, aatiarerait 
également bien à toutea lea obaervationa; 
ce aéra mlui auquel je recourrai dana la 
cuite de cet article. 

Le Système des Ballons a laiaad aur la aur- 
face de l'Europe dea accidenta orograpbiquea 
plua cooaiddrabiea qu’aucun dea Sxatèmea de 
ridea qui a'dlaient formdec antérieurement. 
Lea Ballotta dea Voagea, du Hartz, du Weat- 
moreland, aont aana doute de fort petitea 
moDtagnea, comparativement aux cimea dea 
Pfrénéea et deaAlpea; maie cellea-ci aont 
d'une origine plua récente. LeaBallona n’ont 
même pat en, an moment de leur naiaaance, 
toute l'élévation que précententaujourd'bui 
leura cimea, par rapport au niveau de la 
mer; car ilt ont éprouvé depuia lort dea 
monvementa qui ont eocore ajouté à leur 
hauteur initiale; maia la cime du Ballon 
d'Alcace t’élève è 789 mètrea au-deaaut de la 
ville deGiromagnp, aituée elle-même à peu 
prêté la même hauteur que le terrain bouil- 
1er de Bonebamp, qui a rempli une dea dé- 
preationt de la contrée telle qu'elle était 
configurée aprêa la formation du Sysème des 
Ballons, et cette faible hauteur auffliait pro- 
bablement pour faire alora du Ballon d’Al- 
sace an dea roit dea montagnea de l’Europe. 
Parmi lea inégalités de la surface du globe 
dont on peut assurer que l’origine remonte 
è une époque autti reculée, on en citerait 
difficilement de plus considérables, 

VII. SvarkiB on Foaaz. 

U. Gruner, ingénieur en chef dea mines, 
qui a étudié avec beaucoup de soin et de 


détail la eonttilotion géologique du départe- 
ment de la Loire, a signalé, dans les mon- 
tagnes du Forez, un nouveau Sistème 
de dislocationa (I). Ce Sistème, orienté, 
d'apr^ tes observations de U. Gruner, aur 
Il heure! de la boussole, e’eat-à-dire au 
N. 15* O., lui a paru correspondre à une 
date intermédiaire entre celles des Systèmes ' 
auxquelt je donnais les n» 2 et 3 lorsque 
je ne connaisaais pat de Systèmes plut an- 
ciens que celui du WeslmorelaHd et du 
llundsrtick; c'est-à-dire intermédiaire entre 
l'époque du Système des Ballons et celle du 
Système du nord de l'Anglelerre. 

Je propose d'appeler ce nouveau Système 
de montagnes Système du Fores. Je. suis 
porté à croire qu'il est un peu plua moderne 
que M. Gruner ne l’a admis ; cependant ii 
me parait être réellement plut ancien que 
le Système du nord de l'Angleterre , et par 
conséquent c'est ici la place où nous de- 
vons noua en occuper. 

Lea ditlocationt du Système du Fores ont 
affecté toua lea terrains qui entrent dans 
la composition dea montagnea de cette con- 
trée, y comprit celui dans lequel sont ex- 
ploitées les mines d'Antbracite des environs 
de Roanne (Bully, Regny, Thisy, etc.); 
mais ellea ne se sont pat étendues au terrain 
bouiller qui existe prêt de là à St-Élienne, 
à Bert, au Creozot, etc. Ils datcut, par con- 
téquent , d'une époque intermédiaire entre 
ia période du dépdt du terrain anthraxifère 
de ia Loire , et celle du dépdt du terrain 
bouiller. 

Le terrain anthraxifère du département 
de la Loire est, d'après M. Gruner, la partie 
la plus récente des terrains de transition de 
cet contrées, et il y constitue un étage dis- 
tinct. Il repose en stratifleatioa quelquefuis 
parallèle, mais plus souvent encore diteor- 
dante, sur un terrain scbisteui dans la par- 
tie aupérieure duquel sont intercalées des 
assises calcaires , et il présente vers sa base 
( p. 98 ) un conglomérat souvent très gros- 
sier, formé par des fragmenta généralement 
peu roulés de calcaire , de sebistes , de 
quartzite, de quartz lydien, et surtout de 
porphyre gruniloide, réunis par un ciment 
à grain fin d'une teinta verdâtre. Ce conglu- 

(l) Cniitér, kUnuir* «qr !• nalorc <Im IrrrAitt* <lt tiatsii- 
lion ♦» la* Porphjra* du dépurtameisl <tr U L<>i|r , eémutiat 
du MiMJ, S« icrir, t.XU, p. M (led]. 
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iiiérit pane, par la diiparilion dca frag- 
menU , a un gréa fcidipiltaique, dont la 
plie, peu dilTérente de la tienne, est une 
masse lerreuie très fine, le plua aouveni 
d'une teinte verte foncée ou noire , et qui 
conaiilue une grande partie du terrain. Dea 
jio;aux anguleux trèa nombreux de feld- 
spath lamellenx font aouvent de ce gréa une 
torle de miniopbyre. 1-ea grains de quarts 
y sont très rares, de même que dans le por- 
phyre granitolde , auquel il semble avoir 
emprunté la plus grande partie de tes élé- 
ments; mais il contient quelquefois de pe- 
tits fragments de schiste bleu verdâtre , et 
de très nombreutet paillettes de mica d'un 
brun verdâtre. Au milieu du grès on trouve 
dea schistes feldtpatbiquet avec empreintes 
végétales. Les couches d'anthracite qui y sont 
renfermées sont accompagnées au toit et au 
mur de schistes très fins, mais elles sont peu 
régulières et sujettet à de fréquenu reJeU, 
dut, sans doute, aux dislocations que le ter- 
rain a éprouvées. Quelques parties des grès 
sonttranaforniéeseo roches extrêmement du- 
res, compactes et cristallines, où tout indice 
de stratification a disparu, mais où te mani- 
feste une division en colonnes prismatiques 
psendo-régiiliérea qui leur donne l'apparence 
de porphyres verts. Les schistes très fins du 
toit et du mur des couches d'anthracite 
semblent eux -mêmes avoir subi quelquefois 
une sorte de porcelanisation ; la nature et 
la forme de eet roches péiro-tiliceuset rap- 
pelle complètement la pierre carrée du ter- 
rain antbraiifère de la Loire-Inférieure et 
de Maine-et-Loire. Elles paraissent avoir 
subi de même un phénomène métamor- 
phique , quoique aucune roche éruptive ne 
s'en soit approchée, un mouvement molécu- 
laire opéré dans i'intérieur du sol tant élé- 
vation considérable de température. C'est 
seulement par leur composition qu'elles se 
rattachent aux porphyres granitoldes qui 
semblent avoir fourni la plus grande partie 
de leurs éléments. 

Ces Porphyres paraissent avoir commencé 
à faire éruption, dans le Fores, dès le com- 
mencement de la période pendant laquelle 
s'est formé le dépét antbraiifère. En brisant 
les terrains de transition antérieurs et en te 
brisant eux-mêmes, ils ont formé les gros 
éléments des conglomérats; les matières 
plut ténues, cinérifurmes, que les ériipliout 


ont également produites, ont servi à la for- 
mation des Grès et des Schistes des terrains 
anihraxifères. Enfin une dislocation géné- 
rale a redressé ces couches formées d'abord 
horizontalement et a élevé les crêtes porphy- 
riques et granitiquetdu Forex sur lesquelles 
elles s'appuient, crêtes généralement diri- 
gées, en moyenne, vert le N. 1S‘0., et dont 
la hauteur surpasse celle des Ballant (Puy- 
de-Montoncelle, 1,386*, Pierre-sur- Uaote, 
1,632*). 

L'âge relatif de ces montagnes dépend es- 
sentiellement de celui du terrain anthraxi- 
fère qui couvre une partie de leurs flancs, 
et, d'après les observations de M. Gruner, 
ce terrain parait constituer une formation 
distincte, postérieure au terrain de schiste 
et de calcaire qui lui sert de base et auquel 
il a emprunté une partie de set éléments, 
notamment les fragments calcaires qu'on y 
trouve dans les conglomérats. Ce calcaire, 
gris bleuâtre, bitumineux, fossilifère, les 
sebistes argilo'talqueux diversement colorés 
au milieu desquels il est intercalé , et les 
grès argilo-quartxeux souvent assez grossiers 
et passant â un poudingue quartzeux, qui 
font partie du même système, avaient d'abord 
été placés par M. Gruner dans le terrain 
silurien. D'autres géologues, d'après un 
nouvel eiamen des fossilet, les ont crus dé- 
voniens ; M. Édouard de Verneuil , à qui 
appartenait naturellement la dérision de 
ceiiequestion paléozoïque, les regarde comme 
carbonifères. 

Dans une lettre qu'il a bien vonln me 
faire l'honneur de m'écrire vers la fin de 
l'année dernière, ce savant géologue médi- 
sait : 

> J'ai étudié dernièrement, aux environs 
, de Roanne, les diDérents calcaires et les 
« ai Ions reconnus pour des calcaires carbo- 
» nifères, comme ceux de Sablé. Je n'ai pas 
» vu traces de fossiles dévoniens, et, comme 
» la plupart des schistes, surmontent le 
• calcaire, il en résulta que presque tout et 
K peut-être tout le terrain de transition de 
s la Loire est carbonifère. » . » 

On doit renoncer, d'après cela, i voir dans 
le terrain antbraxifère du département de la 
Loire un équivalent du terrain anthraxifère 
de la Loire-Inférienre qui est inférieur an 
calcaire de Sablé, et on ne pourrait le main- 
tenir dans le groupe du Calcaire carbonifère 
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qu'cn rcnooçial à U dulinclion éublie ptr 
M.Gruoer entre rdugedeiicbiitutalqueui, 
de* grée et poudingue* quariieui, et celui 
de* cooglom^rau et grèi «nlbniirètes de 
nature feldapatbique qui lui a paru recou- 
vrir le premier en ttratificalioD diicordante. 
On ne peut cepeudant paa mettre cet éuge 
antbraiilére en parallèle avec le terrain 
bouillcr, dont la conititution ai conitanie 
dana tout rintèrieur de la France est si dif- 
férente de la sienne, et dont les couches 
n'ont pat été allectéet par les dislocations du 
Syuème du Forex qui ont redressé celles du 
terrain antbraiifére. 

Ue là il me parait résulter que le terrain 
antbrasifère du département de la Loire 
représente, dans l'intérieur de la France, le 
miUsIone-grit des géologues anglais, auquel 
les poudingues inférieurs des terrains taouil- 
lert de St Étienne et d'Alait n'avaient été 
assimilés que d'une manière bjpotbétique. 

Le milUtom-grit s'élèverait ainsi au rang 
d'une furmaiion indépendante, qui repré- 
senterait la période comprise entre l'éléva- 
tion du Syttème des Ballons et celle du 
Syilème du Forex. Le üystèma du Forex au- 
rait prit naissance entre le dépét du mitls- 
lone-grü et celui du terrain bouiller pro- 
prement dit. 

Cet aperçu nouveau me conduisait natu- 
rellement a eiaminer si la structure strati- 
grapbique du reste de l'Europe te prêterait 
à l'admittioud'un nouveau Sistème de mon- 
tagnes ainsi caractérisé , et je croit avoir 
constaté que ce Système te manifeste, en 
effet, dans beaucoup de contrées , et qu'il 
fournit les moyens de résoudre plusieurs 
questions stratigraphiques jusqu'ici non ré- 
solues, et qui peut-être même n'avaient 
pat encore été sufOtamment envisagées. 
D'abord cet accidents stratigraphiques du 
Syttème du Fores déterminent, indépen- 
damment de la direction des principales 
crêtes du Foies , celles de plusieurs de cet 
limites et de plusieurs des lignes orogra- 
pbiques ou stratigraphiques les plut remar- 
quables des parties voisines de la France. 

Ainsi la direction N. 15* O. du üysleme 
du Forex se dessine dans le bord oriental de 
la plaine de la Limagne aux environs de 
Thiert, dans le bord occidental de la plaine 
de Roanne, et dans le bord occidental de la 
plaine de biontbrison , qui semble avoir 
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formé originairement la limite occidentale 
du bassin dans lequel t'est déposé le terrain 
bouiller de St-Étienne. 

Elle te destine encore dans le bord nrci- - 
dental du massif du Morvan, près de Muu- 
lins-en-Gilbert , et dans celle de ton bord 
oriental, près de Saulieu. 

EnQn cette direction te retrouve dans 
celle du bord oriental du massif primitif de 
l'Ardècbe, de Tain à Condrieux, et dans 
celledu massif primitif du Rbdne, de Vienne 
à Lyon et à Limonett, ou même dans celle 
que présente , abstraction faite des dente- 
lures, le massif des terrains anciens de la 
France centrale de Vienne a Saulieu. 

Cette dernière ligne traverse les bassins 
houillers du Creuzot et d'Auiun tant y pro- 
duire aucun changement, et toutes, eu gé- 
néral , me paraissent avoir été mites en re- 
lief avant le dépét do terrain bouiller, niais 
après celui de tout les terrains de transition. 

Pour étendre ces remarques k des com- 
trées plus loinuinet , il est nécessaire de 
recourir aui précautions que nous avons 
déjà employées afin d'y transporter notre 
direction paraUHement à elle-même. A ce 
sujet, nous remarqueront d'abord que la 
direction N. 15* O., signalée par U. Orunet 
dans les montagnes du Forez, peut être con- 
sidérée comme te rapportant au centre de 
ce groupe montagneui,et qu'on peut placer 
ce centre entre la montagne de Pierre-tur- 
llauteetlepaysde Montoncelle, par 45* SI' 
de lal. N., et par 1* 24' de longitude à l'E. 
de Paris. 

Celte direction transportée à Limoges 
(lat. 45° 49 53 ' N., long. 1° 4' 52" O. de 
Paris), eu égard à la dilférence des lungi- 
tudet, et tant tenir compte de la correction 
dueè l'excès sphérique, qui serait à peu près 
insensible, devient N. 16* 47' O.; et, con- 
struite sur la carte de France, elle cat re- 
présentée par une ligne qui passe un peu 
à l'est do Caen (Calvados), et un peu a 
l'ouest de Ceret (Pyrciiées-Ocientalet.', 

Or celle ligne est parallèle à plusieurs des 
lignes leriuinales des granités du Limousin, 
à la ligne de jonction des granités et des 
schistes, ainsi qu'a la direction générale de la 
bande schisteuse des enviruns de Cérel , cl 
a l'aie général des masses de roches ancien- 
nes qui s'éteudenl de proche eu proche du 
Limousin à la montagne Noire , sut Corbiè- 
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rM et loi Pyrtaée* orieoUlet , et rar lei- 
quels ee eoat moulée lee bateioi houillère 
du Lerdin, de Decazeville, de nhodez , de 
Cirmeiui , de Durban et de Ségute, de Su- 
rorci et d'Ogeiu (en Caulogne). 

Celte ligne rencontre, prèe d'Alenton 
et de Filaiee , la pointe du mauif du Bo- 
cage de la Normandie, et elle eit parallèle 
aui troncatures qui y interrompent lee ridea 
du Système du Bocage et des Ballons. 

Celle même ligne est également parallèle 
à celle qui , parlant de la Ménigoute, et 
passant par Tbouars pour aller couper la 
Uayenne près de Cbèteauneur, au-dessus 
d'Angers , termine à l'est le massir des ter- 
rains anciens de la Vendée, en tronquant la 
bande anlbraxifère des bords de la Loire- 
Inférieure , plissée suirant le Système des 
Ballons. 

Elle est parallèle aussi , à très peu de 
choses près, à la direction du bord occiden- 
tal de la dépression du Cotentin dans la- 
quelle se sont dépotés les terrains secondai- 
res et terlitiret desenriront de Valognes et 
de Carenun, à la base desquels te trouve la 
terrain bouiller du Pleuit. 

De là il résulte que dans l'ouest de la 
France, il existe à l'est du méridien de Pa- 
ris un faisceau de dislocations parallèles a la 
direction du Système du Forez postérieures 
au Système des Ballons, et antérieurea au 
terrain bouiller. 

Ce faisceau de dislocations traverse la 
blanche et tejelrouve en Angleterre. 

La ligne menée de Limogea vers le N. 16* 
47' O. passe très près de Dudley ; mais elle 
y coupe le méridien tous un autre angle 
qu'a Limoges. 

Si on transporte la direction N. I5« O. du 
Système du Fores, du centre du For» à 
Dudley (lat. 62* 31' 30" N. , long, à* 26 
40" O. de Paris), en ayant égard à la dilfé- 
rence des latitud» et des longitud» , et à 
la correction due à l'excès sphérique , cal- 
culée comme si le grand cercle , mené du 
centre du Forez vert le N. 15* O. , était le 
grand cercle de comparaison du Système , 
elle devient N. 19* 30' O. ... 

Or on )>eut remarquer d'abord qu'une 
ligne menée par Dudley, vert le N. 19* 
30' O. , ad» rapports très remarquables 
avec la structure générale de la Grande- 
Bretagne. Prolongée vert le N.-N.-O., clic 
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passe à Poulton et au cap Rossa , au S.-O. 
de Lancaster, coupe la partie occiden- 
tale du groupe dea montagnes du Isa du 
Wutmoreland, traverse ensuite l'Ecosse en 
passant à Glasgow, en tort au cap Row-Rn 
dans le nord du Rosttaire, et coupe l'ntré- 
milé N.-E. de Plie Lewis en passant à Aird. 
Prolongée vert le S.-S.-E., cette même ligne 
atteint la Manche dans la rade de Spithead, 
et rate la pointe orientale de Plie de Wigbt; 
plut loin elle traverse la France en te con- 
fondant presque avec la ligne que nous 
avons tracée par Limogu. Elle ut pru- 
que parallèle aux cétu orienlalu de la 
Grande-Bretagne, et elle représente la direc- 
tion générale de Plie entière mieux qu'au- 
cune autre ligne qu'on puisse mener par 
Dudley. 

Pour construire celle même ligne avec 
facilité sur les caria géologiquu de la par- 
tie centrale de l'Angleterre , par exemple 
sur celle désir Boderick Murebison, il sufBt 
de remarquer qu'elle patte , d'une part , à 
Breewood ( Stalfordihire ) , et , de l'autre , 
au confluent du rivièru Arrow et Avon, 
près de Bidford (Warwicksbire). 

Tracée d'après eu repèru facilu à trou- 
ver, la ligne de direction du Système du Fo- 
res suit , à très peu de ebotu près, Paxe du 
groupe des collines tiluriennu qui s'élève au 
milieu du terrain bouiller de Dudley, et celui 
des collines du Lower-Lickey , où de petits 
lambeaux de terrain bouiller reposent direc- 
tement, en slratiBution discordante, sur le 
grès de Caradoc ( Murebison , fifuria* Sys- 
tem, pl. 37, flg. 7 et 8). Elle ut à peu près 
parallèle auui au cours de la Saverne , de- 
puis Coalbrook-Dale Jusqu'à Worcuter , et 
même Jusqu'à Tewkubury, à la ligne que 
les rivièru Clun, Lug et Wye tracent plus 
à PO. dans le pays de Gallet , tu segment 
septentrional de la ligne brisée du Mtlvern- 
Hillt, qui, à partir deGrut-Malvern, tourne 
vert le N.-N.-O., et à la direction générale 
du contour dentelé des monugnu du pays 
de Gallet , depuis les Malvero-Uillt jusqu'à 
l'embouchure de la Dee. La direction do 
Système du Fores reparaît encore assez 
ezactement dans les rrêlu de rochu silu- 
riennu sur lesquellu s'appuie le terrain 
bouiller de Coventry. 

Or, une du circonstancu lu plut remar- 
qiiablrs qui s'observent dans toute celle 
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contr«e, t’ttt que le (erraia bouiller j re- 
pose indinremmem sur tous les ddpdu au- 
tdrieurs , sur le miUUone-grU , sur le cal- 
raire carbonifère* sur le vieui grès rouge, et 
sur les dUTèreotes assises silurjennes , alTec- 
tant ainsi les allures d'une formation indé- 
pendant» de toutes celles qui l'ont prérédè, 
et particulièrement d'une formation indé- 
pendante de celle du millitone-grit. 

Il me parait résulter de là qu'un système 
particulier de dislocations doit avoir été pro- 
duit dans cette partie de l'Angleterre entre 
le dépdt du nutittone-grit et celui du ter- 
rain bouiller proprement dit (coafmeasures), 
et un eiamen attentif de l'ensemble de sa 
structure orograptaique et stratigrapbique, 
me conduit à penser qu'on doit chercher 
la direction caractéristique de ce système 
de dislocation dans les collines siluriennes 
de Dudley et du Lower-Lickey , où nous 
avons déjà reconnu celle du Sytlème du Fo- 
re». Le terrain bouiller est lui- même disloqué 
au pied de cet collines ; mais ces dislocations 
a'espliquent, ainsi que noua le verront bien- 
Wl, par des éruptions de roches trappéenoet 
postérieures à ton dépdt. 

U direction N. 19* 30' 0. qui représente, 
è Dudley, le SyiOrne du Fore», étant pro- 
longée vert le N. -N. -O., traverse, ainsi que 
nous l'avons déjà remarqué, la partie occi- 
denUIe du groupe montagneui du district 
des lacs du Westmoreland, et elle passe à 
quelques milles seulement à l'E. de White- 
Haven où, comme dans le centre de ''An- 
gleterre, le terrain bouiller repose indilTé- 
remment aur le miUuone grit , sur le cal- 
caire carbonifère et sur le vieus grès rouge, 
ce qui suppose que le sol y a éprouvé des 
mouvements entre le dépôt du millstone-grit 
et relui du terrain bouiller. 

On des faits remarquables que présente la 
contrée de White Haven, est l'eiistence d'un 
lambeau de terrain bouiller complètement 
isole et séparé des bassins houillers du Lan- 
rashire, du Yorkshire et de Newcastle par 
«le grands espaces où le terrain bouiller 
n'esiste pat. Ce fatt te rtiuche probablement 
à l'eitslence de tislocation, du ignéme du 

Forezquisetont produites sur remplacement 

occupé aujourd'hui par la grande chaîne pen- 
nine qui constitue la ligne médtane du nord 
de l'Angleterre. 

L'escarpement occidental du massif de 

I. III, 
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CroM-Fell, qui forme un des traiu les plus 
proéminents de celte grande chaîne pcnntne, 
est dirigé obliquement, par rapport à la di' 
rection générale de l'ensemble de la chaîne 
et y constitue une anomalie. Sa direction 
prolongée traverse diagonalement la chaîne, 
entière, de manière à couper la rivière Air 
entre I-eeds et Bingley, en formant avec le 
méridien un angled'environ 29’. Uais il fau t 
remarquer que l'escarpement de Crost-Fell 
est un simple arrachement dans une masse de 
couches très faiblement inclinées, etque son 
orientation, susceptible d'avoir été modifiée 
par les phénomènes de dénudation, ne peut 
fournir qu'un simple aperçu de la direction 
«les premiers phénomènes de dislocation qui 
lut ont donné naissance. Celle cl doit être 
représentée beaucoup plus fidèlement par les 
araeuremenla des dilTérenles couches carbo- 
nifères surlesplateaui qui avoisinent Cross- 
èell et par les alignemenu jalonnés par les 
diverses cimes qui s'élèventsurcesplateaui. 
Or, d'après la belle carte de ài. Greenough, 
cette dernière direction est parallèle à une 
ligne qui suivrait la vallée supérieure de la 
Tyne, et qui irait ensuite se confondre avec 
la vallée de la Warfe, près de Kettle Well, 
en formantavecle méridien un angle de2l*. 
Maintenant, la direction du SysfèmeduForei 
Iraniporlée à Croif-Fell (lit. 54* 42' N., 
long. 4* 50' 0. de Paris), en tenant compte 
lie l'eirès sphérique calculé cumme si l'arc 
mené du centre du Forez vers le N. 15*0. 
était le grand cercle de eomparaiian du 
Sgitême, cette direction devient N. 19* 50' 

0. Elle forme, par conséquent un angle de 
I* 10' seulement avec la direction imprimée 
originairement au massif de Cross -Fell, 
c'est-à dire qu'elle ne s'en écarte que d'une 
quanüté insignifiante. Elle cadre aussi très 
sensiblement avec 1a direction propre du 
mifsir du Derbjfbtre. 

Je remarque en même tempe que le milis- 
tone grit couvre généralement les massifs de 
Crosa-Fell et du Derbyshire, et y forme sou- 
senties poinUculminanU.maisqueleterrain 
bouiller proprement dit ne s'élève nulle part 
dans cet régions élevees. Il me parait donc 
naturel de conclure que le soulèvement qui 
S imprimé À cm deui maitif# leurs iraits 
fondamentaui e été produit entre le dépôt 
dumilUtoise-grit et celui du terrain bouiller; 
d où il luit qu'il se rapporte par son âge, 
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l'omme par la dircctioD , au Syilèm* du 
l'utei. 

tn adaplaot cette luppoiition , od ei- 
plique immédiatement le défaut de conti- 
nuité des terrains liouillers de White-Haven, 
du Lancashire, du Yorkthire et de New- 
casllc, et le contraste qu'ils présentent, sous 
ce rapport, avec \e miltsloia-grit, sans avoir 
recours à l'hfpotbèse de dénudations qui 
seraient difficiles à concevoir à cause de leur 
étendue et de la prédilection toute spéciale 
avec laquelle il faudrait admettre qu'elles 
auraient enlevé le terrain houiller en épar- 
gnant le millslone-pril. I 

l-es dislocations du Sytlème du Foret me 
paraissent encore appelées à espliquer une 
autre singularité que présente la distribu- 
lioo des terrains houillers de la Grande- 
Bretagne. L'indépendance mutuelledes qua- 
tre formations do vieui grès rouge, du 
calcaire carbonifère, du millstone-grit , et 
du terrain houiller , se manifeste par la dis- 
position qu'elles alTectent dans le Pembro- 
kesliire, contrée si riche en faits géologiques 
ttistructifs et curieui, particulièrement au 
point de vue stratigraphique. En suivant 
de l'est à l'ouest le bord septentrional de 
la bande carbonifère , on voit, d'après la 
belle carte géologique de l'ordonnance pu- 
bliée par sir Ilenrjr T. de La Becbe, le cal- 
caire carbonifère cesser près de SIebecb, sur 
les bords de l'Eastern-Cleddau, de s'appufer 
sur le vieux grès rouge pour s'étendre sur 
le terrain silurien; le miUtUme-gril cesser, 
prés de Hsroldstone St lssels, sur les bords 
du Western-Cleddau, de s'appuyer sur le 
calcaire carbonifère pour s'étendre sur le 
terrsin silurien ; enOn, près de Hall Lodge, 
le terrain houiller cesse de s'appuyer sur le 
mitlslone-gril pour s'étendre à son tour sur 
le terrain silurien. Ici le phénomène prend 
un caractère très frappant , parce qu'une 
bande de terrain houiller formant la cdte 
de la plage de St-Bride, s’étend vers le 
N.-N.-E. sur une longueur de 5 milles ( 8 
kilomètres), transversalement à la direction 
des couches siluriennes dont elle inter- 
rompt le cours. D'après la carte de l'ordon- 
nance, le terrain houiller est séparé du 
terrain silurien pat des failles le long d'une 
partie de la ligne de contact; cependant, 
prés de Hall-Lodge, de Sympson-Hill , de 
Bambot-llill, etc..., il parait reposer légu- 
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lièrenient sur les trauches des couches silu- 
riennes. 

Ilsembleraild'après cela que celle langue 
de terrain houiller a rempli une vallée qui 
coupait transversalement les couches déjà re- 
dressées du terrain silurien. Celle vallée, si- 
tuée à quelques millet au N.-N.-O. de Uil- 
ford, te dirigeait probablement à peu prés 
suivant la ligne tirée de Hilford a Trevine 
qui suit la direction de la bande houillère de 
la baie de Sl-Bride, c'est-à-dire vert le N. 
21*0. Or, la direction du Système du Fores, 
transportée à Milford ( lat. 51° 42' 42 ’ N. 
long. 7° 22' 6" 0. de Paris) avec les précau- 
tions déjà indiquées ci-destut, devient N. 
21’ 50' 0. Elle coïncide par conséquent . 
à moins d'un degré près, avec la direction 
présumable de la vallée dans laquelle doit 
t'élre dépotée la langue de terrain houiller 
de la baie de Sl-Bride. De là, il me parait 
résulter que le Système du Forez est au 
nombre de ceux qui ont contribué à pro- 
duire la structure stratigraphique si com- 
pliquée du Pembrokeshire. 

Quant à la position transgressive du 
miUstone-grit par rapport au calcaire carbo- 
nifère , elle doit se rapporter à des disloca- 
tions dependantes du Système des Ballons 
qui a joué aussi dans cette contrée un rdle 
important. Mais la position transgressive 
du calcaire carbonifère par rapport au vieux 
grès rouge , ne se rattache a aucun des 
Systèmes que j'ai examinés ci-dessus, et elle 
dépend probablement d'une série de dislo- 
cations dont je n'ai pas encore saisi la loi. 

L'espace et le temps me manquent pour 
examiner quels sont, dans le reste de l'Eu- 
rope, les accidents stratigrapbiques qui peu- 
vent être rapportés au Système du Forez ; 
je me bornerai à ajouter ici deux remar- 
ques. 

I.a direction du Système du Forez, trans- 
portée à Christiania en Norvège , avec les 
mêmes précautions que ci-dessus , devient 
N. 8° 27' 0.; celte direction est à peu près 
celle d’un asseï grand nombre de lignes oro- 
grapbiques et siraligrapbiques qui, d'après 
la grande carte géolugique de U. Keilhau, se 
font remarquer dans la contrée très acci- 
dentée qui environne la capitale de la Nor- 
vège , où elles ne jouent cependant qu'un 
réle subordonné; on voit cette direction se 
destiner dans quelques parties de la cèle 
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S.-O. de II Suède, eutre ChrUliini* et Go- 
Itaeborg. 

Le directioD du 5yi(ènie du Forei Joue 
un rdle plus importent dens le nord de 
l'Ourel. D’eprès le belle cerle géologique 
de le contrée de le Petscbore per M. le coiiiie 
Keyierling, le nord de l'Ourel présente un 
cbeinon qui s'écerte de ie direction N. -S. 
pour se rapprocber de le direction N.-E.- 
S.-O., cbeinon qu'on distingnesourent sous 
le nom de monts Obdores, et qui, après avoir 
rasé le cours de l'Obi, au-dessus d'Obdoisk, 
s'arrête eu bord du golfe de Karsliaja qui 
se rettecbe à le mer de Karie, dépendance 
de la mer Glaciale. Or, la direction du 
Système du Fores, transporiée dans ces ré- 
gions orientaies de l'Europe, ne coupe plus 
les méridiens sur le même sensqu'en France: 
elle l'en écarte rers l'E. au lieu de s'en 
écarter vers l'O., et eile se rapproche beau- 
coup de la direction N.-E.-S.-O. D'après 
la carte de M. le comte Kejierling , le 
milieu des monts Obdores se trouve à peu 
près par 66° 30' N. , et par 61° 20' de 
long. E. de Paris. Pour transporter en ce 
point la direction du Syttètnt du Foret , il 
est essentiel de tenir compte de la cor- 
rection due i l'eæcès tphérique. Calculée 
toujours dans la supposition que l'arc 
mené par le centre du Forez vers le N. 15* 
O. est le grand cercle de comparaison du 
Système , cette correction s'élève è 6* 38'; 
e'u J ajanl égard on trouve que la direction 
du Spsième du Fores, transportée au milieu 
do cbainon des monts Obdores , devient N. 
il* 68’ E.; or, cette direction construile sur 
la carte de M. le comte Keyserling représente 
ezactemenl la corde de la ligne légèrement 
courbe suivant laquelle les monts Obdores 
y sont dessinés, et elle forme seulement un 
angle d'un i deux degrés avec la direction 
de la bande de grès bouiiler qui borde le 
flanc N. -O. de ces montagnes ! Si l’on ajoute 
que U. le comte Keyserling , après avoir 
signalé dans ces grès plusieurs gitemeots de 
pierres à aiguiser ( schlie/sandslein ), ne les 
compare pat indifféremment à toutes les 
couches du terrain bouiiier, mais qu’il les 
signale au contraire comme représcnlant 
seulement un des membres supérieurs du 
Syttèmecarbonifère, et comme étant, d'après 
leur gisement aussi bien que d'après leur 
composition pétrograpbique, la prolongation 


directe du grès d'Artinsk (I) rapproilié par 
&I.M. Murchiton etdeVeriieuildu miUsIone- 
grii. en raison des ganiatites qu'il renferme, 
on verra que les monts Obdores te rapportent 
probablement, par leur êge aussi bien que 
par ieur direction, au Svslime du Foret, de 
même que le chaînon méridional, les monts 
Timan , te rapporte au Système des Ballons. 
Les monts Obdores sont bien loin tans doute 
de notre Europe occidentale; cependont 
leur prolongation méridionaie n'est |>as plus 
éloignée des montagnes du Forez que la 
chaîne du Timan ne l'est elle-même de la 
prolongation du massif du llartz. 

La direction N. 16* O., que M. Gruner 
a déterminée par la seule ob.<ervalion des 
montagnes du Forez , a coïncidé si approii- 
mativement avec la plupart de celles avec 
lesquelles nous l'avons comparée, qu'il n'y 
aurait, quant à présent, aucun motif pour 
essayer d’en trouver une plut rigoureuse en 
prenant une moyenne par la méihode eipo- 
tée au commencement de cet article. Il y a 
d'ailleurs une considération qui me porte à 
croire que cette direction représente très 
eiactement celle de l'ensemble du Système : 
c’est qu'elle est presque eiactement perpen- 
diculaire à la direction de l'un des Systèmes 
que nous avons déjà eiaminés. Il est aisé de 
calculer que la direction du Sysiènte du Fi- 
nistèfsqui estàBrest E. 21° éS'N., et celle 
du Forez qui est N. 16° O. , étant prolon- 
gées jusqu'à leur rencontre mutuelle , te 
coupent tous un angle de 89° 27', angle qui 
ne diffère d'un angle droit que de 33', c'est- 
à-dire d'une quantité moindre que les in- 
certitudes dont il est encore bien difficile de 
dégager la direction d'un Système de mon- 
tagnes. Or il est dans la nature des choses , 
ainsi que nous le verront ultérieurement , 
que la direction d'un Système de montagnes 
toit, en effet, perpendiculaire à celle de 
l'un des Systèmes qui l'ont précédé dans 
l'ordre chronologique. 

VIII. — SvSTèlE nu KOBB DK L'AnCLETEtaZ. 

Je paue maintenant au Système du nord 
de l'Angleterre, qui a pris naiuance immé- 
diatement après le dépôt du terrain bouiiler 
auquel le Système du Foret était antérieur. 

L'etistence du Système du nord de I An- 

(i) Kffitrrirni, lf*ur i» ieis fntthMra l.tné. f. IM» 
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gleierre ê ili reconnue, pour la prrmicte 
foii, par M. le proleueur Sedgwick, en 
1S31. Ce aarant géologue en a trouvé le 
type dana la grande chaîne pennine. Noua 
arona vu que le Sytièau du Forex avait 
produit de nombreux accidenta, encore re- 
cannaiaaables aujourd'hui dana l'espace oc- 
cupé par celte chaîne; maia cea accideiiia 
ont probablement été ampliOéa lora de la 
formation du Sytlème du nord de l'Angle- 
terre, et leur exiatence ne détruit paa l'exac- 
titude dea concluaiona de M. le profeaieur 
Sedgwick,donl jecroiadevuirconierver ici le 
résumé tel que je l'avais consigné, en 1833, 
dans le Jfonuel gio’.ogique de U. de La Bê- 
che, pag. 630, avant qu'on n'eût longé à 
s'occuper du Système du Forez. 

Depuis la latitude de Derb; jusqu'aux 
fronliérea de l'Écosse, le sol de l'Angleterre 
se trouve partagé par un axe montagneux 
qui, pria dans son ensemble, court presque 
exactement du S. au N., en s'écartant seu- 
lement un peu vers le N, -N. -O. Dans cette 
chaîne qui, étant formée entièrement par 
dea couches de la série carbonifère, est au- 
jourd'hui nommée la grande chaîne carbo- 
nifère du nord de l'Angleterre , les forces 
soulevantes semblent, en prenant la chose 
dans son ensemble, avoir agi (non toutefois 
sans des déviations considérables ) suivant 
des lignes dirigées à peu près du S. 5* E. 
au N. 5* O. Ces forces soulevantes out pro- 
duit de grandes failles, dont l'une forme le 
bord occidental de la chaîne dans le Peak 
du Oerbjshire. Elle est prolongée par une 
ligne aotklioale dans les montagnes appe- 
lées Western Uoori du Yorksbire, et, à partir 
de U, l'escarpement occidental de la chaîne 
est accompagné par d'énormes fractures, 
depuis le centre du Craven jusqu'au pied 
du Stainmoor. Une autre fracture très consi- 
dérable, passant au pied de l'escarpement 
occidental du chaînon du Cross-Kell , ren- 
contre sous un angle obtus, près du pied du 
Stainmoor , la grande faille du Craven. 
Celte dernière faille explique immédiate- 
ment la position isolée des montagoes du 
district des Lacs. 

U. le profoseui Sedgwick prouve direc- 
tement, dans le mémoire qu'il a consacré i 
lastrtielaie de cette chaîne, que toutes les 
fractures d-dessus mentionnées ont été 
produites immédiatement avant la forma- 


tion des conglomérats du nouveau grès rouge 
(/iothe lodfe ttegende), et il présente les plus 
fortes raisons pour penser qu'elles ont été 
occasionnées par une action à la fois vio- 
lente et de courte durée; car on passe sans 
iotermédiaire des masses inclinées et rom- 
pues aux conglomérats qui s'étendent sur 
elles horizontalement, et il n'y a aucune 
trace qui puisse indiquer un passage lent 
d'un ordre de choses à l'autre. Enfin M. le 
professeur Sedgwick, recherchant quelle 
pourrait être l'origine des phénomènes dé- 
crits, indique les dilîérenies roches ctistal- 
lines qui se montrent en contact avec les 
roches de la série carbonifère (le Toadslone 
du Derbysbire et le WAiniions du Cumber- 
land ). 

L'élévation de la chaîne du nord de l’Ai- 
gleterre n'a probablement pat été un phé- 
nomène isolé ; mais si l'on jette un coup 
d'oeil sur la carte géologique de l'Angle- 
terre par M. Greennuph , sur celle jointe 
au Mémoire de MM. Ituckland et Conybeare 
sur les environs de Bristol, et sur la carte 
géologique de la région silurienne par tir 
iloderick Alurebiton , on est naturellement 
conduit à remarquer qu'une partie des ro- 
ches éruptives , qui percent et qui dislo- 
quent les dépéts bouillert de Shrewsbury, 
de Cualbrook-Dale, de Dudley, du Luwer- 
Lickey, et celles qui forment l'axe des Mal- 
vern Hills, paraissent liées à une série de 
dislocaliont qui , courant presque du nord 
au sud , te prolonge , à travers les couches 
de transition récentes et les couches de la 
série carbonifère , jusqu'aux environs de 
Bristol. 

La réte, dirigée presque du nord an sud, 
qui forme la limite occidentale du départe- 
ment de la Manche, et dilfécentes lignes de 
fracture , dirigées de même dans le sent du 
méridien que présente le Bocage de la Nor- 
mandie, doivent aussi probablement leur 
origine première à des dislocations de la 
même catégorie que celles de la grande 
chaîne carbunirère du nord de l'Angleterre. 

Peut-être aussi des traces du même phé- 
nomène pourraient elles être reconnuesdans 
le massif central de la Krance ( chaîne de 
Pierre-tur-llaute, chaîne de Tarare), dans 
les montagnes des Maures (département du 
Var ), et dans les montagnes primitives de 
la Corse. , ■■■ 
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l4i direetioD N. 5* O. de la cbatne du 
nord de l’ADgleterre peut être centêe rap- 
portée aui environi de Middlebam et de 
l.e;hurn dan> le Yoredale (Yorkibire) , lat. 
S4* 15' N., long. *" 15' à l'O. de Paris. 
Celle direction transportée à Saint-Étienne 
(département de la Loire), lat. 45*26 9 'N., 
long. S° 3' 20" E. de Paris , devient N. 0° 
10' O., c'est-i-dire très sensiblement N. S. 
Or, on peut voir sur la carte géologique de 
la France qu'il existe dans la chaîne de Ta- 
rare des lignes de masses porpbfriques, di- 
rigées du nord au sud. L'une de ces lignes 
passe à Tbis;, et son prolongement méridio- 
nal rencontre l'extrémité occidentale du ter- 
rain houiller de Saint Étienne, où elle influe 
probablement sur la tendance particulière 
que les couches de bouille des environs de 
Rocbe-la-Moliêre ont à se rapprocher de la 
direction N.- S. Ces éruptions porphyriques 
étant d'ailleurs bien évidemment antérieu- 
res au terrain Jurassique, on est assex natu- 
rellement conduit à les rapporter au Syt- 
lème du nord de l' Angleterre, et c'est, en 
elTet, l'ège que M. Dufrénoy leur a assi- 
gné (I). 

Parmi les directions de couches que j'ai 
relevées dans les montsgnes des Maures 
(département du Var), il en est un groupe 
asseï bien déterminé dont la moyenne est 
N.-S. Les dislocations auxquelles elles se 
rapportent m'ont paru alTecter le petit lam- 
beau de terrain houiller du plan de la 
Tour. Cette circonstance Jointe à leur di- 
rection m'a conduit à les rapporter au Sys- 
tème du nord de t'dnpielerre (2). La direc- 
tion de ce Système transportée à Saint- 
Tropei, lat. 43" 1 6' 27" N. , long. 4» 1 8' 29" 
E. de Paris, devient, en ayant égard à l'ex- 
cès sphérique calculé comme si l'are de 
grand cercle mené dans le Yoredale au 
N. 5° O. était le prand cercle de comparai- 
son du Système, N. 0* 59' E., la différence 
est de 59'. 

M. Coquand , pendant son voyage dans 
l’empire do Maroc, a observé dans les terrains 
paléozoïques , dont il a constaté l'existence 
sur les cétes de la Méditerranée , aux envi- 
rons de Tétuan, un Système de dislocations 
qui lui ont paru te diriger en moyenne au 

(i) BiptUmXio» 4* U Cêrtt /• frêMte, t. I , 

p. loS. 

(i) lêié., p. 4M 


N. 1° 3' 0. (I), et qu'il a rapportées au 
Système du nord de l'Angleterre. En effet , 
la direction de ce Système , rapportée à 
Tétuan, lat. 35' 35 N. , long. 7* 45' O. de 
Paris, devient, en ayant égard à l'excès 
sphérique, calculé comme si l'arc de grand 
cercle, mené dans le Yoredale vert le N. S" 

O. , était le grand cercle de comparaison du 
Système, N. 6* 45' O. La différence est seu- 
lement de 5° 42' ; et aucun autre des Sys- 
tèmes européens auxquels on pourrait com- 
parer la direction moyenne déterminée par 

M. Coquand n'en donnerait une aussi faible. 

On pourrait signaler aussi dans les Vos- 
ges (2), et dans d'autres parties de l'Europe 
centrale , quelques accidents ttratigrapbi- 
quet dépendants du Système du nord de l'An- 
gleterre; mais, obligé d'abréger, je n'en cite- 
rai plus que deux, qui Jouent un réle assez 
remarquable dans la structure de l'Europe 
septentrionale. 

Si l'on transporte à Wisby dans l'Ile de 
Gotbiand , lat. 58* 39' 15" N., long. 16* 
6' 15 ' à l'E. de Paris, la direction N. 5* O. 
du Système du nord de l'ényleterre, en te- 
nant compte de l'excès sphérique calculé 
comme si l'arc mené dans le Yoredale au 

N. S* O. appartenait au yrond cercle de 
comparaison du Système , elle devient N, 
12° 30' E. Or, si l'on construit cette ligne 
sur une carte, on verra qu'elle est très sen- 
siblement parallèle à la direction générale 
de l'Ile de Gotbiand, à celle de l lle d'OIaod, 
et à celle de la partie des cétes de la Suède 
qui s'étend de Nykoping à Calmar et an- 
delà. Les Iles d'OIand et de Gotbiand sont 
composées découches siluriennes faiblement 
accidentées. Leur séparation de la terre 
ferme de la Suède s'expliquerait très natu- 
rellement par des failles parallèles à celles de 
la grande cbatne du nord de l'Angleterre , 
et qu'on pourrait supposer du même êge. 

Un groupe d'accidenu stratigrapbiques , 
appartenant au Système du nord de l'Angle- 
terre, me parait indiqué, avec plus de pro- 
babilité encore , dans le nord de la Russie. 
L'un des traits les plus remarquables de la 
belle cane géologique de la Russie d'Eu- 
rope, publiée par MM. Murcbison , de Ver- 

(l) Coquind , ByUftim 44 U S4<i*ié géoiofi^tie 4e Frtmet. 
ï* êèn*. I. IV, p. ijci. 

(a) EipiUmitê» 4* tm CerU gMégifm 4t U Frtaet, I. I 
P- 41^ 


Dlyliizad by Googk 



246 


SYS 


SYS 


Deuil el Kejterling, est le bende de celcaire 
carbODifère qui s'étend presque en ligne 
droite dea borda de la Duna au-dessus de 
VeliJ , aux rivages de la mer Blanche , près 
de Uézène, sur une longueur de 300 lieues. 
Vjtegra , au midi du lac Onega , se trouve 
à peu près i égale distance de set deux 
eitrémités. Si l'on transporte la direction 

N. 5* O. du Yoredale à Vjtegra, lat. 61* 

O, 2’ 5" N., long. 34* 8' 54' E. de Paris, 
avec les précautions déjà indiquées, elle de- 
vient exactement N. 30* E. Or, si l'on trace 
cette ligne avec soin sur la carte de M. Mur- 
chitOD , on verra que, partant de Vjtegra , 
elle va, d'une part, couper la Duna, àSuraj, 
un peu au-dessous de VeliJ ; que, de l'autre, 
elle va couper la Duna un peu au-dessus 
d'Arcbangel, et paner à l'embouchure même 
de la rivière de Mezène , et que dans cet in- 
tervalle de 300 lieues elle représente, aussi 
escaclemmt qu'une ligne drail„ puisse le /dire, 
la ligne légèrement sinueuse que forme le 
bord N.-O. de la bande du calcaire carboni- 
fère. Celle ligne, le long de laquelle le vieux 
grès rouge disparaît à la base des coteaux 
que forme la tranche du calcaire carboni- 
fère auquel il sert de support, représente la 
direction du mouvement d'élévation qui a 
déterminé le bord N.-O. du bassin dans le- 
quel a'est formé le vaste dépdt du terrain 
permien , du trias et du terrain Jurassique 
qui occupe les plaines centrales de 1a Rus- 
aie septentrionale. Ce mouvement doit avoir 
précédé immédiatement le dépOt du terrain 
permien , qui représente le grès rouge el le 
calcaire magnésifère du Yorksbire et des 
comtés adjacents. Il correspond donc , par 
son Ige comme par sa direction, au Syitèma 
du nord de l'Angleterre. 

Je m'étais borné, en 1833 , à des Uton- 
nements graphiques , pour déterminer l'o- 
rientation N. 5* O. que J'avais adoptée pour 
représenter dans la chaîne pennine la direc- 
tion de ce Système. Les épreuves auxquelles 
Je viens de la soumettre montrent qu'elle 
satisfait, aussi bien que possible , aux obser- 
vations {faites depuis lors. Je crois inutile, 
d'après cela , de chercher à lui donner plus 
d'exactitude par le calcul d'une moyenne 
qui ne la cbangerait pas sensiblement. 

On voit d'ailleurs que les accidents stra- 
tigrapbiques qui peuvent être rapportés au 
üysléme du For» et au SyUime du nord de 


l'Angleterre , sont bien distincts les uns du 
autres. Cu deux Systèmes se trouvent ten- 
nis, et, pour ainsi dire, superposés, dans la 
grande chaîne pennine et dans lu monta- 
gnes mêmes du Forez , et ils ont pu pendant 
longtemps y demeurer confondus. Mais, 
quoique leurs directions ne diffèrent que de 
15*, et quoique leurs âges soient peu diffé- 
rents , ils forment , sur la surface de l'Eu- 
rope , deux groupu d'accidents très dis- 
tincu. 

IX. — SrSTtHE DES PsTS-BsS et du SCD DU 
PATS DE Galles. 

Les formations du grès rouge et du zech- 
stein, déposéu primitivement en couebn à 
peu près horizontales au pied du montagnu 
du Hars, du pays de Nassau , de la Saxe, 
sont bien loin d'avoir conservé leur horizon- 
talité primitive. Ellu présentent, au con- 
traire , un grand nombre de fracturu et de 
dérangements, dont une grande partie affec- 
tent en même temps lu formations du grès 
bigarré et du musrbelkalk , mais dont une 
certaine classe ne dépasse pas le zechstein , 
el parait s'être produite immédiatement 
après son dépdt. De ce nombre sont lu 
failles el les inflexions variéu dirigé» 
moyennement de l'est à l'ouut, que pré- 
sentent lucouchudu grès rouge, du weiss- 
liegende, du kupferschiefer et du zechstein, 
dans le pays de Uansfeld , accidenu dont 
H. Freisleben avait déjà indiqué que la pro- 
duction devait être antérieure au dépôt du 
grès bigarré. 

Cu accidents remarquablu de la atralifi- 
ution des premièru.courhu secondairu du 
Mansfeld me paraissent n'être qu'un cas par- 
ticulier d'un ensemble d'accidents de strati- 
fication, qui, depuis lu bords de l'Elbe Jus- 
qu'aux pelitullesde la baie de Saint-Bride, 
dans le pays de Galles, et Jusqu'à la chaussée 
de Sein, en Bretagne, affectent toutulucou- 
ebu de sédiment dont la formation n'ulpas 
postérieure à celle du zechstein. Dans cette 
étenduede 280 lieues, toutes les couches dont 
il s'agit, partoutoü elles ne sont pas dérobées 
à l'observation par du formations plus ré- 
centu auxquelles ces mouvements sont 
étrangers , se présentent dans un état plus ou 
moins complet de dislocation. Il y. a même 
du poinu, comme à Liège , à Mons , à Va- 
leQcienoM, sur lu flancs des Itendip- Hills, 
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êt d<Oi I* bauin bouiller dcQuimptr, où 
elles prdsenteDl les cooloriions les plus ei- 
Iraordiaairei , où leur proBI oITre per eiein- 
pie le forme d'uo Z , ou des formes plus 
bizarres encore. Ces accidents de stratifica- 
tion ont pour caractère commun , que les 
couches se sont pour ainsi dire repliées sur 
elles-mêmes sans s'élever en montagnes con- 
sidérables , qu’ils n’occaiionnent à la sur- 
face du terrain que de faibles protubérances 
malgré la complication des contorsions que 
les couches présentent à l'intérieur, et que 
les plis (ou les lignes de fracture) te sont pro- 
duits par moitié, dans une direction paral- 
lèle à un grand cercle qui trarerserait le 
Hansfcid perpendiculairement au méridien 
de ce pays, et, pour l'autre moitié, suivant 
les directions des dislocations que présen- 
taient déjà en chaque point les couches 
plus aneienoea, affectées par des bouleverse- 
meolsantérieurs. Ainsi, dans la bande de ter- 
rain carbonifère qui s'étend d'une manière 
presque continue depuis le paya de Marck, 
Jttsqu'aoi environt d’Arras , les couches de 
calcaire, de grès, d'argile schisteuse et de 
honille, te dirigent tanlét presque de l'est 
à l’ouest, parallèlement au grand cercle ci- 
dessus désigné, tantét presque du N. -E. au 
S.-O (E. 35* N. dans le Condros], parallèle- 
ment à la stratification des terrains tchis- 
leui anciens de l'Eilfel et du HundarUck. 
Sur les bords du canal de Bristol et dans 
tout le midi du pays de Galles , on voit de 
même la ttratiOcation souvent très contour- 
née du système carbonifère osciller entre 
deux directions, l'une courant de i'E. un 
peu N. à ro. un peu S., parallèlement à ce 
même grand cercle ci-dessus désigné; l'autre 
courant de I'E. <0* S. à l'O. 10 " N., 
parallèlement à la direction des couches de 
schistes et de grauwaeke du nord du De- 
vonthire, qui probablement s'élevaient en 
montagnes avant le dépdi de la série car- 
bonifère (ou du moins avant te dépét du 
tniUiUmê-gril et du terrain bouiller ). On 
les voit aussi en approchant do pied des 
montagnes schisteuses anciennes qui cou- 
vrent le nord du pays de Galles , participer 
è la direction N. E.-S. O. qui domine dans 
ces montagnes. Un phénomène du même 
genre se reproduit dans le bassin houiller 
de Quimper. Malgré la grande étendue de 
terrains récents qui séparent les terrains 


carbonifères de la Belgique de ceux des 
bords du canal de Bristol, et qui rend leur 
continuité problématique , on peut remar- 
quer que de part et d'autre les contorsions 
qui affectent les couches présentent des ca- 
ractères communs , dont l'un , par eiemple, 
consiste en ce que les contournements sont 
beaucoup plus forts dans la partie méridio- 
nale de la bande disloquée que dans la par- 
tie septentrionale. 

Les lignes précédentes, teituellement es- 
traites de l'article sur les soulèvements des 
montagnes, inséré en 1833 dans la traduc- 
tion française du Manuel géologique de 
H. de La Bêche, et, en 1831, dans le 3* vo- 
lume du Traité de géognosie de M. d'Au- 
buisson et continué par M. A. Burat(l), 
contiennent une caraetériution complète 
du Sÿslime des Pays-Bas et du sud du pays 
de Galles , tant sous le rapport de son Ige, 
que sous le rapport de sa direction. Les 
observations faites depuis seize ans n’ont 
pas détruit l'eiactitiide de ce premier 
aperçu, mais elles permettent de lui donner 
aujourd'hui beaucoup plus d'étendue et de 
précision. 

Afin d'y parvenir, je commence par tra- 
cer eiactement, à travers l'Europe, le grand 
cercle de comparaison qui traverserait le 
Mansfeld perpendiculairement au méridien 
de ce pays. La ville de Rothenburg, située 
sur la Saale , par 51* 39' de lat. N. et par 
g* 21' 30 " de long. E. de Paris, pouvant être 
considérée comme le centre du pays de 
Mansfeld , le grand cercle de comparaison 
que nous cherchons à construire n'est autre 
chose que la perpendiculaire à la méri- 
dienne de Rolhenfiurp. On peut détermi- 
ner son point d'intersection avec un mé- 
ridien quelconque par la résolution d'un 
simple triangle sphérique rectangle , et l'on 
trouve ainsi queson prolongement occidental 
coupe; 

La méridien de Mons ( 1* 37' 20" E. de 
Paria), par 51* 23' 25" N. (58' 25" au N. de 
Mont) , sous un angle de 83* 51' 1"; 

Le méridien d'East.Cowes , dans l'Ile de 
Wight ( 3” 36' 30 " O. de Paris ) , par 50” 
55' 20" N. (9' 13" au N. deCovres), tous un 
angle de 79* 19' 33"; 

Le méridien de Plymouth( 6* 29' 26’' à 
ro. deParis), par 50* 33' 31" N. (10' 35" au 

{i) Volume* d*ià cUé«, p*|. SXj et Si>- 
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N. de Pljmonlh), lous an angle de 77* 35' 
aO’; 

Le méridien de Uilfard ( Pemrbokeshire, 
7* 22' 6 ' O. de Parii), par 50* 25' 53" N. 
(1° 1C 40" au <ud de Milford ), sous un 
angle de 76* 55 I"; 

Le méridien dn monl Sainl-Mirhel ( près 
Penunce , Cornouaillea, 7* 4S' 54 ' à l'O. de 
Paris), par 50 21' 52 ' N. (14' 52" au N. du 
monl Saint-Michel), loua un angle de 76* 
34' 21"; 

Hit eiiBn le méridien du cap Clear ( pointe 
méridionale de l'Irlande, 11* 49' 34 ' O. de 
Paria), par 49* 40' 26 N. (I" 44' 30' an 
aud du cap Clear ) , aoua un angle de 73* 
29' 55". 

Dana ion prolongement oriental , la per- 
pendicu/aire à la méridienne de Rothenburg 
coupe le méridien de Taganrog ( lur la mer 
d'Azor, 36’ 33' 57 ' à l'E. de Paria) par 48* 
20' 53 ' N. (1* 8' 40" au N. de Taganrog), 
aoua un angle de 69° 0' 2 

Il aérait facile de calculer un pliia grand 
nombre de pointa de ce grand cercle de com- 
paraison , maii ceux qui viennent d'élre in- 
diquéi lurSient amplement pour leicompa- 
raiiona que noua avons à établir. 

D'abord , une parallèle menée par Honi 
k notre grand cercle de comparaiion , qui 
pane è 58' 25" plui au nord , fera avec le 
méridien de Moni un angle de 83* 54'4 " di- 
minué de quelques lecondei ( eicèi sphé- 
rique d'un petit triangle rectangle). En 
nombres ronds, l'angle se réduit à 83° 54' et 
la parallèle court de l'E. 6° 6' N. à l'O. 
6° 6' S. du monde. La direction générale des 
plis du terrain bouiller dans cette partie de 
la Belgique est représentée aussi eiartement 
que possible par une ligne tirée de Namur 
à Douai , ligne qui passe un peu au sud de 
Mons , en ae dirigeant de l'E. 6* 30' N. à 
l'O. 6* 30’ S., par rapport aux lignes hori- 
zontales de la projection de la carte de Cas- 
sini. Mais à Mons ces lignes forment, avec 
les parallèles astronomiques , un angle d'en- 
viron 1* 15 , d'uù il résulte que le plisse- 
ment général du terrain bouiller te dirige 
de l'E. 5" 1 5 N. à l'O. 5* 1 5' S. du monde, en 
formant, avec la parallèle è notre grand 
cercle de comparaiion , un angle de 5t' seu- 
lement, qu'on peut considérer comme à peu 
près négligeable. J'ai indiqué ailleurs (1), en 

(t) Dini kpi'CiBiir Yol«a« d* V£jpi4fsti*n it la Caru 


oombres rondi» la direction C. 5* N. «O. 
S'' S., comme représentant i Mons le Sys- 
tème des Pays-Bas. Celle ci coïncide encore 
plus eiaciement avec les orieniaiions qui 
s'observent en Belgique; mais Je préfère 
continuer à discuter rorienlalion que j'avais 
indiquée primitivement. Le défaut d'espace 
m'empêche de donner ici aucuns détails sur 
le plissement si remarquable des terrains 
carbonifères des Pays-Bas. On en trouvera 
un aperçu, pour ce qui concerne le nord de 
la France et une partie de la Belgique, dans 
le chapitre VII de l'Exp/icafton de la cari9 
géologique delà France^ 1 . 1, p. 72(>. Je passe 
immédiatement aus terrains carbonifères 
des Iles Britanniques. 

Pour voir comment la direction de la 
perpendiculaire à la méridienne de 
burps'adapteauxorienialionsobiervées dans 
le midi du pays de Galles , je pars du point 
où la perpendiculaire à la méridienne de 
Rothenburg coupe le méridien de Milford. 
Elle le coupe, ainsi que je l’ai dit, à 1* 16' 
49'' au sud de Milfonl , sous un angle de 
76* 55’ r*. Une parallèle menée à ce grand 
cercle par Milford même, coupe le méridien 
astronomique sous un angle qui se réduit, 
en nombres ronds, à 76* 55'. Elle se dirige 
de TE. 13“ 5' N. à l'O. 13* 5' S. du monde. 
Construite sur une carte d'Angleterre, elle 
va passer un peu au sud de Hereford, un peu 
au nord de Ledbiiry, et presque eiaciement 
par Dormtngtoii, au nord de la vallée d'élé- 
vation de Woolhope. On peut aisément la 
tracer d'après cette seule indication » sur la 
carte de sir Roderick Murrhison , et sur celle 
de M. Greenougb, et on voit immédiate- 
ment qu'elle représente assez eiaciement 
plusieurs des grandes lignes stratigraphiques 
des terrains paléozoïques du midi du pays 
de Galles; mais elle ne les représente pas 
toutes, car, ainsi que je l'ai annoncé ci-des- 
sus, ces lignes affectent en même temps tes 
directions de plusieurs Systèmes très dilTé- 
renls les uns des autres. Afin de comparer 
les éléments de cette structure en apparence 
si compliquée , aux types que nous avons 
établis précédemment, je transporte à Mii- 
ford, avec les précautions déjà indiquées 
plusieurs fois , les directions du Système du 
Finistère, du Système du Westmorelandel du 

data Fraatt, on ■ iaiprim* O S* N.>E S* S.: 
c'ait nnr hvtt -, U il<«ail y tToir O. S* S. — i. S* II. 
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HunisrlWk et du Sÿilème des Butions, et Je 
trouve qu'à Milford : 

Le Système du Finistère se dirige à l'E. 
22" 12' N. du monde ; 

Le Système du Westmorcland etdu f/undj- 
Tück à l’E. 41" 13' N. ; 

I.e Système des Ballons à l'E. 7“ 3' S ; 

El le Système du Fores eu N. 21* r,0’0. 
Je remarque en outre que les lignes de 
projectiod de le rarte de l'ordonnance dé- 
rient, de même que celles de la carte de 
Castini , des directiona des méridiens et 
des parallèles astronomiques , et qu'aui 
environs de UilTord la divergence est d'en- 
riroo 2* 15', d'où il résulte qu'à Milford : 

Le Système du Finistère se dirige à l'E. 
19* 57’ N. de la carte de l’ordonnance; 

Le Sysiéma du XVesmoreland et du Uunds- 
irück à l'E. 38" 58' N. de la carte de l'or- 
donnance; 

Le Syslèmedes Dallons à l'E. 9* 18' S. de 
la cane de l'ordonnance ; 

I.e Système du Pores au N. 19* 35' O. 
de la carte de l'ordonnance; 

El le Système des Pays-Bas'â l'E. 10* 50' 
N. de la carte de l'ordonnance. 

Ces orientations peuvent être employées 
sans erreur sensible, dans toute l'étendue 
des feuilles de l'Ordnanee-Survey. A Ply- 
moulh et au mont Saint-Michel , l'orien- 
tation du Système des Pays-Bas serait tou- 
jours, à très peu de chose près, E. 10* 50' N. 
de la carte de l'ordonnance. 

D'après ces données. Je puis facilement 
comparer les directions normales de mes 
différents Systèmes avec celles qui sc des- 
sinent dans les escellenls travaiii straligra- 
pbiques publiés dans ces dernières années 
par les géologues anglais, et particulièrement 
par sir Henry de La Bêche. 

Je vois, par eiemple, que les crêtes de ro- 
ches irappéennes qui s’élèvent au milieu 
des roches silurfennes , entre Saint-David's 
Head et la vallée de l'Afon-Taf ( feuille 
40 de la carte de l’ordonnance J , oscillent 
autour de deux directions moyennes qui 
courent l'une à l'E. S* j N., et l'autre à l'E. 
30* N. de la carte de l'ordonnance. La pre- 
mière ne s'éloigne que de 2* 20' de la di- 
rection du Système des Pays-Bas; la seconde, 
intermédiaire entre la direction du Système 
du H'estmoreland et du Ilundsrück, et celle 
du Système du Finistère, fait un angle de 

T. III. 


■ 8* 58' avec l'une et de lO* 3' avec l'autre. 

I Entre Llandeilo-Fan r et Taly - Lly-Chaii, 
la direction moyenne des couches siluriennes 
est E. 34" N. de la carte de l'ordonnance; 
c'est à 4* 58' près la direction du Système 
du If'estmoreland et du Hundsrùck. De Llan- 
deilo-Fawr à Newcasile-Emlyn et au-delà 
(feuille 41 de la carte de l'ordonnance), la 
direction moyenne générale des couches si- 
luriennes est E. 28° N. C'est-à-dire à peu 
près intermédiaire entre la direction du 
Système du Westmoreland et du Ilundsrück, 
et celle du Système du Finistère. 

D'autres directions moins soutenues, mais 
asseï fréquentes, et certains aligiienients gé- 
nécaui, te rapprochent beaucoup de l'E. 20* 
N., c'est-à-dire de la direction du Système ' 
du Finistère. Quelques unes sont presque 
ciactement E. O. 

La direction moyenne des principaux fl- 
lont métalliques tracés sur les feuilles 59 
S.-E. et 57 N.-E. de la carte de l'ordon- 
nance , au sud de la rivière Duvey , est E. 
23" 30' K. C'est à 3* 33' près la direction 
du Système du Finistère. 

La b.vnde de schistes noirs siluriens, com- 
prise entre deux failles, qui coupe à angle 
droit la bande houillère de la baie de Saint- 
Bride à Notion Cross (feuille 40 delà carte 
de l'ordonnance), te dirige à l’E. 24" N. de 
la carte de l'ordunnanre ; elle forme donc 
avec la direclion du Système du Finistère un 
angle de 4* 3' seulement. 

Enfin, celle-ci ne s'écarte que de 4° en- 
viron des lignes que tir Roderick Murchison 
à tracées sur ta carte tout la dénomination 
d'axes du Pembrokeshire septentrional. Celte 
qui est Dgurée dans la baie de Saint-Bride, 
va passer dans l’intérieur tout près de Roch, 
puis entre Reyncatton et Ambleston, en 
se dirigeant à l'E. 24* 7 N. de la carte de 
l’oidonnance, c'est-à-dire en formant avec 
la direclion du Système du Finistère un 
angle de 4° 48' seulement. 

Au sud du havre de Milford et dans la 
presqu'île de Rhos-Slli, la direclion des belles 
lignes siraligraphiques dessinéu par une ’ 
série de bandes de roches siluriennes , de 
lieux grès rouge, de calcaire carbonifère, de 
millstone-yril , de terrain houitler, et de 
roches de trapp, oscilie très légèrement au- 
tour de l'E. 10" S. de la carte de l’ordon- 
nance: c'est à'42' près seulement la direc- 
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lion du Syttème dûs Battons; et celle dîreclion 
I olncide auiti preique eiiclemenl leec celle 
des lignes que sir Roderick Murchison e iri- 
rées sur sa carie, sous la dénooiinalion 
d'axes du Pembrokûtkira méridional. L’une 
de ces lignes prolongée passe à peu près psr 
Talbenny, par Langwni, et un peu au nord 
de Sainl-lsscls, en se dirigeant à l’E. 10' 
- S. de la carte de l'ordonnance , et en fai- 
sam avec la direction du Système des Battons 
un angle de 1° 12' seulement. 

La direction du Système des Battons se 
retrouve au nord de la presqu'île de Rhos- 
Sili, à 1° 42' près, dans la direction E. Il» 
S. de la carte de l'ordonnance qui domine 
généralement dans le terrain houiller entre 
Swansea et l'embouchure de la rivière de 
Rury , cl qui se continue dans le Pembro- 
keshirc, jusqu'à la baie de Saint-Bride. Cette 
même direction domine généralement aussi 
dans le midi du Glamorgan, dans les envi- 
rons de Bristol , et dans les Mendip-Hills, 
qui sont à peu près le prolongement des ac- 
cidents strstigraphiques du midi duPembro- 
keshire et du Glamorgan. 

I,es directions du Système des Battons et 
du Système des Pays-Bas se manifestent 
l'une et l'autre très fréquemment dans les 
accidents straligraphiqucs des rnuches car- 
bonifères des Mendip- Hills et des environs 
de Bristol , et elles s'y croisent en un grand 
nombre de points. J'en citerai un seul 
nempic. l.'llol calcaire de Sleep- Holnie, 
dans le canal de Bristol, s'élève au point de 
croisement de deus accidents stratigraphi- 
ques appartenant respectivement aux deux 
Systèmesque je viens d'indiquer. D’une part, 
il est dans le prolongement de la crête de 
Warle llill ; cl d'après la feuille 20' de la 
carte de l'ordoiin.ince , la ligne de Warlc- 
tlill à Sleep-Ilolmesedirigeà l'O. 13“ S. de 
la carte de l'ordonnance, en faisant avec les 
directions du Sysièmedes Pays- Bos un angle 
de 2° 10'. D’autre pnrt.riloldcSteep-Holme 
est dans le proloiigemenl de la crête deBIca- 
don Hill, et la ligne de Bleadon-ilill à Steep- 
llolme se dirigea l'O. 13“ N. de la carte de 
l'ordonnance , en Brrmant avec la direction 
du Système des Battons un angle de 3» -12'. 
Les lignes menées de Siccp-llcilmc à Blea- 
don-llill cl à Warle-Hill , forment entre 
elles un angle de 26°, tandis que l’angle 
formé pir les directions calculées des deux 


Systèmes est de 20' 8'. La différence totale 
se réduit à S' 62’ : elle me parait peu con- 
sidérable pour des lignes dont la longueur 
n'est pas très grande, et dont la direction ne 
peut être mesurée avec une très grande 
précision. 

Si l'on poursuivait, plus à l'est l'encore, 
la direction de la série des dislocations que 
nous venons de suivra du Pembrokeshire 
aux environs de Bristol , on traverserait 
la partie de l'Angleterre que recouvrent la 
terrain jurassique et les terrains plus mo- 
dernes; mais on atteindrait au-delà du Pas- 
de-Calais la protubérance carbonifère du 
bas Boulonnais, dont les accidents stratigra- 
phiques ont probablement une liaison sou- 
terraine avec ceux que nous venons d'étu- 
dier, et, plut loin encore, le massif des 
terrains paléozoïques du Brabant méridio- 
nal, où quelques accidents ttratigraphiques 
out à peu près la direction du Système des 
Battons. Il me paraît évident qu'il a riù 
exister dans cette zone une grande ligne de 
dislocation du Système des Battons ^ et, en 
elTet , les cartes de l'ordonnance indiquent 
dans ton voisinage beaucoup d'indices de 
discordance de atratification entre le cal- 
caire carbonifère et le mittstone-grit ; mais 
il est également évident qu’il y a eu dans 
cette zone des mouvements de dislocation 
postérieurs au terrain bouiller , qui partage 
lui-même, en beaucoup de points, la direction 
du Système des Battons; j'attribue ce dernier 
fait à ce que des dislocations du Sysièmedes 
Pays-Bas, te produisant dans cette même 
zone avec leur direction caractéristique , 
comme âWarle-Hill, ontdonné un nouveau 
développement aux accidents tteatigraphi- 
quet préexistants du Syslètne des Battons. 

Sur la litière nord du bassin houiller du 
Glamorgan, la direction du Système des Bat- 
tons te rencontre beaucoup plut rarement 
que sur sa litière méridionale; mais la di- 
rection du Système du Westmoretastd et du 
Hundsrück s'y combine fréquemment avec 
celle du Système des Pays-Bas. 

La ligne. tirée de Milford à Dormington, 
qui représente la direction de ce Système, 
ne coïncide aux environs de Milford même 
qu'avec un petit nombre d'accidents tiraii- 
grapliiques; mais, un peu plut à l'est, elle 
représente, sur une assez grande longueur, 
la direction dominante. Les lignes polygo- 
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Dilei , d'une apparence bailionote, que lir 
RoderickMorchiton avait tracdea fur aa cane, 
entre Llandeilo- AbereTWT» Llandeilo- 
Fawr, ne fe trouvent pat reproduites sur 
les reuilles de rOrdnance-Surt'e!/, ou bien 
elles y sont remplacées par le tracé plus 
comprébensible d'une direction générale pa> 
rallèle au Système des Pays-Bas, coupée par 
de nombreuses failles. 

La direction du Système des Pays-Bas 
représente aussi assez eiactement le bord 
du terrain carbonifère au sud de I.landeilo- 
Favrr dans les crêtes du Uynydd-Uawr, du 
Pen-y-Rbiw.Ddu au Mynydd-Llangyndeyrn. 
Ici les bandes étroites de calceire carboni- 
fère et de viens grès ruuge, dirigées à i'E. 
1 iaN-, se rapportentévidemtnent au Système 
des Pays-Bas , avec l'orientation duquel 
elles ne forment qu'un angle de 3* 10'. 

Les grandes lignes géologiques de la ré- 
gion silurienne eipirent, en quelque sorte , 
à l'approcbe do bassin carbonifère; cepen- 
dant elles y produisent une certaine impres- 
sion. La ligne de contact du terrain silurien 
et do viens grès rouge suit pendant long- 
temps au S.-E. et à I’E. deLlangadock une 
direction E. 3é* N. de la carte de l'ordon- 
nance. C'est è 4* 58' près la direction du 
Système du Westmoreland et du /{undsrück. 
Celle direction pénètre visiblement dans le 
calraire carbonifère , le mittstone-grit et le 
terrain bouiller eus montagnesdeTair-Carn- 
Urhaf, de Tair-Carn-lsaf, de Smithfaen , au 
Uynydd-Beltwa, dans le district d'Amman, 
et dans la contrée où les deus branches de 
la rivière de Bury prennent leur source, au 
midi de LIandeilo-Fawr. 

Les deus directions se croisent donc sans 
se confondre et sans beaucoup s'altérer par 
leur réaction mutuelle dans la vallée de la 
rivière de Bury. 

Un croisement du même genre s'observe 
dans la partie supérieure de la vallée d« la 
rivière de Stransea, la Tawe. 

EnBo, la direction du Système des Pays- 
Bas se dessine, au nord de Herthyr-Tydfll , 
par une grande ligne tirée de Pont-Neddfy- 
cban sur la rivière de Neath, par Penderyn 
et Froonnon-y-Coed à Abergavenny. Cette 
ligne court à I'E. 10* N. de la cane de 
l'ordonnance , en formant, avec la direriion 
du Syilèmadas Pays-Bas, un angle de .50' 
senlement. Il est même à remarquer que 
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cette dilTérence de 50’ e.«t comptée dans le 
même sens que la dilférenre de 51', indi- 
quée ci-dessus à Mons ; d'où il résulte que 
les couches houillères les plus riches de la 
Grande-Bretagne et de la Belgique, celles 
de Mertbyr-TydGI et de Mons, se coordon- 
nent dans leurs infleiions à deux directions, 
entre lesquelles nos constructions et nos 
calculs ne nous révèlent qu'une différence 
d'une seule minute. 

Il serait illusoire d'attribuer une grande 
importance à l'eitrème petitesse de cette 
différence. Les deux directions comparées 
entre elles ont été mesurées sur la carte , 
dans le Hainaut et dans le Glamorgan , et 
n'ont été évaluées qu'en nombres ronds. Une 
évaluation plus précise aurait probablement 
conduit à une différence d'orientation plus 
considérable. La matière ne comporte pas la 
précision des minutes , et lorsque deux di- 
rections comparées ne diffèrent que de 1 
degré ou même de 2 ou 3 degrés , on peut 
les considérer comme sensiblement paral- 
lèles. 

Ce serait plutôt ici le lieu de montrer que. 
lors même que ces déviations ne rentrent 
dans les limites d'exactitude qu'on ne peut 
guère espérer de dépasser, elles sont quelque- 
fois susceptibles d'une discussion qui en at- 
ténue l'importance. M. Gras (I) et M. Le 
Play (2) ont déjà fait voir comment la direc- 
tion d'un Système de dislocations peut se 
combiner avec celle d'un autre Système pour 
produire une direction mixte. Sans chercher 
àappliquerici les formules trigonomélriques 
et les ingénieuses constructions de mes sa- 
vants collègues, je remarquerai simplement 
que les lignes tracées sur la carte de sir 
Roderick Murchison, sous les dénominations 
d'aies du Petubrukesbire septentrional et 
du Pembrokeshite méridional, formant entre 
elles un angle de 35" 15', et les directions 
du Système du Finistère et du Système des 
Ballons, transportées è Uilford, formant 
enue elles un angle de 29° 15‘; la diffé- 
rence totale est de 6° , re qui suppose une 
différence moyenne de 3" seulement relati- 
venieiit à chacune des deux directions. 

Ces différences prises en elles-mêmes pour- 

(ly S Cray, SlsHith^set 19M rt géotogi^mt tfa 

Jsparl€»senl lé Drvssw 

(1) Fr. L'pUy. Asuiéltt nimts, 1 ' »ér^, t. IV, f. s*3 
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rtieot 4U6 considérées comme |)eu coiisidé* 
râbles, eu égard à la structure compliquée 
de la contrée dans laquelle elles s'obser- 
vent; cependant la partie de ces différences 
qui doit être attribuée à des irrégularités 
dans les phénomènes ou dans les observa* 
lions , est réellement beaucoup moindre. 

D'abord , en fait, la différence totale 
ne se partage pas ainsi par parties égales 
entre les deus aies : elle se porte principe* 
lemenl sur celui des deui dont la direction 
est le moins nettement déterminée, sur l'aie 
du Pembrokesbire septentrional comparé à 
la direction du Spstema du Fmùlcte. 

Pour Paie du Peinbrukeshire méridional 
la différence n'est que de 1« 12', et cette 
différence rentre, quant au sms dans lequel 
elle t'observe , dons une loi déjà observée 
dans une contrée voisine; car nous avons vu 
ci-dcssus,p. 231, que, dans le nord du 
Devonsbire, U direction des couches est, 
comme ici , plus éloignée de la ligne E.-O. 
que, la direction calculée du Systèjne des 
Vallons, Seulement, dans le nord du De- 
voiishire, la dilférence n'esi que de 27', 
tandis qu'ici elle est de 42' d'après les me- 
sures prises sur la carte de l'ordonnauce , 
et de 1* 12' d'après la direction donnée par 
sir Roderick Murchison à l'oie du Pembro* 
kesbire méridional. 

La seconde partie 4* 48' de la dilférence 
totale de 6* se rapporte à i'aie du Pem- 
brokesbire septentrional , qui s’éloigne de 
la ligne E.-O. de 4* 48’ de plus que la di- 
rection calculée du Systems du Finiilère. 
Or cette déviation cadre, de sou rôlé, avec 
un phénomène de même genre dont il est 
naturel de la rapprocher. Nous avons vu 
précédemment, p. 194, qu'à l'Iie d'Oues* 
sont, près d'une masse granitique, la direc- 
tion observée des schistes s'écarte de même 
de la ligne E.-O. plus que la direction cal- 
culée du Système du Finistère» La différance 
est même plus forte que dans le Pembio- 
kesbire septentrional , car elle s'élève à 
5 » 19 ' 29". La direction donnée par sir Ro- 
derick Murcbisoii à l’sic du Pembrokesbire 
aepleotriooal se rattache à celle de certaines 
masses de trapp cl de granité, qui se trou- 
vent, par conséquent, orientées à très peu 
près de la même manière que les masses 
granitiques de Plie d'Ouessani. 

Mab , dans le Pembrokesbire , on peut 


entrevoir la cause de la déviation dont 
semble affectée l'orientation de ces masses 
éruptives. La direction du 5ysrcma duFmb- 
lère n'apparalt ici que comme direction d'em- 
prunt, et il serait en soi-même assez naturel 
qu'en se reproduisant, cette direction se fût 
rapprochée de celle du Système du H'estmo- 
reland et du Hundsrtsck, car cette dernière, 
quand elle s'csl reproduite dans la même 
région, s'est rapprochée de son cdté de celle 
du Système du Finisière^ et eliq s'est déviée 
dans ce sens d'une quantité supérleora 
à la déviation éprouvée par la direction 
du Système du Finistère, puisque not» 
l'avons trouvée de 4* 58' et même de 10* 58' 
plus voisine qu'elle n'aurait du l'être dû la 
ligne E.-O. 

Il semble réellement que ces deui direc- 
tions , en se reproduisant simulianémeot, 
aient eu une tendance à se composer en 
une seule , et il est même probable que celle 
tendance a eu beaucoup d'énergie, car en 
peut lui assigner une cause très puissante. 
En effet, la formation du terrain bouiiler 
du sud du pays de Galles a été accompa- 
gnée, comme celle de tous les terrains houil- 
lers, d'un enfoncement lent et graduel qui, 
pour le centre du bassin du Glamorgan , a 
été de plus de 3,000 mètres. La faible éten- 
due de ce bassin ne permettrait pas d'appli- 
quer ici, sans mbdiOcaiions , les considéra- 
tions que j'ai présentées ailleurs (t) au sujet 
de reiifoiiccment qui a dû accompagner la 
formation du bassin jurassique de la France 
septentrionale; mais il n'eu est que plus 
évident qu'un pareil euromemeni a dû faire 
jouer tous les plis qui pouvaient preeiister 
dans les terrains environnants , et que l'en- 
foiicement de la ligne médiane du bassin 
où se sont accumulées les couches houillères 
du Glatiiorgao et du Pembrokesbire, a dû 
faire tourner chacun des deui bords du bas- 
sin autour d'une charnière horizontale. Là 
où il existait dans la masse du su) des plis de 
deux directions peu dilféreuies l'une de 
l'autre, comme c'eiait probablement le cas 
pour la lisière sepieninouale du bassin 
houilier,leniouvemeutde flexion occasionné 
par l'enfoncement lent du centre du ba.«sin 
a dû tendre à produire des plis dans une di- 
rection intermédiaire à celles des plis préeiu- 

(i) Ltp itattt» il< Ctrt* e4ot0$if94 rff U fréMt*, V U, 
p. S)g. 
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UbU. De là une lorte de raccordement entre 
les deux direcfioni , (elle que celle qu’on 
observe au nord do Caermaribeo et la pro> 
ducüoD de quelques directions irrégulières. 

Au reste , cette déviation de la direction du 
Système du Westmoreland et du liundsruck 
n’eit pas un fait isolé; nous avons déjà vu 
ci-dessus , p. 324, qu’à la pointe S. -O. de 
TArdeone, la direction du même Système 
s’ioOécbii de plusieurs degrés pour se rap- 
procher de la ligne E. et O. , de même qu'à 
la pointe S. -O. des montagnes du pays de 
Galles. Ces diverses déviations ne sont donc 
pas de simples anomalies fortuites ; mais 
elles appartiennent à des faits généraux qui, 
probablement, deviendront eux-mêmes des 
lois. 

Si des irrégularités que présentent les 
cartes géologiques du pays de Galles méri- 
dional, 00 déduisait encore toutes les singu- 
larités apparentes dont l'application des for- 
mules et des constructions de M. Gras et de 
M. Le Play donnerait immédiatement l'cs- 
plicatioD, ce qui pourrait paraître livré sim- 
plement aux caprices du hasard dans les 
coropUcalioDS qui résultent de la coexis- 
tence de plusieurs Systèmes de directions, 
ae réduirait à assex peu de chose. 

Malgré cea déviations partielles et déter- 
minées par des causes qu’on peut entrevoir, 
il est certain que les directions des Systèmes 
du Finistère, du Westmoreland et du Ilunds- 
ruck , des Ballons , du Fores, et des Pays- 
Bas , se manifestent souvent avec une 
fidélité dont on a lieu d'être surpris au mi- 
lieu du labyrinthe si compliqué des dislo- 
cations du pays de Galles méridional ; et je 
ne crois pas avoir fait une supposition dé- 
nuée de vraisemblance en disant qu'un ri- 
demeut de l’écorce terrestre opéré après le 
dépôt du terrain bouiiler parallèlement au 
grand cercle de comparaison du Système des 
Pays-Bas, a fait renaître les ridemenis 
qui s’étaient efleclués antérieurement , et a 
imprimé aux couches houillères les direc- 
tions du Système des Ballons, du Système du 
VV’estmoreland et du üundsrück , et même , 
eo quelques points, celle du Système du 
Finistère, qui était cachée dans les profon- 
deurs du sol sous- silurien. Celte supposition 
me parait encore mieux motivée à l'égard 
de la direction quadruple des dislocations 
l»oat-CBrboüirèrei du pays de Galles méri- 


dional, qu'elle ne l'était pour la double ou 
triple direction des couches carbonifères de 
la Belgique, à laquelle je l'ai appliquée dès 
l'origine. 

Le terrain bouüler du pays de Galles mé- 
ridional est traversé par un grand nombre 
de failles que sir Henry de La Bècbe a figu- 
rées avec un grand soin sur la carte de 
l'ordonnance. Elles sont assez généralement 
perpendiculaires aux lignes terminales du 
terrrain bouiiler et, par conséquent, sux 
directions des plis dont il esl alTeclé. La 
formation du plus grand nombre d'entre 
elles est probablemeni une simple consé- 
quence de la formation des plis eux-mêmes, 
de même que, dans les chaînes de monta- 
gnes, la formation des fissures transversales 
est une conséquence du soulcvement de 
Taxe; quelques unes appartiennent peut- 
être à des Systèmes de dislocations plus 
modernes. On peut remarquer aussi dans 
cette contrée quelques accidents straiigra- 
pbiques, dont la direction se rapproche plus 
de la ligne £. 0. que celle du Système des 
Pays-Bas. 

Le même ridement s’est fait sentir égale- 
ment dans le nord du pays de Galles, où 
00 peut saisir la trace d'une longue bande 
de dislocations du Système des Puys-lias, 
qui joue un rôle important dans la struc- 
ture siratigrapliiqiie des lies Briianniques. 

Dans son mémoire déjà cité {Esquisse de 
la structure géologique du pays de Galles), 
M. le professeur Sedgwick , après avoir 
parlé des dislocations anciennes qui nous 
ont déjà occupé, ajoute ce qui suit: « A une 
U époque plus moderne a été formée la 
M graude dépression de la vallée deClwyd. 
B Vers le même temps et probablement 
U avant la période du nouveau grès rouge, 
U a été formée une ligne de grande dislo* 
U cation marquée par un lambeau de cal- 
» Caire carbonifère près de Corven , alTec- 
U tant les plongemenis des couches de toute 
U la contrée intermédiaire jusqu'aux grands 
«filons de Minera, et, enfin , soulevant 
» une grande masse de calcaire carbonifère 
» près de Caergwrle dans le Flinisbire. » 

Je crois que la première de ces deux dis- 
locations se rapporte au Système du Forez 
dont la vallée de Clwyd affecte à peu près 
la direction, et que la lecoode appartient 
au Système des Pays-Bas. Corven se trouve 


Digitized by Google 



954 


SYS 


SYS 


i prii prè> par 53* I' de tel. N. et par 
5° 46' de lone. O. de Paris. Le grand cercle 
de comparaison du Système des Pays-Bas 
coupe le méridien de Plymoiith , 6° 29‘ 
26" O. de Paris, par 50* 33' 31'' N., août 
uo angle de 77» 35' 40". La direction ainsi 
déterminée , transportée à Corren, devient 
N. 78»9' E., ou E. lt«5t' N.-O., lt"5I'S. 
Si l'on construit sur une carte d'Angleterre 
une ligne qui traverse Corren, suivant celle 
direction on voit qu'elle passe à peu prés , 
d'une part a Chesterrield , dans le Derbythire, 
et de l'autre un peu au sud de Pvllheli 
dans la presqu'île de Caernarfon. Celle 
ligne ne coïncide sur la carte de U. le pro- 
fesseur Sedvcick avec aucun accident slrali- 
graphlque très marquant; mais, construite 
sur la cane de M. Daniel Sharpe, déjà citée 
précédemment, elle est exactement parallèle 
à plusieurs lignes slratigrapbiques aiseï re- 
marquables, et elle forme un angle de 6 à 
7« seulement avec uo grand nombre d'au- 
tres qui ne s'en éloignent que pour te rap- 
procher d'autant de la direction du Système 
des Boitons. Sans prétendre m'immiscer en 
rien dans la discussion qui existe an sujet 
de cette contrée entre H. le professeur 
Sedgwick et M. Daniel Sctaarpe, Je croit que 
les apparences exprimées sur la carte de ce 
dernier doivent faire présumer qu'un des 
éléments de la structure compliquée dont 
l'analyse est controversée , a été un pli de 
l'écorce terrestre qui a contribué à accroître 
la complication en déterminant un nouveau 
Jeu dans les fentes et les plis déjà existants 
et de directions dilférentes. Ainsi la grande 
faille que M. le professeur Sedgwick a tracée 
de Corven vert les plaines du Cheshire, en 
passant au nord du district de Minera, suit 
à peu près la direction du Système du H'estv 
moreland et du Huodsrück ; mais eile pour- 
rait te rapporter par son ège à ia forma- 
tion du pli dont nous venons de parler , et 
appartenir ainsi au Système des Pays-Bas , 
de même que certains plis du calcaire car- 
bonifère et du terrain houiller qui suivent 
dans le Condroa une direction exactement 
semblable. 

Uaia si la direction du Système des Pays- 
Bas, transportée à Corven, ne fournit qu'un 
moyen accessoire de compléter l'explication 
d'un réseau de dislocations très compli- 
quées, il sufDt de la reporter à 36 kilomè- 


tres dans le sud aux environs de Welcb-Pool, 
pour qu'elle donne immédiatement la clef de 
l'une des séries d'accidents orographiquet et 
stratigraphiques les plus remarquables des 
Iles Britanniques. 

Dans la seconde édition de ta belle carte 
géologique de l'Angleterre, publiée en 1839. 
M. Greenough adonné une attention parti- 
culière à l'expression du relief des montagnes 
du pays de Galles. Celte carte figure avec 
une grande netteté une périe de crêtes pa- 
rallèles dont l'une part de Welcb-Pool même 
et qui toutes te dirigent a l'ouest un peu 
sud vert le massif de Plyniimmon. Le bas- 
fond de Sarn-Gynfelyn, dans la partie mé- 
ridionale de la baie de Cardigan, n'est pro- 
bablement que la prolongation tout-marine 
de l'une de ces crêtes dont la plus méridio- 
nale, parlant de Bisbopt-Castle, te termine 
à LIanbystid, au nord de l'embourtaure de la 
rivière Virrai. Le pied méridional de celle 
dernière crête est destiné sur une longueur 
de plut de 33 kilomètres par le court pres- 
que rectiligne dans son ensemble des rivières 
liwitb et Virrai. Une ligne tracées de llan- 
byttid à Eylwysnewidd, en remontant le 
court presque rectiligne des vallées du 
Cnm-Virai et de l'Iitwith , se dirige à l'E. 
1 1* N. de la carte de l'Ordonnance. Elle 
forme avec la direction du Système des Pays- 
Bas un angle de 10' seulement! Celte série 
de crêtes croise les lignes slratigrapbiques 
de la contrée et plusieurs séries d'autres crê- 
tes dirigées parallèlement au Système du 
Longmynd, au Système du W'estmoreland et 
du Hundsriick, au Système du nord de l'An- 
gleterre; mais elle ne se confond pat arec 
elles, et tout indique qu'elle a été produite 
postérieurement. 

Elle n'est elle-même qu'une fraction d'un 
ensemble beaucoup plus étendu. Si, à partir 
deNottingham, on trace surla carte d'Angle- 
terre une droite parallèle à la direction dé- 
terminée ci-dessus pour Corven, cette droite 
passera un peu au sud de Derby etd'Ultoxes- 
ter, puis un peu au nord de StalTord, de 
Sebrewsbury et de Welcb-Pool ; elle longera 
les crêtes que nous venons d'étudier, et elle 
atteindra les cdtes d'Irlande, un peu au sud 
du havre de Weiford. 

De Nottingham à Cttoxester, cette ligne 
représente la troncature qui termine, vert le 
sud, le massif carbonifère du Derbjsbire et 
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la limite leplentrionaie de la dëpre^Mon que 
remplit, immédiatement au sud de relie 
troncature, la partie du nouveau grès rouge 
qui est postérieure au Afagnesian Iwieslone ; 
elle est parallèle k la ligne jalonnée au sud 
de celte même dépression par les relève- 
ments du terrain houillerqni ramènent au 
jour à Asbjr de la Zouefae , à Tamworiii, 
à Dudley, à Coulbrook-Date et près de 
Sebrewsbury. 

Le massif carbonifère du Derbysbire. 
abstraction faite de quelques légers festons, 
se termine carrément près de Noltingham 
par deux lignes droites qui se croisent k peu 
près à angle droit. L’une, parallèle a la stra- 
tification du terrain houiller et au Système 
du nord de l’Angleterre^ court au N . 5* O. . 
elle est bordée par le grès rouge, le^apne- 
sian limeslone et le nouveau grés rouge. 
L'autre, dirigée à l’O. quelques degrés S., 
parallèlement au Système des Pays-Bas, est 
bordée seulement par le nouucau grès rouge 
postérieur au Magnesian UmesionCf mais le 
grès rouge et le Alagnesian limeslone^ d'a- 
près la colorialion , très expressive, de la 
arte de M. Greenougb , ne se sont déposés 
ni le long de cette dernière ligne, ni même 
en aucun point de la dépression qui borde 
la troncature méridionale du Derbysbire. 
N'esi-il pas évident, d'après cela, qu'il 
existe là deux accidents stratigraphiques 
sensiblement perpendiculaires entre eux; le 
rdté oriental de Derbysbire appartenant au 
À'ys/ême du nord dr l’ Angleterre t qui est 
antérieur au grès rouge et au Magnesian 
Umestonet et la troncature méridionale du 
Derbysbire appartenant au Système des 
Pays Uas et étant postérieure au grès rouge 
et au Magnesian limestonOf mais anterieure 
a la partie subséquente de la formaliur* du 
nouveau grès rouge? 

C'est à celte même époque que les crêtes, 
dirigées à l'O. quelques degrés S., que 
M Greenougb a flguréea sur sa carte près 
de WcIch'Pool, doivent avoir reçu leur re- 
lief «araciéristique. La ligne tirée de Not- 
lingliam, dans la direction du Système des 
Pays-Bas, après avoir longé ces crêtes cl le 
bas fond de Sarn-Gynfelyn, niteint icscêtes 
d'Irlande, ainsi que je l'ai déjà lit, un peu 
ail sud du havre de Wcxfurd. Kllc suit en- 
suite la direction de la côte méridionale de 
l'Irlande ) en passant un peu au nord de 
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I Dangtmn et de Cotke , et elle attelai la 
baie de Kenmare , en laiisant , au tud , la 
saillie que forme cette même cèle, en s'a- 
vançant juaqu'au cap Clear. 

Cette partie méridionale des edtea de l'Ir- 
lande présente une série d'accidenta orogra- 
phiques et stratigraphiques dans lesquels le 
Sysièmedes Pays-Bas se dessine avec une 
netteté toute particulière. 

Pour comparer plus rigoureusement la 
direction du Système des Pays-Bas k celles 
des accidents staiigrapbiquea du midi de 
l'Irlande, je rappelle que le grand cercle de 
comparaison du Sysiènusdes Pays-Bas coupe 
le méridien du cap Clear, 1 1° 49' 34'' à l'O. 
de Paris, par 49° 40’ 28'' de latitude , sous 
un angle de 73° 29' 55"; la direction ainsi 
déterminée, transportée au cap Clear même, 
devient N. 73° 29' 30" E. ou E, 1 6° 30' 30 ' 
N. -O. 16° 30' 30" S. 11 est facile de la con- 
struire sur la belle carte géologique de l'Ir- 
lande, publiée par M. Grif&lb, et on voit 
qu'elle y est représentée par une ligne qui. 
partant du cap Clear, va passer à 6 ou 700 
mètres (moins d'un demi-mille) au sud du 
cap Seven-Heads et du cap Old-Head-of- 
Kinsale, et qui représente aussi eiactement 
que possible la directioo des couches de vieux 
grés rouge qui forment tous les caps de cette 
cdte. 

Les lignes anticlinales et synclinalea que 
les différentes assises de la série carbonifère, 
du vieux grès rouge et des schistes anciens, 
forment entre le cap Clear et Killarney, ont 
une direction moyenne exactement sembla- 
ble. Seulement, aux approches de Corke et 
dans les environs de Killarney, où le miU-i 
slone-grit parait être en giseraeni transgres- 
ail par rapport au calcaire carbonifère, on 
voit cette direction le combiner avec une 
direction 0. un peu N que J'ai déjà signalée 
ci-dessus comme devant être rapportée eu 
Système des Ballons. De plus, dans Ici poin- 
tes qui donnent un coninur si dentelé à la 
côte d'Irlande, entre le cap Clear et l'em- 
bouebure du Sbacon, et qui constituent en 
quelque sorte le Finuière britannique, on 
voit fréquemment se dessiner une direction 
E 25 à 30 N., qui me paraît devoir être 
rapportée au Système du Fmutère dont elle 
dévie seulement un peu vers le nord ; car la 
direction de ce Système, trausporléede Brest 
au cap Clear, est E. 25° 31' N, Cette direc- 
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lion affecte, eo quelques points, le mülsfone* 
grit et le terrain bouiller, et il en est de 
même de la direction du 6'j/s/ème des Haltons^ 
et qui me parait prouver qu'ici, comme dans 
le sud du pays de Galles, ces dent directions 
ont éld reproduites comme directions d'em- 
prunt à l’époque de la formation du A'y^tème 
des PayS’Bas. Mais c’est autour de la direc- 
tion de ce dernier Système qu’oscillent le 
plus souvent les directions des courbes de 
cutm et de houille que renferme le mdisfone- ; 
grit du S.-O. de l'Irlande. 

La direction du Système des Pays-Bas se 
dessine , d’une manière très exacte et très 
prunoïK'ée, dans un grand nombre des traits 
orographiques et stratigraphiques de l'inté- 
rieur de celle Ile. Ainsi on la retrouve, d’a- 
près la carte de M. GrirHib , dans les mon- 
tagnes de Caliyc, dans celles de Ballinruan 
et autres au sud et au nord de Kilmallock ; 
dans les montagnes de Slieve- Bcrnagli , de 
Slieve-Boughta , et do Slieve-Cullane au 
nord et au nord-ouest de Limerick ; dans 
les montagnes de Curiew et de Kiligarrow , 
ou nord de Boyle, etc., montagnes dont la 
formation est évidemment postérieure au 
dépdt du mittstone-prir , et sans doute aussi 
à celui du terrain bouiller. Le mapnerian- 
limeilone o'existant pas en Irlande, et le 
nouveau grès rouge ne se montrant que 
dans le nord de cette lie, on ne peut pousser 
plus loin la détermination de leur âge re- 
latif. 

Mais Je ne puis m'étendre, ici, pins au long 
sur la stniriiire si intéressante et si com- 
pliquée de l’Irlande; je me hâte de retenir 
à l'Angleterre pour examiner les accidents 
stratigraphiques du Système des Pays-Bas, 
qui existent dans le Devonsbire et le Cor- 
nouailles. 

Nous avons vu que la perpendiculaire à 
la méridienne de ftolhenburg coupe les méri- 
diens d'iCasi • Cowes , de Plymouib et du 
mont Saint-Michel (prè.s Penznnce), à 9 
A3", à 10' 35", et à 14' 53" au nord de ces 
trois points respectivement. Il est facile de 
la construire, d’après ces donnée.s, sur une 
carte d’Angleterre quelcmiquc. On voit alors 
que le grand cercle dont il s'agit passe à 
peu prés par Deal (Kent), par Pclworih- 
Stissex , par Sidnioiiih ( Devonshire), et par 
.Saint Colomb niiiiur (Coriiouaiiles), et que 
ca direction représente, aussi eiactcnicnt 


que possible, la direction générale de ta c6te 
méridionale de la Grande-Bretagne. Celte 
cdte, étant formée en partie de craie et de 
dépôts tertiaires, uc peut avoir été façonnée 
qu'à une é|>oque postérieure de beaucoup à 
la formation du Système des Pays-Bas; mais 
la cüorurmiié de direction générale que je 
viens de signaler me porte à croire que la 
direction du Système des Pays-Bas a été re- 
produite, cumme direction d'emprunt, par 
l'une des révolutions les plus moderoes qui 
ont agi sur le sol de l’Angleterre. Dr là A | 
résulte que cette direction doit être forte-! 
meut imprimée dans les couebee patéosol- 
ques et dans les roches plus eocieDoee 
supportent les formations modernes du midi 
de l'Angleterre, et qu’on doit s’attendre è 
la trouver très clairemeDt marquée dans Im 
parties du Devonsbire et du Cornouailiei 
dont le sol est composé par les roches anté- 
rieures au nouveau grés rouge. 

Le grand cercle de comparaison du Syt» 
ti’fue des Pays-Bas , dont Je viens de tracer 
le cours d’une manière générale, serait re- 
présenté, sur la carie de l’ordonnance, par 
une ligne sensiblement droite , qui ferait, 
avec les lignes borixontales de projection, 
un angle de 1 0<> 50' environ, en se dirigeant 
de l’E. 10" 50' N. à 10. 10" 50' S. de la 
carte de l’ordonnance. 

Les feuilles 23 et 24 delà carte géologique 
de l’ordonnance, publiée par sir Henry de 
La Bêche, montrent en effet que dans le 
midi du Devonsbire, entre Tor-Bay et Ply- 
mouib, la direction moyenne des masses 
lenticulaires de trapp qui afOeurent au mi- 
lieu des terrains schisteux, est assez exacte- 
ment représentée par une ligne Uréed’Ugh- 
burough a l'Ile Saint-Nicolas. Or celle ligne 
se dirige à l'O. 10* S. de la carte de l'or- 
doiinaiire, et ne fait , par conséquent , avee 
la direction du Système des Pays-Bas, qu'uo 
angle de 50'. 

I.a direction d’une grande partie des 
masses de trapp , des dykcs d’Elvan cl de« 
filons métallifères qui , dans l’espace situé 
entre Plymouth et Laiinceslon, près des 
bords de la Tamer, traversent les schistes 
compris entre la masse granitique du Dart- 
moor elcelledu Bodmin-moor, se rapproche ■ 
beaucoup de la précédente. Sauf quelques 
anomalies, rurieuiaiion de la plupart de 
ces masses s'éloigoe de moins de 10^ de 




rrd by Guugic 


SYS 


SYS 


257 


relie que nout venoni d'indiquer, et , d'a- 
prèi la feuille 35 de la carte de l'ordon- 
mnce , un certain nombre d'entre elles 
t'T rapportent eiactement. En général ce- 
pendant, elles se rapprochent un peu plus 
de la ligne E.-O., et la direction moyenne 
est à peu près O. 5° S. de la carte de l'or- 
donnance : cette direction moyenne forme, 
par conséquent , arec la direction du 
Système des Pays-Bas, un angle de 5° 50’. 

La direction d'une nombreuse série de 
dyhes de trapp et d'Elran , qui., d'après la 
feuille 30 de la carte de l'ordonnance, cou- 
pent le kiUas du Cornouailles, entre Psdstow 
et Saint-Austle , et au nombre desquels te 
trourent les dykes d'Elran , que le tracé 
de tir Henry de la Bécbe détache si pitto- 
resquement du granité du Bodmin-moor , 
est également O. 5* S. de la carte de l'or- 
donnance. 

Plut près de la pointe du Cornouailles , 
à l'O. deTruro, on retroure encore, dans 
les dykes d'Elran et dans les Olons métal- 
liques tracés sur les feuilles 31 et 33 de la 
carte de l'ordonnance , beaucoup de direc- 
tions qui oscillent de quelques degrés au- 
tour de la même direction O. 5* S. Mais on 
troure plut souvent encore des directions 
qui oscillent légèrement autour de l'O. 25* 
S. de la carte de l'ordonnance , et l'on voit 
plusieurs dykes (TEIran passer de l'une à 
l'autre des deux directions par une inflexion 
plut ou moins adoucie , ce qui montre clai- 
rement que l'une et l'autre ont été produi- 
tes simultanément. La première me parait 
devoir être rapportée au Système des Pays- 
Bas, malgré la divergence de 5* 50' que j'ai 
déjà signalée , et la seconde au Système du 
Pïnislère , qui aurait encore fourni ici une 
direction d'emprunt. 

La direction du Système du Finistère , 
transportée de Brest au mont Saint-Michel, 
près Penianre , devient E. 22* 30' N. du 
monde, ou E. 20* 9< N. de la carte de l'or- 
donnance. La dilférence avec la direction 
moyenne mentionnée ci-dessus est de à° 
51'; mais il est a remarquer que cette dif- 
férence est comptée dans le même sens, 
et qu'elle est presque de la même quan- 
tité qu'à nie d'Ouessant et dans le Pem- 
brokesbire. Les directions que j'ai indi- 
quées dans le S.-O. de l'Irlande, comme te 
rapportant, en principe, au Système du Fi- 
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mstère, éprouvent aussi une déviation dans 
le même sens. L'existence de cette dévia- 
tion devient ainsi une sorte de règle dans 
toute la contrée maritime dont nout par- 
lons. 

La direction du Système du Finistère 
est fortement dessinée sur les cartes de l'ur- 
donnance par les masses de roches amphi- 
boliqiies qui sont intercalées dans les killas 
entre Penzance et Redruth ; mais celles-ci 
pourraient bien dater de l'époque antésilu- 
rienne à laquelle s'est formé le Système du 
Finiitère. 

On observe encore d'autres directions dans 
les dykes d'Elvan et de trapp , et dans les 
filons métalliques du Cornouailles et du 
Devonshire , telles que celles des Systèmes 
du longmynd, du Morbihan et des Ballons , 
ce qui n'a rien de surprenant. On les voit 
fréquemment aussi se contourner autour des 
protubérances granitiques , ce qui est plus 
naturel encore. 

L'ensemble des masses granitiques du 
Devonshire, du Cornouailles et des Iles Sor- 
lingues se coordonne à une ligne brisée 
analogue à celles que décrivent les bandes 
de calcaire caebonifère du Condros , mais 
dont les deux branches forment entre elles 
un angle plut obtus. En Belgique, les lignes 
brisées dont nout parlons présentent des an- 
gles d'environ 60*. Dans le S.-O. de l'An- 
gleterre , les directions normales des Sys- 
tème des Pays-Bas tidu Finistère, auxquelles 
te rapportent les lignes dont il t'agit, for- 
ment entre elles un angle aigu de 9* 19' ou 
un angle obtus de 80° àt'. Mais avec les 
déviations qu'elles présentent babituelle- 
ment dans le Cornouailles et le Devonshire, 
cet deux directions forment un angle aigu 
d'environ 20*, ou un angle obtus d'environ 
70°. Or tels sont , en elfet, à peu près les 
angles que forment entre elles deux lignes, 
menées l'une du centre du groupe des Iles 
Sorlingues au centre de ligure de la masse 
granitique du Bodmin-moor, et l’autre de 
ce dernier point au centre de figure de la 
masse granitique du Dartmoor. Je suis très . 
porté à croire que cet deux directions sont,' ' 
en rapport avec les deux époques d'éruption 
desubstancet granitiques signalées dans ces . 
contrées par tir Henry de la Bécbe (1). -, 

{i) M. T. l« IWfli» , /Ifpp/t PU tke Cttsltfx «/ • 

ttal/, DePttt S»'*nrirt. 
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Un retrouve la leconde de cesdeui direr- 
lions au nord et à l'est de la zone granitique, 
dans la partie du Devonshire où le nouveau 
grès rouge rerouvre en slralificalion diiror- 
danle les roches paléozoïques. On voit fré- 
qiirmment reparaître dans la structure stra- 
tigraphique de celle contrée deui direc- 
tions qui font entre elles un angle de 15 à 
00". L'une est celle des plis des couches du 
Srsteme carbunacé (Système des Battons); 
l'autre est relie d'un grand nombre de fail- 
les , de filons , et de quelques djkes de 
roches éruptives qui ont accideuté plus tard 
ce même terrain dans une direction F.. 3 à 
7" N. de la carte de l'ordonnance (Système 
des Vays-Bas). 

Celle dernière direction se dessine assez 
en grand dans le bord septentrional du 
golfe que forme le nouveau grès rouge au 
milieu des collines du terrain carbonacé de 
Silverton à Jacobstov. Une direction pres- 
que ezactement parallèle, ou dirigée E. 7* N. 
de la carte de l'ordonnance , se manifeste 
de même à Wasfield , au nord de Tirer- 
lon , et les masses de porphyre muge quart- 
rifère, contemporaines des premières cou- 
ches du nouveau grès rouge qui s'élèvent 
OUI environs de Silverton, s'allongent à 
peu près dans le même sens. 

En moyenne, toutes ces directions s'écar- 
tent d'environ 6* de celle du Système des 
Pays-Bas pour se rapprocher de la direc- 
tion E.-O. 

Cette déviation n'eiiste pat dans tonte 
l'étendue du Devonshire et du Cornouailles; 
car sur la ligne de Tor-Day à Plymouth, les 
dislocations qu'on peut rapporter au Système 
des Pays-Bas sont , ainsi que nous l'avons 
vu ci-dessus, presque exactement parallèles 
au grand cercte de comparaison de ce Sys- 
tème. Ce serait cependant une erreur de la 
considérer comme un accident purement 
fortuit cl purement local. Nous avons déjà 
remarqué que la direction du Système des 
Pays-Bas se retrouve, et tans doute, comme 
direction d'emprunt dans la direction géné- 
rale de la rdle méridionale de l'Angleterre; 
or elle s'y retrouve avec tes déviations, car 
la direction légèrement sinueuse de la grande 
ligne aniiclinale de l'Ile de Wight et du 
Dorsetshire peut être représentée par une 
ligne tirée de Culver-ClilT (Ile de Wight) i 
Weynioiitb , et cette ligne fait précisément 
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aussi un angle de 6‘ avec le grand cercle 
de comparaison du Système des Pays-Bas , 
en te rapprochant, comme nous venons de 
le voir en Devonshire, de la ligne E.-O. 
Cette circonstance conduit naturellement à 
penser que les accidents do Sytlème des 
Pays Bas , qui eiistent tans doute au-des- 
sous du Dorsetshire et de l'Ile de Wight 
dans le sous-sol paléozoïque, y esisteot avec 
la mime déviation que dans une partie du 
Cornouailles et du Devonshire. On voit donc 
que cette déviation a dû embrasser une 
certaine étendue, et Je suit d'autant moins 
porté a la considérer comme un simple ee- 
cident fortuit, qu'elle est dans le même MW 
et presque de la même quantité que celle 
que la carte de U. Daniel Sharpe indique, 
ainsi que nous l'avons vu précédemment , 
p. 2.71 , dans un certain nombre de liqnfa 
stratigraphiquet du nord du pays de Galles, 
aux environs de Corvan, et que dinreols 
accidents ttratigraphiquea , plut rapprochés 
de la ligne E.-O. que la direction du Sys- 
tème des Pays-Bas, t'observent aussi dans le 
sud du pays de Gallet et dans le sud de l'Ir- 
lande. • 

Ualgré ta réapparition en dilTéreelt 
points fort éloignés les uns des tutret, celle 
direction déviée qui t'observe surtout dans 
des failles et des filons plutdl que dans les 
plis des roches paiéozolquet , est ccpeudanl 
moins pertUlaiile que ne le sont celles qui 
courent dans une direction sentiblemeni 
parallèle au grand cercle de cumparaiton 
du Systèrn des Pays-Bas; et lorsque Je 
remarque, en outre , que celte direction E. 

5" N. de la carte de l'ordonnance divise en 
deux parties sensibtesnenl égaies l'angle 
formé par la direction du Système du Finis- 
1ère (E 19- ST' N. de la carte de l'or- 
donnance ), et par la direction du Systèsm 
des Battons (E. 9" 18' S. de la carte de ^ 
l'ordonnance ) , je suit porté à n'y voir 
autre chose que la direction du Sysiémedes 
Pays-Bas dèsiée, et, pour ainsi dire, déje- 
ièe par l'influence mécanique des ditloca- 
liont du sol préexistantes. 

Dans un avenir plut ou moins proebein, 
lorsqu'on possédera pour une partie un peu 
considérable de l'Europe des canes géolo- 
giques comparables à celles de rürdnnne* 
Survey, les ttratigraphet auront tant don e 
à t'etercer fréquemment sur des directions 
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acciiicntclles du genre de celle-ci, directions 
Uonl l'eiistence n'est pat plut contraire ou 
principe des directions, que l'esistence des 
faces secondaires des cristaui n'est con- 
traire aus lois fondamentales de la cristal- 
lisation. 

En tangage cristallographique cette direc- 
tion accidentelle a'appellerait un décroisse^ 
ment langent à l'angle obtus formé par les 
deui directions du S'jitèm» du Finistère et 
du Système des Ballons. 

On peut concevoir, en eTet, qu'un elTort 
mécanique postérieur à la production de ces 
deus directions ait pu tendre à faire naître 
accidentellement une direction intermé- 
diaire entre ellea, au lieu de faire renaître 
séparément cet directions elles-mêmes. Mais 
il faut remarquer en même temps, qu'ici 
la direction E. 5° N. de la carte de l'ordon- 
nance n'est que la direction moyenne d'un 
groupe de fentes et de filons assez diver- 
gents dont plusieurs présentent des in- 
fletiont, et dont quelques uns suivent eiac- 
lement, au moins dans une partie de leur 
court, la direction du Système des Pays- 
Bas, d'où il me parait résulter que la 
direction accidentelle ne peut être consi- 
dérée comme distincte par son êge de la 
direction normale, et que tout les accidents 
stratigraphiques que nous venons de suivre 
dans le Devontbire et le Cornouaillea ap- 
partiennent en principe ê un seul et même 
Système qui, d'après la direction principale, 
doit être le Système des Pays-Bas. 

Leur êge, autant qu'il peut être déter- 
miné, les rapporte en elfet à ceSystème. Elles 
aont toutes postérieures au dépdt des roches 
paléozoïques du Devonshire, et même au 
plissement que cet roches ont subi dans la di- 
rection du Système des Ballons , et en masse 
elles sont antérieures tu dépAt du nouveau 
grès rouge. Le tracé des cartes de l'ordon- 
iiance et les descriptions de tir Henry De la 
Bêche (1) ne laissent aucun doute sur ce 
dernier point. Il n'y a d'ezeeption que pour 
certaines failles qui coupent le nouveau grès 
rouge, mais qui , probablement, appartien- 
nent tu même groupe de dislocations mo- 
dernes que la grande ligne anticlinale du 
Durtettbire et de l'Ile de Wigbt. La seule 
incertitude qui pourrait subsister sur l'êge 

(a) R/port ow thf •/ , PetOH wftt 

rmfrtti, |i 2)1 


des autres accidents stratigraphiques for- 
mant le groupe principal dont il t'agit 
seulement ici, résulterait de l'incertitude 
de l'êge des couches les plut anciennes 
du nouveau grès rouge du Devonshire et 
du conglomérat magnésien des Uendip- 
Hills, qui repose de même en stratification 
discordante sur les couches carbonifères 
affectées par les accidents stratigraphiques 
du Système des Pays-Bas. 

Ce conglomérat magnésien a été mit en 
parallèle, pendant longtemps, avec le 
magnesian limeslone du nord de l'Angle- 
terre. étais déjê , en 1833 , j'ai pu m'ap- 
puyer sur l'autorité de M. le professeur 
Sedgwick pour regarder les conglomérats 
magnésiens des environs de Bristol et des 
Mendip-Hilla comme plus récents que le 
calcaire magnésien du nord de l'Angle- 
terre, qui est parallèle au zechstein (1). 
Aujourd'hui les travaui de sir Henry de la 
Bêche prouvent clairement que ces conglo- 
mérats magnésiens sont loin de former, 
comme le magnesian limeslone , un étage 
distinct à la base du nouveau grès rouge. 
Dans l'index des couleurs et des signes em- 
ployés dans le Geological Sun'cp de la 
Grande-Bretagne pour le S.-O. de l'Angle- 
terre et le S. du pays de Galles, sir Henry 
de la Bêche indique un caica re et un con- 
glomérat magnésiens comme faisant partie 
de la série du nouveau grès rouge , et il 
ajoute en note que dans la contrée dont il 
s'agit ces roches te présentent dans toutes 
les parties de la série. Les coupes figurées 
par ce savant géologue , sur les feuillet 11, 
13, 1ê, 15, IG, et surtout 17 des Horizontal 
Sections jointes au Geological Survey , ne 
laiasent aucun doute à cet égard. 

Les conglomérats magnésiens du S.-O. 
de l'Angleterre s'étendant dans toute la 
hauteur du nouveau grès rouge , la pré- 
somption d'ancienneté qui avait paru ré- 
sulter de leur composition magnésienne 
te trouve détruite. On pourrait, à la vérité, 
te fonder sur les ossements de Sauriens 
thécodoiites trouvés par M. le docteur 
Riley et êl. par Stutchbury dans le con- 
glomérat magnésien de Durdham-Down , 
près de Bristol (2), pour soutenir que cette 

(i) Mémuet (nd. frMtctlM. p, 633. 

(>) Rtpetf! Ote tkt GtaiotJ cf C«rmitgU , £Vrw« éstd ir*l 
Somtrifl, p. itj. 
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partie dei conglomérais inagnétieni dcKend 
Jusqu'au niveau géologique du lecbslein ; 
mais comme les Sauriens ibécodontei peu- 
vent eiisler dans le grès des Vosges auui 
bien que dans toutes les autres couches du 
terrain permien de sir Rodericit Murcbison, 
Je crois qu'on est moins fondé que jamais è 
regarder aucune des parties du nouveau 
grès rouge et des conglomérats magnésiens 
du S. -0. de l'Angleterre comme plus an- 
cienne que le grès des Vosges. 

Les parties les plus anciennes et les plus 
grossières de ce dépdt me paraissent corres- 
pondre au poudingue de Ualmedg dans 
l'Ardenne, que Je crois pouvoir rapporter 
au grès des Vosges ; et les faits observés 
dans le S.-O. de l'Angleterre et dans la 
Belgique me paraissent conrorder avec ceux 
signalés ci-dessus aux environs de Noltin- 
gham et de Derby, pour placer l'origine du 
Si/iléme des Pays-Bas entre le dépdt du 
magnesian Umeslone et celui du grès des 
Vosges. 

Si du Devonstaire et du Cornouailles 
nous passons actuellement aux cétes mé- 
ridionales de la Manche , nous verrons 
des accidents slratigrapbiques que toutes 
leurs allures conduisent à rapporter encore 
au Système des Pays-Bas jouer un rdle assez 
important dans la presqu'île de Bretagne. 

Nous avons reconnu dans la structure si 
compliquée du sol de celte contrée, et dans 
les dentelures multipliées de ses cAtes, des 
traces plus ou moins évidentes des huit 
systèmes de dislocations que nous avons 
étudiés avant de nous occuper du Système 
des Pays-Bas. Ces dislocations ne se révè- 
lent à l'extérieur que par de faibles proé- 
minences. Les saillies qu'elles peuvent avoir 
déterminées au moment où elles ont été 
produites paraissent avoir été rasées posté- 
rieurement, ce qui a donné aux horizons 
de la Bretagne ce caractère de platitude et 
do monotonie qui fatigue l'œil du géologue. 

La presqu'île de Bretagne est cependant 
traversée par une zone où se dessinent des 
reliefs un peu plus saillants, et où dilTéren- 
les cimes atteignent et dépassent même la 
hauteur de 400 mètres au-dessus de la mer. 
Cette zone , remarquable par tes accidents 
orograpbiqucs, s'étend de l'est, quelques de- 
grés nord à l'ouest, quelques degrés sud, 
depuis les environs de Falaise et d'Alençon 


Jusqu'aux pointes extrêmes du Finitlère, 
la pointe de Saint-Mathieu et la pointe du 
Raz, au delà desquelles le groupe d'Ilet que 
termine l'Ile d'Ouesunt, ainsi que la cbaut- 
tée de Sein , prolonge en quelque sorte la 
région accidentée au sein même de l'Océan. 

La cAte septentrionale de la Bretagne , 
presque rectiligne dans ton ensemble , de 
nie d'Ouesunt à l'Ile de Brehat, et pro- 
longée par le Banc des Minquiert au nord 
de Saint-Malo, dessine le cAté nord delà 
région accidentée, suivant une ligne diri- 
gée de l'E. 10* N. à l'O. 10* S. de Cattini. 
Une ligne tirée de l'E. 4’ N. à l'O. 4° S. de 
Catiini, depuis la montagne des Avaloirt, 
près de Pré-en-Pail , qui, tant dépasser la 
hauteur de 417 mètres , forme la rime la 
plut élevée de toute la presqu'île et la plut 
méridionale des montagnes des environs 
d'Alençon, Jusqu'à la crête de la montagne 
Noire au nord de Guurin (Finitlère), des- 
tine le cAté méridional de la même zone , 
dont la direction moyenne est E. 7’ N., 
0. 7* S. 

L'arcidentalion particulière qui ditliogne 
la zone dont je vient de parler est proba- 
blement l'elfet d'un phénomène géologique 
particulier, dont M. Boblaya avait déjà 
consigné l'indication dans quelques passages 
de ton mémoire sur la Bretagne, cités pré- 
cédemment, p. 206, et que M. Dufré- 
noy a signalés plut explicitement dans le 
3* chapitre de l'êfxplicalton de la Carte géo- 
logique de la France. Après avoir mentionné 
deux des époques anciennes de dislocation 
dont les traces sont les plut manifestes en 
Bretagne, M. Dufrénoy en distingue une irot- 
sième sur laquelle il s'exprime ainsi : « La 
» troisième, beaucoup plut moderne que les 
» deux précédentes, et dont nous ne tau- 
s rions fixer l'àge géologique, s'est propagée 
« presque de l'E. à l'O., tirant cependant 
» de quelques degrés vert le N. La forme 
» générale de la cAte septentrionale de la 
• Bretagne se rattache à cette cause qui a 
» influé si puissamment sur la conUguralkm 
e de celle contrée : elle se retrouve dans la 
> direction de toutes les cimes granitiques 
a qui la traversent de l'E. à l'O. Elle parait 
a le résultat de l'arrivée au jour des gra- 
a niles qui les composent (IJ. a 

(•) l>urr«tMxy. Jttptuatüin éê U Cm U te*’H'f>" 
Frtnt*, I. I, f>. lit. 
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Le* mute* griDiiiquei m monlrent en 
effet en plu* grand nombre, et avec det con- 
toura plu* morcelé*, dan* la zone accidentée 
dont non* parlon*, que dan* tout le rette de 
la preiqu'Ile; et au milieu de leur* contour* 
fettonné* on j voit louvent *e deniner 
dm direction* qui tendent ver* l'O. 4° i 
9* 8., et en moyenne à peu pré* ver* l'O. 
7* 8. Ce* direction* *e font particulière- 
ment remarquer dan* l'orientation générale 
de la marne granitique coupée par la 
Mayenne, au rad de la ville de Mayenne , 
dan* le département du même nom ; dan* 
celle de ta maue granitique qui traverve la 
partie méridionale du département de la 
Mancbe, depuia Berniéres, è l'E.-S.-E. de 
Vire (Calvado*) juiqu'è Carole* *ur la 
bai* de Cancale; dan* celle de la (étie de 
maite* granitique* qui dejuvigny (Hanche) 
a'élend par le Hont-Tomblaine, le Mont- 
Saint-Micbel et le Mont-Dol , Jusqu'à Cbà- 
teau-Meu( (Ille-et-Vilaine); dans la forme 
générale de la masse granitique de Hédé; 
dan* l'orientation de* limite* méridionales 
de* maises granitique* de Dinan et de Hon- 
contour, de la mas** granitique de Quin- 
tin, etde* massif* granitiques qui s'élèvent 
au nord de Brest et de l'entrée de l'Iroise. 

Cette direction est loin d'être la seule qui 
se dessine dans le* contour* et le* aligne- 
ment* de* masse* granitique* de la Bretagne, 
même dan* la zone que nous considérons ; 
mai* il ezble en Bretagne comme en Cor- 
nouaille*, et dans beaucoup d'autre* pays, 
de* roche* granilolde* de plusieurs époques. 
Indépendamment des porphyre* quartzifèrei 
qui deviennent quelquefois granitolde* , 
H. Dufrénoy distingue en Bretagne des gra- 
Biile* de deux Ige* différents. Il dit que la 
pottériorilédu granité porpbyrolde par rap- 
port au terrain de transition est certaine, et 
il ajoute que probablement ce granité est as- 
sez moderne, attendu que le terrain houiller 
de Quimper, dont les couches sontcontour- 
siécs dan* tou* le* sens, parait avoir été bou- 
leversé par des roche* qui en dépendent (1). 

C'est en effet ver* la pointe de la Bre- 
tagne, et particulièrement en approchant 
de Quimper, que le* directions dont nous 
nous occupons se dessinent de la manière 
la plu* distincte. 

{i) Dafrénoy, Bjrfiicatio» d» tm Csrit grdrstiu* dt la 
Ftantt, t i.p 1)4. 


Ainsi qu'on peut *'en assurer sur la carte 
géologique de la France , et mieux encore 
sur les belles cartes géologiques des dépar- 
tements des Cdtes-du Nord et du Finistère, 
esécutées par U. l-efébure de Fourcy , 
ingénieur des mines , les lignes orographi- 
ques et stratigrapbiques de la montagne 
Noirs , entre Carbaii et Quimper, la cite 
méridionale de la baie de Douarnenez, qui 
forme le flanc septentrional de la presqu'île 
de Rsz , et diverses lignes stratigrapbiques 
de la presqu'île de Crozon, des environs de 
Brest, de la contrée au midi de Belle-Isle-en- 
Terre, etc., courent en moyenne à l'O. 7* 
S. de la carte de Cassini. Hais à Quimper 
(lat. 4T 59' 50" N., long. 6* 26' *2" 0.), 
le* lignes de projection de Cassini font avec 
les orientations astronomiques on angle de 
4° 47' 54". De là il résulte que les ligne* 
orogrspbiqoes et slraligraphiques dont Je 
viens de parler se dirigent , à très peu 
près, de l'E. 11* 48' N. à l'O. 11 * 48' S. 
du monde. 

Or la perpendiculaire à la méridienne 
de Rothenburg , coupant le méridien de 
Plymouth ( 6* 29' 26 " 0. de Paris ), ainsi 
que Je l'ai dit ci-dessus , tout un angle de 
77* 35' 40", il est aisé de voir qu'une pa- 
rallèle qu'on lui mènerait par Quimper te 
dirigerait à très peu près, eu négligeant les 
secondes, de l'E. 12i 23' N. à l'O. 12* 23' 
S. du monde. La direction des lignes oro- 
grapbique* et slratigraphiquesdont Je viens 
de parler ne s'écarte donc de la direction du 
Syslime det Pays- Bat que de 35', et elle 
t'en écarte dans le même sent que les lignes 
stratigraphiques det environs de Hona et de 
Hertbyr-TydOl, tuxquelles elle est parallèle 
à 15 ou 16 minutes près. 

Il me parait naturel d'attribuer à ces 
accidents stratigraphiques, orientétdant leur 
ensemble suivant la direction du Sytiémt 
des Pays-Bas , l'état de dislocation dans 
lequel te trouvent les terrains bouillert de 
Quimper et de Kergogne (Finistère ). Les 
terrains bouillers de Saint-Pierre-la-Cour 
(Mayenne) et de Littry (Calvados) , quoi- 
que plus éloignés de la bande de terrain 
disloquée par les mouvements récents det 
granités , présentent aussi quelques déran- 
gements qu'au peut rapporter à la même 
époque ; mais ces dérangements n'affectent 
pu les dépdis de l'âge du grès bigarré et 
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lies marne* irlste* qui counent une parlie 
■les déparlemenU du Cilrados et de la 
Manche. Ainsi tout ce qu'on peut constater 
relatiremeni à l'ige de la sdrie de disloca- 
tion* qui traverse la Bretagne d' Alençon à 
la pointe du Rai cadre avec sa direction 
pour la rattacher au Sytlirnt des Pays-Bas. 

Il esisle encore , dans plusieurs autres 
parties de ia Krance, des dislocations que tout 
conduit à rapporter au Système des Pays-Bas. 

Un gisement de bouille sèche, qualifié* 
d’anihr*cite, a été reconnu à Sincef (Cdte- 
d'Or), où il (ait partie d'une bande de ter- 
rain bouiller connue aur une longueur de 
2é kilomètres, de RuITeT (Cdte-d’Or, entre 
Courcelles-lei-Sémur et Bierre) à Villier*- 
les-Nonains (Yonne?. Dent cet intervalle, 
le* affieurtments carbonifère* te montrent 
dan* tout les vallons qui traversent le ter- 
rain d'arkoae , et entament le* terrains 
plut ancien* sur lesquels ce dernier repose 
en couches à peu près borisontalet. Le ter- 
rain bouiiier, encaissé au milieu des pre- 
miers, est recouvert par l'arkote en strati- 
fication complètement discordante. Aui 
recherche* de Since;, le* couches carboni- 
fères près du jour plongent au N. ; mais à 
la profondeur de 1 50 mètres, elle* inclinent 
vers ie sud d'environ 60>. Dans leur en- 
semble ellea sont presque verticales. Les 
afOeurements houillert occupent rarement 
une largeur de plu* de 100 à 300 mètres, 
et (Ont ordinairement bordés ver* le nord 
par des protubérances d'eurite et de granité 
à petits grains. Ij série de cet affleure- 
ments forme une bande presque rectiligne, 
dirigée de l'E. 2* N. à l’O. 2° S. (i) de 
Cattini. Sincef te trouvant par 47° 26' 40 " 
de lat. N., et par 1° 47' 30" de long. E. de 
Paris , l'orientation astronomique de ce 
lieu fait un angle de I* 19' 10'' avec celle 
de Otsini, d'où il résulte que la bande 
houillère de Sincey se dirige de l'E. 0* 40' 
50 " N. à l'O. 0° 40' 50" O. du inonde. 

Nous avons vu ci-dessus que la perpen- 
diculaire à la méridienne de Rothenburg 
coupe le méridien de Uons ( 1° 37' 20 ' è 
l'E. de Paris) sous un angle de 83° 54' 4". 
Une parallèle à ce grand cercle de compa- 
raison menée par Since; coupe le méridien 
astronomique sous un angle de 84* 2' ( en 

(i} £jpUmten tU U Ceir*e géB4pstfiu it Frmnci , t. I , 
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négligeant les secondes ) , ou te dirige de 
l'E. 5* 58' N. à l'O. 5o 58' S. du monde. 
Elle forme par conséquent avec la direction 
de la bande houillère un angle de 5* 17'. 
Celte différence est sans doute asseï forte , 
mais elle est comptée dans le même sent , 
et elle est presque de la même grandeur 
que celle dont nous avons constaté l'eiis- 
lence au Cornouailles. Je croit qu'elle ne 
doit pat empêcher de rapporter au Système 
des Pays-Bas le redressement des couches 
houillères de Sincej, redreuement que sa 
date relative, en tant qu'elle peut être dé- 
terminée, rapproche d'ailleurs du Sysièttie 
des Pays-Bas, puisqu'il a été effectué entre 
le dépôt du terrain bouiller et celui des 
premières couches de lias. 

Je suis encore porté è rapporter à cette 
même catastrophe les dérangements multi- 
pliés qu'ont subit les couches houillères de 
Sarrebruck , avant le dépôt du grè* des 
Vosges, qui s'est étendu horiiontalement 
sur leur* tranches, et les mouvements moins 
considérables que parait avoir éprouvés le 
sol des Vosges , entre le dépôt de grès rouge 
qui n'a rempli que le fond de quelques 
dépressions , et celui du grès des Vosges 
qui ê'j est élevé beaucoup plut haut, et j a 
recouvert des espace* beaucoup plus conti- 
dérables. 

Ainsi que MM. d'OeynbausCn et de Dé- 
cben l'ont indiqué depuis longtemps , le 
gisement du terrain bouiller de Sarrebruck 
parait être discordant avec celui des assises 
du terrain de transition. Au pied du llund- 
srOck, on voit en divers lieux , et notam- 
ment è Nonnweiler, sur la route de Birken- 
feld à Trêve* , les couches du terrain 
bouiller reposant en stratification complè- 
tement discordante sur les tranches des 
couches inclinées des quartiites , dont la 
pente S.. E. deHundsrOck est composée;!). 
Les couche* de terrain bouiller sont dirigées 
en général de l'Ç. N.-E. à l'O. S. -O. (2). 
Cette direction est à peu près la même que 
celle de l'alignement général des masses de 
piélapbyre, qui ont percé le terrain bouiller 
aux environs d'Oberstein et de Kirn. L'une 
et l'autre ont probablement été déterminée* 
en grande partie par celle de la base méri- 

(i) EtpiseBtiùH ét fa Cmrtt ^ /’rOêiu, t. I« 
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dionale dei HuodsrOck i liquelli «Ile* toot 
i peu prit pirallèlea. I.'érupüon des méla- 
pbyres et le plissement du terrain houiller 
sont antdrieurs au dépAt du grès des Vosges, 
et me paraissent devoir être rapportés au 
Syuème des Pays-Bas , malgré la déviation 
facile à eipliquer que présente leur direction 
commune. 

Les mélaphjres des Vosges me paraissent 
avoir de grands rapports avec cens des envi- 
rons d'Oberstein et de Kirn, et je suis porté 
à supposer que, comme ces derniers, ils 
ont fait éruption après la dépôt du terrain 
bouiller, et même après le dépôt de grès 
ronge , mais avant celui du grés des Vos- 
ges (I). L'apparition au jour de ces petites 
masses de mélapbjre , qui ne jouent qu'un 
rôle'peu important dans le relief général 
des Vosges, aurait coïncidé avec le plisse- 
ment des terrains bouillers des Pa;s-Pas et 
de Sarrebruck, et avec l'abaissement géné- 
ral du sol des Vosges, qui a permit au grés 
des Vosges de le recouvrir en grande partie. 

Le sol de la forêt Noire a présenté dans 
le même moment un phénomène semblable, 
et le sol du pays de Nassau a éprouvé en 
même temps un plissement qui j a con- 
tourné les concbes dévoniennes suivant uns 
double direction, dont l'une est parallèle à 
la crête du HundsrOck , tandis que l'autre, 
eouranl à l'O. quelques degrés S., estsen- 
siblrroent parallèle au grand cercle de com- 
paraison du Système des Pays-Bas. 

Le temps et l'espace me manquent pour 
acbeverd'etaminer ici, une à une, toutes les 
autres lignes de dislocation qui , en divers 
points de l'Europe , pourraient être rappor- 
tées au Système des Pays - Bas. Je me bor- 
nerai à citer encore une contrée où il joue 
un rôle très remarquable : c'est le terrain 
rarbonifère du Donetz , dans le midi de la 
Aussie. 

Nous avons vu ci-dessus que la perpen- 
diculaire è la méridienne de Roibenburg , 
prolongée è l'est, coupe le méridien de Ta- 
qanrog (36° 3S' 57" è l'E. de Paris) par 48* 
20' 53 ' de lat. N, tout un angle de 69* 0' 
2'’, c'est-è-dire, en négligeant les secondes, 
à 1° 9' au nord de Taganrog , et en se diri- 
geant de l'O. 21° N. à l'E. 21° S. Or, si 
l'on marque sur la carte de tir Roderick 

(i) ét H> CcPUr t^*^i*"* ^ Frmmie. 1. 1. 
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Ifurchiton on point situé à 1° 9' au N, de 
Taganrog , et qu'on trace par ce point une 
ligne dirigée de l'E. 21° N. à l'O 21* S., on 
verra d'abord qu'elle patte k peu près par Bu- 
tscliak sur le Dniéper au sud de Kief, et par 
Troilinska sur la rive droite du Don ; qu'elle 
représente , aussi esaetement que possible , 
l'ase longitudinal de la région carbonifère ; 
qu'elle est parallèle à la direction générale 
de la ligne qui termine cette région le long 
du court du Donetz, et k la direction générale 
de la grande steppe granitique de la Podolie 
et de l'Ukraine, représentée par une ligne 
tirée de Saint-Konslantinof k Karakuba. 
Mais ce n'est pat tout : si l'on trace celte 
même ligna tut la belle carte géologique de 
la chaîne carbonifère du Donetz insérée par 
U. Le Play dans l'atlaa du Voyage dans la 
Russie snèridionale , publié par It. Anatola 
DémidulT, on verra qu'elle représente très 
sensiblement l'orientation moyenne des di- 
rections des couches carbonifères que mon 
savant collègue y a tracées par centaines. 
Elle les représente très bien en moyenne 
dans la plut grande partie du terrain car- 
bonifère ; les seules parties de ce terrain qui 
échappent à la règle sont celles qui, vert le 
N.-O. , embrassent et percent en quelques 
points le terrain marno - salifère de Bak- 
moutb. Ici la direction des couches carbotii- 
fèresdéviegénéralement, en moyenne, de 18 
à 20° vert le N.-O. , et celte eiceplion est 
une véri&cation nouvelle et peut- être assez 
heureuse du principe des dtrcciioHs. 

En effet, la direciiondu ô'ysfènia des Bal- 
lons, qui. au Brockcn, dans le Hartz, est E. 
19" 15' S., étant transportée dans la chaîne 
carbonifère du Donetz, au point où la per- 
pendiculaire à la méridienne de Roibenburg 
coupe le méridien de Taganrog (lat. 48° 20' 
53 ' N., long. 36° 35' 57 " E. de Paris), de- 
vient E. 40° 6' S. Elle coupe la direction du 
Système des Pays-Bas tout un angle de 19° 
6', et elle est sensiblement parallèle à la 
direction particulière suivant laquelle dé- 
vient les couches du terrain carbonifère auz 
approches de Bakmouth. 

M. Le Play représente le terrain gypso-sa- 
llfère qui remplit le fond du bassin de Bak-, 
mouth comme beaucoup moins disloqué que 
la partie du terrain carbonifère sur lequel 
il repose. Il y figure cependant qualques 
inclinauons de couches qui se coordonnent 
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Kén<ralcin«nt k li direction du Sÿsième dei 
Pays-Bot, et ne prennentqu'accidentelle- 
ment celle du 5j/t(dme des Bollonr. 

MM. Hurctaiion et de Verueuil ont rip- 
portd «U terrain permien, d'après les fosailea 
qu'ils y ont trouvés, le terrain gypso-talirère 
de Bakmoutb (I); et ta manière dont il est 
représenté sur la 6g. 3 , pl. 1 , du t. I*' de 
de leur savant ouvrage , suppose qu'il ne 
partage pas toutes tes dislocations du ter- 
rain carbonifère , quoiqu'il en ait éprouvé 
lui-mème de très considérables. Toutes cet 
eirconstancus'eipUqueront très simplement 
ai l'on admet, comme l'indiquent les direc- 
tions des couches , que le toi de celle con- 
trée a éprouvé deui dislocations, su moins, 
après le dépdt du terrain carbonifère : l'une 
immédiatement après le dépdt de ce terrain 
suivant la direction du iVyitenu des Ballons; 
l'autre après le dépdt d'une grande partie 
du terrain permien, suivant la direction du 
Système des Pays-Bas. Cette dernière aurait 
reproduit en quelques points , dans le ter- 
rain permien , la direction du Système des 
Ballons, comme elle l'a reproduite dans le 
terrain bouiller du Pembrokesbire. Elle au- 
rait façonné la steppe granitique de l'Ukraine 
et de la Podolie en même temps et de la 
même manière qu'elle a façonné les contrées 
légèrement montueuses des bords du Rhin 
et de la Meuse, et les zones les plut acciden- 
tées de la Bretagne et du Devonsbire. 

La contemporanéité de cet différents ac- 
cidents eiige seulement que l'on regarde le 
terrain gypso-salifèrede Backmouth comme 
ne représentant que la partie du terrain per- 
mien qui est antérieure au grès des Vosges et 
au conglomérat magnésien, avec ossements 
de Sauriens thécodontes des Mendip-Hillt, 
supposition qui me parait en elle-même 
aussi vraisemblable que toute autre. Les 
premiers dépdts postérieurs à l'apparition 
du Sysièmt des Pays-Bas, les conglomé- 
rats magnésiens inférieurs des environs 
de Bristol , les conglomérats rouget infé- 
rieurs du Devonsbire, le poudingue de Mal- 
medy, les poudinguet qui recouvrent le 
terrain bouiller du Palatinat autour des 
masses de mélaphyre d'Oberstein et de 
Eirn , le grès des Vosges, etc., forment dans 
les parties de l'Europe où le Système des 
Pays-Bas a surtout etercé son inOuence, un 

(l) in Emrpp» and ikt Vralm<yëHtmttn, I I, p. ii>. 
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horizon géognoitique très distinct, mais très 
discontinu. Ces dépôts manquent dans la 
région du Doneti comme dans beaucoup 
d'autres ; mais sur les Oanca de l'Oural , où 
l'influence du Système des Pays-Bas parait 
avoir été peu sensible , ces dépOts eiistent 
en stratiflcation concordante avec cens qui 
représentent le grès rouge et le zechstein ; 
de sorte que MM. Murcbison , de Verueuil 
et Eeyserling ont été conduits à les com- 
prendre tous ensemble dans leur terrain 
permien. 

Indépendamment des autres considéra- 
tions qui nous ont conduit à les grouper 
ensemble , toutes les dislocations que nous 
venons de suivre depuis les pointes S.-O. 
de l'Irlande jusqu'à la pointe orienta|p de 
la chaîne carbonifère du Doneti, ont encore 
des caractères communs très remarquables. 
Nulle part elles n'ont donné une grande 
saillie aux rides qu'elles ont produites. Bien 
dilférenles en cela de plusieurs des systèmes 
antérieurs , et particulièrement du Système 
des Ballons, nulle part les roches éruptives 
ne s'y sont élevées à une grande hauteur , 
et souvent elles sont restées cachées dans 
les profondeurs de l'écorce terrestre. Peu 
de systèmes portent aussi évidemment l'em- 
preinte d'une compression latérale. Les plis 
des couches les plus remarquables ont été 
des plis rentrants dans l'intérieur de la terre, 
tels que ceux des terrains bouillers des Pays- 
Bas et du sud des paya de Galles; et l'on 
peut remarquer que dans ces contrées (abs- 
traction faite de la pointe de Pembroke- 
shire ) les dislocations dont le système des 
Pays-Bas se compose te distinguent decellet 
qui forment le système immédiatement 
antérieur, dont quelques géologues les rap- 
prochent chronologiquement, en ce qu'elles 
n'ont que très rarementdonnépassageàcet 
roches trappécnnet dépourvues de quarts 
(toodslone, wùinslonej, qui forment presque 
constamment le cortège des failles N,-S. du 
système du nord de l'Angleterre. 

Mais tans donner généralement passage 
aux roches éruptives, ces plis rentrants et 
serrés latéralement ont cependant facilité 
l'issue de certaines émanations métallifères 
qui ont imprimé un cachet particulier aux 
parties de l'Europe que traverse la zone 
affectée par le Système des Pays-Bas. Je 
veut parler des émanations magnésiennes 
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•uiquellet le coogloinëral magnésien dei en- 
virons de Bristol et les dolomies de dépôt du 
grès bigarré et du muschelkalk doivent leur 
composition; des émanations zinciféres et 
plombirères auiquelles sont dus les dépôts 
superBciels de calamine , de blende et de 
galène des Mendip-Hills , des Pa;s Bas, de 
la Silésie , etc., et peut-être celles qui ont 
produit les dépôts de manganèse du De- 
vonsbire et de la base méridionale du Hartz. 
Toutes res émanations ont commencé à te 
faire jour immédiatement après la formation 
du Sytième des Pays-Bas , mais elles ont 
continué à te développer pendant une assez 
longue période géologique ; et c'est ainsi 
qu'elles oat pu produire les dépôts de ga- 
lène renfermés dans le grès bigarré de Blef- 
berg, près d'Ais-la-Cbapelle , et les dépôts 
de calamine et de galène renfermés dans le 
muMbelkalk dolomitique de Tornowilz, en 
Silésie. 

Ainsi que je l'ai annoncé au commence- 
ment de ce chapitre, j'ai préféré me borner 
à discuter la manière dont la direction du 
Système des Pays-Bas est représentée par 
le grand cercle de comparaison que j'avais 
adopté provisoirement en 1833, c'est-à dire 
par ta perpendiculaire à la méridienne de 
liothenburg. J'ai fait voir que ce grand 
cercle sali^^ait encore è peu près aux obser- 
vations actuelles. Il est cependant à remar- 
quer qu'il t'en éloigne très souvent d'en- 
viron un degré , et presque toujours dans 
le même sent , d'où II résulte que le grand 
cercle dirigé à Mons, de l'E. 5" N. à l'O. 5“ 
S. , que j'avais proposé subséquemment (I), 
approche plut encore de représenter la 
moyenne des observations. 

On peut remarquer en outre que la per- 
pendiculaire à la méridienne de Bolhenburg 
approche beaucoup d'être perpendiculaire 
au grand cercle de comparaison du Système 
du nord de l'Angleterre , qui se dirige dans 
le Yoredale au N. 5° O. Cet deui grands 
cercles se coupent un peu au nord de Ports- 
mou tb tout des angles d'environ 95*41', 
et 8i* t9', l'angle aigu étant tourné vert le 
pôle boréal. Il t'en faut donc de5°4t' seu- 
lement qu'ils ne soient perpendiculaires 

(i) fspiiréilion dt la Cartg giat. dt la Frantt, t. I, p. 17. 
La <lP«i|i(kiion de ce grifid trrtU y » He imprimée ioror- 
rrrtroient; on* sti» E. i S. -O. &*N.,tnudi« qu'sl lilljil 
inetlif f. S* N. -O. S. 


entre eut. Ainsi que je l’ai déjà indiqué, et 
comme Je le montrerai plus loin , il serait 
très naturel que les directions de deux 
systèmes forinés à deux époques iminé> 
diatement coosécuiîTes se rencontrassent 
à angle droit ; or si l’on prenait pour grand 
cercle de comparaiêon du Système des Pays- 
Bas celui qui passe à Uons en se dirigeant 
de l'E. 5® N. k ro. 5® S., cette condition 
approcherait davantage d’Ôire satisfaite, car 
la rencontre aurait lieu sous des angles 
d’environ 94® 50' et 85* 10'. Il ne s'en fau- 
drait donc plus que de 4«> 50' que les deux 
Systèmes ne se rencontrassent à angle droit, 
et cette nouvelle considération se Joindrait 
ainsi à la précédente pour faire regarder le 
grand cercle de comparaison passant par 
Mons comme préférable i la perpendicu- 
laire à la méridienne de Rolhenburg. 

Il T s par conséquent tout lieu de penser 
qu'en proposant en second lieu de prendre 
pourprand cercle de comparaison du système 
des Pays-Bas celui qui passe à Mous en se 
dirigeant de l'E. 5* N. à 10. 5* S. , ce qui 
changeait la direction première de 50 mi- 
nutes , je me suis rapproché d’autant de la 
vérité, et j’emploierai ce dernier grand cercle 
de comparaison , dans lo luile du présent 
travail, de préférence au premier. 

Toutefois , ce grand cercle de comparai- 
son ne peut être considéré lui-méme que 
comme provisoire. La détermination défini- 
tive du grand cercle de comparaison du 
^t/slèma des Pays-Bas exigerait une revue 
plus complète encore que celle que je viens 
de faire de toutes les dislocations qui 
peuvent être rapportées à ce Système, et 
l'application régulière de la méthode que 
j'ai développée au commencemenide cetar- 
licle. La présomption que les deux Systèmes 
doivent être perpendiculaires entre eux 
peut d’autant moins suppléer à celle déter- 
mination rigoureuse, que le grand cercle, 
dirigé dans le Yoredale au N. 5® O., n'est 
lui- même, pour le Système du nord de 
i' Angleterre e qu'un grand cercle de compa- 
raison prni isoire , et que ce serait seule- 
ment à un prand cercle de comparaison 
àcfiniiif^ et rigoureusement déterminé pour 
ce système , qu'on pourrait s'attendre à 
trouver celui du Système des Pays-Bas 
eiactement perpendiculaire. 

Le temps et l’espace me mannuenl pour 
3i 
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(xiuMer plui loin ici ta rtchercbes , qui 
ilunocraienl pour le Sytlème dei Pays-Hat un 
iiuuveiu grand cercle de comparaison diCré- 
tenl dea deui précddcnls, qui probablemeiil 
lie panerait ni par Rotbeoburg, nipar Uons. 
iiioit qui tarait trop peu éloigné dr l'un et de 
l'autre pour que l'emploi de l'un ou de 
l'autre de cet dernieri pût conduire, dans la 
pratique, à det erreurs importantes. 

X. Srs-rtae dd Rbin. 

Les montagnes des Vosges, de la Hardi, 
de la forêt Nuire et de l'Odennald , roiment 
deui groupes en quelque sorte tjiiiélriques. 
qui se tcrmineut l'un tis-à-vis de l'aulie 
par deui longues falaises légèrement si- 
nueuses, dont les direclinnt générales sont 
parallèles l'une à l'autre, et au cours du 
Rhin qui coule entre elles depuis Bâle Jus- 
qu'à Mayence. Ces deui falaisea sont priii- 
eipaleinent composées d'éléments rectilignes 
urienlés presque eiactement du N. 21* K. 
au S. 21° O. ; et les montagnes, dont elles 
sont pour ainsi dire les façades , présentent 
les uues comme les autres , dans beaucoup 
de points de leur pourtour ou de leur inté- 
rieur , d'autres lignu d'escarpements pa- 
rallèles aus précédentes. 

loi direction de la crête de la partie cen- 
trale du noyau de rocbes anciennes det 
Vosges n'est pas en rapport arecles directions 
que présente la stratiQcation d'une partie de 
ces roches, directions qui te rapportent prin- 
cipalement, ainsi que nous Tarons vu ci-des- 
sus, p. 221, au Système du Wetlmareland et 
du Ilundsrùck, et peut-être aussi en partie 
ou Système du Longmynd et tu Système du 
Finistère. Cette crête qui, comme on Ta vu 
également, p. 229 , s'articule avec celle du 
massif des Ballons tout la forme du jambage 
vertical d'un T renversé (x), coupe manifes- 
lementla direction des rocbes Kbisteuses an- 
ciennes, et elle est parallèle à la direction 
moyenne des escarpemenls qui viennent 
d'être mentionnés, a celle d'un grand nom- 
bre de failles qui traversent le grès des 
Vosges et à la direction générale des assises 
légèrement inclinées de ce dépût tédimen- 
taire. 

Le relief det Vosges, considéré dans tout 
son ensemble, se coordonne, comme celui 
det Pyrénées, à deui lignes de faite paral- 
lèles entre eiles, dont Tune te termine vis- 


à-vis du point où l'autre commence. L.i 
première est la crête de la partie méridio- 
nale dont nous venons de parler. Elle te 
poursuit d'une manière continue depuis le 
Ballon d'Alsace jusqu'à la montagne qui 
sépare Sainte Marie-aui-Minrs de la Croit 
L'autre commence près deStsIet, te pour- 
suit par le Donon jusqu'à la montagne de 
Saverue, et se continue même plut au N. 
jusque dans la Bavière rhénane en formant 
le bord occidental du massif moniagneui 
qu'on nomme les basses Vosges ou la llardt. 

U. le docteur Mnugeot de Bruyères a fait 
remarquer depuis lungiemps (tjconimrnt le 
Système du Donon est séparé det rbtines 
méridionales par le Col de Saules, et com- 
ment le Système du Champ-du Feu pa est 
séparé par le Col de Sleige , de telle sorte 
que le prolongement de la chaîne vosgieiine 
jusque dans la Bavière rhénane appartien- 
drait au Système du Donon, tandis que retm 
du Champ’du~Feu, placé entre 1a vallée de la 
BiUcbe et celle de la Mûhlbarh, jouerait un 
rdle plut secondaire. Le massif sJu Cbtmp- 
du-Keu s'élève comme un jalon isolé dans 
le prolongement de la crête de la (lartie 
niéridionale des Vosges , dont il est sépare 
par la contrée basse que forment le grès 
rouge et le grès dea Vosges, depuis Saales 
jusqu'à Villé. Le terrain ondulé et d'une 
(■ente incertaine, dont les colt de Saales et 
de Steige font partie, et qui te raïuctae 
vert le nord au Ban-de-la Roche, remplit, 
dans les Vosges, une place analogue à celle 
quels valléed'Arraii occupe dans l'ensemble 
det Pyrénées. 

Les deui crêtes jumelles qui viennent 
d'être signalées relient entre elles taules les 
montagnes aiiiquelles on a étendu la déno- 
mination de Vosges, et en forment les deui 
traits les plus saillants; mais elles n'y for- 
ment pas des traits isolés. Leur eiitlenre 
te rallarhe à det failles qui font partie d'un 
nombreui faiKeau de tailles parallèles aui- 
quelles sont dues les lignes les plus caraclé- 
ritliquet de l'intérieur et du contour des 
Vosges. 

La manière brusque dont le grès des Vos- 
ges s'élève au - dessus des plaines, phénomène 
que Tceil suit d'une manière si distincte et 
ai uniforme, depuis Remiremonl jusqu'à 

(i) é€ te ^ Ffmmu , 

I. Tl. p 4k. 
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P;rmaien>, et qui e<t encore plui prononrd 
sur le revers opposé, le long de la plaine du 
Rhin , eit ce qui particularise les Vosges 
comme région distincte, et ce qui leur im- 
prime, malgré la complication de leur com- 
(MHition et de leur structure intérieure, un 
caractère d’unité. Mais cet isolément, les 
Vosges ne rotlèent pas elles-seules ; car, en 
face de ces montagnes, sur la rive droite 
du Rhin, se dessinent deui autres groupes, 
relui de la Forêt Noire et celui de l’Oden- 
wald , qui sont dans un isolement tout è 
fait analogue et dont les noms se prennent 
dans nne acception géographique semblable 
à celle que l’usage attribue au nom de 
Vosges. C’est par la que les chaînes deadeui 
rivet du Rbin ont des traits de ressem- 
blance si frappants qui ont conduit depuis 
longtemps H. LéopoM de Bucb à les réunir 
l'nneel rauiredantun des quatre Systèmes 
qu’il a distingués en Allemagne , le Sys- 
tèm» du Khin. 

Le carbet d’unité que présentent les 
Vosges s’étend même au groupe entier des 
montagnes des deux rives du Rhin dont les 
dialoeationt se coordonnent avec une sim- 
plicité qui permet de les embrasser dans 
leur ensemble, comme si elles formaient 
un tout complet , caractérisé dans le relief 
extérieur par la disposition symétrique 
qu’elles affectent. 

Cette symétrie ne se manifeste jamais si 
bien que lorsqu'on peut apercevoir à la fois 
l’un et l’autre groupe en totalité d’un point 
un peu éloigné vers le midi. Des collines de 
la Haute-Saéne et particulièrement de la 
colline de la Motte près de Vesoul, on voit 
le profll des Vosges, qui est très bas et très 
plat vera le Val-d’AJol, se relever et te bos- 
seler assex fortement plus à l’E., dans la ré- 
gion des Ballons. Les montagnes de la forêt 
Noire présentent une disposition correspon- 
dante dans un sens diamétralement op- 
posé: on peut en juger, en choisissant pour 
les examiner un point situé par rapport à 
elles, comme l’est la Motte de Vesoul par 
rapport aux Vosges. 

De la cime de l'Betliberg, au midi de 
Zurich, on distingue à l’horizon la ligne 
monotone de la forêt Noire. Elle parait 
bombée, mais très peu festonnée; moins que 
les Vosges ne semblent l’être lorsqu’on les 
toit de la Franche-Comté. Cette ligne de la 
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f.itêt Noire s’élève vers l’O. avec une extrême 
uniformité, è partir des plaines du Wurtem- 
berg, auxquelles elle fait parfaitement con- 
tinuité, ce qui rappelle le raccordement des 
Vosges avec les plateaux qui bordent le Val 
d’Ajol, tel qu’on l’ob'ene de lu Molle de 
Vesoul. L’ceil ne rencontre d’autre point 
d’arrêt, depuis le milieu de la furêl Noire 
jusque bien loin dans les plaines du Wur- 
temberg, que le rebord des Randeo qu’on 
aperçoit de l’Uetliberg, au N. f E. 

Mais pour voir à la fois, avec un égal dé- 
veloppement, les Vosges et la forêt Noire , il 
faut monter, par un temps serein, sur une 
des hautes cimes du Jura placées dans la 
prolongement méridional de la plaine du 
Rhin. Me trouvant, le 28 juillet 1836, au 
lever du soleil, par un ciel sans nuages, sur 
la rimedu Rothi-F'luhe, au-dessus deSoleure, 
je détournai un instant mes regards do spec- 
tacle si attachant que m'offraient les Alpes 
et leurs magnifiques glaciers, pour considé- 
rer les lignes moins hardies de la partie sep- 
tentrionale de l’horizon. Les Vosges pré- 
sentaient alors les pentes abruptes de leur 
flanc S.-E. par-dessus les crêtes successives 
du Jura et la plaine de Belfort, et je remar- 
quai en même temps la terminaison escar- 
pée qu’elles offfent en se prolongeant vers le 
nord, le long de la plaine du Rhin. Je sui- 
vais de l’oeil leur bord oriental jusqu’à la 
montagne de Sainte-Odile. Je distinguais 
aussi très nettement le profil de la forêt 
Noire. L’borizon de la Souabe s’élevait dou- 
cement vert ce large massif, qui ne se dé- 
coupait un tant toit peu que vers leBelchen, 
presque sur la bord de la plaine du Rbin. 
Le Peldberg te détachait à peine de la ligne 
générale. La chute rapide do Blanen, vert la 
vallée du Rhin, était très sensible. Mes re- 
gards s’étendaient sur cette plaine unie, du 
milieu de laquelle je voyait surgir le petit 
groupe isolé du Kaiterstuhl, semblable à une 
taupinière dans le fond d’un large fossé. 

L’imagination se représentait aisément 
cette plaine remplacée par des masses aussi 
élevées que les Vosges et la forêt Noire entre 
lesqueliea elle s’étend, formant de cet deux 
groupes une seule proéminence légèrement 
bombée, dont la voûte extrêmement sur- 
baissée s’inclinait d'un cété vers la Lorraine 
et de l’autre vert le Wurtemberg. Il sem- 
blait qu’il ne manquât que la clef de celte 
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voûte qui le lerait ud Jour abîmée pour 
donner oaisiance à la plaine du Rhin, flan- 
quée de pari et d'aulre par sea culées restées 
en place, de tnantère à former sur ses flancs 
deux eKarpementa ruineux en regard l'un 
de l'autre (1). 

Le profil que je viens de décrire et dans 
lequel se manifeste ai bien l'unité de struc- 
ture des montagnes des deuxrivesdu Rb n, 
est en même temps celui dans lequel elles 
occupent la plus grande largeur, et celui 
dans lequel leur terminaison extrême vers 
l’est et vers l'ouest est le moins nettemeni 
deuinée par les traiu orograpliiques; mais 
celle exception ne détruit pas le fait géné- 
ral de l'isolemeot qui caractérise res mon- 
tagnes. Il le détruit d’autant moins que les 
lignes d’élévation quelquefois moins abrup- 
tes qui forment, aussi bien que les escarpe- 
menu déjàsignaléa, les traiucaractéristiques 
du groupe naturel ou du Système de monta- 
gnes dont nous parlons , partagent avec ces 
derniers la propriété de se dessiner très 
nettement sur une carte géolugique de ces 
contrées, aussitét qu’on y distingue par des 
couleurs dilféreotes les deux formations, si 
souvent confondues ensemble , du grés des 
Vosges et du grès bigarré. 

Dans la forêt Noire et dans l’Odenwald, 
aussi bien que dans les Vosges, les escar- 
pemenU et les lignes saillantes ci-dessus 
mentionnés sont taabituellemcnt composés, 
en tout ou en partie, de grès des Vosges. 
Ils forment en général la tranche ou la 
pente douce terminale des plateaux plus ou 
moins étendus dont les couches de cette 
formation constituent la surface. Dans la 
forêt Noire et dans l'Odenwald, ils parais- 
sent dus comme dans les Vosges, à de gran- 
des fractures, à une série de failles paral- 
lèles qui ont rompu et diversement élevé, 
abaissé ou incliné les dilTérenis comparti- 
ments dans lesquels elles ont divisé la for- 
mation du grès des Vosges, à une époque 
où cette formation n’était encore recouverte 
par aucune autre. 

Le bouleversement dans lequel ces failles 
se sont produites est , par conséquent , 
antérieur au dépdt du système du grès bi- 
garré, du muscbelkalk et des marnes iri- 
sées, qui tout autour des montagnes des 

(i) Esphcêtic* it /« Cmrtt d» lé Fmncr, t. I, 

p. 4M. 


deiii bords du Rhin s'étend Jusqu’au pied 
des falaises dirigées du N. -N. -E. au 5. -S. -O., 
mais qui , malgré les tracev de dislocation 
très nombreuses et souvent fort éleudues 
qu’on T observe , ne s’élève Jamais, comme 
le grès des Vosges, en véritables montagnes. 
Ce groupe de couches s'arrête toujours au 
pied des montagnes que constituent les for- 
mations ses alliées , dans une sorte d'atti- 
tude respectueuse, qui est un des caractères 
géologiques les plus remarquables de la 
contrée ; cela seul donne aux montagnes 
du Système du ffliiis un cachet d'ancienneté 
qui les distingue éminemment du Jura, des 
Pyrénées, des Alpes, et en général de toutes 
les chaînes plus modernes et plut élevées 
sur les flancs desquelles des formations ré- 
centes te montrent à de grandes hauteurs. 

I.es phénomènes modernes, tout en ap- 
porunt quelques légères modifications au 
relief des Vosges et en interrompant l'uni- 
formité des plaines environnantes , n’ont 
pas elftcé les limites qui séparent ces plaines 
des montagnes, ils n’ont pat été le carac- 
tère général de plaine au sol récent qu’ils 
ont accidenté; ils n’ont donné naissance 
dans la contrée qui nous occupe qu'à de 
simplet collines. La distinction de la 
plaine et de la montagne remonte donc ici 
à une cause antérieure, et les limites des 
deux régions restent toujours généralement 
en relation avec les dislocations qui vien- 
nent d'être indiquées, ou avec d'autres dis- 
locations antérieures plut ou moins ancien- 
nes et plus ou moins considérables que nous 
avons signalées dans les articles précédents. 

L'espèce d'isolement dans lequel les 
Vosges , la forêt Noire et l'Odenviald te 
trouvent au milieu des plaines qui les en- 
tourent , et même par rapport aux ondu- 
lations que cet plaines présentent, est donc 
dû principalement aux accidents ttratigra- 
phiques qui forment le caractère essentiel 
du Système du Rhin; mais les failles diri- 
gées en moyenne au N. 21* E. , qui sont ici 
les plut remarquables de ces accidents , ne 
sont qu’une petite partie d’un Système de 
dislocations beaucoup plut étendu qui tra- 
verse le sol d’une partie considérable de 
l’Europe. 

La ligne presque droite suivant laquelle 
te terminent a l’est letgrauwacketdu Wes- 
tettvald près de llombourg, de Uiessen, 
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de Marbourg, eit dans le prolongement 
preaque eiact de la faille qui limite les 
baasea Vosges de VViasembourg à Wacben- 
beim. 

Oo observe aussi des traces de fractures 
•naloguet et semblablement dirigées, dans 
les montagnes entre la Sadne et la Loire, 
dans celles du centre et du midi de la 
France, et jusque dans les parties littorales 
du département du Var. 

La bande de terrains bouillers en lam- 
beaux intercalés pour la plupart dans les 
replis des rocbes cristallines , qui traverse 
le centre de la France en ligne droite de 
Decise (Nièvre) à Pleaui (Cantal), marque 
une dislocation parallèle aui précédentes , 
et qui en est probablement contenu oraine. 

Les reliefs longitudinaux qui sont dans 
les Vosges les traits caractéristiques du 
Syuème du Rhin , doivent leur origine è 
une série de failles orientées è peu près 
parallèlement les unes aui autres , du S. 
18* à 23* O., au N. 18’ a 23° F ; c'est à 
dire en moyenne du S. 20^ 1/2 O., au N. 
20° 1/2 E. Cette direction peut être rap- 
portée aux environs de Saales dans l'inté- 
rieur des Vosges. Transportée à Strasbourg, 
qui se trouve à plus d'un demi-degré de 
longitude plus à l'est, au milieu de la plaine 
du Rhin et à peu près au centre des grou- 
pes moniagoeux qui en forment les deux 
flancs, cette direction devient à très peu 
près N. 21<* E. : c'est la direction que j'ai 
adoptée depuis longtemps , a la suite do 
nombreux lâtonnementi , pour le 5psléma 
du Rhin. Pour transportée cette direction 
dans quelques uns des points de l'Europe 
dont je viens de parler, je supposerai que le 
grand cerclé dé comparaison du Système 
passe à Strasbourg , et qu'il coupe le mé- 
ridien de celte ville sous un angle de 21*. 

AQn de comparer i cette direction celle de 
ta bande de lambeaux bouillers qui traverse 
le centre de la France, je remarque d'abord 
que la partie la plus continue et la moins 
aioueuie de cette bande est la partie qui s'é- 
tend du lambeau faouillerdePieaux (Cautal) 
è celui de Fins et Noyant (Allier). Or , la 
ligne qui joint te centre du terrain bouil- 
ler de Pleaux au centre du terrain bouil- 
ler de Noyant court au N. 22* 7 E.; 
le milieu de cette ligne se trouve un peu 
à rO. de Pontgibeaux dans un point st* 


tué environ par 45* 50 de lat. N., et 
par 0* 23' de long. E. de Paris. Ici , les 
orienintioiis de Cassinl ne forment avec les 
Orientations a»lronoiniques qu'un angle de 
IG’ 30'*, d'où il résulte qu'au point ci-des- 
sus désigné la direction de la bande houil- 
lère du centre de la France se dirige, en 
négligeant les secondes, du N. 22'^ 46' E. , 
au S. 22o 46 ’ O. du monde. La direction 
du Système du Rhin^ transportée de Stras- 
bourg à ce même point, devient è très peu 
prèsN. 18" 17'E.,S. IS' 18*0.; elle forme , 
par conséquent, avec la direction de la 
bande houillère du centre de la France, un 
angle de 4° 28'. Sans être coroplélenieiit 
négligeable , celle divergence paraîtra ce- 
pendant peu considérable, si l’on remarque 
que la direction de la bande houillère dont 
il s'agit est simplement jalonnée par des 
lambeaux discontinus du terrain tiouilier 
qui ne sont pat rangés rigoureusement en 
ligne droite. 

La bande de lambeaux boulllcra de la 
France centrale se perd au nord, près do 
Souvigny et de Decize , sous les couches 
non disloquées du trias. Elle est à peu près 
paraliéleà uneligtiequ'on tirerait du centre 
du bassin houtller de Dert et Uonicum- 
broux (Allier), à Saint-Eugène, dans le bas- 
sin bouiller du Creusot (Saône'ei-lx>ire) , 
ligne qui marquerait probablement à peu 
près la direction de l'une des dislocations 
que le terrain bouiller du Creusot a subies 
avant le dépôt du trias. 

Dans toutes les contrées qui viennent 
d'être indiquées, les plis et les fractures 
dont il s'agit sont antérieurs au dépôt du 
trias. Partout aussi on peut reconnaître 
qu'ils sont postérieurs au dépôt du ter- 
rain bouiller. Il est vrai que l'absence, dans 
ces mêmes contrées, des formations com- 
prises entre le terrain bouiller et le grès 
bigarré, empêche qu'on ne puisse détermi- 
ner d'une manière complète l'époque rela- 
tive de leur formation; mais 00 peut dire 
du moins que rien ne contredit jusqu’ici 
l'induction que fournit leur direction, pour 
les rapprocher de celles qui caractérisent le 
Syslème du Rhin. 

Le centre de l'Angleterre présente aus.<i 
des accidents straiigrapbiques qui, d'après 
leur direction et d'après leuràge, paraissent 
devoir être rapportés au Système du Rhin. 
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direction du Système du ffhin iraniporUe 
de Slraiboiirf; k Dudley , en prenant pour 
grand cercle de comparaison celui qui pa»se 
a Strasbourg en se dirigeant au N. 2t’ E., 
devient à très peu près N. 13“ E. Elle est 
représentée sur ta carte d'Angleterre par 
une ligne tirée de Dudlej à Longney, point 
situé sur la rive gauche de la Saverne, entre 
(iloucester et Newbam ; construite sur la 
carte de U. Greenough et sur celle de 
M. Murchison , cette ligne représente à peu 
près l’aie longitudinal de l'espace dont le 
terrain houiller de Dudley occupe la surface, 
et celui de l'enceinte que forment autour 
de cet espace les collines composées par les 
couches inférieures du nouveau grès rouge. 
Cette même ligne est par tuile à peu près 
parallèle à rentemble des failles et des in- 
fleiiona auiquelles ces collines doivent leur 
relief, quoiqu’elle forme un angle d'environ 
9*, avec la faille que U. Uurchison a tracée 
de Wolverhampton à Cannock et à Wolse- 
ley-Park. D'après les coupes de la plan- 
che 37 du jilurian .System , cet accidenU 
straligraphiques n'alTeclent d'une manière 
bien prononcée que les courbes Inférieures 
coloriées d'une teinte plut foncée du terrain 
de nouveau grès rouge , couches que leur 
position inférieure et leur composition con- 
duisent atsea naturellement à regarder 
comme représentant le grès des Vosges. 

Le terrain houiller de Coal-Brook-Dale, 
pouvant donner lieu i des remarques du 
même genre, l'existence du Syslèmejdu 11/un 
me parait assez clairement indiquée dans la 
partie centrale de l'Angleterre. 

Ce Système a probablement influé sur la 
structure de quelques points du nord du 
Pays de Gallet , et il me parait se dessiner 
aussi dans quelques uns des traits généraus 
de la configuration des Iles Britanniques. 

J’ai remarqué depuis longtemps (1) que 
les montagnes de l'Écotte et de l'Irlande, 
depuis les Iles Orcadea et Shetland, )ut- 
qu'aui granités de Wicklow et de Carlow , 
paraissent porter les traces de dislocations 
appartenant au Système du Khi». Une pa- 
rallèle menée par Belfast (Irlande), au grand 
cercle qui est orienté à Strasbourg N. 21* 
E., te dirige à très peu près au N. 9* 50' E. 
Celte ligite, conatruite sur la carte des Iles 

(i) Frpfie*ii4M ée te C»rt* it te Ff«ficr, t. 1, 
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Britanniques, passe à peu près à Eerns (comté 
de Weifard), dans le midi de l'Irlande et 
à l'Ile Na-Gurach , entre le cap Wratb et 
Durness dans le nord de l'Ëro^te. Elle est 
a peu près parallèle à la direction générale 
de la cote orientale de l'Irlande , et à celle 
de la efite occidentale de l'Ëcoue , depuis 
la pointe méridionale de la presqu'île de 
Canlireau sud Jusqu'au cap Wrath au nord. 
Elle trace à peu près l'aie longitudinal de 
la longue presqu'île de Cantire et le hord 
occidental de la région la plus élevée des 
Ilighiands, et elle est parallèle à l'aie de 
la longue chaîne d’Ilea qui s'étend de Bare- 
licad à North-Uiat , aie dont le prolonge- 
ment atteindrait les Iles Keroe, ainsi 
qu'aui aies longitudinaux des archipels, 
des Orcades et des Shetland. 

D’autres lignes d'une importanre plus se- 
condaire, mais très remarquables encore, 
suivent aussi la même direction, et aucune 
circonstance importante ne me parait s'op- 
|>oterà ce que cet ensemble de traita orogra- 
phiques toit considéré comme dO à des ligues 
de fracture ou d'élévation d'une date im- 
inédiatement antérieure au dépél du trias. 

S'il en est réellement ainsi , la Sysrénsa 
du nJiin a joué dans le modelage général 
de l'arcbipel britannique un râle aussi im- 
portant que le Système du IVesImoretand , 
du Hundsrück , le Système des Battons , le 
Système du Fores , le Système du nord da 
l'Angleterre et le Sysléma des Pays-Bas. 

Le Système du Htiiu me parait avoir joué 
aussi un râle assez considérable dans les 
montagnes de la Scandinavie. 

Si, ptrTrondheim,en Norvège, on mène 
une parallèle au grand cercle qui est orienté 
À Strasbourg au N. 21° E., celte parallèle se 
dirige au N, 23* é2' E. Tracée sut la carte 
de Norvège, elle va passer à l'O. deTrom- 
soê, dans l'Ile de Hvaioén, dont elle trace à 
peu près la ligne médiane et suit dans toute 
ta longueur le pied de la grande chaîne du 
Kiul qui sépare la Norvège septentrionale de 
la Suède. Elle est sensiblement parallèle à la 
ciêle de cette chaîne et à plusieurs des acci- 
dents orograpbiques du midi de la Norvège, 
notamment, d'après la belle carte deU. Keil- 
bau , à l'axe longitudinal do bassin de 
Christiania. 

I J’ai cru devoir rapporter la chaîne des 

I Alpes Scandinaves au Système des Alpes oc- 
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ilunl il ifra que»liun ci>après; Je 
n<^ voit pat •!« rat<on suffisante pour abari- 
iluiiiier celte opiiiioD. Mais» comme la di- 
recitoi) du SysiètM des Alpes occidentales 
dilTére curèmcrnentpeii de celle du Système 
du Hhin, et comme les couches intermé- 
diaires, par leur ège, entre le vieux près 
rouge et les terrains tertiaires pliocènes , 
manquent dans tout le littoral occidental 
de la Scandinavie , des accidents stratigra> 
pbigues appartenant aux deux Systèmes 
peuvent y eiisier simultanément sans qu*il 
soit possible de les distinguer. 

Obligé de terminer ici ce paragraphe, J'a- 
jouterai seulement qu'il ne s'cii faut que 
d’environ 4* que la direction du Système du 
flhin soit perpendiculaire à celle du Système 
des Ballons. Le grand cercle de comparaison 
du Système du Bhin orienté, à Strasbourg, 
au N. 2l ' £., passe à une très petite dis> 
lance à l'O. du Brocken, dans le llarlz. Le 
grand cercle de comparaison que nous avons 
adopté pour le Système des Ballons passe au 
Brocken, où il est orienté i l’O. 19" K» N. 
Une parallèle au grand cercle de comparai- 
son du Système du Bhin menée par le Brocken 
court au K. 23* 1 i' E. Elle coupe le grand 
cercle de comparaison du Système des Ballons 
sous des angles de 86* t ' et de 93’ 59*, an- 
gles qui ne dilTèrenl de Tangle droit que de 
3* 59’. Les réflexions faites cinlessus p. 2G5, 
a l'occasion de l'iiitersecttun presque ortho- 
gonale des Systèmes du nord de l’Angleterre 
et des Pays’Bas^ trouveraient encore leur 
place ici. Il y a seulement à ajouter que. 
iani le cas actuel, le pdte astronomique se 
trouve dans l'angle obtus que forment les 
deux directions, tandis que. dans le cas pré- 
rédeiil, il se trouvait dans l’angle aigu, ce 
qui conduirait a penser qu'il n’y a rien de 
constant dans ces anomalies. 

XL SVSTÈIIX ou THÛatKCRIWALD, DT Bôa> 
■BaiVALD’GEaiaGic, du MoavAN. 

Le terrain jurassique, déposé par couches 
presque horizontales dans un ensemble de 
mers et de golfes, a dessiné les contours des 
divers Systèmes de montagnes dont nous 
avons déjà parié, et en même temps ceux 
cTun Système particulier qui se distingue por 
Fa direction O. 40* N.-E. 40* S. environ 
de la plupart des lignes de faite et des val- 
lées qu'il détermine, et par la circonstance 


que les couches du grès bigarré, du mus* 
chelkalk et des marnes irisées s'y trouvent 
dérangées de leur position originaire, aussi 
bien que toutes les couches plus anciennes. 
Les couches jurassiques, au contraire, s'é> 
tendent borizonlalemenl jusqu’au pied des 
pentes et sur les tranches des couches re- 
dressées de ce Système; d’uù il résulte que 
le mouvement qui lui a Uomié naissance a 
dO avoir lieu entre la périude du üépOt des 
marnes irisées et celle du grés inférieur du 
lias. Ce mouvement doit avoir été brusque 
et de peu de durée, puisque dans beaucoup 
de parties de l'Europe, il y a liaison entre 
les dernières couches des marnes irisées et 
les premières du grès du lias; ce qui montre 
que la nature et la distribution des sédiments 
a changé à cette époque géologique, sans que 
la couiiuuiié de leur dépôt ait été inter- 
rompue. 

Lorsqu'on promène un œil attentifsur la 
carte géologique de l’Allemagoe par M. Léo- 
pold de Buch, ou sur celle plus détaillée 
encore du nord de l’Allemagne par U. Hoff- 
mann. on y reconnaît aisément l’existence 
d'un Système de déraogemetiu qui court à 
peu près de l'O. 40* N. à TE. 40* S., en af- 
fectant indisiiucieroeui toutes les couches 
d'une date plus ancieooe que le keuper 
(marnes irisées, red mari) et le keuper lui* 
même, et qui ont concouru à déterminer les 
contours sinueux des golfes dans lesquels se 
sont ensuite déposées les couches jurassiques 
du nord et du midi de l'Allerriagne. Ces ac- 
cidents comprennent la plus grande partie 
de ceux que M. !><ipold de Burb a groupés 
sous le nom de Système du N.-E. de l’Alle- 
magne. Le Tboringerwald, et la partie du 
B bmerwald-Gebirge comprise entre la Ba- 
vière et la Buhénie, qui en forme presque 
exactement le prolongement, sont le chaînon 
le plus proéminent de cette eusemble d'acci- 
dents plus étendu que prononcé, et peu- 
vent servir à donner un nom à tout le Sys- 
tème. 

La direction O. 40* N., qui est celle de 
l'ensemble des deux chaînes du Thürin- 
gerwald et du B hroerwald-Gebirge, se rap- 
porte naturellement au milieu de la longueur 
de la chaîne totale, point qui se trouve à peu 
près entre Eger et Beyreuib par 50* 0' 50^ 
délai. N, et 9* 38' 48" de long. E. de Paris, 
et qui ne coïncide avec aucune cime portant 
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•pcciilemenl le rarhel du Système qui nous 
occupe, mais plutôt avec des masses d’une 
origine antérieure rompues et déplacées lors 
de la formatioD de ce Système. Cette même 
direction , transportée au Grcifenberg, qui 
est l'une des cimes les plus centrales et les 
plus élevées diiThQringerwald,et les mieux 
en barmonie par leur forme individuelle 
avec celle de la chaîne entière (lat. 50* 
43 iO* N-, long. 8“ 21' 10 ' O. de Paris), 
devient , en négligeant les secondes, O. 39* 
N. Or cette direction qui représente celle 
de la chaîne entière rapportée au Grei* 
fenberg représente aussi très sensiblement 
1.1 moyenne des directions propres au Syt- 
tèiM du Thuringerwald et du Bohmerwald- 
Gebirge qu'on peut mesurer sur la belle carte 
géognostique de laThuringe publiée récem- 
ment par M. le professeur Bernhard Colta ( I ). 
D'après cela, je crois devoir adopter, comme 
grand cercle de comparaison provisoire du 
Système du Thuringerwald et du Bbhmer^ 
wald-GebirgCt un grand cercle passant par 
la rime du Grcifenberg (Thûringerwald) et 
orienté en ce point de l'O. 39* N. à l'E. 
39’ S. C’est a ce grand cercle que je com- 
parerai, daiisiesdiverses parties de l’Europe, 
les directions des accidents stratigraphiques 
d'une date intermédiaire entre l'époque du 
trias et celle du terrain Jurassique. 

En France, comme en Allemagne, on peut 
reconnalire les traces d'un ridement général 
du sol, dans une direction voisine du N 50*O, 
ou de ro. 40* N.; mais ce ridement n’a 
produit, en France comme en Allemagne, 
que des accidents d’une faible saillie, qu'il 
est impossible de dtMigner tous dans un ex- 
trait aussi abrégé que celui-ci, et dont il 
serait même difOcile de bien exprimer la 
disposition sans le secours d’une carte sur 
laquelle seraient figurées les contours de la 
mer jurassique. J'en indiquerai cependant 
quelques uns qui sont faciles à suivre sur la 
carte géologique de la France. 

La région occupée dans les plaines de la 
Lorraine par les niâmes irisées se divise 
en deux compartiments situés, l'un au midi 
et l’autre au nord de Lunéville, et séparés 
par un étranglement où le musihelknlk de 
Xermauiénii et de Mont se rapproche beau- 

(,) n Cmii, K^ru 9*n 4 tmU* 
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coup des plateaux de Iras (1). Celle courbe 
saillante que présente le bord du mu- 
scbelkalk correspond à celle que forme le 
bord du grès bigarré pour s'avancer jus- 
qu'à Domptait (Vosges). Les assises du 
terrain jurassique n'uflrrani pas de cour- 
bure analogue , on est conduit à penser 
que les couches du trias ont éprouvé ici un 
mouvement antérieur au dépôt du terrain 
jurassique, et à expliquer celle dispusitioo 
par l'existence d'un axe de soulèvement ap- 
partenant au Système du Thürinpei'tmM 
et du Morvan , qui passerait à Dompuil. 

Dompiail se trouve à peu près par 48* 
27' de lat. N. et 4* 18' de long. E. de 
Paris. Une parallèle menée par ce point 
au grand cercle de comparaison du Système 
du Thuringerwald, orienté au Grcifenberg, 
à ro, Sfi” N., se dirige à l’O. 35* 55' N. du 
monde. L’orientation de Caisini, formant à 
Domptail un angle de 3" 13' 24 ' avec l'o- 
rientation astronomique, la même parallèle 
se dirige, en négligeant les secondes, à l'O. 
32* 42' N. de la projection de Cassini. Cette 
parallèle prolongée atteint, d'un côté, dans 
l'intérieur des Vosges , les masses serpen- 
tineuses du Donhomme et se dirige , de 
l'autre, vers les saillies du terrain de tran- 
sition qui jalonnent la ligne d'Arras à Fer- 
ques, dans le département du Pas-de de- 
lais, et qui marquent, vers le nord, ainsi 
que je l'ai indiqué ailleurs (2), la limite 
souterraine du bassin parisien. Une ligne ti- 
rée deDompUil àFerques.qui en est éloigné 
de 100 lieues, se dirige exactement à l'O. 
36* N. de Cassini ; elle s'écarte de la paral- 
lèle menée par Domptai! de 3* 18'. Elle ne 
coïncide pas non plus d'une manière abso- 
lue avec la ligne jalonnée par les crêtes sail- 
lantes du seuil souterrain du nord de la 
France, ligne qui court à FO. 38 ou 40’ N. 
de Cassini ; mais le rapprochement de ces 
diverses lignes demeure toujours un fait 
remarquable. 

On peut voir , dans l'Explicolioit de ta 
Carte géologique, que la limite souterraine 
dont je parie est coudée. J'ai eu soin d’y 
faire observer que les lignes tirées de Pom- 
mier-Sainte- Marguerite a la lléry d'une part, 

{») Cj^umUoH 44 1* CmttgMfifmdt U Frit»«4. t. Ü. 
P Si. 
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et à Marquise de l'autre , ne snnt pas 
Iris iloiguiea d'ilre le prolongement l'une 
de l'autre; elles forment seulement, comme 
le montre le diagramme de la page 582. 
tome II , de l'ETpIicalion de la carie géo- 
logique, un angle très obtus, de 156” envi- 
ron , qui correspond k peu près à l'angle 
obtus que doit faire aus.<i, près de là, vers 
Boursf, sur la route de Cambray à Bapaumc, 
la crête souterraine dirigée de Caf6ers , 
Fcrques et Hardinghen, sur Arras et Mon- 
< h]r-le-Preui , arec le prolongement souter- 
rain du front méridional de l'Ardenne. 

Ce changement de direction n'influe pas 
tria sensiblement sur la manière dont les 
couches Jurassiques viennent s'appliquer 
sur les tranches de celles du terrain ancien. 
I-es deux tronçons de la ligne brisée dont 
nous venons de parler ont donc également 
fait partie du contour de notre grand bassin 
bassin Jurassique parisien; et il devait, en 
effet, en être ainsi, si la ligne qui termine 
l'Ardenne au midi appartient réellement, 
ainsi que nous l'avons indiqué précédem- 
ment, p. 235, au Système des Ballons, anté- 
rieur au calcaire carbonifère, et si, comme 
nous venons de le dire , la crête souter- 
raine qui s'étend d'Arras à Ferques ou, plus 
exactement encore, de Moncbj-le- Preux à 
Caffiera, appartient au Système du Thürin- 
gei'toold, antérieur au terrain jurassique (I ). 

I.e faite de la section N. -O. du seuil 
souterrain peut être représenté par une 
ligne tirée d'Arras ou de Pernes à Fer- 
ques (O. 40* N. de Caisini) ; on pourrait 
cependant lui préférer une ligne tirée de 
Houdain à Ferques (O. 38* N. de l’orien- 
tatioD de Cassini , qui du reste, dans cette 
contrée traversée par le méridien de Paris, 
différé peu de l'orientation astronomique). 
Cette dernière ligne , dirigée à l'O. 38" N. 
de Cassini , forme avec la direction du 
^ifslème du TMlringersvald un angle de 5* 
18', car une parallèle au grand cercle de 
comparaison orienté au Greifenberg à l'O. 
39. N. courrait ici, à peu près comme à 
Domptail, à l'O. 32° 42' N. Pour la ligne 
de Pernes à Ferques, la différence serait 
plus grande et s'élèverait à 7” 18’. Ces dif- 
férences sont sans doute assex fortes , mais 
elles se rapportent à la direction présumée 

(i) ErpUrmtioit la Cari* •!* la Fraacf. I- I, 

p. (I 

T. III . 
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«i'une crélc dont on ne voit que quelques 
sommités, ou plutôt dont quelques points 
seulement sont entamés par des dénuda* 
lions dont la protoiideur a dépendu d’acci- 
dents d’une tout autre classe. 

Quoi qu’il en soit, celte saillie du terrain 
ancien a été pendant la période jurassique 
le bord d'une terre assez étendue ; car , après 
avoir quitté le terrain jurassique du nord ^ 
de la France, on ne retrouve plus ce même 
terrain, dans la direction du N.-E., que 
sur les bords de l’Ems et du Wescr. 

Prolongée plus loin encore, la ligne que 
nous venons de suivre de Domptait à Caffiers 
(dans le bas Boulonnais), passe en Angle- 
terre un peu au sud de Dudley, et en Irlande 
un peu au nord de Dublin et de Cavan. On 
pourrait soupçonner qu’elle a Tormé le boid 
S.<0. d’un détroit au fond duquel s’est dé< 
posé le lias dont M. Murchison a signalé un 
lambeau à Prees dans le Sropsbire, et qui 
a été reconnu depuis longtemps au-dessous 
des trapps basalioldes dont sont formées les 
falaises des Porirusb, dans le nord de l'Ir- 
lande. 

La ride peu saillante, mais fort étendue 
du Système du Thüringerxvald dont nous 
venons de suivre les traces depuis Dompiail 
jusqu'en Irlande, a été accompagnée vers 
le S. -O. d’autres rides parallèles, mais pour 
la plupart moins étendues. 

Les Vosges , ainsi que je l’ai indiqué ci- 
dessus, p. 268, sont moins nettement ter- 
minées à leur angle S.-O. que dans tout le 
reste de leur pourtour. Là, on voit le grès 
bigarré s’élever, contrairement à ses allures 
ordinaires, sur des plateaux qui font conti- 
nuité avec la masse des montagnes. Ce fait, 
rapproché de la direction O. 30 à 40* N. 
que présente la pente S.-O. des Vosges, me 
porte à conjecturer qu’il s’est produit là une 
ride appartenant au Système de Titüringcv- 
watd. Il existe des serpentines dans leS.-O.* 
et le S. des Vosges ( à Eloyes, à Sainte- 
Sabine, au Goujoi, à Champdray, à Houx, 
uui Xeitcs de Gérardmcr, aux Arreiiiés-de- 
Corcieux , au Bressoir, à Odern}, et M. Ho- 
gard croit leur apparition postérieure au 
dépôt du grès des Vosges (1). Si cette opi- 
nion se confirmait , je regarderais comme 
probable que les roches dont il s’agit sc- 

p} HojatiJ. éta f'êiftt. p 
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raient tnème postérieurei à tout le groupe 
du triai, et que leur sortie correspoodraii 
a la formation des rides dont il vient d'èlre 
question. Elles seraient contemporaines des 
roches analogues du Limousin dont Je par- 
lerai ci-après. 

Ali centre de la France, près d'Avallmi 
et d’Autun, on voit les premières couches 
lurassiques, le lias et l’arkoie moderne qui 
en dépend, venir embrasser des prolubé* 
ranres allongées dans la direction O. 30* à 
40> N. , et composées k la fois de roches 
granitiques ou porpbjriques et de couches 
dérangées appartenant au terrain houiller 
et à un arkose particulier |dus ancien que 
celui du lias et coniem|M>raiu des marnes 
irisées. 

Entre Saulieu et Pierre-Écrite, la roule 
d^Auiun semble contourner un massif de 
montagnes incliné vers VE. ( orientation du 
A> 3 fitème du Fores). En la suivant, on voit 
très bien qu'au bas de la pente sur la- 
quelle cite est tracéa vient se terminer 
UD platcju de calcaire à grypbées quicom- 
mence lui-méme au pied d'une suite de 
coteaiji a profils horizontaux et formés par 
les assises solides du premier étage ooUibi- 
que qui limitent l'horizon. 

Les diverses cimes du Morvan au flanc 
duquel appartient la montagne de Saulieu 
s'alignent en différentes files dont l'une 
correspond au mont Dessey près d'Igornay, 
une seconde aux montagnes granitiques voi- 
sines du mont Saint-Vincent, et les autres 
aux Caps porpbyrtques qui se sont élevés 
à travers le terrain houiller d'Autun, dont 
tes couches sont bouleversées à leur appro- 
che. L'orieotaiiou commune de ces diffé- 
rentes files est voisine de l'O. 40* N. 

Cet rengées de cimes atteignent leur 
hauteur maximum dans leur partie occi* 
dentale avant de se terminer à une ligne 
qui à ro. de Cbàteau CbinoD se dirige 
à peu près du N. au S. On voit ainsi les 
formes orographiquet du Morvan se coor- 
donner à deux directions , ou à deux grou- 
pes de directions, dont la première se rap- 
proche des directions des Systèmes duPoreSt 
du nord de V Angleterre et du AAm, et peut- 
être de celles d'autres Systèmes plus mo- 
dernes, tandis que la seconde est celle des 
files de cimes dont nous parlons. 

Une ligne tirée suivant celle dernière di- 
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I rcction de la montagne de Genièvre, au 
»ud de Château- Cbinon , par Beuvray, vers 
les montagnes granitiques situées au nord 
de mont Saiot-Vinrent, forme à peu près le 
bord méridional de la région réellement 
nioniueuse, car plus au sud il n'y a plus que 
de faibles proéminences Cette ligne court 
de ro. 35“ a 40‘ N., à l'E. 35* a 40* S. U 
liiniie sepienlrionale de la région monlueu»e 
est de même formée par une ligne qui des 
environs de Saulieu court vers l’O. 30* a 
40- N. 

Les masses granitiqua du Morvan qui 
finissent presque abruptement vers l'O. et 
sont contiguës à des lerraini calcaires plus 
ou moins accidentés, s'abaissent au contraire 
vers le N.-E. d'une manière insensible et 
finissent par former une pente douce, pres- 
que plane, qui fait à peu près continuité 
avec celle des plateaux d'arkose et de cal- 
caire à grypbées (I). La direction générale 
de la pente suivant laquelle la surface du 
massif granitique du Morvan se perd ainsi 
sous le lias des plaines de l'Auioii, est en- 
viron 0. 35* N. de l’orieulaiion de Cassini. 
Une parallèle au grand cercle de comparai- 
son orienté au Greifenberg vers l'O. 39^ N. 
du monde se dirigerait ici è très peu près 
comme à Domplail à l'O. 32* 42' N. de Cas- 
sini. La différence est seulement de 2* 18^; 
mais pour quelques unes des directions que 
j J'ai mentionnées, elle serait un peu plus 
j forte. 

Les files de cimes du Morvan, qui vont 
généralement en s'élevant vers l'O., s'abais- 
sent au contraire vers l'E. ; mais elles pro- 
duisent encore des mouvements sensibles 
dans l'ancien sol granitique au delà des 
points où les porphyres ont paru. Dans cette 
]>artie orientale de leur cours, l'arkosc an- 
ricn, contemporain des marnes irisées, se 
trouve soulevé sur leurs coupes, et c'est 
ainsi qu’on le trouve sur les hauteurs de 
Pierre-Écrite , sur le mont Oestej au nord 
d'Igornay, et en différents points élevés 
tics environs de Conebes et de Mont-Saioi- 
Vincent. 

j Les circonstances géologiques qui portent 
> les arkoses de la formation des marnes iri- 
I sées sur le mont Bessey et sur les hauteurs 
I de Pierre-Ecrite , dans le Morvan (580**}, 

I (i) Ejp ieMifim dt la Cant dt ta Fraatf, t U. 
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me ptrtiuent comptrablet i celleeqai élè- 
vent le grè* bigarré à 780* au-deatua de la 
mer, aur les plateaux qui aéparent la vallée 
du Val-d'AJol de celle de la Moselle. C'eat 
entre les deux lailliee auxquelles elles ont 
doDiié naissance qu'a existé le détroit dirigé 
du N. O, au S.-E. , par lequel le terrain 
Juraiaique a'esl étendu du bassin parisien 
vers l'espace occupé aujourd'hui par les 
collines de la Haute-SaOne, par le Jura et 
par les Alpes. 

Une autre ride du même Système a fa- 
çonné de Seei à Bayeui, et au delà, la cèle 
S.-O. du bassin Jurassique, et lui a imprimé 
une direction générale de l'E. 40* S. à l'O. 
40’ N., plus ou moins défigurée cependant 
par de Dombreutet dentelures déierniiiiées 
par des crêtes qui appartiennent au Sj/sléme 
des Balkmi. Cette ride a élevé, avant le dé- 
pôt du lias, le lambeau de trias qui forme 
le sol de la partie méridionale du Cotentin, 
entre les minet de bouille de Litlry (Cal- 
vados ) et celles du Plessis (Hanche). 

L'ensemble de la ligne sinueuse suivant 
laquelle les terrains de transition et de 
trias se perdent sous le terrain Jurassique, 
depuis les environs de Seez Jusqu'aux envi- 
rons de Bayeui, ou plus exactement Jusqu'à 
Prétot, à l'O. deCareotan (Manche), court 
à l'O. 40* N. de la projection de Ctssini. Une 
parallèle an grand cercle orienté au Greifen- 
berg vers l'O. 39* N. courrait ici, à très 
peu près comme à Domptail, à l'O. 32*42' N. 
La différence est de 7* 18'. Celte différence 
est tant doute assez forte, mais il est à ob- 
server que la direction de la ligne festonnée 
à laquelle elle se rapporte est de ta ma- 
ture assez mal définie. 

La même direction et des circonstances 
géologiques analogues te retrouvent dans 
une série de montagnes et de collines ter- 
pentineuset, granitiques et schisteuses, qui, 
depuis les environs de Firmy, dans le dé- 
partement de l'Aveyron , ta dirige vert les 
pointes du Finistère, en déterminant la di- 
rection générale des cèles de la Vendée et 
du S.-O. de la Bretagne. Une ligne tirée de 
Brive (Corrèze) à la pointe de Penmarch 
(Finistère) te dirige à l'O. 35* 40' N. de 
Catsini. Une parallèle au grand cercle de 
comparaison orienté au Greifenberg vert 
l'O. 39° N. courrait ici comme à Domptail 
a l'O. 32* 42' N.; la différence est 2* 58'. 
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Celle ligne, qui traverse l'Ile de Belle-Ile 
suivant son axe longitudinal, est en même 
temps parallèle è la limite S.-O. du massif 
granitique du bocage vendéen , aux axes 
des prinripales roattea granitiques de la 
Loire-Inférieure et à la direction générale 
des cètes de Bretagne, de l'Ile de Noirmoii- 
tiers à la pointe de Penmarcb. Elle est pres- 
que parallèle aussi , mais imparfaitement 
cependant, à la direction que M. Bubisye, 
dans un passage déjà cité, p. 201, a assi- 
gnée au plateau méridional de la Bretagne. 
D'après M. Boblaye, la direction générale 
du plateau méridional de la Bretagne est de 
l'O.-N.-O. è l'E. -S.-E., c'est-à-dire de l'O. 
22» 30' N. à l'E. 22* 30' S. du monde , ou 
ce qui revient au même (attendu que l'orien- 
tation de Catsini diffère, à Vannes, de 3* 
46' de l'orientation astronomique), de l'Qp 
26* 16' N. èl’E. 26° 16' S. de la projection 
de Catsini. La différence avec la direction- 
dû Système du Thürmgerwald est de 6* 26'; 
mais avec ia direction propre de la ligne 
tirée de Brivet à la pointe de Penmarcb, la 
différence est de 9* 24'. 

Cette dernière ligne est à peu près paral- 
lèle à la direction de l’axe du bassin Juras- 
sique qui a recouvert en partie les terrains 
bouillers deVouvant etde Chantonay (Ven- 
dée), et à la crête de roches primitives qui 
sépare le bassin Jurassique de Vouvant et 
de Chantonay, des plaines jurauiquea de 
Fontenay-le-Comte. Elle l'est également à 
la direction suivant laqueile les terrains de 
gneiss et de grès bigarré de la Corrèze sa 
perdent tout les terrains Jurassiques. 

Vers l'extrémité S.-E. de cette ligne, 
notamment aux environs de Brivet et de 
Terrasson , le grès bigarré te présente en 
couches inclinées formtnt des lignes anti- 
clinales, et des crêtes dirigées assez exacte- 
ment dans la direction dont nous parlons; 
tandis que partout où les couches jurasr 
tiques s'approchent de cette suite de proé- 
minences , elles conservent leur horizonta- 
lité, sauf quelques cas peu nombreux , où 
des accidents , dirigés dans des sens diffé- 
rents, la leur ont fait perdre accidentelle- 
ment. 

Il existe donc là évidemment une ride de 
l'écorce terrestre dont l'origine est d'une 
date intermédiaire entre la période du trias 
et la période Jurassique, et il n'est pas moins 


by Guügle 



27G 


SYS 


« eruin que celte ride est en rapport avec 
«Jes traiis orographiques très largement des- 
tinés dans celle parue de la France. Sun 
orîgineselie prubablemcntà l’appariilon des 
roches serpenlineuses du Limousin. (Voy., 
relativement à ces dernièrest le chapitre U 
de VExplication de la Carte géologique de la 
France t t. I, p. 170.) 

La direction de celle ride se rapproche 
de celle du Sytlème du Morbihan; cependant 
elle s>ii rapproche moins que de la direction 
du Système du Thüringei'UMld , car la di- 
rection du Système du Morbihan est , à 
Vannes, O. 38** N., et par suite O. 41* 
46' N. de Cassini. La différence avec la di- 
rection de la ligne de Brives à la pointe de 
Peomorck est de 6 ’ 6 , tandis que celle-ci 
ne s'éloigne que de 2* 18' de la direction 
O. 32” 42' N,| de Cassini, du Système du 
Thünngersoald, Les directions du Système 
du Morbihan et du 5ystéme du Thurinper- 
wald forment entre elles un angle de 9* 4'. 

M. de Buch avait déjà remarqué que la 
direction du Système du N.-E. de l’Aile- 
magne se retrouve dans celle d'une partie 
des accidents du sol de la Grèce. En effet , 
le grand cercle de comporaison du Système 
du '2'huringerwald orienté au Greifenberg 
vers ro. 39* N., étant prolongé du cdté du 
S.-E., va traverser la Turquie d'Europe vers 
rentrée méridionale des Dardanelles. Une 
parallèle à ce grand cercle , menée par Co- 
rinthe, court du N. 42** 20' O. au S. 42* 
20' E., et se trouve presque exactement 
dans le prolongement de la ride du Syslètne 
du Thüringerwaldt que j’ai indiquée dans le 
S. -O. des Vosges. Elle est parallèle, à deui 
ou trois degrés près, à la direction générale 
des crêtes des chaînes , en partie sous-mari- 
nes, qui constituent l'tle de Négrepont, l’At- 
Uque et une partie des Iles de l’Arcbipel. 
Ce Système de crêtes , que MM. Boblaye et 
Virlet ont nommé Système olympique , est 
composé de roches de la classe des primiti- 
ves, dont les couches affectent, en général, 
la même direction K. 42* à 45* O. que les 
crêtes elles- mêmes. Il résulte des observa- 
tions de MM. Boblaye et Virlet, que la for- 
mation de ces crêtes est antérieure au dépêt 
des assises inférieures du terrain crétacé. 
Ainsi, le peu qu'on sait sur l'époque de leur 
apparition se trouve conforme à l'idée de 
M. de Bucb, qui les rapprochait du Tiiùrin- 
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gervralJ , d'après la coosidéralton de leur 

direction. 

L’orientation du Système du Thùringer^ 
xvald, quoique dirigée, comme celle du 
Système du Morbihan, dans la région du 
N. -O., fait avec celle dernière un angle 
très sensible : j’ai indiqué son aperçu pré- 
cédemment, pag. 20S, que cet angle était 
de lOoj; tout calcul fait, il. n’est que de 
9o 4' , mais cette différence est encore su - 
périeure aux erreurs possibles des détermi- 
nations. J'ajouterai que la direction du 
Système du Thüringerwald , transportée au 
Dinger-Loeb , est O. 47' N. , et que le 
grand cercle de comparaison du Système du 
Longmynd étant orienté en ce point, ainsi 
que nous l'avons vu d-dessui, pag. 202, 
au N. 30* 15' E., il ne l’en faut que de 

20' environ qu'ils ne soient perpendicu- 
laires entre eux. Le pèle astronomique est 
compris dans l'angle aigu que forment leurs 
directions. La direction du Sytème du ff/un 
transportée de même au Binger-Loch est 
N. 21* 5' E., d'où il résulte qu'il s'en faut 
de 15* 42' que le Système du Thüringerwald 
celui soit perpendiculaire. Lepèledela terre 
est compris danil’angleaigu que forment les 
deux directions. L'angle de 15* 42' qui ex- 
prime le défaut de perpendicularité des deux 
Systèmes est assex considérable; il n'est ce- 
pendant pas assex grand pourenipêcherqu'on 
ne puisse rapporter au Système du Thürin- 
gerwald plusieurs failles que leur direction 
conduirait de prime abord à considérer 
comme se rapportant, sauf une déviation 
accidentelle, au Syrfèma du Bhin. M. le pro- 
fesseur Hopkins, dans son mémoire sur 
l'origine des Qlons (l), a montré, par une 
démonstration ingénieuse, qu'un léger bom- 
bement du sol peut faire naître simultané- 
ment, ou presque simultanément, deux 
séries de failles orientées suivant deux di- 
rections perpendiculsires entre eller. La 
même relation s'observe entre la direction 
de la crête d'une chaîne de montagnes et 
celle des déchirures «le scs flancs. Les bom- 
bements apparienani au Système du Thu- 
ringerwald, qui se sont opérés dans beau- 
coup de parties de l'Europe, ont donc pu y 
faire naître des failles dont la direction 
moyenne serait parallèle à 15* 42^ près à 

(i) XV ■ UopKiu*. Ufmoir an pkri'tat ftolagy . IrTatar* 
Uam iainS 5i>ttrly, vuf. VI, pstt. I. 
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relie du Syifème du Rhin. Peut-être raul-ü 
rjitger dans celle caiêgorie une partie des 
failles que j'ai signalées daoi le paragraphe 
précédent, près de Dudley et Coal-brook* 
Date. La direction de la grande faille de 
Wolverbanpioo à Cannock et à Wolsiey* 
Park fait un angle de O'' avec la direciien 
du Système duRAtn, mais il ne s'en fautque 
de 6" 42' qu'elle ne se dirige particulière- 
ment k la direction du Système du Thürin- 
gerwfild. Les filons cuprifères dirigés au 
N.-N.-E. qui, d'après la carte de M. Mur* 
chison , traversent le nouveau grès rouge 
au sud et au nord du bassin de lias de Prees, 
sont à peu près dans le même cas. Ou pour- 
rait les rapporter à des fissures transver- 
sales du Système du Thüringerwald. 

XII. Ststèib du voiit Pila , de u CdTB-o'Oa 

ET DE L'EaZGESiBGS. 

Une foule d'indires se réunissent pour 
attester que dans l'intervalle des deus pé- 
riodes auiquelles correspondent le dépôt 
jurassique et la série des formations créta- 
cées {wealden formation , green sand aud 
chalk), il y a eu une variation brusque et 
importante dans la manière dont les sédi- 
ments le disposaient sur la surface de l’Eu- 
rope. Cette variation a été considérable; 
car si l'on essaie de rétablir sur une carte 
les contours de la nappe d'eau dans laquelle 
s'est déposée la partie inférieure du terrain 
crétacé, on les trouve extrêmement diffé- 
rents de ceux de la nappe d'eau dans la- 
quelle s’est formé le terrain jurassique (l). 
Elle a été brusque; car, en beaucoup de 
points, il y a passage de l’un des Systèmes 
découches à l'autre, ce qui annonce que 
dans ces points la nature du dépôt et celle 
des habitants de la surface ont varié, sans 
que le dépôt des sédiments ait été suspendu. 

Cette variation subite parait avoir coin* 
«ridé avec ta formation d’un ensemble de 
:li8tnons de moningnei, parmi lesquelles on 
peut citer la Côte-d'Or (en Bourgogne), le 
mont Pila (en Forez), les Cëveunes et les 

J'al Il y • qufiqaft àt ttgarrr In mo. 

IfMK* dr en mtrt ftolufiqun; M. Beudant « brrn vo«iiu 
tnvtnr dan* la «olumt de CétHogu du ronr* élrmenialie 
d’Iiiiioiie iwturrll* a i'uiafr dr* rulléf»* et dr» inauoa » 
d'adnraUon, p *9) rt 74Q de I* Kroixlr ^dmon. Irirair» 
*)i»r )•»! dirtifr.rt 91M )'al Mmrnl ■onli-n 

d%a* Maegur*. 


plateaux de Larzac (dans le midi de la 
France), et même l’Erzgebirge (en Suie). 

L'Erzgebirge , la Côte-d'Or, le Pila, les 
Cévemies, font partie d’uiie série presque 
continue d'accidents du sol, qui se dirigent 
à peu prés du N. - E. au S. - O., ou de l'E. 
40'' N. à rO. 40** S., depuis les bords de 
l'Elbe jusqu'à ceux du canal du Languedoc 
et de la Dordogne, et dont la cuinmunautû 
de direction et la liaison , de proche en 
proche, conduisent à penser que l'uriginea 
été coiiletnpuraine • que la furmalion s'est 
opérée dans une seule et même coiivulsiou. 

Les observations de deux ingénieurs des 
mines tji^fitigués , M. de Seoarmont et 
M. Meogy , ont constaté avec évidence 
que le bord méridional du terrain bouiller 
de Rive-de Gier a été soulevé, redressé, on 
pourrait même dire étiré par le soulèvement 
du massif du Pila, et la belle carte géolo- 
gique du bassin bouiller de la Loire, pu- 
bliée par M. l'ingénieur en chef Grutier, 
montre que ce bassin^ tronqué par le sou- 
lèvement du Pila, présente le long de sn 
base une terminaison presque rectiligne 
qui se dirige dans son ensemble, de Cre- 
millieux à Tarlaras, de 1*0, 36° S. à VK. 
36° N; c'est à très peu de chose piès la 
direction de la crétc même du Pila. Celte 
crête se relève dans son prolongement N. -£. 
près de la Verpillière ( département de 
risère), ou une protubérance granitique 
disloque le calrairedu Jura ; et l'on voit par 
là que le soulèvement du Pila est posté- 
rieur, non seulement au dépôt du terrain 
bouiller, mais encore à celui du terrain 
jurassique. 

Dans les départements de la Dordognect do 
la Cbareiile, en Nivernais, en Bourgogne, en 
Lorraine, en Alsace, et dans plusieurs autres 
parties de la France , les dérangements de 
stratification dirigés dans ie sens des chaî- 
nons de Dionlagnes dont nous parlons em- 
brassent les couebes jurassiques, tandis 
qu'ils n'afTecteni pas les couches inférieures 
du terrain crétacé à la rencontre desquelles 
ils se terminent près dos rives de la Dor- 
dogne , de même qu'en Saxe, où les cou- 
rbes degrés vert (7uadersands(eûi) , qui 
forment les escarpements pittoresques de 
ce qu'on appelle la 8uh^e saxt nne, s’éten- 
dent horizontalement sur la hâte de rLizge-^ 
birge. 
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Let eouthei Mhifleuiu (ociennci qui for- 
ment le corpt de l'Engebirge doirent , uni 
aucun doute , leur redceteement i dei ec- 
cidents itretigraphiqiies trèt enrieni (^ys- 
lime du Finitlirel, Sytlime du IVeitmore- 
land et du Hundtrück). Lee couchet tertiti- 
ree à lignilee qui supportent le* beeeltee du 
Scbeibeaberg, du Puhlberg, du Bareutlein, 
oueitent, d'un autre cdtd, qu'un (oulève- 
meot trè* moderne a compidtd le relief ac- 
tuel de l'Eregebirge. Mai* lor*qu'on ob- 
eerve l'etactilude avec laquelle le terrain 
rrétacd ioKriaur (qiuidsriaiidKem, plaener- 
kalk) *'e*t modeld aur le* contour* de la 
maue générale de la chaîne, depuiiNleder*- 
cbxna en Saie, Jutqu'i Tcepliii et à Podbor- 
tam, en Bobéuie, ce que n'avaient fait ni le 
tria* ni le terrain Jurauique , on ne peut 
méconnaître la date de la taillie générale 
que préaenie l'Erigebirge au-deuui de* ter- 
rain* plu* b*f qui l'entourent , et qui *ont 
furméi comme lui- même de roche* icbi*- 
teuie* ancienne* fortemeat redreiaéea. 

Au nord de l'Erigebirge, le* plaine* de 
tria* de la Saie préaentent pinaieurt ride* 
légère* parallèle* à la direction de la Cdte- 
d'Or. Il en eit de même de* plaine* tria- 
aique* et Jurauique* de la Franconie , de 
l'Alaace, de la Lorraine et de la Bourgogne. 
La Cdle-d'Or, aituée au milieu de l'eapace 
comprn entre l'Elbe et la Dordogne , fait 
partie d'une série d'ondulation* de* couche* 
triasique* et Jurassique* qui , aprè* avoir 
donné naiuanceaui accident* leamieuides- 
siné* du aol du département de la Haule- 
Seéne, aereproduitencore, plu* au midi, dan* 
le* haute* vallée* longitudinale* de* monta- 
gne* du Jura, par-deuou* lesquelle* toute* 
le* couche* du terrain Jurassique viennent 
pauerpour se relever dans leur* intervalle*, 
et former le* croupe* arrondiu qui le* sépa- 
rent. Dan* le fond de plusieurs de ces val- 
lées, on trouve des couches évidemment 
contemporaines du grès vert d'après le* fos- 
siles qu'elle* contiennent ( terrain néoco- 
mien etgrès vert proprement dit); et comme 
ce* couche* ne s'élèvent pat sur le* crête* 
intermédiaires qui semblent avoir formé 
autant d'Ilet et de presqu'îles , elle* sont 
évidemment d'une date plus récenie que le 
replokment de* couche* Jurassiques qui a 
donné naissance i ce* crêtes, aui vallée* 
longitudinale* et à tout le Système dont 
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elles font partie , et qui comprend la Cdle- 
d'Or. 

Il toit naturellement de là que, indépen- 
damment de* accidents plut anciens qui ont 
déterminé l'inclinaison de diverse* couches, 
et notamment de* couche* schisteuses an- 
cienne* qui composent en partie le tul de* 
provinces de l'Allemagne et de la France 
comprise* entre le* plaine* de la Prusse et 
celle* de la Gascogne , ce toi a éprouvé un 
nouveau mouvementde dislocation, entre la 
période du dépdt du terrain Jurassique et 
celle du dépdt des terrains crétacés, mouve- 
ment qui a, pour ainsi dire, marqué le mo- 
ment du passage de l'une des période* à 
l'autre. La direction suivant laquelle celle 
dislocation t'esi opérée est indiquée par la 
direction générale des crêtes dont le terrain 
Jurassique fait partie, et dont le terrain cré- 
tacé entoure la base. Cette direction , ainsi 
que Je l'ai dit plus haut, court, en général, 
a peu près du N.-E. au S. -O. Cependant il 
jr a quelquefois des déviations suivant la 
direction de fractures plus anciennes. Ainsi, 
dam I. Haute Sadne, dan* le midi de la 
Cdle-d'Or et dans le département de Sadne- 
et'Loire, on voit un grand nombre de frac- 
tures de l'époque qui nous occupe suivre la 
direction propre au Sj/Uime du Ithiu. 

Des faits analogues s'observent au pied de* 
Vosges. J'ai signalé depuis longtemps le fait 
que le* dépdt* du grès bigarré et du muscbel- 
Italk, qui sont également développé* sur tout 
le pourtour de* Vosges , n'atleignenl pas on 
niveau aussi élevé à l'est de la falaise qui 
borde le* Vosges du cdlé de l'Alsace que sur 
la pente opposée de la chaîne , et que, dans 
les points de la plaine de l'Alsace od on les 
voit au pied de l'escarpement du grès de* 
Vosges, leurs couches sont souvent inclinées, 
quelquefois même contournée* d'une ma- 
nière qui ne leur est pas ordinaire. Celle 
remarque m'a naturellement conduit à me 
demander si un étal de chose* si particulier 
ne pourrait pas être attribué à une grande 
fracture, à une faille, qui, à une époque, 
postérieure au dépdt du mnschelkalk , et 
peut-être beaucoup plus récenie, se serait 
manifestée suivant la ligne qui forme actuel- 
lement le bord oriental de la région mon- 
tueuse. Celte faille , seo* occasionner une 
dislocation générale, aurait simplement fait 
naître la dflférence de niveau actuellement 
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eiutante entre des poinu qui, lors du dtfpdt 
du muschelkalk , ont dû probablement *e 
trouver k la même hauteur (1). Mais il 
n’est pas nécessaire, pour espliqiier ce pbé> 
nomènc, d'imaginer qu'il se soit produit, à 
une époque moderne, une faille ou une sé- 
rie de foilles entièrement nouvelles. Il sufOt 
de concevoir qu'un nouveau déplacement ait 
eu lieu entre tes deut parois de failles iéjà 
eiittantes. La base des montagnes était 
limitée par des failles dans les vide» dea^ 
quelles il s'était amassé, suivant toute ap- 
parence , des filons ; et les mouvements dont 
je parle correspondent aui miroirs qu'on 
observerait dans ces filons. 

Ces mouvements ont quelquefois eu lieu 
à des époques très récentes ; car on voit, en 
beaucoup de points, non seulement le mus- 
chelkalk, mais encore le calcaire jurassique 
et même certains dépôts tertiaires, partici- 
per plus ou moins complètement h l'incli- 
oaisoD du grès bigarré. Mais les plus con- 
sidérables de ces mouvements secondaires 
appartiennent probablement à l'époque qui 
a suivi immédiatement le dépôt du terrain 
iurassique. 

L'ensemble des circonstances que je viens 
de signaler est surtout bien visible à Sa- 
Terne , où la chaîne des Vosges se réduit à 
une simple falaise de grès des Vosges , au 
pied de laquelle le muschelkalk se présente 
en couches inclinées, et qui est couronnée 
par le grès bigarré. Je l'ai figurée dans l’j^x- 
pfic(Uion de la Carie géologique de la Francât 
t. I, p. 428, au moyen d'un diagramme 
dressé d'après mes observations de 1 821 , et 
sur lequel on pourra suivre la description , 
aussi ^lacte que détaillée , écrite par M. de 
Sivry quarante ans auparavant (2). Ce des- 
sin fera aisément comprendre que la hau- 
teur de la côte de Saverne (200* ) donne à 
peu près la mesure du glissement qui a eu 
lieu dans la faille préexistante, et par suite 
duquel la Lorraine l'esi trouvée élevée au- 

(i) B1i« a» . OSimvNoiM nr h» 
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dessus de l'Alsace. Mais la manière dont 
eeit« faille le poursuit ou niuli jusqu'à 
Saales, et au nord jusqu'à Pyrmasens, et la 
circonstance curieuse que, vers le midi, c'est 
son côté oriental qui est le plus bas , tan- 
dis que c'est le contraire vers le nord, mon- 
trent qu'elle existait avant le dernier g'is- 
sement dont nous venons de parier. Avant 
ce glissement récent, les deux côtés de la 
faille devaient être presque exaefemenl de 
niveau à Saverne, qui correspond presque 
rigoureusement au point où le mouvement 
relatif de cet deux côtés changeait de sens ; 
et alors les Vosges devaient être a peu prés 
interrompues en cet endroit. 

Les fissures qui croisent et qui rejettent 
les filons des Vosges sont aussi dans le cas 
de donner lieu à des modifications dans le 
relief de ce< montagnes, et de détruire Tu- 
oiformité des courhei dé{K>sées à leur pied. 
Ces dernières sont traversées par un grand 
nombre de failles , dont les plus remarqua- 
bles, dirigées , à peu de chose près , de l'E. 
40** N. à rO. 40* $., forment un ensemble 
qui s'étend au loin , en occasionnant les 
principaux accidents des rollinei de la 
Haute-Saône et de la Côte-d'Or. Elles appar- 
tiennent au Système de dislocation qui a 
marqué la limite entre le terrain jurassique 
et le terrain crétacé inférieur. 

Les accidents straiigraphiques qu'on peut 
rap|)orter a ce .Système , sans avoir en gé- 
néral beaucoup d'amplitude , sont très ré- 
pandus, soit dans les montagnes, soit même 
dans les ronlrées presque planes d'une 
grande partie de l'Europe. Je pourrais en 
citer un grand nombre dans tuiite la France 
orientale, depuis Marseille jusqu'à Loiigwy. 
On en trouve aussi dans le nord de la France 
ainsi qu'en Angleterre. 

Le ploiement rapide des couches jurassi- 
ques dans l’anse qui précède le cap de la 
Crèche, un peu au nord de Boulogne-sur-Mer. 
vis-à-vis dufort de ce nom, est un des faits 1rs 
plus remarquables que présente celte belle 
coupe. Les bancs inférieurs du grès grossier 
dur plongent d'environ 30” au N. 25* O. I>i 
batterie de la Crèche est bâtie sur leur pro- 
longement. La masse entière du terrain 
éprouve de ce côté un fort conlourne- 
ment (I)» auquel participent les marnes 

(i) F Camivr , Uiateirt gialogigmt tar Ut ttrratmt dmh«* 
0UU P I 
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kimrnéridtennef et même le« grès du som- 
met de ia falaise. I.es courbes s'inclinent ei 
se relèvent ensuite pour reprendre leur pre- 
mière position (1). I.es bancs puissants et 
solides de grès plongent du sommet de la 
falaise vers le N. en s'cnrjnç.int sous le ni- 
veau de la mer. Iwi saillie de la falaise» qui 
constitue la pointe avancée du cap» n'est 
formée que par la tranche de ces banrs, que 
l'on coupe presque perpendiculairement a 
leur direction» quand on suit sur la plage le 
pied des escarpements (2). 

II est bon de remarquer que la direction 
de ces couches jurassiques repliées fait un 
angle de 40 à 50* avec la direction du 
grand aie de Tenceinie elliptique que for- 
ment les couches crétacées. Ce pli doit être 
plus ancien que le relèvement des couches 
crétacées en forme de déme elliptique. I.es 
couches crétacées n'en présentent pas de 
semblables» et» d'après celte circonstance» 
il parait devoir être rapporté au Système de 
la Côte-d'Or (3) à laquelle sa direction le 
rattache aussi» quoique d'une manière im- 
parfaite. La coïncidence des directions est » 
en eiïet» peu exacte; mais comme les cou- 
ches contournées de la Crèche ne laissent 
voir leur direction que sur une faible éten- 
due, la divergence me parait ici de peu 
d'importance. 

Ou trouve une coïncidence de directions 
beaucoup plus approximative lorsqu'on com- 
pare a ia direction du Système de la Côte- 
d'Or celle de certains accidents straligraphi- 
ques beaucoup mieux déflnis que le précé- 
<(ent, qui afTecieni le terrain Jurassique des 
plaines de la Grande-Bretagne. 

L'une des découvertes de détail tes plus 
intéressantes qui aient été faites récemment» 
en Angleterre, est celle du lambeau de lias 
qui existe à Prees, au N.-E. de Wem, dans 
les plaines de Shropshire. L'existence de cet 
vul-tier peut» en etTct, conduire à conjectu- 
rer que le grand dépéi jurassique des plaines 
de l'Angleterre se liait primitivemenl à celui 
du N.-E. de l'Irlande et des Iles occidentales 
de l'Écosse, et que la ligne d'escarpements, 

(l) Roirt, DfteriplioH Ssuim ha$ 
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dirigée du S. -O. au N.-E.» qui en termine 
aujourd’hui la masse principale» est le résul- 
tat de dislocations plus ou moins fortes, sui- 
vies de dénudations. 

On peut prendre pour grand cerrle de 
comparaison du Système de la Côte-d'Or un 
grand cercle passantàOijon(lat. 47*19 25'\ 
long. 2* 4t' 50'’ E. de Paris) et orienté en ce 
point à l'E. 40* N, 

Une parallèle menée à ce grand cercle par 
Preci (lal. 52* 58' N,, long. 5* 3'— O. de 
Paris) se dirige à l’E. 45* 57' N. Construite 
sur une carie d'Angleterre, elle passe à une 
très petite distance au nord de Wem eià uoe 
distance également très petite au sud d'Au- 
delm. Tracée sur la carte de M. Murchison, 
cette ligne représente très sensiblement Taxe 
longitudinal du bassin de lias de Prees et du 
bassin de marne rouge dans lequel il est 
contenu, et celle de la ligne synclinala de ce 
double bassin. Elle est parallèle» à deux de- 
grés près»è la ligne aniiclinale qui se dessine 
au nord de Prees dans le nouveau grès rouge 
des Peckforton-Hills ; mais elle forme des 
angles de 15 à 20* avec les lignes anticlina- 
lei qui» d'AsbIey-Healb et de Goldstone- 
Cornmon, se dirigent vers les masses Irap- 
^ péennes des Breidüen-Hills. Si ces dernieres 
lignes anilclinalts sont de l'Age du Sys- 
tème de la Côte d'Or ; leur direction dérive 
sans doute de celle de dislocations antérieu- 
res des roches sous-jacentes. Quant à la ligne 
syncliiiale du bassin de Prees et à la ligne 
anticliii.vle des Peckerlon-Hills, leur direc- 
linn, de même que l'âge des couches qu’elles 
alTecient , conduit à les rapporter au Sys- 
1 tème de la Côte d* Or. 

Je remarquerai, en dernier Heu, que la 
ligne de direction que nous avons tracée par 
; Prees est très sensiblement parallèle à la 
direction générale des escarpements ooliihi- 
ques , depuis les collines des Cotswolds, au 
nord de Bristol, Jusqu'aux collines de Kes- 
leven, au sud de Granibam. Il me parait 
eitrêmementprobable que ces masses juras- 
siques déjà soulevées, mais moins tronquées 
vers le N. -O. qu'ellu ne le sont aujourd'hui 
par l'effet des dénudations qu'elles ont su- 
bies à diverses époques, ont formé le rivage 
de la mer dans laquelle, ou sur les rivages 
de laquelle se sont déposés les terrains cré- 
tacés et même le terrain wealdien du S.-E. 
de l'Angleterre. Cette cèle avait, par consé- 
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qucDt, i peu prie U direction du Système de 
la Côte-d'Or. 

Comme un deveit naturellement i’; atten- 
dre , la direction dea cbalnea du mont Pila , 
de la Cdte-d'Or, de l'Erigebirge et dea autrea 
cbalnea qui ont pria leur relief actuel im- 
médiatement arant le dépdt du gréa ?ert et 
de la craie, a eu une grande influence aur la 
diatribulion de ce terrain dana la partie oc- 
cidentale de l'Europe. On conçoit, en elTet, 
qu'elle a dû aroir une influence tréa mar- 
quée aur la diapoaition dea partira adjacentea 
de la aurface du globe qui, pendant la période 
du dépdt de ce même terrain, ae trouraient 
à aec ou aubmergéea. 

Parallèlement aui directiona dea cbat- 
nea que je viena de citer , a'étend dea borda 
de l'Elbe et de la Saale à ceui de la 
Vienne, de la Cbarente et de la Dordogne, 
une masae de terrain qui , comme le mon- 
tre la carte déjà citée, formait évidem- 
ment, dana la mer qui dépoaait le terrain 
crétacé inférieur, ' une preaqu'lle liée vera 
Poitieraaui conlréea moniueuaea, déjà facon- 
néea à cette époque, de la Vendée, de la 
Bretagne et, par ellea, à cellea du Cornouail- 
le*, du paya de Galleà, de l'Irlande et de 
l'Ecosae. La mer ne venait plua battre jua- 
qu'au pied des Voagea; un rivage a'étendait 
de Ratiibonne vera Alaia, et, le long de cette 
ligne, on reconnaît beaucoup de dépdti litto- 
raui de l'Âge du gréa vert, tela que ceux de 
la Perte du RhAne et dea hautes vallées lon- 
gitudinales du Jura. Plus au S.-E., on voit 
le même terrain prendre une épaiiseur et 
aouventdescaractèresqui prouvent qu'ila'eat 
déposé sous une grande profondeurd'eau, ou 
dana une mer dont la profondeur s'eat ronsi• 
dérablementaccrue,pendantqueledêpAta'o■ 
pérait, par l'enfoncement de son propre fond. 

Il est à remarquer que le terrain du 
gréa vert et de la craie a pria dea caractères 
dilTérenta sur diverses cAtes de la presqu'île 
que je viena de désigner, et ce n'eat peut-être 
que dans le large golfe qui continua long- 
temps à s'étendre entre la même presqu'île 
et les collines oolithiques de l'Angleterre, 
jusqu'aux montagnes de l'Ëcosse et de la 
Scandinavie , que sa partie supérieure a'est 
déposée avec celte consistance crayeuse de 
l.vquelle est dérivé son nom général . quoi - 
qu'elle tienne, selon toute apparence, à une 
circonstance exceptionnelle. 

T. XII. 


XIII. Ststèiik nu nom Viso et nu Piiide. 

On est dans l'habitude de réunir en un 
seul groupe toutes les couches de sédiment 
comptiaes entre la partie supérieure du cal- 
caire du Jura et la partie inférieure dea dé- 
pAta tertiaires. Parmi ces couches sont com- 
prises la craie arec les sables et argiles qui 
lui servent de support; couches que les géo- 
logues anglais désignent par les noms de 
n'ealden formation greensand and chalk. 
M. d'Omalius d'Halloy a proposé dénommer 
terrain crétacé ce groupe de couches, de 
même qu'on nomme terrain jurassique le 
groupe de couches dont le calcaire du Jura 
fait partie. Ces mêmes couches, que le be- 
soin d'un nombre limité de coupures a fait 
réunir, forment un assemblage beaucoup 
plua hétérogène et beaucoup moins con- 
tinu que celles dont on compose le groupe 
jurassique. Il me parait bien probable que , 
pendant la durée de leur dépAt, il s'esi 
opéré plus d'un bouleversement, soit dans 
nos contrées mêmes , soit dans les parties 
de la surface du globe qui en sont peu 
éloignées. Il me semble même qu'on peut 
dès à présent signaler un groupe asseiétendu, 
et asseï fortement dessiné, d'accidents de 
stratification et de crêtes de montagnes, 
comme correspondant à la plus tranchée des 
lignes de partage que nous olfrent les cou- 
ches comprises dans le groupe crétacé. 

L'ensemble des couches du terrain crétacé 
peut, en elTet, se diviser en deux assises très 
distinctes par leurs caractères loologiques et 
par leur distribution sur la surface de l'Eu- 
rope ; l'une, que je propose de désigner sous 
le nom de terrain crétacé inférieur, com- 
prendrait les diverses couches de l'époque 
de la formation wealdienne et celles du grès 
vert jusques et y compris le reygale flrcstone 
des Anglais, ou jusqueset y compris notre craie 
chloritée et notre craie tufeau ; l'autre, que 
je propose de désigner sous le nom de terrain 
crétacé supérieur, comprendrait seulement 
une partie de la craie marneuse, la craie 
blanche et les couches qui la suivent. 

La ligne de partage entre le terrain cré- 
tacé inférieur et le terrain crétacé supérieur 
me parait correspondre à l'apparition d'un 
Système d'accidents du sol que je propose de 
nommer Système du mont yiso, d'apres une 
seule cime des Alpes françaises qui, comme 
3C 
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prcique toutes les cimes alpines, doit sa hau- 
teur absolue actuelle à plusieurs soulève- 
ments successifs, mais dans laquelle les 
accidents de straliRcation propres À l’époque 
qui nous occupe se montrent d’une manière 
très prononcée. 

Les Alpes françaises, et l’eilrémltë S. -O. 
du Jura, depuis les environs d’Antibes et de 
Nice jusqu'aui environs de Pont- d’Ain et de 
Lons-le-Saulnier, présentent une série de 
crêtes et de dislocations dirigées à peu près 
vers le N. -N. «O. et dans lesquelles les cou- 
ches du terrain crétacé inférieur se trouvent 
redressées aussi bien que les couches Juras- 
siques. 

La pyramide de roches primitives du mont 
Viso est traversée par d’énormes failles qui, 
d'après leur direction, appartiennent à ce 
Système de fractures. Des accidents straü- 
grapbiques orientés de même jouent un 
grand rôle dans toute la contrée, qui s'étend 
du mont Viso aus rives du Rbâne;et au pied 
des crêtes orientalesduDevoluy, formées par 
les couches du terrain crétacé inférieur re> 
dressées dans la direction dont II s'agit , 
sont déposées horiiontalement, près du col 
de Bayard , des couches qui se distinguent 
des précédentes par la présence d'un grand 
nombre de nummulites, de cérites, d’am- 
pullaires et d’autres coquilles appartenant à 
des genres et même souvent à des espèces 
qu'on avait crus pendant longtemps eiclusi 
vernent propres aux terrains tertiaires , 
couches auxquelles beaucoup de géologues 
aiment à conserver la dénomination de ter- 
tiaire, que M. Brongniart leur a donnée 
dans son mémorable Mémoire sur les ter- 
rains calcaréo-trappéens du Vicentin. 

Plusieurs géologues ont cru pendant quel- 
que temps que la craie blanche manquerait 
dans le midi de l'Europe, et que le terrain 
nuinmulUique en occuperait la place. J'ai 
moi-même partagé cette opinion ; mais M . de 
Verneuil a constaté dès 1836 que la crate 
blanche esiste en Crimée au-dessous du ter- 
rain nummuliiique; M. Leymerie l'a re- 
connue, dans 1a même position, au pied 
des Pyrénées; et dcrnièretneiit M. Mur- 
chisoti a observé , en Savoie , en Suisse 
et en Bavière, des sections naturelles qui 
Tiionirent un ordre ascendant i parlirdu ter- 
rain nébeomten, par uoexonc chargée de fos- 
siles du gault et du greensaod supérieur, à 


un calcaire contenant des /fiorérrifncs etl'/t- 
nanc/)tres ucala qui, soit qu'il soit blsiir, 
gris iMi muge , occupe la place de la craie 
blanche, et sans doute aussi celle de la craie 
de Maê>irichi (calcaire ptsultihiqiie des *>i- 
virons de Paris); il a observé des passaies 
concordants de ce calcaire à inocéraniev 
1 Thone (Savoie), Hober-Sentis (Apenxell), 
Sont-Hofen (Bavière)] à des couches coquii- 
lières et nummulitiques(KIysb) qui sont en- 
core caractérisées par une Gryphée qu'oo ne 
peut distinguer de la GryphtBa vesiculant 
de la craie. Plus haut, on ne trouve plos de 
fossiles crétacés (1). Je n’ai pas consUté «i 
le petit groupe de courbes calcaires à tnoré- 
rames de Thone. que je connaissais depuis 
longtemps , mais dans lequel Je n'avais 
pas eu le bonheur de trouver les loocé- 
rames et les Ananchites, existe aux envi- 
rons de Gap; mais, d'après les allures gé 
nérales des couches, je crois avoir de bonnes 
raisons pour présumer que ce serait plutôt 
a la base des couches à iiummulites du ^ 
de Bayard qu'à ta cime des montagnes du 
Devoliiy qu'il faudrait chercher ce mince 
représentant de la craie supérieure , d’où il 
résulterait que l'époque du soulèvement du 
vVystèma du numt Viso a été intermédiaire 
entre les périodes représentées d'une part 
par te terrain néocomien et le grès vert, et 
de l’autre par la craie blanche , le calcaire 
pisoliibique, et le terrain niimmulitique. 

Toutefois ce ne serait encore là qu'une 
conjecture; mais les observations géolo- 
giques que M. Duhamel, ingénieur en chef 
des mines à Chaumont, a rerueilliea dans 
le département de la Haute Marne, et celles 
que MM. Sauvage et Buvignier ont faiirs 
dans les départements de la Marne et de la 
Meuse , ont constaté, près de Joinville et de 
Saint-Dizier et généralement en différents 
points de l’espace compris entre Chaumont, 
Bar-le-Duc et Vitry-le-Français, l’existence 
de plusieurs failles dirigées en moyenne vers 
le N-N.-O. à peu près. Ces failles, situées 
presque exactement dans le prolongement 
des accidents stratigraphiques que je viens 
de signaler dans les Alpes françaises, et dont 
elles partagent la direction , affectent le 
terrain jurassique et le terrain crétacé infé- 
rieur, et y causent souvent des dénivella- 
tions considérables; mais elles ne paraissent 
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pu s'riteniire dam la craie blanche dei ro- 
teaui de Sainte-bUndhoiild. Ellei aemble- 
caienl plutdl avoir contribué à déterminer 
Ici limitea du baatin dans lequel cette craie 
a'est dépoiée. Elles doivent par contéquent 
avoir été produites entre la période du dé- 
pdt du grés vert et celle du dépét de la craie. 

C'est donc entre les périodes du dépét de ces 
deus parties du vaste ensemble des terrains 
crétacés que ies couches du Système du mont 
Viso ont été redressées. L'époque de son ap- 
parition diviserait les lerrains crétacés en 
deui groupes, dont le supérieur se distingue- 
rait loologiquement de l'inférieur par la 
rareté comparative des Céphalopodes k cloi- 
sons persiilées, tels que les Ammonites , les 
llamites, les Torrilites , les Scaphites , qui 
abondent dans certaines couches du terrain 
crétacé inférieur, et qui sont au moins beau- 
coup plus rares dans les terrains crétacés 
supérieurs; car c’est depuis peu d'années 
seulement que la présence de véritables 
Ammonites a été bien constatée dans la 
craie de Maéstricht , équivalent du calcaire 
piiolitbique de Paris , et les observations de 
M Gras et de M. Pareto qui ont signalé des 
Ammonites dans le terrain nummulitique 
de la vallée du Var et de la rivière de Gènes 
sont encore contestées. 

Dana l'intérieur de la France, on pourrait 
signaler quelques accidents stratigraphiques 
appartenant au Système du mont Visa, et 
c'est probablement une ride légèrement 
saillante de ce Système qui a empêché la 
craie blanche du bassin parisien de s'étendre 
sur la craie tufeau des environs de Blois, de 
Tours et de Saumur. 

Plus à l'ouest , de nombreuses lignes de 
fractures, d'asses nombreuses crêtes formées 
en partie par les couches redressées du ter- 
^ rain crétacé inférieur, se montrent depuis 
nie de Hoirmoutiers, où M. Bertrand Ges- 
lin en a indiqué un eiemple (I) , Jusque 
dans la partie méridionale du royaume de 
Valence. A Orthés (Basses-Pyrénées) et dans 
les gorges de Pancorbo ( entre Miranda et 
Burgos ), on trouve les couches du terrain 
crétacé inférieur redressées dans la direction 
dont il s'agit. 

MM. Boblaya et Virlet ont signalé dans la 
Grèce un Système de crêtes très élevées 

(•) it t* Sotirti 
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nommé par eus Système pindiyue, dont la 
direction approcherait d'être parallèle à 
celle du grand cercle qui passe par le 
mont Vitu (lat. 4i°40'2"N., long. 4° 45' 
10" E. ) en te dirigeant du N. -N. -O. au 
S.-S.-E., et dont les couches les plut récen- 
tes leur paraissent se rapporter au terrain 
crétacé inférieur. Toutefois , la différence 
réelle d'orientation, dans la Horée, est plus 
grande que la plupart de celles que nous 
avons enregistrées jutqu'è présent. Une pa- 
rallèle menée par Corinthe (lat. 37° 54' 34'* 
N., long. 20o 32' 45"E.) au grand cercle de 
comparaison orienté au mont Visu, vers le 
N. 22° 30' O., se dirigerait au N. 12° 33' 
30 ' O. Cependant la direction du Sijsièmr 
pindique est, d'après HM. Boblaye et Vir- 
Ict, N. 24 è 25* O. (1); la différence est de 
I r 26' 30" i 12* 26' 30'' , mais cette diffé- 
rence tient probablement è quelques dé- 
viations locales : car H. Viquesnel qui, dans 
ses voyages en Turquie, a eiploré avec un 
grand soin le prolongement septentrional de 
la chaîne du Pinde , en Macédoine et en 
Albanie, trouve que sa direction normale 
dans cette contrée est N. 15* O. (2). Or. 
celte direction ne s'écarte de celle du Sys- 
fème du mont F'ùo que de 2* 26' 30 ", et 
même d'une quantité moindre encore en 
raison de ce qu'en Macédoine et en Albanie, 
la chaîne du Pinde est située à 2* environ 
à l'ouest du méridien de Corinthe. Dans 
celte chaîne , les dislocations orientées, sui- 
vant la direction normale N. 15* 0., l'as- 
socient;, d’après M. Viquesnel, à un grand 
nombre d'autres qui courent au N. 23°, 
37* et 40° O., déviations qu'il attribue à 
l'inOuence de dislocations préeiistanles du 
5yslèma de Thüringtrwald {Système olyni- 
pique). 

La direction du Système Thüringerwald, 
transportée à Corinthe, est, comme nous 
l'avons vu ci-dessus, page 276, N. 42* 20' O. 
La direction du Sysièma du mont Visa, 
transportée au même point . est , comme 
nous venons dé le voir, N. 12° 33' 30" O. 
La ligne qui diviserait en deux parties 
égales l'angle formé par ces deux directions 
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sersit orienUe au N. 27»26' *5'' O. Elle ne 
formerait par conséquent qu'un angle de 
2'j à 3’ î avec la direction du Système pin- 
diqua en Morée , telle -que MU. Boblaje et 
Virlet Tout indiquée. Cette dernière me pa- 
rait d'après cela pouvoir être considérée 
comme une déviation de la direction du 
Syilème du mont fùo, résultant de sa com- 
binaison avec la direction du Système de 
Thüringenoald ; la direction normale N. 
23* O. mentionnée par M. Viquesnel est 
probablement dans le même cas. Le De- 
vonshire nous a oITert ci-dessus, page 258, 
des faits du même genre. 

XiV. SvsTèna nas PTaÉirèu. 

Le défaut de continuité qui eiiite dans 
la série des dépéts de sédiment, entre la 
craie et les formations tertiaires , et la con- 
séquence qu'à cette époque de la chronolo- 
gie géologique il X a eu renouvellement dani 
la manière d'agir des causes qui produisent 
les dépéts de sédiment, sont au nombre des 
points les mieux avérés de la géologie. 

Nulle pan, ce défaut de continuité n'est 
plut manifeste qu'au pied des P;rénéet 
D'après let.observations de plusieurs géolo- 
gues, les formations tertiaires, parmi les- 
quelles te trouve comprit le calcaire grossier 
de Bordeaux et de Dax, s'étendent horizon- 
talement jusqu'au pied de ces montagnes, 
sans entrer, comme la craie et le terrain 
nummulitique , dans ta composition d'une 
partie de leur masse ; d'où il suit que les 
Pyrénées ont prit , relativement aux parties 
adjacentes de la surface du globe , les traita 
principaux du relief qu'elles nous présentent 
aujourd'hui , après la période du dépét des 
terrains crétacés et du terrain nummuli- 
tique, dont les couches redressées s'élèvent 
indistinctement sur leurs flancs, et avant 
la période du dépét des couches parisiennes 
et autres couches tertiaires de divers âges, 
qui s'étendent indistinctement jusqu'à leur 
pied. Souvent , dans le bassin de la Gasco- 
gne , toutes cet couches modernes semblent 
te confondre les unes avec les autres, ce qui 
tend à prouver que , pendant une grande 
partie des périodes tertiaires , cette portion 
de l'écorce du globe est restée à peu près 
immobile. 

La même concordance n'eiiste pat entre 
les terrains tertiaires de la Gascogne et le 


terrain nummulitique auquel plusieurs géo- 
logues, préoccupés surtout d'un certain point 
de vue paléontologique, proposent d'appli- 
quer comme au calcaire grossier la qualifirt- 
tion d'éocéna, présumant peut-être que deui 
étages de terrain qu'on aura compris sous 
une même dénomination seront, par cela 
même , réputés concordants. 

Nous avons observé, M. Dufrénoj et 
moi , en 1831 , près de Saint-Justin (Lan- 
des), sur la route de Mont de-Marsan à 
Nérac, dans le lit même de la petite ci- 
vière de Douze, qui forme en ce point des 
cascades, une superposition discordante des 
couches horizontales des terrains tertiaires 
de la Gascogne sur les couches redressées du 
terrain nummulitique. Les premières couches 
tertiaires superposées à ce terrain nous ont 
paru appartenir au calcaire grossier parisien 
deBordeaui; maison acruamoindricderniè- 
cernent l'(>nportance de la superposition de 
Saint Justin en alléguant que les premières 
couches superposées pourraient, d'après leurs 
fossiles , être considérées comme miocènes. 
Cette objection me parait plus spécieuse que 
solide, car dans les environs de Bordeaux , 
comme dans les environs de Paris , l'étage 
miocène est sensiblement concordant avec 
l'étage éocène parisien. Si donc l'étage éo- 
cène parisien manque à Saint-Justin, il est 
certain que sa place j serait parmi les cou- 
ches horizontales et non parmi les couches 
inclinées. Ces dernières, si l'on juge à propos 
de les nommer éocènes, ne peuvent appar- 
tenir qu'à un étage éocène antépxrénéen. 

De son cété, le terrain nummulitique est 
très habituellement en concordance destca- 
tiflcation avec les coucbes supérieures du 
terrain crétacé proprement dit. Lee falaises 
de Saint-Jean-de-Lut à Biaritz me l'ont 
montré avec évidence ; car lorsque nous les 
avons visitées, M. Dufrénoy et moi , nous 
avons dù renoncer à y trouver aucune limite 
précise entre les deux terrains. MU. de 
Verneuil et Paillette viennent de constater 
la même concordance près de Santander ; et 
U. Murchison, qui, dès 1829, avait annoncé, 
de concert avec U. le profesteur Sedgwick, 
un fait semblable dans les Alpes, vient de le 
sanctionner de nouveau dans une publica- 
tion déjà citée plus haut(i), en y attacbani, 
non sans raison , une assez grande impor- 

(i) Murcbibon, PkittsffkUml oi«r* i9aÿ 
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lanre. On «rrirerait donc , par simple voie 
d'eicluaioD, h conclure que c'est seulement 
entre le terrain nnmmulitique et le terrain 
parisien que peut eiister la discordance de 
atraliBcation , dont ne peut manquer d'étre 
accompagnée une cbalne comme les Pjré- 
oées. 

Il est, en effet, certain que le soulèvement 
des Pjrrènèes est postérieur au dépôt du ter- 
rain nnmmulitique. Tout le long de la base 
septentrionale des Pyrénées, les couches 
Dummulittques se redressent à l’entrée de la 
régiou montagneuse. Le long de leur base 
méridionale, depuis Venasque jusqu'à Pam- 
pelune, lea couches les mieui caractérisées 
de ce terrain se redressent de même en 
s’appuyant sur le pied de la chaîne et elles 
s’élèvent sur ses flancs à une hauteur suffi- 
sante pour montrer qu’elles participent com- 
plètement aui infleiions par l’effet desquelles 
les couches crétacées les plus incontestahles 
s’étendent Jusqu’aux cimes du Marhoré et 
aui escarpements gigantesques du cirque de 
Gavarnie. 

Si l’on jette les yeux sur des caries suffi- 
samment détaillées de la France et de l’Es- 
pagne, on voit que les Pyrénées y forment un 
Système isolé presque de toutes parts ; la 
direction qui y domine le détache également 
des Systèmes de montagnes de l’intérieur de 
la France et de ceux qui traversent l’Espagne 
et le Portugal. Cette chaîne, considérée en 
grand, a’élend, d’après M. de Charpentier, 
depuis le cap Orlegal , en Galice , jusqu’au 
cap de Creusa, en Catalogne; mais elle pa- 
rait composée de la réunion de plusieurs 
cbatnoos parallèles entre eux , qui courent 
de l’O. 18‘ N. à l’E. 18° S., dans une di- 
rection oblique par rapport à la ligne qui 
joint les deux pointa lea plus éloignés de la 
masse totale. 

Cette direction des chaînons partiels, dont 
la réunion constitue les Pyrénées, se retrouve 
dans une partie des accidents du sol de la 
Provence, qui ont en même temps cela de 
commun avec eux, que toutes celles des cou- 
ches du Système crétacé qui y existent y sont 
redressées; tandis que toutes les couches 
tertiaires qu’on y rencontres’étendent trans- 
gressivement aur les tranches des premières. 

La réunion des mêmes circonstances ca- 
ractérise les Alpes maritimes près du col de 
Tende, qui est dominé par des cimes de 


terrain nummulitique , ainsi que les chnl- 
nons les plus considérables des Apennins. 
Les principaux accidents du sol de l’Ita- 
lie centrale et méridionale, et de la Sicile , 
se coordonnent à quatre directions prin- 
cipales, dont l’une, qui est celle des acci- 
dents les plus étendus, est parallèle à la di- 
recliou des cbalnous des Pyrénées. On la re- 
connaît dans les montagnes situées entre 
Modène et Florence, dans les Marges, entre 
Bari et Tarente, dans un grand nombre 
d’autres crêtes intermédiaires, et même dans 
deux rangées de masses volcaniques qui cou- 
rent, l'une à travers la terre de Labour, des 
environs de Rome aux environs de Béiié- 
vent; et l'autre , dans les Iles Ponce , de 
Palmarola à Ischia. Ces dernières masses , 
bien que d'une date probablement plus 
moderne , semblent marquer comme des 
jalons les lignes de fracture du sol qu'elles 
ont traversé. 

Les montagnes qui appartiennent à cette 
série d'accidents du sol sont en partie com- 
posées de couches redressées du terrain du 
grès vert et de la craie; tandis qu'elles sont 
enveloppées de couches tertiaires dont l'bo- 
riiontalité générale ne se dément qu'à l'ap- 
proche des accidents d’un âge différent, aux- 
quels sontdues les autres lignes de direction. 

Les mêmes caractères de composition et 
de direction se retrouvent dans la falaise 
qui, malgré des dislocations plus récentes, 
termine encore la masse des Alpes au nord 
de Bergame et de Vérone. Ils te retrouvent 
aussi dans plusieurs lignes de fracture 
qu’on peut suivre dans les Alpes de la Suisse 
et de la Savoie, notamment dans le canton 
de Claris, où elles affectent le Système num- 
mulitique; dans las Alpes juliennes, entre le 
pays de Venise et la Hongrie; dans une 
partie des montagnes de la Croatie, de la 
Dalmatie, de la Bosnie, et même dans celles 
delà Grèce, où MM. Boblaye et Virlet les ont 
observées dans les chaînons qu’ils ontdésignés 
sous le nom de Sysièmt achatqxu. 

Le piedeNethou, point culminant du 
groupe de la Ualadetta, étant à la fois la 
cime la plus élevée et l’une des plus centra- 
les des Pyrénées, il est naturel de rapporter 
à ce point, situé par 42° 37' 54" de lat. N. 
et par 1* 40’ 53'' de long. O. de Paris, la 
direction O. 18° N., E. 18* S. que j’ai a.ssi- 
gnéeaus chaînons des Pyrénées, et l’on ueul 
I 


Digitized by Google 



prrnilre pour graml rcrclr dr rumparaiMUi 
provisoire de tout le Sjrsième uu grand cer- 
cle passant au pic de Netbou et orienié en 
ce point à l'O. 18* N. Une parallèle menée 
par Corinthe à et grand cercle de comparai- 
son, court très sensiblement à l'O. 32“ N., 
ou au N. 58* O. I.a direction du Système 
actaatque de MU. Boblaje et Virlet étant 
N. 59 à 60* O., on voit que la différence 
n'est, comme ils l'ont dit eui-mémea, que 
de 1 à 2'’. 

Toutes ces chaînes sont postérieures au 
dépét du terrain nummulitique du midi de 
riCurope qui couvre une partie de leurs 
flancs et qui l'élève quelquerois jusqu'à leurs 
crêtes. 

Les mêmes caractères itratigraphiques et 
les mêmes preuves d'une origine plus récente 
que le terrain nummulitique, ou du moins 
plut récente que tous les dépdts antérieurs 
eui-mêmesà l'argile plastique, se retrouvent 
dans une partie des monts Carpathes, entre 
la Hongrie et la Gallicie, ainsi que dans 
quelques accidents du sol du nord de l'Alle- 
magne, parmi lesquels on remarque princi- 
palement certaines lignes de disliication qui 
affectent le quadersandstein (grès vert) de la 
valléede l'Elbe, entre Telscben et Schandaii, 
ainsi que la direction même de la vallée 
de l'Elbe, de Herrnskretchen à Meissen, et 
surtout les lignes de dislocation le long des- 
quelles les couches du terrain crétacé te re- 
dressent au pied de l'esrarpemeot N.-N.-E. 
du Harti. 

Quelques accidents peu saillants des 
plaines de l'intérieur de la Krance parais- 
sent se rapporter aussi au Système des Py- 
rénées. Ainsi le midi du département de 
Maine-et-Loire présente une petite crête 
qui s'étend de Uontreuil-Bcilajr àCoccour- 
son, p.rrallèlement a la direction des Pyré- 
nées. Cette crête , composée de couches de 
transition , de couches jurassiques et même 
de craie tiireaii , est évidemment très mo- 
derne Tout annonce cependant qu'elle est 
anterieure au dcpdt des laluns de Doué et 
même a celui du calcaire grossier de Uacbe- 
coul. 

EnGn, dans le N. de la France et le S. 
de I Angleterre, la dénudation du pays de 
Bcay et celle des Wealds, duSurrey, du Sus- 
ses, du Kent et du bas Boulonnais, parais- 
sent avoir pria la place de protubérances 


(lu terrain crétacé dues à des soulèvements 
opérés immédiatement avant le dépdt des 
premières couches tertiaires, suivant des 
directions générales parallèles à celles des 
Pyrénées, mais quelquefois avec des acci- 
dents partiels parallèles oui directions d'au- 
tres soulèvements plus anciens. 

LedistrictdudéparteinentduPas-de-Calaif. 
connu sous le nom de bas Boutonnais, et la 
contrée raontucuse et bocagère , appelée 
Wealds, de Kent, de Susses et de Sprrey qui 
se trouve en face, de l'autre cAté de la Man- 
che, août entourés par une ceinture de ml- 
lines crayeuses, à pentes souvent innilto et 
galonnées (en anglais, doumsj, qui n'est in- 
terrompue que par le canal de la Manche 
sur les rivages de laquelle ella se termine 
en falaises. 

Les collines crayeuses qui forment l'en- 
ceinte dont je viens de parler ne sont autre 
chose que les tranches de plateaut crayeui 
dont les couches te relèvent plut ni moins 
rapidement «era l'intérieur de l'enceinte 
elliptique. L'espace creui embrassé par .~etia 
même enceinte ne présentant aucune trace 
des dépdts tertiaires qui s'étendent sur une 
partie des plateaui circonvoiaint, il est géné- 
ralement adroit qu'il a été creusé par déiiu- 
datiou, aui dépens des couches crayeuses, 
depuis le dépAt des couebet tertiaires. 

Le méridien du pic de Netbou, situé à 
I* 40' 53" à l'O. de celui de Psris, rencontre 
la cAte du comté de Suuei, un peu à l'E. de 
Hastings, c'ett-t-dire vert le milieu du dia- 
mètre de l'espace dénudé. Si, par ce point 
de rencontra, on mène une parallèle au grand 
cercle de comparaison du Système des Pyré- 
nées, orienté au pic de Netbou vert l'O. 1 8° N . ■ 
elle te dirigera (en ayant égard à l'esrès 
sphérique d'un triangle rectangle) à l'O. 18* 
9‘ N. Construite avec le soin couvenabla sur 
une carte d'Angleterre, cette ligne patte un 
peu au S. de Battle et un peu au N. de 
ilorsham. Elle pénètre un peu au S. de 
Boulogne, dans le bassin demi-circulaire du 
bat Boulonnais; elle est sensiblement parai- 
Iclet la direction générale delà partie orien- 
tale et la moins disloquée de la ligne des 
Norib-Dovnt, de Folkstooe à Seveo-Oaks, 
et à toute la ligna des Soulfa-Dowot, de 
Beacny-Head à Winchester. Elle est égale- 
ment parallèle è une partie des lignes d'élé- 
vation que U. le professeur W. Hopkins a 
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trttéet turia cirlt du S.-E. de l'Angleterte. ' 

Jeeroii qu'elle peut éire coniidétdecoimne ; 
très «emibleroenl parallèle è la dirertion { 
rondanienule du bombement det ■nuchet | 
rrèlacèea dont la dénudation dea Weaid et I 
du bat Boulonuaii a pris la place, et que ce 
bombement appartient en principe, par son | 
tge 'onime par la direction, au Sxalèmedea i 
Pyrénées ' 

U W Hopkins a publié, dans les Tram- 
actt Ht de ta Société géologique de Londres, 
un mémoire det plut remarquables sur la 
atructure géologique du district des Wealds 
et du bas Boulonnais (t). Dans ce mémoire, 
le tarant proretteur eiplique toute la struc- 
ture du district dont il t'agit, arec une net- | 
teié et une simplicité qui laisseraient bien | 
peu de chose à désirer, par l'application de 
tes principes déjà publiés antérieurement (2} 
à une AypolAète fondamentale que j'aurais i 
été beureus de pouroir adopter estes corn > 
plétement pour enrichir cet article dea con- | 
téquentet auiquelles elle conduit mathéma- 
tiquement. Ualheureusementcetla hypothèse 
est je crois, plut simple et plut compliquée 
à la fois que la réalité. Elle suppose essen- 
tiellement que toutes les lignes d’élévation 
du district dont il s'agit résultent origiiiai- 
remen- de l'action d'une force élévatrice qui 
a agi smultanément sur toute l'étendue d'une 
base eurvtltpne, de manière à produire par- 
tout des tentions coordonnées, dans leur di- 
rection en chaque point, a la forme arquée 
de la base. Or je ne voit pat la nécessité de 
supposer que le district des Wealds doit sa 
structure à une action élévatrice unique, et, 
ai cette action n'a pas été unique, je ne vois 
pat non plut pourquoi on supposerait qu'elle 
a toujours agi sur une même base curviligne, 
pluiét que d’admettre qu'elle a agi successi- 
vement sur det bases rectiiignea différentes 
en étendue et en lirection. 

Les lignes d'élévation tracées sur les dia- 
grammes théoriques de M. Hopkins, p. 39 
et suiv., sont rt devaient être det courbes 
régulières; mais les lignes d’élévation, fidè- 
lement tracées sur sa carte, approchent beau- 
coup plut d’être det lignes brisées conformé- 
ment à mon point de vue. 

Les Alpes, comme je l'ai indiqué dès l'o- 

(i) TraïutetieHM «/ t*« féo(o|i(a/ «/ . 

fié I. VII, fs. I. 

la) Vo)ét plut liaat, p 179. 


rigine de met travaui en ce genre, me pa- 
raissent résulter de soulèvements tucrestift. 

Le Système de la chaîne principale des Al- 
pes a été précédé, comme nous le verront 
bientét, par le Sysiéme des Alpes occident t'es, 
précédé >ui-même, dans la it^ênie "ontrée 
pat e Système des ties de Corse et le Stt- 
daigne, le Système des Pyrénées, le Système 
du mont Visa , etc. 

Les Pyrénées résultent aussi de plusieurs 
toulèvemenu superposés, et, d'après M. Du- 
rocher, on peut y en compter jusqu'à sept 

MU. Boblaye et V’irlet ont reconnu, en 
Uorée, les effets successifs de neuf Systèmes 
de dislocations d'êget et de directions diffé- 
rentes. 

La structure det Vosges, complètement 
.vnalytée, m'en révèle une dousaine. 

D'autres contrées, la Bretagne, le Cor- 
nouailles, le Pembrokethire, nous ont mon- 
tré, et quelquefois sur une petite étendue, 
plusieurs Systèmes d'êget différents te croi- 
sant en différents sens. 

La structure du district wealdien n'est 
pas asseï simple pour qu'on lui attribue gra- 
tuitement le privilège de n'avoir éprouvé 
qu'un seul soulèvement. Je croit qu'on peut 
y en distinguer plusieurs, et que, par ce 
moyen, on peut démêler tes rapports avec la 
structure du reste de l'Europe, au lieu d'y 
voir, suivant l'hypothèse fondamentale de 
H. Hopkins, un petit domaine à part régi par 
des lois indépendantes. 

U. Hopkins, en admettant un soulèvement 
unique, a dû nécessairement le supposer 
postérieur aui couches disloquées les plut 
récentes et noummentaui couches tertiaires 
de rile de Wight et det environs de Guild- 
ford. Hais, ai l'on admet plusieurs soulève- 
vements successifs, il suffit qu'un seul d’en- 
tre eus toit postérieur aui couches tertiaires 
dont il s'agit. Les autres peuvent être plus 
anciens. 

Sans parler des soulèvements antérieurs 
an terrain jurassique que M. Hopkins a lui- 
même écartés en les mentionnant. Je crois 
qu'on peut distinguer trois Systèmes de dis- 
locations d'êges et de directions différentes 
parmi les accidents ttratigraphiques dont 
M. Hopkins attribue l'origine première a 
une seule et même action élévatrice ; 

1* Les couches jurassiques de la falaire 
de la Crèche, près de Boulogne, présentent 
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dei coiUournemenK qui me paraisient ic 
rapporter, comme je l'ai dit plui haut, 
au 5pjltae da la CCte cTOr. L'action du 
mtme Système parait être imprimée auiai 
au mont Lambert, près Boulogne. Ainsi, 
d'après les diagrammes 28 et 31 de M. Hop- 
kins, les couches jurassiques plongent vers la 
région du N. -O. Ce soulèrement eiplique 
immédiatement pourquoi les couches weal- 
diennes, si puissantes dans le Kent, ne sont 
représentées que d'une manière douteuse et 
presque imperceptible dans le bas Boulon- 
nais. 

2* Le soulèvement général de la grande 
protubérance des Wealds, dont U. Hopkins 
lui-même a très nettement tracé les limites, 
a eu lieu, comme sa direction l'indique, 
lors de la formation du Si/sième des Pyré- 
nées, c'est-dire immédiatement avant le dé- 
pdt de l'argile plastique; et ce soulèvement 
eiplique, ainsi que je le dirai ci-après, com- 
ment les couches tertiaires présentent une 
composition variable dans une contrée où la 
craie se fait remarquer par sa composition 
uniforme. 

3' EnOn, un troisième soulèvement, orienté 
suivant une nouvelle direction, a redressé 
les couches tertiaires et déformé en quelques 
|K>inU la grande protubérance vealdienne. 
Je m'occuperai ultérieurement de ce dernier, 
lorsque nous en serons à l'époque à laquelle 
il se rapporte. 

La dénudation du pays de Bray s'étend 
de Nonsilles , près de Beauvan , à Bures , 
près de Neufchltel , où elle se confond 
avec la vallée de la Béthune. Sa ligne 
médiane est dirigée de l'E. 40* S. à l'O. 
40 ' N. à peu près, et se trouve , par consé- 
quent, parallèle aux deux bords du large 
détroit qui réunit les deux grandes expan- 
sions du bassin jurassique de Paris et de 
Londres. Le soulèvement dont les déchi- 
rures ont été l'origine de cette dénudation 
est cependant beaucoup plus moderne que 
le Syslème du rAürinjeruîold et du Jfort an, 
auquel nous avons rapporté l'émersion des 
(leux rivages du détroit, puisqu'il est néces- 
sairement postérieur à toutes les couches 
qui entrent dans la charpente de la région 
dénudée, et au nombre desquelles se trouve 
la craie. Mais la structure de la protubé- 
rance dans laquelle le pays de Bray consti- 
tue une échancrure n'est pas aussi simple 


qu'elle le paraît au premier abord ; on y 
reconnaît plusieurs séries de dislocations, et 
l'on peut croire que son allongement de l'E. 
40° S. à l'O 40* N. est dû, au moins en 
partie, à l'influence d'accidents atratigra- 
phiques souterrains cachés par le terrain 
jurassique, et appartenant réellement an 
Système du ThUringerwald et du iforvaa. 
Je dis, au moins en partie, parce que la di- 
rection des courants diluviens qui ont opéré 
ou du moins complété la dénudation a en 
une influence nécessaire sur celle que la dé- 
nudation , considérée dans son ensemble, a 
elle-même conservée (I). 

Mais quoique la dénudation du pays de 
Bray ne suive pas exactement la direction des 
Pyrénées et se rapproche beaucoup plus dé 
la ligne N. -O. S.-E. , on retronvo encorei 
peu près cette direction dans quelques uns 
des traits les plus saillants de la contrée, 
tels que la grande falaise erayeuso qui s'é- 
tend de la cote de Sainte- OeneviéTU (route 
de Beauvais à Beaumont-supOise) vers la 
Coudray-Saint-Germer, Beauvotr-oi-tiM 
et Bosc-Edeline. On la reconnaît également 
dans les lignes auxquelles se sont arrêtées , 
sur la pente de l'ancienne protubérance 
crayeuse , les assises tertiairet successives 
qui constituent une partie du sol des envi- 
rons de Beaument-tur-Oise, de GisOfS et 
d’Ecoiiis, et qui dessinent l'ancien relief de 
la craie , à peu près comme les courbes ho- 
rizontales qu'on trace aujourd'hui suc la 
plans, deuinent les pentes du terrain. 

La manière dont cette partie descontooit 
du bassin tertiaire parisien s'est moulée suc 
la direction pyrénéenne de la falaise méri- 
dionale du pays de Bray n'est pas un fait 
isolé, et encore moins un fait contraire aux 
allures générales des terraina tertiaires da 
deux rivet de la Manche.- 

La plut grande dimension du dépit da 
calcaire grossier s'étend, au sud du pays de 
Bray, des carrières de ’Venablas, i l'est da 
Louviert ( Eure), à celles des environs d'Ë- 
pernay (Marne), suivant une ligne à très 
peu près parallèle 1 la direction du Système 
pyrènéo-apennsH , ligne an and de laquelle 
la formation du calcaire gmesier et pérd 
assez rapidement , et près de Inqaella d'aï- 
servent les plus célèbres altemétions de dé- 

(i) é* lë Cërit iiëltitfm» dê <• ftëëtt, L Ha 
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p4ls mariM M d'MB d«uce que préMiUe le 
bassio de Paris. 

Eo Anqielerre, la ligoe qui termine au 
sud la bassin de Londres , de Canterburj 
(Kent) i Shalboume (Berkshire) , et celle 
qui termine au nord le bassin de Plie de 
Wight, de Seaford (SuHei) , k Salisbury 
(Wiltakire), ne forment, avec l'aie de la dé- 
nudation des Wealds, que des angles asseï 
petits et dans des sens opposés. Ces déni 
lignes, légèrement sinueuses, semblent faire 
partie d'une courbe concentrique à la dé- 
nudation des Wealds. Tout annonce que 
leurs eitrémités occidentales se réunissaient 
avant la dénudation qui a séparé le bassin 
de nie de Wigbt de celui de Londres , en 
laissant pour témoins de leur ancienne con- 
tinuité leslainbeaui tertiaires répandus sur 
la surface de la craie , entre Salisbury et 
Shalboume. ( P'oy» l'important mémoire 
de M. Bucklaod, Intitulé : On the formalion 
of th$ vallty o[ Kingsclare and Mer wallegs 
by the élévation of the ilrata that inclose 
them; and on the original conlinuily on the 
basins of London and Hampshire. — Transac- 
tions de ta Société géologique de Londres , 
nouvelle série , t. li, p. 119.) Les soulève- 
ments eralériformes de la vallée de Kings- 
clare et autres, que H. Buckland a si bien 
décrites sous le nom de vallées d'élévation , 
ont contribué à rompre cette continuité, et 
font partie, comme le redressement simul- 
tanédes couches crajeuses et tertiaires dans 
rile de Wigbt et dans les contrées adja- 
«ntes, de cette série d'accidenta stratigra- 
pbiques, plus récente que la grande éléva- 
tion des Wealds, dont j'ai déjà annoncé que 
je perlerai ultérieureroeni. 

A l'eilrémité opposée de la grande pro- 
tubérance wealdienne, les collines de sable 
cequillier de Cassel (Nord) et des environs 
semblent être , de ce cdté-ci du détroit , ta 
prolongation des dépAls coquilliers de la 
partie mérMioaale du bassin de Londres 
(Chobam-Park, à l'eitrémité méridionale 
de Bagshot-HeeUi, etc. ]; et les nombreui rap- 
ports qoi eiiateet entre h» collines de sable 
eoqeillier deCasael(Nord>ct de Laon (Aisne), 
joinla à la présenea dea dépdts de grès et de 
sables tertiaires répandus comme des té- 
rooioasnr la tnrtace de la craie, dans la 
contrée basse qui sépare Laon de Cassel , 
rendent bien difSeile de ne pas croire qu'il y 
T. tu. 
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avait de même continuité , dans cette di- 
rection, entre les nappes d'eau sous les- 
quelles se formaient les dépdts marins do 
Paris, de la Belgique et de Londres. 

Enfin , les amas d'argile plastique , de 
grès et de poudingue, répandus par lam- 
beaui au dessous des dépdts de sable gra- 
nitique et de silei , qui , jusqu'au haut des 
falaises de la Hève et de HonOeur, forment 
la base du sol fertile des plaines de la haute 
Normandie, rappellent ceux de Christchurch 
et de Poole, et semblent aussi indiquer 
une ancienne conneiion entre les dépdts 
tertiaires inférieurs de Paris et de nie de 
Wight. 

Tout annonce donc que cet divers dépdts 
te sont formés sous une nappe d'eau qui 
tournait tout autour des protubérances 
crayeuses, en partie remplacées aujourd'hui 
par les dénudations des Wealds et du pays 
de Bray; et la manière dont les dépdts ter- 
tiaires viennent mourir eo s'amincissant 
sur les pentes de ces protubérances , dont 
ils ont en tant de points dessine les con- 
tours , montre qu'elles etistaient déjà 
pendant la période tertiaire. 

Comme rien ne conduit cependant à 
penser que les couches crayeuses dont 
l'uniformité de composition est si remar- 
quable se soient dépotées avec l'inclinaison 
souvent asseï forte qu'elles présentent tut 
les bords des dénudations dont je vient de 
parler, on voit que les protubérances dont 
cet dénudations ont pris subséquemment U 
place ont dù être produites entre la pé- 
riode du dépdt da la craie et la période du 
dépdt des terrains tertiaires. 

L'espace creux embrassé pat chaque en- 
ceinte crayeuse ne présentant aucune trace 
des dépdts tertiaires qui s'étendent sur une 
partie des plateaui ciroonvoisint, il est 
généralement admis , ainsi que je l’ai déjà 
rappelé, qu'il a été creusé par dénudation , 
aux dépens des couches crayeuses , depuis 
le dépdt des couchas tertiairet. Mais fl n'est 
pat nécessaire d'admettre qu'il ait été creusé 
d'un seul coup; il peut l'avoir été eo partie 
par des actions faibles et séculsites. Il est 
en soi même probable que le creusement a 
commencé pendant la période du dépdt du 
terrain tertiaire inférieur, et la composi- 
tion de ce terrain le montre même avec 
évidence. Le transport, dans les bassins 
37 
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alors «iiUnls, des sables enlevas pat les 
eaui courantes aux terrains stratibés déjà 
découverts ( crétacés , jurassiques , tria- 
siques), etc., explique en elTet de la ma- 
nière la plus naturelle, ainsi que M. Con- 
stant Prévost l'a exprime depuis longtemps 
dans son ingénieuse théorie des aflluents, 
l’origine des tables tertiaires. Le creusement 
de la dénudation des Wealds est la source la 
plus probable des tables des bassins de Lon- 
dres et du Hamptbire (Bagshot-Sand, etc.); 
et ai i'oD admet que tes tables inferieurs du 
calcaire grossier proviennenten grande partie 
du creusement de la dénudation du pays 
de Cray, on conçoit immédiatement le fait, 
singulier en apparence, de la concentration 
de cet tables dans la partie septentrionale 
du bassin parisien , et à portée des ouver- 
tures par ietquellet ils pouvaient s'écouler 
du pays de Bray. On s'explique même ainsi 
un fait de detail remarquable que présen- 
tent les tables tertiairtt des environs de 
Beauvais et du Soittonnais. Cet tables , su- 
perposés immédiatement à la craie, com- 
mencent par un conglomérat de silex très 
mélangé de matière /erte ; plusieurs de 
leurs assises inférieures sont très cbloritéet, 
et cellat-ci sont surmontées par de nom- 
breuses assises très légèrement cbloritéet. 
Or, si les matériaux de ce dépdt proviennent, 
en effet , de la démolition séculaire de la 
protubérance crétacée du pays de Bray , ils 
doivent, en effet, être disposés dans l'ordre 
qui vient d'être énoncé ; car cette démoli- 
tion a dû donner d'abord des tiiex prove- 
nant de la craie blanche et de la craie tu- 
feau , puis de la matièra verte en abondance 
provenant de la craie cbloritée, et enfin des 
tables faiblementchlorités, cqmme lagrande 
masse des tables du pays de Bray. 

Une partie des argiles tertiaires peut don- 
ner matière à des remarques analogues. 

La convulsion qui accompagna la nais- 
sance des Pyrénées fut évidemment une 
des plot fortes que le sol de l'Europe eût 
Jusqu'alors éprouvées. Ce ne fol qu'à l'ap- 
parition des Alpes qu'il en éprouva de plot 
fortes encore; mais pendant l’intervalle qui 
s'écoula entre l’élévation des Pyrénées et 
la formation du Système des Alpes occi- 
dentales, intervalle pendant lequel te dépo- 
sèrent la plus grande partie des couches 
qu'un nomme lerlitirat, l'Europe ne fut le 


théâtre d'aucun autre événement aussi Im- 
portant. Les sonlèvemenit qui pendant 
cet intervalle changèrent peut-être à plu- 
sieurs reprises les contours bassins tertiai- 
res ne t'y firent pas sentir avec la même in- 
tensité, et ie Système des Pyrènéee forma 
pendant tout ce laps de temps le trait domi- 
nant de la partie de la surface de notre 
planète qui est devenue l'Europe. Aussi le 
cachet pyrénéen te découvre-t-il presque 
aussi bien sur la carte où M. Lyell a figuré 
indistinctement toutes les mers des diverses 
périodes tertiaires, que sur celle où j'ai 
cherché à restaurer séparément la forme 
d'une partie des mers où se déposèrent les 
terrains tertiaires inférieurs. [Uèmoireeiela 
Société géologique de France, 1" série, 1 . 1, 
pl. 7.) 

On peut, en effet, remarquer qu'une ligne 
un peu sinueuse , tirée des environs de 
Londres à l'embouchure du Danube, forme 
la lisière méridionale d'une vaste étendue 
de terrain plat, couverte presque partout 
par des formations récentes. Cette ligne, 
qui est sensiblement parallèle à la direction 
pyrénéo-apennine , semble dune avoir été 
le rivage méridional d'une veste mer qui , 
à l'époque des dépéts tertiaires, couvrait 
une grande partie du sol de l'Europe, et 
qui se trouvait limitée vers le sud par un 
espace continental traversé par plusieurs 
bras de mer, et dont les montagnes du 
Système des Pyrénées formaient les traits 
les plus saillsnts. 

Les lambeaux de terrain tertiaire qui se 
sont formés dans les dépressions de ce même 
espace y sont souvent disposés suivant des 
lignes parallèles à la direction générale du 
Système des Pyrénées: on concuit toutefois 
que comme ce grand espace présentaitautsi 
des irrégularités résultant de dislocations 
plus anciennes et dirigées autrement, il a 
dû s'y former aussi des lembeaux tertiaires 
coordonnés à ces anciennes directions. C'est 
par cette raison que la direction dont il 
s’agit ne se manifeste que dans une partie 
des traits généraux primitifs du bauin ter- 
tiaire de Paris , de l'Ile de Wigbt et de 
Londres. L'enceinte extérieure qui environne 
l'ensemble de ces dépéts se trouve en effet 
en rapport avec des accidents de la surface 
du sol tout à fait étrangers au Système des 
Pyrénées, auquel sembleol au coulraite se 


ni.,:" - : ; ( .. 


SYS 


SYS 


291 


ratlacher le* protubérances crayeuses qui, 
s'interposant entre eui , ies ont empéebés 
Je former un tout sans lacunes. 

De noureiiet montagnes s'étant ensuite 
éleréei pendant la durée de la période ter- 
tiaire, les plus récentes des couches com- 
prises sous cette dénomination sont venues 
s'étendre le long des nouveaui rivages que 
ces montagnes ont déterminés , mais tans 
que la forme générale des nappes d'eau 
cessât de présenter de nombreuses traces 
de l'influence prédominante du bjticme 
pyrénéen. 

Le terrain nummulitique du midi de l'Eu- 
rope s'était dépoté antérieurement dans des 
mers d'une étendue et d'une forme toutes 
dilTéreotes, dont les contours portaient l'em- 
preinte de la direction do Système du mont 
Visa et des Systèmes antérieurs, mais non 
celle de la direction du Système des Pyré- 
nées. 

Le Système du mont Kiso est en queique 
sorte la persoonifleation de la discordance 
qui eiiste entre les couebes du terrain cré- 
tacé inférieur et celles du terrain crétacé 
supérieur. Cette discordance de stratiflea- 
tion n'a, pas plut que celles qui correspon- 
dent à d'autres Systèmes de monugnet, le 
privilège d'ètre universelle , et elle n'em- 
pèche pat que, dans beaucoup de points et 
sur des espaces très étendus, il n'y ait con- 
cordance et même passage graduel dans 
toute la série des couches, depuis le terrain 
néocomien Jusqu'au terrain nummulitique 
inclusivement , ainsi que je l'ai annoncé 
inoi-méme depuis longtemps (I). J'avais 
même été tellement frappé de cette concor- 
dance et de ce passage, que j'avais cru pou- 
voir dire que « si les couches â Hamites , 
« Sesphites, Turriliies, Ammonites, etc., de 
» la Savoie, ne sont pas plus récentes que la 
» partie supérieure du grès vert, a il ne se 
trouve pat dans la Provence, le Dauphiné, 
la Savoie, la Suisse, de couches qu'on puisse 
rapprocher par leurs fossiles de la craie 
blanche de tleudon; et que dans les points 
de la Savoie oii le terrain nummulitique 
repose sur les couches en question ( notam- 
ment au col deTsnneverge, dans la vallée 
du Reposoir, à rèoane, etc.), les couches 
Dummuliliques font suite immédiste au 

(l) SmUflim 4t /« Sttiiti it Frantd, Kitf , 

t tV.p. J|9 


terrain crétacé à Turriliies, de manière 
à ne laisser que difflcilement concevoir 
qu'une longue période te soit écoulée entre 
les dépdls des deux systèmes en contact. 
Considérant néanmoins que des liaisons 
apparentes de cette nature ont souvent été 
reconnues illusoires, et que, dans les obser- 
vations qu'il a faites en Crimée, U. deVer- 
neuil a trouvé le terrain nummulitique su- 
perposé à la craie blanche. J’ai admis, avec 
doute , la possibilité de l'existence d'une 
lacune considérable entre les couches à 
Turriliies, et les couches nummulitiques 
de la Savoie et des autres parties du bassin 
de la Méditerranée (t). 

Sir Roderiek Uurchiton, dans le mémoire 
qu'il a lu à la Société géologiqite de Londres, 
le 13 décembre 1818, établit que cette la- 
cune n'existe pas , que la continuité des 
couches est complète, et que les couches su- 
périeures è celles qui conlieonenc les Tur- 
riliies et autres fossiles du grès vert , ren- 
ferment réellement les équivalents de la 
craie blanche, que j'avais originairement 
supposé devoir être compris dans la masse 
immense du terrain nummulitique; d'où il 
résulte qu'il y avait seulement une lacune 
dans mes observations , résultant de ce que 
je n'avais pas trouvéde fossiles dans le groupe 
découches, très mince en Savoie, qui, à la 
base du terrain nummulitique, représeiilo 
réellement la craie blanche (2). 

Je dois être naturellement enclin à admet- 
tre cette conclusion, qui prouve que mes 
observations, sans être complètes , étaient 
eiactes an fond; j’observerai seulement que 
la lacune ne sera complètement comblée et 
ma concession reconnue sans objet, que lors- 
qu'on aura trouvé, dans la série méridionale, 
quelques uns des fossiles caraclérittiques du 
calcaire pisolitbique, tels que le Cidariles 
Porschammeri , les Ammonites , Baculites , 
Hamites, etc., de la craie de Maêstricht, ou 

(i) OHiltU" lèè SotiM é0 Fr^Hre, t* »énp, 

t. IV. p. SMct (>«(7}. 

(>l 3c deij dire ici qnc dan* l’cimmon qae nou* •«<>n* 
laite, M Sttmonda et moi. en arptembitid'l, au roi du Lan- 
aanicr (BaMea-Alpe*) , ce aavant geolofoe n recunno comme 
prmnt*Bt à aea jieut dri rarartère* décidêtncnt creiarci iiiq 
groupe de eooebe» 1res nince, qui forme dam cette lora- 
litd la baae du terrasn nuinmuliuque, et qui reprs*e en *ir*n 
lificatiOD diarordante aor te teriain |ura**jque. ic ne ie« 
Irouve paa en ce moment le méovoire où M. Sixmonda dsrit 
avoir publié cette obaervaiion, qui ne pe«t dim nucr en rien 
le mérite de celle de air Rt>deti<ls Miirrbi»oo. 
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d'aatrei équivalenU. Or li Gryphaa v«ri£it- 
(arù, ligoalde par sir Roderick UurckisoD, 
Ici Ammonilea trouvées par M. Gras cl par 
M. Parelo , les Hamiles découvertes en 
Toscane, me portent i croire qu'il en sera 
finalement ainsi. Les idées que J'ai suc- 
ceuivcment émises rentreront alors d'elles- 
mémes dans la thèse mise en avant par 
sir Roderick Uurcbison ; mais Je devrai 
reconnaître, et certes Je le ferai avec plai- 
sir, que la découverte faite si heureusement 
par lui des fossiles crétacée du calcaire 
de Thonne, aura été pour moi le Irait de 
lumière qui aura éclairci celle partie de la 
question. 

Il ne restera plus de discussion possihia 
que sur le point de savoir si le terrain 
nummulitique méditerranéen correspond 
réellement au calcaire grossier parisien ou à 
la lacune qui eiiste inconleslahlemeni entre 
celui-ci et le calcaire pisoliihique. Mais, ici. 
Je crois qu'on est réellement moins éloigné 
de s'entrudre qu'on ne prétend l'élre; car 
c'est d’après de simples probabililét , aus- 
quelles il nie parait difficilt d'attacher une 
grande importance, que sir Roderick Uur- 
cbison croit voir définitivement (p. 505 et 
506), dans les assisessupérieures dépourvues 
de fouiltt animaux du macigno et du 
fifsh (grès k fucoldes), qui couronnent le 
terrain nummulitique méditerranéen, les 
équivalents chronologiques du calcaire gros- 
sier parisien. Or ces couches dépourvues 
de fosiitei peuvent correspondre tout aussi 
bien, et même Je crois plus naturellement 
encore, k la lacune dont J'ai parlé. 

Ainsi que Je l'ai dit ailleurs (1), Je ne vois 
réellement aucun obstacle à ce que la déno- 
mination d'éocène soit appliquée au terrain 
nummulitique du bassin de la lléditerranée; 
et il faut remarquer que cette dénomination 
pourrait être appliquée, à la rigueur, à une 
grande partie des terrains crétacés et juras- 
siques, s'il était vrai que certains foramini- 
fàres des terrains crétacés vivant eucare dans 
la mer du Nord, et que la Terebraluta coput 
serpenlis est commune au terrain juraulque 
et aui mers actuelles. On aurait même pu 
l’étendre jusqu'au lias, si Ton avait continué 
à admettre que l'une des Pentacrinites 
trouvées à l'état fossile dans ce terrain est 

(•J BaMfti» ée !» Souiti ét F r4Mef. i* 

t V, p. 4IÎ (itjlB). . 


spécifiquement analogue au PtntaeriuiUt 
coput éfaduscr de la mer des Antilles. 

Je crois seulement qu'en appliquant celle 
dénomination d’éocène au terrain nummuli- 
tique méditerranéen, on aurait dù craindre 
d'avoir l'air de l'identifier avec le terrain 
nummulitique toitionnais, qui est supérieur 
aus lignites de l'argile plastique, et qui forme 
la base du calcaire grossier parisien. Indé- 
pendamment des considérations stratigrapbi- 
ques (Saint-Justin, etc.). Je crois que tes 
considérations paléontologiques suivantes 
suffisent pour rendre inadmissible Tidan- 
tification dont il s'agit, et pour montrer 
que, des deux assises nummuliliquas , cdle 
du bassin de la lléditerranée est la plni 
ancienne, ce que tir Roderick HurcUapn 
lui-roéme ne conteste réellement pas. 

1* Les mollusques fossiles du terrolB 
nummulitique méditerranéen te divisent en 
trois groupes, dont le premier seulement te 
retrouve dans le terrain nummulitique sois- 
sonnais (postpyrénésit), tandis que le se- 
cond reste propre au terrain nummulitique 
mkdilerranem ( anlépprénéen ) , et le troi- 
sième , composé de quinte k vingt espères 
au moins, te retrouve dans les terrains 
crétacés proprement dits. 

2° L'eiameo dm Échinodermet fostflés a 
conduit M. Agastit à reconnaître une diffé- 
rence plus tranchée encore entre le terrain 
nummulitique méditerranéen et le calcaire 
grossier; car il indiqua quatre-vingt-treiie 
espèces d'Échinodermes dans le premier ter- 
rain, et quarante-sii dans le second, et il ne 
signale qu'une seule espèce commune entre 
cet deui séries, l'ffcAinopsit elegam (1). Or, 
quand même de nouvelles recherches et un 
nouvel etamen multiplieraient les espèces 
communes entre les deux séries , cet deux 
séries ne pourraient jamais devenir identi- 
ques , et elles indiqueraient toujours deux 
terrains d fférents, quoique voisins. 

3° Les poissons fossiles des schistes argi- 
leux de (llaris, inimédialement superposés 
aux couches nummuliliques , et du calcaire 
de Müiite-Bolca , intimemeot lié à ces mê- 
mes couches, sont tous ou presque tout dif- 
férents de ceux trouvés dans l'argile de Lon- 
dres de rile de Sheppej et dans le calcaire 
grossier parisien. 

(i) Agutiidl D«tor, ÀnmaUt éu ttitncts MêhtrtVtk, !* m- 
ti*t t. VIII, p. 
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4° L« titrai» nitmmuiilifiu méditerranéen 
tenferme de< débrii um d<lic«u d'organi- 
•ationa tarratlrea. Oa a trouré, dans le Vi- 
cemio, dea feuillea d'arbres dicolilddonea, 
et, daoi lei acbiiles de OlarU, le aquelelte 
d'un oiseau de la grandeur d'une Alouette 
et de la famille des Patsereeux(lJ; maii jus- 
qu'ici on n'y a signald aucun débris de 
Mammifères : d'où il résulte que les Mani- 
mifèces ai notnbreui et si caractéristiques 
do tarcaiu parisien (Paléothérium , Anoplo- 
(Aeriiun, Cophiodon, etc. ) et ceux même 
que M, Otaries d'Orbigny a si beureusemeot 
découverts dans le conglomérat de l'argile 
plastique, h Meudoo, y sont encore iu- 
connus. 

Si les couches fossilifères des deux terrains 
oummulitiquessont réellement dilTérentes, 
les faits straligraphiques qui conduisent è 
regarder le terrain nummulùique méditer- 
ranéen comme le dernier des terrains fos- 
silifères antépj/rénéent , et le teriain pa- 
risien comme le premier des terrains fos- 
silifères potipyrénéens , sont pleinement 
d'accord avec les résultals paléontologiques. 
Cet accord, qui esisie toujours lorsqu'une 
question est résolue, est la sanction la plus 
certaine que puisse avoir l'eiactitude d'une 
classiScation géologique; et l'on y oppose 
seulement des considérations vagues basées 
sur la longueur du temps qui a été nécessaire 
( ainsi que je l'ai remarqué le premier (2) ) 
puur le dépôt de l'énorme épaisseur des grès 
i fucoïdes dépourvus de fossiles aoimaui , 
comme si les géologues en étaient réduila è 
marchander sur le temps ! 

Lee faits straligraphiques qui conduisent 
aux conclusions que je viens de rappeler, 
et auxquels tir Roderick Murebison n'a fait 
qu'ajouter la sanction de son talent d'ob- 
servation si justement apprécié, sont aeule- 
meni contraires à quelques unes des préoc- 
cupations d'après lesquelles on a proposé 
d'appliquer la dénorainalion d'éocèns au 
terrain nvmmutilique méditerranéen , sans 
remarquer que ce terrain diffère toutaulant, 
tout le rapport paléootologique, du terrain 
éocène parisien, que celui-ci diffère lui- 
même du terrain miocène. J'avoue tans 
peine que rétymologie des mots éocène et 

(t) Htrfninn von Jmkrimrk d4 Leenéarî <: Bm * 

(a| Bulltitn rfd t» Sottixi téalpfi^eit 4t Frantt, t' ><iif • 
IV. p. rt 


miocène est ici fort incommode, en ce qu'elle 
s'oppose à la création d'un Iroi^iième nom , 
de forme analogue, pour désigner un troi- 
sième terrain égal en importance, mais 
antérieur aux deux autres. Si celle difO- 
cullé grammaticale fait adopter générale- 
ment l'application du mot éocène au lerrain 
nummulilique méditerranéen ( épicrétacé de 
M. Leymerie), je m'empresserai de suivre 
l'usage quem pênes arbitrium est, et jus et 
norma ioquendi; mais ce ne sera pat tant 
avoir fait observer que les embarras auxquels 
cet usage pourra donner naissance seraient 
plut propret à ébranler les bases d'une no- 
menclature systématique que les fondements 
des Pyrénées. 

Le tort réservé è cette nomenclature est 
déjà facile à prévoir. Les noms tertiaires que 
nos plut habiles conchyliologistes te sont 
accordés , pendant plusieurs années, è don- 
ner sus fostilet du calcaire pisolithiqae des 
environs de Paris, attestent d'avance que, 
lorsque la faune de cette période, reconnut 
crétacée, sera aufSsamment connue, elle of- 
frira de nombreux rapports, au moins dans 
la forme générale des coquilles , avec cetls 
du terrain nummulitique , et elle comblera 
la lacune qui, comme je l'ai dit ailleurs (I), 
établit seule la ligne de démarcation qu'on 
suppose exister entre les fossiles crétacés et 
les fossiles tertiaires. L'emploi affecté de la 
terminaison cène, pour désigner les terrains 
postérieurs au calcaire pisotithique, demeu- 
rera , comme les noms tertiaires que je vient • 
de rappeler, le témoignage historique d'uno 
illusion momentanée. 

Hait cette illusion n'aura pat été tant 
utilité pour la marche de la science; car en 
s'accordant pour sanctionner nominalement, 
par l'emploi du mot éocène , l'existence 
d'une période concbyliologique dont le mi- 
lieu correspond au soulèvement de l'un des 
Systèmes de montagnes les plut considéra- 
bles de l'Europe, et dont le commencement 
ne répond à aucun accident siratigraphiqus 
très prononcé dans nos contrées, les adeptes 
exclusifs de la conchyliologie auront effacé 
eux mêmes les derniers vestiges d'une opinion 
contre laquelle je me suis élevé depuis long- 
temps (2), « et qui regarderait chacune des 

(s^ SaJUltm 4« la Sictité 4* Framtt, a* •érir, 

I IV. p. S64(iH,}. 
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» révolutioni de la aurface du globe comme 
■> ayant déterminé, non teulement des dé- 
» placements, mais encore on renouvellement 
«complet des êtres vivants, a Ha rendront de 
plut en plut probable l'opinion contraire 
qui admet que , « lorsque les fossiles de tout 
« let terrain! seront complètement connus, 
«ils formeront, dans leur ensemble, une 
« série aussi continue que l'est aujourd'hui 
> la aérie partielle des terrains jurassiques 
« et crétacés ou celle des terrains paléosol- 
«quet(l); net il en résultera que let géo- 
logues, tant cesser d'identiOer lea couches 
d'apcèt leurs futtiles, seront enOn ramenés à 
baser surtout les divisions des terrains sur 
leur gisement, ainsi qu'ils l'avaient fait 
avec beaucoup de raison depuis Warner. 

On discute depuis longuet années sur la 
question de savoir i quel point de la série 
des terrains tlratiflés doivent commencer 
les terrains aecondtiret, et, pendant la dit- 
cuttion, let noms mêmes de terrains secon- 
daires et de lerraint de (ransilion sont pres- 
que devenus surannés. On discute live- 
ment aujourd'hui sur la question de savoir 
à quel point de la même série doivent te 
terminer les terrains secondaires et rommén- 
cer let terrains tertiaires. Cette seconde dis- 
cussion pourra bien avoir le même sort que 
la première , et conduire aussi à l'abandon 
du nom même de Urrains tertiaires dont 
elle rend le sent incertain. 

L'abandon des dénominations de terrains 
* de transition, terrains secondaires et terrains 
tertiaires , aurait cependant quelque chose 
de regrettable, parce que cet dénominations 
générales sont souvent commodes dans la 
pratique. 

On ne parviendra à les conserver qu'au- 
lanl qu'on leur donnera un sens précis en 
ratiachant leurs limites à des Systèmes de 
montagnes heureitscment choisis. 

I.es bouleversements qui en Europe ont 
accompagné la naissance du Système des 
Battons et du Système des Pyrénées, s'étant 
étendus, ainsi que nous 1e verrons bientdt, 
jusqu'au! Ëtals-l'nis et jusque dans l'Inde, 
et traversant ainsi les régions qui seront 
pendant bien des années encore le théêtre 
principal des travaui des géologues , on 
conçoit qu'ils puissent fournir pour la clas- 

(l) Vojfi »**<.. p. bM. 
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sifleation générale des lerraint des |poinlt 
de repère précieui , et que les divisions 
qu'ils déterminent puissent présenter une 
apparence de généralité qu'on ne retrouve 
pat dans les autres. C'est cette considéra- 
tion qui m'a fait émettre depuis longtemps 
le vœu qu'on s'accorde à y rattacher le 
commencement et la fin de la période des 
(arrains secondaires (1). 

Je persiste è croire, par des motifs déduits 
du même ordre de considérations, que ie 
terrain nummulitique méditerranéen de- 
vrait être classé, d'après son gisement, 
parmi let terrains secondaires, quand même 
on le considérerait comme formant un 
étage complètement distinct de tous les 
étages crétacés (2). Mais je n'insisterai pas 
davantage sur ce point, qui n'importe en 
aucune manière à la délerminaüoa de 
l'Ige géologique du Système des Pyrénéee , 
lequel, dans tout let cas, est intermé- 
diaire entre la période du terrain ntonmu- 
litique méditerranéen et celle du terrain ter- 
tiaire inférieur du èosiin de Paris, Let dis- 
putes de mots auxquelles je vient de faire 
allusion , trop longuement peut-être , ns 
peuvent avoir aucune influence sur ces 
conclutions.Si la classification basée sur les 
lacunes conchyliologiques transitoires dont 
j'ai parlé passe dans la pratique, il existera 
une ressemblance de plut entre le Système 
des Pyrénées, soulevé tu milieu delà périodt 
éocène, et le Système des Ballons, soulevé au 
milieu de la période carbonifère. 

Je terminerai ce paragraphe en remar- 
quant que le Système des Pyrénées approche 
d'être parallèle au Système des Ballons. 
Une parallèle au grand cercle de comparai- 
son du Système des Pyrénées , menée par la 
Brocken, dans le Harti, te dirige à l'O. 25* 
S8' N. , elle forme un angle de 6* 43' seu- 
lement avec le grand cercle de comparaison 
du Système des Ballons , qui est orienté au 
Brocken à l'O. 19° 15' N. 

XV. SvsTtne DES îles de CotSE et de 
SatDAlGHX. 

Les couches qu'on nomme tertiaires sont 

(i) TfMlurtron fraftrti»# dt M 4« 

la P (bS (ill3). 
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loin de former un tout eootinu. On y re- | 
marquepluiieaniDterruplionidoDl chacune | 
pourrait aroircorretpondu iun soulèremeiit 
de moDlagnei opérd daot dei coaueei plus 
ou moins voisioei des ndtres. Un eiamen at- 
teolif de la nature et de la disposition géo- 
métrique des terrains tertiaires du nord et 
du midi de la France m'a conduit à les di- 
viser en trois séries, dont l'inférieure, com- 
posée de l'argile plastique, du calcaire gros- 
sier et de toute la formation gjpseuse, y 
compris les marnes marines supérieures, ne 
s'avance guère au S. et au S. -O. des envi- 
rons de Paris. La suivante, qui est la plus 
complété, est représentée, dans le N., par 
le grès de Fontainebleau , le terrain d'eau 
douce supérieur et les faluns de la Tou- 
raine: elle comprend, à peu d'eiceptiont 
près, tout les dépdtt tertiaires du midi de 
la France et de la Suiue, et notamment les 
dépdtt de lignites de Fuveau, de Kœpfoacb 
et autres semblables. Le grès de Fontaine- 
bleau, superposé aui marnes de la forma- 
tion gypteute , est la première attise de ce 
Système, de même que le grès du lias, 
superposé sut marnes irisées, est la pre- 
mière assise du terrain Jurassique. Le 
grès de Fontainebleau est peut-être, par 
rapport aux arkoset tertiaires de l'Au- 
vergne, ce qu'est le grès inférieur du 
lias, par rapport aux arkoses jurassi- 
ques d'Avallon. Cet deux séries tertiaires 
ne sont pat moins distinctes par les dé- 
bris de grands animaux qu'elles renfer- 
ment que par leur gisement. Certaines 
espèces d'Anoplotbérium et de Paléothé- 
rium, trouvées à Montmartre, caractérisent 
la première , tandis que d'autres espèces de 
Paléothérium, presque toutes les espèces du 
genre Lopbiodon, tout le genre Antbraco- 
Ibérium, et les espèces les plut anciennes 
des genres Mastodonte, Rhinocéros, Hippo- 
potame, Castor, etc., particulaciaent la se- 
conde. Les dépdts marins des cullinM sub- 
apennines et les dépdts lacustrea de la Bresse 
reprâenteraientla troisième période tertiaire 
caractérisée par la présence des Éléphants, 
de l'Ours et de l'Hyène des cavernes, etc. 

C'est à la ligne de démarcation qui existe 
entre la première et la seconde de cet deux 
séries tertiaires que parait avoir correspondu 
le soulèvement dq Système de montagnes 
dont il t'agit ici, et dont la direction domi- 


nante est du N. au S. ; les couches de cette 
teinnde série sont, en effet, les seules qui 
soient venues en dessiner les contours. 

Aunombre de ces accidents, dirigés du N. 
au S., se trouvent les chaînes qui, comme 
M. Dufrénoy l'a remarqué, bordent les hau- 
tes vallées de la Loire et de l'Ailier, et dans 
le sens desquelles se sont alignées plut tard, 
près de Clermont, les masses volcaniques des 
monts Démet; c'est dans les larges sillons, 
dirigés du N. aiiS., qui séparentees chaînes, 
que te sont déposés les terrains d'eau douce 
de la Limagfie d'Auvergne et de la haute 
vallée de la Loire. 

U. Antoine Pasty m'a fait connaître der- 
nièrement l'existence d'un relèvement jus- 
qu'è présent inaperçu de la craie cbloritée, 
qui l'amène au jour, à Veroon, dans la val- 
lée de la Seine. Ce relèvement de la craie 
cbloritée est dans le prolongement d’une 
série de relèvements de la craie qui te mon- 
trent dans les départements de l'Eure, de 
Seine-et-Oise et d'Eure-et-Loir, le long 
d'une ligne N. -S., passant par Vernon. 
D'après la belle carte géologique du dépar- 
tement de Seine-et-Oise, exécutée parM. de 
Sénarmont, ingénieur en chef des mines, les 
couches du terrain tertiaire inférieur passent 
tans s'interrompre sur cette ride saillante 
de la craie, mais le grès de Fontainebleau 
s'y arrêie et ne paraît pas l'avoir dépassée. 
Elle semble avoir formé la limite occidentale 
du bassin où le grès de Fontainebleau s'est 
dépoté; d'où il résulterait que les acci- 
dents stratigeaphiques N. -S., dont nous 
nous occupons, sont d'une data intermé- 
diaire entre le dépdt des gypses de Mont- 
martre et celui du grès de Fontainebleau. 

La vallée du Rbdne qui, à partir de Lyon, 
te dirige du N. au S., comme celle de la 
Loire et de l'Ailier, a de même été comblée 
jusqu'à un certain niveau par un dépdt 
tertiaire dont les couches inférieures, très 
analogues à celles de l'Auvergne, sont éga- 
lement d'eau douce , mais dont les cou- 
ches supérieures sont marines. Ici la régula- 
rité des couches tertiaires a été fortement 
altérée dans les révolutions liées aux soulè- 
vements très récents des Alpes occidentales 
et de la chaîne principale des Alpes. 

La même direction te retrouve dans quel- 
quM accidents stratigrapbiques et orogrs- 
pbiques des moutagnees du Jura et de la 
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SiToie, où le fond dei valides les plus pro- 
fondes est romblë par Tétage tertiaire moyen; 
dans une partie de la crête des Alpes entre 
le Mont-Blanc et le mont Viso , et dans le 
groupe des Iles de Corse et de Sardaigne, 
dont les cotes présentent des ddpOts tertiaires 
miocènes en couches horiiontales. 

On retrouve encore cette direction avec 
les mêmes indices d'ancienneté dans quel- 
ques accidents du sol de l’Italie et de la 
Grèce, et même dans la chaîne du Liban. 

Le groupe des Iles de Corse et de Sar- 
daigne, orienté précisément du nord au sud, 
étant , parmi tous ceux qui viennent d'être 
cités , celui oii la direction qui noos occupe 
est le plut fortement et le plus nettement 
destinée, on peut prendre pour grand cercle 
de comparaison de tout le Système l'un des 
méridiens de la Corse, par exemple, celui 
du cap Corse situé è 7° 2' éO" à l'E. du 
méridien de Paris. 

Une parallèle menée par Corinthe ( lal. 
37“ 5«' 15- N. , long. 20» 32' 45" E. de 
Paris), au méridien du cap Corse, se dirige 
au N. 8» 23' 27" E. Le Système des {les de 
Corse et de Sardaigne est représenté en 
Morée , d'après MM. Boblaye et Virlet (t) , 
par la chaîne de Santa-Herl, orientée, sui- 
vant eux , an N. 3° è 4° E., orientation qui 
diffère de 4* J è 5* ; de celle que le calcul 
nous indique. M. Viquesnel a cru recon- 
naître le même Système en Macédoine, dans 
une série de crêtes et de vallées telles que 
celles du Drin noir, dont la direction oscille 
entre le N. 7» E. et le N. tO» E. (2), 
moyenne N. 8' 30' E. C'est presque exacte- 
ment la direction que le calcul noua indique 
pour Corlntbe , et , è très peu près aussi , 
celle qu'il donnerait pour la Macédoine. 
M. Viquesnel pense qu'en Servie, la sortie 
do porphyre pétro-sillceux , quartilfère , et 
de certains trachytes , coïncide avec les 
annlèvementa de cette époque. 

J'ai moi-même signalé depuis longtemps, 
comme se rapportant au Système des Iles de 
Corse et de Sardaigne, différents accidents 
stratlgrapbiqnes et orographiques de la Hon- 
grie et do Bannat , qui sont placés , à peu 

(i) BoblafV M VtrSn, SjpMtma Mirntgifm 
I. Il, •• euM. a- 1*. , 

(i) Viqw„nfl, Jomrm»! fm, wojtg, U eEm- 

rapf é, ItSttlitt e, franc, ,• ,|r|, 
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de chose près, dans le prolongement de ceux 
que M. Viquesnel a observés en Torqnie. 

O Les tracbytes de la Hongrie avalent 
commencé à paraître à la surface du sol 
avant le dépdt des dernières couches ter- 
tiaires, puisque, dans les conglomérats for- 
més de leurs débris transportés dans les 
plaines de la partie S. -E. du groupe tra- 
rhytique de Scbemniti , entre Palojita et 
Prebeli, M. Beudant a signalé des coquilles 
marines de l'époque tertiaire ( miocène on 
pliocènef) {Voyage miniraiogigue et géolo- 
gique en Hongrie, par H. Beudant, t. III, 
p. 439 et 510). s En d'autres points, le{ 
roches tracbytiqoes sont (Tailleun recou- 
vertes par des mollasses (miocènes). 

• En considérant avec attention la carta 
géologique de la Hongrie et de la Transyl- 
vanie, par 51. Beudant , on ne peut man- 
quer d'être frappé des alignements k peu 
près nord'Snd qui, à côté de directions pa- 
rallèles à celles dont je m'occupe principa- 
lement dans ce mémoire ( Cdte-d'Or, Pyré- 
nées, Alpes occidentales, chaîne principale 
des Alpes ), se manifestent dans la disposi- 
tion de plusieurs des groupes tracbyliques 
et des masses de roches métallifères dont ils 
sont accompagnés, aussi bien que dans la 
direction des gîtes métallifères de Scbem- 
niti, Kremnitt, Siasllia, Oravirza, Dogna- 
szks ( eopez les plans joints i l'ouvrage de 
51 . Boité, intitulé ; Geognoslickes gemdtde von 
Deutschland, 1829 ). A 30 lieues au sud de 
Szasika commence, su milieu de la Servie, 
près de Kruschevaci , la chaîne des monts 
Caponi, qui se prolonge, parallèlement au 
méridien, entre la Macédoine et la Tbessa- 
lle d'une part , et l'Albanie de l’autre , en 
bordant à Test les vallées du Drin noir et 
de PArta (t). > Les observations de M. Ti- 
qnesnel tendent è ronfirmer ce premier 
aperçu dans ce qu'il avait (Tessentief. 

Une parallèle su méridien du cap Cône 
menée par Beyroth, port de Syrie situé au 
pied du Liban (lat. 33* 49* 45* N., long. 
3r5'43"E), aedirigeauN. f9*13'27~E. 
Cette ligne , tracée avec soin sur nne carte 
de Syrie, est très sensiblement parallèle i 
la direction générale de la céte, de Gaza à 
Alexsndrette ( Skandernn ). Elle l'est aussi 
à peu près à la direction dn golfs (TAkaba , 
i celle de la vallée du Jourdain , et k celle 
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d«j crètei du Liban , et de quelques parties 
au moins, del'anti>Liban. Prolongée rers le 
nord & travers l'Asie Mineure et la mer 
Noire, cette même ligne est très sensible- 
ment parallèle à la longue portion du cours 
du Volga , qui s'étend de Kasan è Sarepta 
et qui est presque dans le prolongement du 
cours du Jourdain. Elle est parallèle aussi 
à la direction de quelques accidents strati- 
graphiques de l'Oural méridional. 

D'après les savants voyageurs M. Botta 
et M. Russegger, tes calcaires du Liban ap- 
partiennent, du moins en partie, au terrain 
crétacé, et d'après la belle carte géologique 
de la Syrie publiée par U. Russegger (I), et 
les coupes qui l'accompagnent, des couches 
tertiaires k lignites, probablement contem- 
poraines de celles de la Provence, de la 
Suisse et de la Toscane, s'étendent bori- 
lontalement au pied même de la chaîne. 
D'après la carte, si souvent citée déjà , de 
MM. Murcbison, de Verneuil et Keyserling, 
les terrains crétacés de la Russie centrale 
sont interrompus par la vallée du Volga , 
dans l'intervalle cl-dessus indiqué, et bor- 
dent souvent de leurs falaises le cours du 
Oeuve, à l'est duquel s'étendent à perte de 
vue les terrains modernes des steppes de la 
mer Caspienne. Dans tout l'intervalle de 
Kasan à la mer Rouge , les terrains tertiai- 
res moyens et supérieurs couvrent (à et là 
d'asset grands espaces, mais en gisements 
discontinus. Les terrains tertiaires de l'épo- 
que éocène parisienne y sont fort rares , si 
même ils y esistent. Il me parait, d'après 
cela , très admissible de supposer que la 
longue série d'accidents stratigrapbiques 
que j'ai signalés de la mer Rouge à Kasan 
appartient, par son âge comme par sa direc- 
tion, au Sfiuème des Iles de Corse et de Sar- 
daigne. 

La direction du Système des fies de Corse 
et de Sardaigne est peu différente de celle 
du Système du nord de l'Angleterre. Une 
parallèle au méridien du cap Corse, menée 
par le point du Yoredale situé par St* IS' 
de lal. N., et par t* 15' de long O. de Paris, 
ae dirige au N. 9« 12' 25" O. Le grand 
cercle de comparaison du Sysième du nord 
de i Angleterre est orienté au même point 
vers le N. 5“ O. La différence est de t* 
1 2' 25 ". 

(i) J. Ro«»p||er, Rdi'irn i« £«rof«, eftim H 4 té Àfrik», 1I41. 

T. III. 


Le SystèsM des lies de Corse et de Sar- 
daigne me paraltavoir été suivi dans l'ordre 
chronologique , comme le Système du nord 
de l'Angleterre par un Système dont la di- 
rection est presque exactement perpendicu- 
laire à la sienne. 

XVI. SvsTtna ns l'ile ni Wicbt, dd Titsa, 
DD RiLO-Dacn ev de L'UÆaus. 

Il est assex curieux de remarquer que 
les directions du Système du Pilas et de la 
Côte-d'Or, du Sysféma des Pyrénées et du 
Système des lies de Corse et de Sardaigne , 
sont respectivement presque parallèles à 
celles du Système du IVesImoreland et du 
/{undsriik , du Système des Ballons et des 
collines du Bocage, et du Système du nord 
de l'Angleterre. Les directions correspon- 
dantes ne diffèrent que d'un petit nombre 
de degrés, et les Systèmes correspondants 
des deux séries te sont succédé dans la 
même ordre ; ce qui conduit à l'idée d'une 
sorte de récurrence périodique des mêmes 
directions de soulèvement ou de directions 
très voisines. 

M. Conybeare, dans un article inséré dans 
le Philosophical Magasine and Journal of 
science, 3* série, 2* cahier, août 1832, p. 1 18, 
place immédiatement après la période du 
dépét de l'argile de Londres l'époque du 
redressement des couches de l'ile de Wigbt 
et du district de Weymouth ( Dorsetshire ) , 
dont il rapproche plusieurs autres lignes de 
dislocation, de même peu éloignées de la di- 
rection E.-O. , qui s'observent en Angleterre. 
Rien ne prouve cependant que le redresse- 
ment des couches de l'argile de Londres, dans 
nie de Wight, toit aussi ancien queM. Cony- 
bearc l'a supposé, car 00 ne voit nulle part les 
couches tertiaires subséquentes reposer sur 
les tranches de celles de l'argile de Londres ; 
les faits parlent même contre la supposition 
de U. Conyheare, les couches alternative- 
ment marines et fluvialiles d'Ileaden-Hill, 
présentant des traces de dérangement, soit 
dans leur disposition, suit dans leur hauteur 
absolue comparée à celle des couches cor- 
respondantes de la cdte opposée du Haïup- 
shire. Toutefois il ne serait pas impossible 
qu'une partie des dislocations que M. Cony- 
bcare a rapprochées eussent été produites 
pendant la période tertiaire; qu'elles cor- 
respondiiseal, par exemple, à la ligne de dé- 
33 
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fiiarcati'^n qui eiistc eutre le grès de Fon> 
ïamebleau et le ralcoire d’eou douce lupé* 
lieur des environs de Paris, ou à celle qui 
•> 'observe enire ce dernier calcaire et les fa- 
Ittüs de 1.1 Touraine. Or, s'il eo était ainsi, 
la direclion des dislocations de niedeWight 
eiant sensiblement parallèle à celle du Sjs> 
tème des Pays-Bas et du sud du pays de 
(jailei, on aurait un quatrième exemple du 
iciour à de longs intervalles des mêmes di* 
rcitions de dislocations dans le même ordre. 

Le Système des Alpet occidentales, com- 
paré au Système du Rhin dont il partage la 
direction à quelques degréa près, ainsi que 
nous le verrons bientôt, pourrait fournir un 
cinquième terme à la série de rapprorbe- 
iiients qui indique celte singulière périodi- 
cité dans tes directions des dislocations. 

Je m’étais arrêté là, dans reitrail de mes 
recherches, inséré en 1833 dans la iraduc 
tion française du Manitei géologiqueée U. de 
la Bêche; mais les progrès récents de la 
science me permettent de fiter aujourd'hui 
l'âge et la direction du Système de monta- 
gnes dont je ne faisais qu'entrevoir l'eiis- 
tenre, lorsque j'écrivais ce premier aperçu. 

Ce Système, ainsi qu'on va en voir les 
motifs, me parait avoir pris naissance à la 
première des deui époques indiquées ci-det- 
i<us, c'est-à dire entre le période du dépôt 
du grès de Fontainebleau et celle du dépôt 
des calcaires d'eau douce supérieurs-des en» 
viruiu de Péris. 

Sa direction, comme je l’ai annoncé de 
prime abord , me parait s'éloigner peu de 
celle du Système des Pays-Bas. 

Ce n'est pas dans la direction des accidents 
siraiigraphiques de l'tle de Wigbt, ni dans 
relie de la ligne d'élévation du Dorselsbire, 
étudiée avec tant de soin par UM. Buckland 
Cl de la Bècbe (I) que je chercherai l'oriett- 
taiion du Système entier. J’ai déjà dit ci- 
dessus, p. 25G et 258, que la direction de la 
grande ligne dedisloceiionde l'IledeWight 
et du Dorselsbire me parait o'êire qu'une 
reproduction de la direction du Syslètne des 
Pays-Bas; et il me parait d'autant plus na- 
turel d'y voir unedirection d’emprunt qu'elle 
répète, je ne dirai pas les fautes, mais les 
déviations de l'original souterrain sur lequel 
elle parait en quelque sorte décalquée. Tou- 
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tefois l'ensembie rectiligne de la côte méri- 
dionale de la Grande-Bretagne, depuis le 
Pss-de-Calait jusqu'au Landsend, est un 
trait orographique tellement simple et tel- 
lement étendu, que s'il n'a pas eiactement 
la direction du Système auquel il appar- 
tient par l'époque moderne à laquelle il s'est 
produit, on doit naturellement présumer 
qu'il nes'en éloigne que fort peu. Voici par 
quelles cooiidéraiions je crois être parvenu 
à fixer rigoureusement la direction propre 
de ce dernier. 

J'ai remarqué ci-dessos, p. 256, que la 
perpendiculaire à la méridienne de Boiben- 
burg, dont je me suis d’abord servi eomme 
grand cercle de compiraison provisoire du 
Système des Pays-Bas^ passe à peu près par 
Deal (Kent) et par Seint-Colomb-Minor (Cor- 
nouailles), et que sa direction représente, 
aussi exactement que possible, la direction 
générale de la côte idionaledela Grande- 
Bretagne qui, éiani formée en partie de craie 
et de dépôts tertiaires, ne peut avoir été 
façonnée qu'à une époque postérieure de 
beaucoup à la formation du Système des 
Pays-Bas. D'après ce que nous venons de 
dire, H s'agirait meinienant de découvrir sur 
la surface de l'Europe un Système d'eccidenii 
straligrapbiqiieset orographiques d'une date 
postérieure au dépôt des terrains tertiaires 
inférieurs et d'une dirrclion peu dilTéreriie 
de celle du Système des Pays-Bas, mais en 
même temps assex étendu et asscx proémi- 
nent pour que sa direction ne puisse être 
taxée de direction d'emprunt. 

Pour y parvenir, je suis vers l'est la di- 
rection de la perpendiculaire à la méridienne 
de Rolhenburg que J'ai déjà tracée ci-dessus, 
p. 247 et 248, à travers l'Europe presque 
entière, jusqu'au méridien de Taganrog. En 
construisant celte ligne sur la belle cane 
géologique de l'Europe centrale par &I. de 
Decbeo , je vois qu'elle traverse la Pologne 
méridionale et que la partie de son cours 
qui se trouve entre Varsovie et Cracovie 
répond au massif montagneux du Ta/ro, si- 
tué au sud des Carpatbas, dans le nord de la 
Hongrie, et est à peu près parallèle aux lignes 
les plus remarquables de ce massif, notam- 
ment à la direction générale des hautes val- 
lées de la Czerni-Vag et de l'Heroad. 

Il a paru à Berlin, il y a quelques années, 
chez Simon Schropp, une Carte géologique de 
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la chaîne du Taira et des loulècements parai- 
nies, dont l'auteur, eu l'enrelnppantduroile 
■Je l'anuoTine, n'a pu empêcher qu'on ne 
derintt auei iûrement ton nom, en vertu 
du vieil adage ex unputf leonem. 

En eiaminant attentivement cette carte 
et en la comparant aui autrea cartea de ces 
contrées, on voit qu'il existe, dans le N. de la 
Hongrie, plusieurs Systèmes bien distincts 
de lignes siratigraphiques ayant des direc- 
tions très diverses; notamment une ligne 
sensiblement parallèle au Système du mont 
è^iso qui part des environs de Cisoviec , et 
qui n'alTecte que les couches antérieures au 
terrain nummulitique méditerranéen , le 
Système des lignes pyrénéennes des Car- 
pathes, celui des lignes presque N.-S. dont 
J'ai déjà parlé ci-dessus, et qui se dessinent 
particulièrement aux environs de Kremmitz, 
dans les méridiens de Mikolasi, de Poho- 
reta , de Dobszyns , de Podhradiie, de 
Folkmar, et mieux encore dans le groupe du 
Tatra et dans ses prolongements au N. et au 
S. ; mais le mieux dessiné de tous, est celui 
des soulèvements parallèles deTatra indiqué 
sur le titre même d» la carte qui me sert de 
guide. 

L'une des lignes les plus nettes du Système 
du Tatra est formée par les couches redres- 
sées du terrain nummulitique méditerra- 
néen ; par conséquent l'époque du soulève- 
ment de ce Système tombe dans les périodes 
tertiaires. Tout annonce qu'il est antérieur 
nu dépét des couches tertiaires miocènes ou 
pliocènes du centre de la Hongrie ; mais le 
dessin même de la carte conduit à supposer 
qu'il est postérieur au Système N.-S. du Ta- 
tra (Système des iles de Corse et de Sardaigne ) . 
I-eslignesd'élévation étantd'ailleurs presque 
parallèles à la direction générale des hautes 
vallées de la Czerni-Vag et de l'Ilernad, et, 
yiar conséquent, à la perpendiculaire à la 
méridienne de Rothenburg, on voit que, de 
toutes manières, elles répondent à ce que 
nous cherchons. 

Les lignes stratigraphiqiies , très peu di- 
vergentes, que la main du maître s tracées 
dans le msHirde Tatra, se dirigent moyen- 
nement à l'O. é* 50' N. Je prendrai, en con- 
séquence, pour grand cercle de comparaison 
du Système du Tatra, un grand cercle pas- 
sant par le mont I/>mnica, cime culminante 
du Tatra (8,012 pieds de Paris=2,602'* au- 
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dessus de la mer.; lat. 49’ II' N., long. 
IT 52' 40" E. de Paris), et orienté en ce 
point à l'O. 4° 50' N. En me servant de ce 
grand cercle de comparaison, j'examinerai 
rapidement le réle que Joue le Système du 
Tatra, dans l'Europe continentale d'abord , 
et ensuite dans l'Angleterre méridionale. 

Je commence par la Turquie, et je re- 
marque que U. Viquesnel a signalé, comme 
particulier i la Turquie, un Système qu'il a 
désigné sons le nom de Système du Rilo- 
Dagh et de l’Hatmus, et dont il observe que 
l'orientation O. 7* N. est parallèle, à I degré 
près,ècelledu Système du llainaiit (A'yslcme 
des Pays-Bas), etoVre un nouvel exemple 
de la récurrence à des époques très djITércn- 
tei de directions analogues. C'est bien encore 
là le Système que nous cherchons. D'après 
M. Viquesnel, ce soulèvement a fait surgir 
la crête dentelée du Rilo-Dagh, le mont 
Kognavo, les montagnes d'Egri-Palanka, 
dont les escarpements dominent d'un côté 
la plaine de Moustapha, etc.; de l'autre, la 
cavité de Ghioustendil, etc. Nous lui attri- 
buons.encore, ajoute M. Viquesnel, la chaîne 
de l'Hoemus qui, d'après M. Roué, court ü. 
quelques degrés N. (1). 

Les roches éruptives du Système sont, 
d'après M. Viquesnel, des trachyles aiiiphi- 
bolifères dont les débris entrent dans la 
composition des couches delà mollasse. L'àgc 
du soulèvement qui alTecte les couches cré- 
tacées est probablement plua récent que le 
Système achalque (Système des Pyrénées), et 
se trouve fixé, d'après M. Viquesnel, entre 
la fin de la période secondaire et le dépôt de 
l'étage tertiaire moyen. D'après ces données; 
M. Viquesnel considère le Système du fiiiu- 
Dagh et de l’Hmnus comme imméiliatement 
antérieur au Système des iles de Corse et de 
Sardaigne. On peut observer, toutefois, qu'il 
n'est pas prouvé que ce Système a été anté- 
rieur à la totalité de l'étage tertiaire moyen, 
mais seulement i l'étage des molla.«es, et 
que, par conséquent, on peut le supposer 
postérieur an grès de Fontainebleau, dont le 
dépôt est postérieur liii-mêmeà la furtnatinii 
du Système des Iles de Corse et de Sardaigne. 

D'après la carte de M. Viquesnel, dont le 
réseau géographique a été tracé avec beau- 

(i) A Viqursfiél , Joumml énnt lé Tesr^mé 

i’Xunpé {mmoirtt é» lé Sotùl/ dt , 

>* Mhe, 1. 1. p< >9*)- 
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coup de toio per H. le colonel Lepie, le point 
culminent du Rilo-Degh eet litoé i peu prêt 
per 42* T 30" de let. N., et per 21* 13’ de 
long. E. de Péril. Une perellèle eu grand 
cercle de comparaiton du Système du Tatra, 
menée par ce point, court à l'O. 7* 25' N. 
Elle fait un angle de 25 mmvtei arec l'o- 
rientetioo indiquée per M. Viqueinel. 

Cet bebile géologue e indiqué l'orienta- 
tion en degréa eeuiement, et il «t certein 
qu'en pereille metière l'emploi des minutes 
eit uns aorte de luie, lorsqu'ellei ne lont 
pas données per le moyenne d'un grand 
nombre de relèvements. Ainsi la coïncidence 
ne pouvait être plus eiacte, et cette coïnci- 
dence est d'autant plus remarquable que, 
d'après les dates mêmes des publications, 
il serait impossible de supposer que M. Vi- 
quesnel et le savant auteur de la carte du 
Tatra n'aient par déterminé leurs orienta- 
tions d'une manière absolument indépen- 
dante. 

En résumé , il me parait évident que le 
Système du Tatra et le Syilème du KUa-Dagh 
et de l’Hoemus sont un seul et même Système 
que je nommerai dans la suite Système du 
Tatra, du Rilo-Dagh et de l'ffœmus. 

On devra probablement rapporter au 
Système du Rilo-Dagh et de l'Bamus, ainsi 
que l'a indiqué M. Viquesnel, plusieurs des 
lignes de dislocation de la Grèce méridio- 
nale, que MM. Boblaye et Virlet ont classées 
avec doute dans leur Système argotique, et 
dont ils ont dit : « Les grandes fractures de 
» la cdte de l'Acbale et de la Mégaride ap- 
» partiendraient-ellea à une époque anté- 
» rieure (è ceile de la chaîne principale des 
» Alpes)? Les résultats que nous avons pu 
» constater sont le soulèvement des pou- 
V dingues Jusqu'à la hauteur de 1,800 
a mètres sur tout le versant acbalque dans 
a la direction E.-O., et la position boriion- 
a taie du terrain subapenniu au pied des 
a plus grands escarpements de ce même 
a Système (t). a 

La direction générale de l'Ile de Candie 
est très sensiblement parallèle à celle du 
Système du Rilo-Dagh et de THamus. 

En poursuivant la direction du Rilo-Dagb 
vers ro. jusqu'aui rivages de l'Adriatique, 
on arrive à la partie méridionale des cdtes 

(t) lloblay^ et VirUt, tcitntijlfut dt Morit, 

ta II, 1* p. U. 


de la Dalmalie, et l'on voit leslles.de Meleds, 
de Corzols, de Li>sa et de Lésina se détacher 
de celles qui s'étendent au N. -O., pour des- 
siner avec une netteté remarquable l'orien- 
tation du Système du Rilo-Dagh et de 
l'Hœmus. 

La direction de ce groupe d'Iles, prolongée 
à travers l'Italie, passerait très près de nie 
d'Elbe, dans une direction à peu près E.-O., 
c'est-à-dire parallèlement à son aie longitu- 
dinal. Il estprobablequ'on pourra y rattacher 
l'origine de l'un des accidents stratigrapbi- 
ques post pyrénéens , qui se sont superpo- 
sés pour former la charpente compliquée de 
cette Ile célèbre à tant de titres divers. Je 
regrette de ne pouvoir compléter cette re- 
cherchepour le moment. La direction de l'Ile 
d'Elbe, prolongée à l'O., coupe l'Ile de Corse 
à l'entrée du golfe de Saint-Florent , déta- 
chant ainsi du reste de l'ile ia crête étroite 
dirigée N. -S., qui te termine au cap Corse. 
Let Iles del Giglio et de Monte-Cristo s'a- 
lignent de l'E. à l'O., parallèlement à l'aie 
de l'ile d'Elbe. Entre les deui lignes se 
trouve la Pianota , formée de couches bori- 
lontales de mollaue miocène dont son nom 
même indique l'boriiontation. 

Plus au N., la même direction se dessine 
beaucoup plus en grand dans une partie con- 
sidérable des Alpes et du Jura. 

Afin de pouvoir la reconnaître d'abord 
dans let Alpes orientales. Je mène par Vil- 
lacb, en Corinihie (lat. 46* 36' 50" N., 
long. 11* 30' 31" O. de Paris), une parallèle 
au grand cercle de comparaison du Système 
du Tatra, du Rilo-Dagh et de l'Haemus, qui 
est orienté, au mont Lomnica, à l'O. 4* 50' N. 
Je trouve qu'à Villacb , cette parallèle est 
orientée à l'O. 0°9' S., ou, en d'autres ter- 
mes, à très peu près de l'E. à l'O. 

Cette direction n'est certainement pas 
celle des accidents orograpbiques et ttraii- 
grapbiques les plus largement deuinés des 
Alpes orientales. Ces accidents de premier 
ordre sont d'une part les lignes pyrénéennes 
des Alpes Juliennes dirigées vert l'E.-S.-E., 
et de l'autre la grande bande calcaire sep- 
tentrionale qui s'avance à l'E. , quelques 
degrés N. vers Vien-Neustadt. Mais entre 
cet deui directions divergentes il eitste 
une direction intermédiaire que M. Léopold 
de Buch a signalée depuis longtemps, di- 
rection qui, tans être aussi nettement des- 
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sinée que iM dcui aulrci, pourrait être 
regardée comme la plut fondamentale. Oit 
la direction de l'aie de rochei primitives qui 
s'avance du Brenner vers Graelz, et qui 
comprend les cimes les plus élevées de ces 
contrées, le gros Glockner, le Wenedi- 
ger, etc. Cette direction court presque 
eiactement de l'O. i l'E. ; par conséquent, 
elle est sensiblement parallèle à celle 
du Système du Tatra, du BUo-DagS et de 
l'Hamus, et l'on pourrait même être tenté 
de la considérer comme étant en Europe 1e 
type principal de ce système. 

Cette même direction se retrouve dans 
une foule d'accidents orograpbiques et de 
lignes remarquables des Alpes autriebien- 
nes, bavaroises, suisses et italiennes. Je 
ne puis en citer ici que quelques eiein- 
ples. 

On peut remarquer d'abord que la ligne 
E.-O. menée par Villach même représente 
très bien la direction générale de la vallée 
delà Drave, de Villach à Marburg, et 
qu'elle est très sensiblement parallèle à 
la vallée de Pustertbal , de Brunecken 
à Liens, à la haute vallée de l'Adlge, de 
Glurns à Ueran, à la haute vallée de la 
Salza, à une partie de la vallée de l'Inn 
aui environs d'Innspruck , au passage de 
l'Arlberg et à une partie de la vallée de 
KIosterle qui en descend; on la retrouve 
même dans la partie inférieure de la Val- 
teliiie, au-dessous de Tirano, dans une 
partie de la vallée d'Aoste , dans quelques 
parties du Valais, etc. , etc. 

Celle direction s'observe également dans 
une partie des crêtes qui bordent ou qui 
avoisinent les grandes vallées dont Je viens 
de parler. C'est la direction d'une série de 
crêtes qui, commençant au Bâcher, près de 
Uarburg , s'étend par le Terglou jusqu'au 
delà du Tagliamenlo. C'est une desdirections 
qui se dessinent le plus nettement dans les 
montagnes dolomiliques si justement célè- 
bres qui dominent les vallées de Passa et 
de Saint-Cassian (Marmelade, Sasso Ver- 
oale, montagnes du Seisser-Alp, etc.). C'est 
celle suivant laquelle se raccordent les 
masses énormes qui bordent au nord la 
haute vallée de l'Adige, entre le passage de 
Brenner et celui de Ueideo. C'est la direc- 
tion des accidents stratigraphiques et des 
crêtes principales du massif calcaire qui 
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domine Innspruck vers le nord (Solsleio, 
Speekkor, etc ). 

Je dois abréger cette liste dont il me 
serait facile de couvrir des pages entières. 
J'ajouterai seulement que l'origine de ces 
accidents orographiques est évidemment 
postérieure à toute la série des couches al- 
pines jusqu'au terrain nummulilique mé- 
diterranéen, avec le flysh inclusivement, 
mais antérieure à toute la série des mollasses 
miocènes. 

Je passe au Jura, où le Système du Taira, 
du Hilo -Dagh et de r/fomus se dessine très 
nettement dans la chaîne du Lomont, qui 
noua conduira à jeter encore un coup d'œil 
sur les Alpes de la Suisse. 

La chaîne du Lomont et l'ensemble des 
cbslnes qui lui sont parallèles dans le Jura 
septentrional, entre Regensperg et Baume- 
les-Dames d'une part, Delemont et Perette 
de l'autre, ont une direction très sensible- 
ment parallèle à une ligne tirée de Re- 
gensperg à Courtavant, sur la route de 
Porrentruy àBàle, ou à une ligne parallèleù 
la première, tirée d'Aueustein, près d'Arau, 
à Baume-les-Dames (Doubs). 

La direction commune de cet doui lignes 
court à très peu de chose près de l'E. 5° N. 
à l'O. 5° S. de la projection de C.vssini ; le 
centre de l'espace que je viens d'indiquer 
dans la partie septentrionale du Jura se 
trouve a peu près, à Porrentruy, p.ir é*' 
22' N. et par é° 45' de lat. E. de Paris. 
Une parallèle au grand cercle de compa- 
raison du Système du Tatra , du lUlo-Dagh 
et del'llcemus, menée par Porrentruy, court 
en ce point à l'O. 5" 12' S. du monde. Les 
lignes horizontales de la projection de Cat- 
sini étant orientées à Porrentruy à l'O. 3° 
29' 3t" N. du monde, il en résulte que la 
parallèle au Système du Tatra, du lUlo-Dogh 
et de l’Ilœmus, menée par Porrentruy , te 
dirige à l'O. S° 40' S. de Cattini, et qu'elle 
fait avec la direction de la chaîne du Lo- 
mont un angle de 3' 40', Celle différence 
est inférieure à ta divergence des lignes 
dont il faut prendre séparément la moyenne 
pour avoir la direction soit du Tatra , toit 
du Lomont, et elle n'est guère plut grande, 
que celle qui existe à Porrentruy, entre 
l'orientation astronomique et l'orientation 
de Cassini. Elle disparaîtrait presque si l'on 
faisait abstraction de cette dernière. Elle 


Digitized by Google 


302 


SYS 


SYS 


ne devra pai lonjourt être négligée, et elle 
Jouera le rdle qui lui appartient lorsqu'on 
appliquera lesméthodei indiquées au coni- 
mencement de cet article k la fiiation dé- 
finitive du grand cercle de comparaison du 
Système du Taira, du Rilo-Dagh et de t' Hu- 
mus; mais je crois que pour le moment on 
peut en faire abstraction. 

Le Lomont et les chaînons qui lui sont 
sensiblement parallèles sont évidemment 
antérieurs au dépAt du terrain d'eau douce 
de couleurs bariolées (miocène, mollasse 
d'eau douce inférieure) qui remplit le bassin 
de Delemont. Les traces de dérangement 
que présente ce dépét miocène et la hau- 
teur à laquelle il se trouve porté s'expli- 
quent naturellement par les accidents stra- 
tigrapbiques d'une date postérieure [ Alpes 
orcideniales, chaîne principale des Alpes) 
qui sont venus croiser le Lomont dans la 
nord du massif du Jura. 

Ce fait assujettit l ige relatif du Lomont 
et des soulèvements parallèles h ne pas être 
plus moderne que les premières couches 
du terrain des mollasses miocènes ; condi- 
tion un peu plus précise que celles trou- 
vées pour le Tatra et le Rilo-Dagta , auquel 
le Lomont est sensiblement parallèle, parce 
que .les mollasses de la Suisse sont plus 
épaisses et mieux connues que celles de la 
Hongrie et de la Turquie. 

Les crêtes du Lomont ne traversent en 
aucun point les mollasses de la Suisse; elles 
en sont enveloppées , et leurs dislocations 
propres n'r pénètrent pas , du moins en 
général. Mais au delà de la grande vallée 
subalpine et subjuraasique, dont les mol- 
lasses et le nagelfluhe ont rempli le fond , 
on retrouve la direction du Lomont, c'est- 
à-dire la direction du Système du Taira, du 
Hilo-Dagh et de tHamus, dans plusieurs 
accidents stratigrapbiques remarquables du 
versant nord des Alpes; notammentau midi 
du lac Léman , dans le massif des dents 
d'Oche et des rochers de Meillerie; au midi 
de Berne, dans le massif du Siocbhorn, entre 
les bainsduGurnigel, GruyèreetErlenbach ; 
au midi de Lucerne, dans le (lane nord du 
mont Pilate; et au midi du lac de Zurich, 
dans la ligne qui sépare les mollasses du 
terrain nummulitique épicrétacé et du 
llysh (C^ de la Carte géologique de la France), 
entre le lac d'Egeri et Vesen. 


Le massif du Gurnigel et du Slocliborn,est 
situé h environ 15'àl'E. du méridien dePor- 
rentruy ; une parallèle an Système du Tatra, 
menée par son centre, se dirigerait à peu 
près à ro. S* S. du monde. Or, si par le 
Schwefclberg-Bad , on trace, sur la carte des 
Alpes suisses occidentales par U. Studer, 
une ligne dirigée à l'O. 5° S. , on verra 
qu'elle est parallèle à la direction générale 
de la vallée de la Kalte-Sense, à celle de 
la crête de l'Arnisch ; et en faisant abstrac- 
tion de quelques accidents parallèles an Sys- 
tème de la chaîne principale des Alpes, on 
concevra qu'elle représente assea bien la 
direction qui devait caractériser le petit 
groupe du Gurnigel, lorsque le dépôt des 
mollasses miocènes est venu entourer sa 
base. 

Ainsi qu'on peut le voir sur ia carte géo- 
logique de la France, toutes les lignes que 
je viens de citer en Suisse , orientées entre 
ro. et l'E. tO" S. de la projection de Cas- 
fini, et par conséquent très peu éloignées 
de la direction du Système du Tatra, du 
Rilo-Dagk et de THtemus, se distinguent très 
nettement de celles qui appartiennent au 
Système de la chaîne principale des Alpes. 
Celles-ci sont représentées dans le Jura pat 
une ligne tirée de Salins à Badeo, et au 
pied nord des Alpes parla grande faille, si 
longtemps problématique , qui court de 
Fitinau à Naefels, et qui reporte le terrain 
nummulitique méditerranéen sur le nagel- 
lluhe do Rigbi. Bien diffénentes de ces der- 
nières , les lignes qui appartiennent au 
Système du Tatra, du Rilo-Daghetde l'Ha- 
mus s’arrêtent généralement à la rencontre 
do terrain de mollasse et de nagelOube; 
elles sont donc évidemment plus anciennes. 

On peut suivre ces iignes dans les Alpes 
autrichiennes et bavaroises où elles vont se 
rattarher à celles que J’ai déjà signalées dans 
le Vorarlberg, le Tyrol et la Carynthie. 

Le Système du Tatra , du Rilo-Dagh et 
de THaemus joue donc, comme le Système 
des Pyrénées et plusieurs autres des Sys- 
tèmes dont nous nous sommes déjà oc- 
cupé, un rôle impartant dans la strneture 
des Alpes. Peut-être eiisle-t-il aussi, en 
Provence, dans ies Corbières (Aude) et dans 
quelques parties du versant N. des Pyrénées 
(Rimont,Bagnères-de-Bigorre, Pic do Midi, 
ligne de Peyreborade à Bayonne, Cbalosse), 
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linsi que daiu le proloogemeot de ccue 
cbtiae Tcri Ui Atlutiei. Peul'étre doit-on 
rapporter à ce 5psl^ ceruinei lignes do 
direction orientées an peu au S. de l’O. que 
M. Bochet, ingénieur des mines, a signalées, 
dans un mémoire inédit sur la structure des 
Pyrénées. Il est toutefois évident que le 
Syttème du Taira, de même que le Système 
des Uet de Corse et de Sardaigne, ne doit 
Jouer, dans toute la Gascogne, qu’un rôle 
estrémement limité, puisque les couches de 
l'étage éocène parisien et celles de l’éisge 
miocène y sont assez sensiblement concor- 
dantes pour qu'il soit souvent difficile de 
tracer leur limite commune. 

Le prolongement occidental de quelques 
unes des lignes du Système du Taira que j ai 
signalées en Suisse passe très près des tertres 
balsstiques de Drevin , au nord du Creu- 
sot (Sadne-et-Loire), et les alignements à 
peu près E.-O. que M. Roiet a signalés 
dans les masses basaltiques, disséminées sur 
la surface de l'Auvergne, pourraient peut- 
être aussi être attribués à l'eiistence de 
fentes parallèles au Système du Taira, dont 
la formation a précédé les éruptions basal- 
tiques de cette contrée. Mais je me bête 
de revenir à la partie méridionale de l’An- 
glelerre. 

Une parallèle au grand cercle de compa- 
raison du Ststime du Trata, du Bilo-Dagh 
et de l'Bcemsu, menée par le point où la per- 
pendiculaire à la méridienne de Rothenburg, 
coupe le méridien d'East-Cowes (Ist. 

55' iO" N., long. 3 3B’ 30 " O. de Paris ), 
se dirige à i'O. 11° 23’ S. du monde. Elle 
forme, avec la direction en ce point de la 
perpendiculaire i la méridienne de Rotben- 
burg indiquée ci-dessus, p. 247, un angle 
de 1» 13’ 33". Cet angle est à peu près né- 
gligeable ; par conséquent on peut dire que 
la parallèle au Sysléme du Taira représente 
la direction générale de la cdte méridionale 
de l'Angleterre presque aussi bien que la 
perpendiculaire a la méridienne de Rotbeo- 
burg. L'angle formé par les directions du 
Système des Pays-Bas et du Système du 
Taira esi si peu considérable, qu’il est très 
difficile de décider si une ligne géologique 
donnée appartient è l'un plutôt qu'a l’au- 
tre. Par conséquent, le Système du Taira 
offre bien réellement, comme nous l’a- 
vions soui>(ouaé dès l’abord, un nouvel 


uvempie de la récurrence des mêmes direc- 
tions à diverses époques, et même un esem- 
ple plut net qu'aucun de ceui déjà cités. 

Par la ifiême raison , il devient difficile 
de décider définitivement si la ligne de dis- 
location de nie deWigbt et du Dorsetsbire 
appartient, comme direction d'emprunt, au 
Système des Pays-Bas, ou si elle appartient 
purement et simplement, par ta direction 
comme par ton êge, au Système du Taira ; 
mais cette question cette en même temps 
d’avoir aucune importance: elle t’évanouit 
pour ainsi dire. Le Système des Pays-Bas a 
été en quelque sorte reproduit en masse à 
l’époque beaucoup plus moderne de l’appa- 
rition du Système du Taira, et chacun de set 
accidents a pu être reproduit ou continué , 
même dans set détails et set déviations. 

Mais le Système du Taira n’est peut- 
être pas le seul dont l'apparition ait rouvert 
et amplifié les dislocations du Système des 
Pays-Bas, Quoique le Système des Pyrénées 
forme avec le Système des Pays-Bas un an- 
gle de plus de 26°, il ne serait pas impossi- 
ble qu’il eût produit un elTet semblable ; 
nous avons déjà admit ci-dessus que le Sys 
lèine de la Cite d' Or a produit un effet ana 
logue tut les accidents préesistants du Sys- 
tème du Rhin avec la direction desquels il 
forme un angle d'environ 30°. 

On pourrait admettre d'après cela que 
dans les lignes d’élévation de la région 
wealdienne, que M. Hopkins, ainsi que Je 
l'ai déjà remarqué, a figurées sur ta carte du 
S.-E. de l’Angleterre (I) p,vr des trynes bri- 
sées pluldt que par des lignes courbes, les 
p.irties dirigées à I’O., ou à I’O. quelques 
dégrét S., sont des déviations de la direc- 
tion pyrénéenne, suivant la direction pro- 
pre ou suivant des directions accidentelles 
du Système des Pays-Bas. Mais toutes les 
lignes d’élévation O. un peu 5. de M. Hop- 
kins ne sont pat dans ce cas. Toutes ne 
sont pat de l’àge du Système des Pyrénées. 
Quelques unes sont, comme la grande ligne 
de dislocation de l'IledeWigtb et duDorset- 
shire, de l’âge du Système du Taira, et elles 
se rapprochent beaucoup en même temps 
de ta direction propre à ce système. 

Je m'attacherai principalement à l'une 

{t) Trmnmtulu »f ilü tmh$***fS****ff^ >* 
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d’ellei pour laquelle celle conclusion me 
parait surtout éridente. 

Parmi toutes les lignes d'élévation de la 
région «ealdienne que U. Hopkins a figurées 
sur ta carte déjà citée, celle qui se prête le 
moins bien à ton Système général d'espli- 
calion , est la ligne [anliclinole dans une 
partie au moins de ta longueur (p. 22)] qui, 
passant au pied du Hogsback, s'étend de 
Farnham à Seal. Cette ligne d'élévation 
présente une courbure légère, mais oppoidt 
i celles des lignes correspondantes du dia- 
gramme théorique de la page 40 du mé- 
moire deU. Hopkins. Je la remplace non par 
une ligne d'une courbure contraire , mais 
par une simple ligne droite tirée de l'une 
à l’autre de tes deui eitrémitét ( ce qui est 
lui faire subir une modification moirie moin- 
dre), et je remarque que cette ligne de Farn- 
ham à Seal, prolongée vert l'est, va tra- 
verser le relèvement rte la craie qui forme 
rile de Tbanet à l'eilrémité méridionale de 
l'embouchure de la Tamise, entre Ramsgate 
et Margate. Cela me confirme d'abord dans 
la pensée que M. Hopkins a eu parfaitement 
raison de ne pas figurer sur ta carte la ligne 
onliclinole de Seal comme tournant vers l'E. 
S.'E.,au pied des Norib-Downt, et me prouve 
que celte ligne poursuit ton court dans 
une direction à peu près rectiligne à l'E. 
N.-E., en dehors de la région wealdienne 
proprement dite. Dans une direction oppo- 
sée, je voit que M. de la Bêche a tracé sur 
les feuilles i9, 20 et 21 de la carte géolo- 
gique de l'ordonnance, entre Froome, Mere, 
Milverton et la baie de Bridgewaler, au midi 
des Uendips - Hills , plusieurs failles diri- 
gées à rO. ou à l'O. un peu S. de la carte 
de l'ordonnance, qui affectent toutes les cou- 
ches triasiquet , oolilhiques et crétacées qui 
te rencontrent sur leur passage. 

A Wanstrow, eiiste une faille dirigée à 
rO. 12* t s, de Ig carte de l'ordonnance. 
Son prolongement passe un peu au sud de 
Glastonbury-tnr. I.e cAté nord est abaissé. 

A l’O. -N. -O, de Tauntou , un peu au 
nord de Wiveliscombe et de Milverton, une 
faille dirigée à l'O. 5* S. de la carte de 
l'ordonnance coupe le nouveau grès rouge 
(Geological Surveg, feuille 21). 

A Mere eiiste une faille dirigée à peu près 
O l'O. 13’ S. {Geological Surveg, feuille 19) 
de la carte de l'ordonnance, qui élève l'ar- 
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gile de Kimmeridge , situé au sud , au ni- 
veau de la craie situé au nord. 

La faille de Mere me parait être la plus 
favorablement placée pour représenter ap- 
proiimativement le prolongement O.-S.-O. 
de la ligne d'élévation de Seal à Farnham. 
En ellei, si je lire sur la carte de M. Gree- 
nough une ligne de Mere à Margate , je vois 
que celle ligne passe juste à Farnham , 
qu'elle suit eiactement le pied septentrio- 
nal de la crête du Hogs-Dack en laissant au 
nord les coteaux tertiaires d'Epsom , et 
qu'elle finit par rater dans toute leur lan- 
gueur les falaises d'argile de Londres et de 
craie de Chute- Cliir et de Margate, dont elle 
dessine eiactement la direction jusqu'au 
Forenest, qui termine au sud l'emboucbure 
de la Tamise. Près de cette ligne, à une pe- 
tite distance au nord, les sources minérales 
de Jessop-Well et d'Epsom, au sud celle de 
Wbilstable , attestent qu'elle marque la 
direction de dislocaliont astei anciennes. Je 
croit , en tomme totale , qu'elle représente 
la direction de la ligne d'élévation dont une 
partie a été destinée par M. Hopkins , de 
Farnham à Seal, mieux que ne pourrait la 
faire une rectification quelconque de la li- 
gne légèrement sinueuse qu'il a tracée. 

Cette ligne de Maigale à Mere, et à 
Tauuton, est accompagnée au sud et au nord 
d'autres accidents stratigraphiques parallèles 
déjà indiqués, ainsi que je l’ai rappelé ci- 
dessus, par M. Conybeare, et dessinés, ou 
cités en partie par M. Hopkins 

Au nord surtout, on doit remarquer la li- 
gne anticlinale eiactement parallèle à celle 
de Mere à Margate, qui a'étend de Steeple- 
Ashton à Shalbourne, en relevant avec la 
craie les lambeau! d'argile de Londres, du 
Grcat-Betnin et de l'Inkpen-Beacon. 

Entre les deui s'étend, de Shalbourne à 
Bassingstoke, une ligne de collines crayeuses 
dessinées d'une manière proéminente sur la 
belle cane de M. Greenough, ligne sur la- 
quelle sont venues éclore quelques unes des 
vallées d'élévation de M. Buckland ( mé- 
moire déjà cité). La ligne de Shalbourne à 
Bassingstoke n'est autre chose que la pro- 
longation de l’aie pyrénéen desVVealds, qui 
est croisé par les lignes anticlinales de Seal 
et de Sleeple-Asblon, et qui a été accidenté 
postérieurement à ton origine première par 
la formation des vallées d’élévation. L'aie 
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PTrénéen des Wealds est aniërieur au dépôt 
de l'argile plastique et de l'argile de Lon- 
dres ; les lignes anticlinales de Seal ( Hogs- 
Dack)etde Steeple-Ashton lui sont posté- 
rieures , de roême que les vallées d'éléva- 
tion. Un coup d'oeil jeté sur la belle carte 
de M. Grcenough , qui oUre un si excellent 
tableau de la structure géologique et oro- 
graphique de l'Angleterre , montre , plus 
clairement qu'aucune description ne pour- 
rait le faire, comment deux s;ttémes d'Oges 
différents et de directions dilférenlcs se 
croisent sans se confondre, tout en se sou- 
dant et s'anastomosant, pour ainsi dire, à 
leurs points de rencontre. C'est ce qui arrive 
aussi pour les lignes d'élévation du Jura 
français et suisse , dont on a souvent dit 
qu'elles s'infléchissent, parce qu'on n'a pas 
cherché ou qu'on n'a pas su trouver leurs 
prolongations rectilignes ; et je rappellerai 
à cette occasion ce que U. Scipion Gras a si 
bien dit des montagnes du département de 
la Drdme, • que, dans un groupe de mon- 
tagnes , quelque compliqué qu'il soit , les 
chaînes qui ne sont pas parallèles se croi- 
sent sans seconfondre, et qu'il peut résulter 
de ces croisements que des sommités soient 
alignées , quoique les directions de leurs 
couches ne soient pas les mêmes (I). » 

Le groupe de lignes stratigraphiques dont 
nous nous occupons joue dans le midi de 
l'Angleterre un réle capital. La ligne de 
dislocation de l'Ile de WIght est en rapport, 
comme Je l'ai déjà fait observer, avec la direc- 
tion, rectiligne dans ton ensemble, de la 
cAte méridionale de l'Angleterre, du Pas- 
de-Calais ou l..andtend. La ligne d'élévation 
de Seal avec ton cortège de lignes parallèles 
correspond à l'étranglement si remarquable 
que présente l'Angleterre entre l'embou- 
chure de la Tamise et celle de la Saveriie. 

Hais les lignes que nous considérons ne 
sont pat seulement des lignes britanniques; 
cea lignes sont au nombredes plut remarqua- 
bles dans la charpente de l'Europe entière. 
Pour le constater je reviens à leur direction. 

La ligne de Hargate à Farnham , à Mere 
et à Taunton , coupe le méridien de Green- 
wich sous un angle de 82° et à 11' ; au 
midi de cet observatoire célèbre, c'est-à-dire 
par St* 1S’ lA" da lat. N. Elle te dirige en 
ce point de i'E. S* N. à l'O. 8* S. du monde. 

(i) $ GrMi miJi/r. ia éip. 4t la Drimt, p. 19. 

T. Xll. 
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Une parallèle au grand cercle de comp.-i- 
raison du i)/slème du Taira , menée par ce 
point d'intersection , qui tombe sur la carte 
de M. Greenougb , un peu au nord de Bo- 
tlef - Hill, court de I'E. 1 U" 27' N. Elle forme 
avec la ligne de Mere à Margate un angle de 
2* 27'. Cet angle surpasse un peu celui 
que nous avons trouvé à l'Ile de Wight, en- 
tre la parallèle au Syslcme du Taira et la 
direction générale de la cAte méridionale de 
l'Angleterre; il est un peu plus petit que 
celui que nous avons trouvé dans le Jura , 
entre la parallèle au Système du Taira et 
la direction du Lomoni ; mais ce qui 
doit être surtout remarqué , c'est que les 
trois dilférencet sont comptées déns le 
même sens, d'ofi il résulte que les trois di- 
rections de Lumont, de la cAle méridionale 
de l'Angleterre, et de la ligne de Hargate à 
Farnham et à Uere, approchent encore plue 
d'étre parallèles entre elles qu'elles n'ap- 
proebent de l'étre au grand cercla de com- 
paraison du Système du Taira, tel que 
nous l'avons adopté provisoirement. 

Quoi qu'il en soit , celte différence da 
2* 27' me parait asseï petite pour pouvoir 
être négligée dans le tâtonnement actuel. 
Afin que ce tâtonnement repose sur une 
base uniforme, je substitueà la ligne de Mere 
à Hargate une parallèle au grand cercle de 
comparaison du Sprlime du Taira , menée 
par le point d'intersection de celle même 
ligne avec le méridiende Greenwich (lat. 51* 
15'IO 'N. long 2" 20' 2é" O. de Paris), et 
je prolonge la parallèle vers l'est, comme 
un arc de grand cercle. 

La résolution d'un simple triangle rectan- 
gle montre que cet arc du grand cercle coupe 
perpendiculairement, par 52* 0' à" de lat. 
N., le méridien situé à 10° 57' 54" à I'E. 
de celui de Paris. Le point d'intersection 
tombe à 29' 35" au sud et à 5' 36" à l'ouest 
de Berlin. 

Notre ligne prolongée est très facile à^ 
construire, d'après ces données, sur 1a belle 
cane géologique de l'Europe lenirale par 
M. de Dechen. On voit alors qu'elle passe 
un peu au nord des collines de sables ter- 
tiaires de Berg-op-Zoom et de Gertrujden- 
berg , si analogues à celles de Bagsbot- 
Healb. Plus à l'est, elle traverse les collines 
crétacées des environs > e Munster parallèle- 
ment à la bande presque rectiligne de ter- 
39 
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rail) ctélacÿ qui, au nord de Dutlmund, le 
lermine à peu près à la ligne lirèe de Veiel 
à Padetbotn. Plus à l'est encore, notre ligne 
traverse la v liée d'élévation au fond de la- 
quelle surgissent les célèbres eaui minérales 
de Pyrmont, re qui établit une sorte de 
lien siratigrapbique.peut-étreasset inatten 
du, entre ces eausct celles d'Kpsom, et entre 
la vallée de Pjrmont elle-même et les val- 
lées d'élévation du midi de l'Angleterre. 

Kn suivant, plus à l'est encore, le cours de 
cette même ligne, on la voit passer au pied 
nord du Uarti, traverser l'Elbe un peu au 
sud de Uagdebourg, puis s'étendre dans la 
plaine erratique immense delà Prusse et de 
la Pologne, dont elle cdtoieà peu de distance 
la limite méridionale. Les protubérances de 
roebes solides inrérieuret deviennent des 
raretés au nord de cette ligne; mais ce qui 
est bien digne de remarque, c'est que leur 
influence se faisant probablement sentir à 
travers le manteau erratique qui les dérobe 
à la vue, la direction de notre ligne se re- 
trouve d'une manière frappante dans celles 
de plusieurs grandes portions de rivières; la 
Sprée et la Havel, près de Berlin; l'Elbe 
entre Wittemberg et Dessau; l'Oder, dans 
nne partie de ton court, entre GIbgau et 
Frankfort; laWarte et la Bzura, dans leurs 
principaux tronçons; le Bugetla Vistule, de 
Brzesk-Litewsk à Polk. Le cours de toutes 
cet poiliont de rivières est parallèle à notre 
ligne, comme le cours de la Tamise elle- 
même dans sa partie inférieure, 
t.' Prolongé plui à l'etl encore , le même 
are de grand cercle conpe le méridien de 
Kle» ( *8* 13' 21" i l'O. de Paris ) par 
S0„ 42' 47" de lal. N. , c'est dire à 15' 
44" au nord de celte capitale de l'I'kraiuc, 
et sons un angle de 76° 29' 10", en se 
dirigeant à l'E. 13* 30' 50'' S. C'.ontlruile 
sur la belle carte géologique de la Rus- 
sie , publiée par MM. Murchiion , de 
Verneuil et Kejserliog , celte ligne passe 
un peu au sud de la rivière Narine, à la- 
quelle elle est parallèle. Elle est parallèle 
aussi, à peu de chose près, à la direction 
générale des rivières Pripet et Sem qu'elle 
laisse eu nord, et A celle de Douelz, qu elle 
aisse un peu au sud. Elle laisse au nord 
les célèbres matais de Pintk, dont les eaui, 
incertaines de leurs cours , se partagent 
entre la mer Baltique et la mer Nuire, et 


elle traverse le Dnieper près du point on , 
après avoir reçu une grande partie des eaui 
du midi de la Pologne et de la Russie, il 
s'engoulTre dans les gorgea pittoresques qui 
le conduisent à la mer Noire. Notre ligne 
marque donc à peu près le bord septen- 
trional de cette longue protubérance d'une 
faible saillie, mais d'une influence bien 
marquée sur les directions des rivières, qui 
forme, en quelque sorte, le seuil de la 
Russie méridionale. 

On voit ainsi que notre ligne forme la 
limite septentrionale , non seulement de 
l'Angleterre méridionale , mais de l'Europe 
méridionale tour enlière. Elle laisse au 
nord les comtés d'Estei, de Sulfolk, de 
Norfolk, le bassin peu profond de la mer 
du Nord , les plaines du Hanovre ell'hn- 
mense étendue des plaines balliques, aar- 
mates et russes. 

Cette même ligne passe à environ vingt- 
cinq lieues vert le nord des cataractes 
du Dnieper. L'intervalle est un peu plus 
grand que celui qui la sépare en Angle- 
terre de la ligne de dislocation de l'Ile de 
Wigbt, dont la direction prolongée Jusqu'en 
Ukraine passerait par conséquent un peu 
au nord , mais è une assez petite distance 
de ces cataractes célèbres. 

Une telle réunion de circonstances montre, 
si je ne me trompe, que le groupe de lignes 
tlraligrapbiquet du midi de l'Angleterre, 
dans lequel J'avais entrevu originairement, 
ainsi que Je l'ai rappelé en commentant, un 
premierrudiment du t;slème dont nous nous 
occupons , forme en effet un des traits les 
plus remarquables de cesrstème, que Je 
propose de nommer en conséquence Eps- 
lèine de t'ile de IViglu , du Taira , dis Bifo- 
Daghel del llamm. . . , 

L'ège relatif de ce sjstème me parait être 
intermédiaire entre l'époque du grès de 
Fontainebleau et celle des mollasses d'eau 
douce inférieures de l'étage miocène, qui cor- 
respondent au calcaire d'eau douce supé- 
rieur et aut meulières supérieures du bas- 
sin de Paris. Il est d'abord évident, d'après 
les faits que J'ai brièvement rappelés ci-des- 
sus , que re système est postérieur à toutes 
les couches de l'étage tertiaire inférieur qui 
eiisteotdans le midi de l'Angleterre, et l'on 
peut assez naturellement encondurequ'il est 
postérieur à tout l'étage tertiaire inférieur. 
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Depuis le Rilo-Dagh jusqu’au ï/>mom » 
les rides produites par ce miiue système ont 
servi d’assielte à tout le lerraia des mollas- 
ses miocènes qui se sont moulées sur leurs 
contours avec une exactitude remarquable, 
ce qui porte naturellement è penser quil 
leur est antérieur. Je crois même qu’il leur 
est immédiatement antérieur, car le grès de 
Fontainebleau ne montrepas ceiiedisposition 
toute spéciale à te modeler sur les contours 
que ce système a déterminés. U est vrai que 
Jusqu’à présent le grès de Fontainebleau n est 
bien positivement connu que dans le bassin 
de Paris; mais ce fait négatif vient lui- 
méme à l’appui de la remarque précédente. 
Dans le bassin de Paris les grès et sables de 
Fontainebleau ne montrent aucune ten- 
dance à se rapprocher des rides de notre 
système, tandis que le grand dépôt d’argiles 
bariolées, de sable granitique et de silex qui 
forme la base du sol des plaines de la haute 
Normandie, et qui se raiiacbe aux meu- 
lières supérieures des environs de Paris, 
s’étend jusqu'au haut des falaises du pays de 
Caut , et s’approche par conséquent aussi 
près que possible de la ligue saillante des 
côtes méridionales de l’Angleterre, qu’il ne 
paraît pas avoir dépassée et qui a probable- 
ment formé sa limite originaire, t'influence 
de cette ligne sur le dépôt de toutes les as- 
sises supérieures de grand étage miocène 
est tellement marquée, que depuis l’IIe de 
Wight jusqu'à l'Ckraine on n’en trouve 
plus au nord que des lambeaux peu éten- 
dus, tels que le crag inférieur duSulTulk , 
tandis qu’au sud elles couvrent de très vas- 
tes espaces. 

L'influence du Système du Taira sur 
toutes les assises supérieures de l’étage mio- 
cène n’est pas moins marquée que celle du 
A'VSlèmo des Pyrénées aur l’étage éoréiic 

parisien. 

Sir Roderick Murchison remarque , dans 
son dernier mémoire déjà cité plus haut^ 
qu'au pied des Alpes la grande solution de 
continuité dans la sériedes couches sédimen* 
laires modernes, le grand hiolus, suivant sa 
propre expression 1228 et 308), se trouve en- 
tre les cüucbes à fucoïdes (macigoo, flysb) et 
les mollasses miocènes. Le hiatus est en elTet 
très grand, car il correspond à tout l’inter- 
valle de temps qui s'est écoulé entre la for- 
Dation du Système des Pyrénées et celle du 


5ys/ème du Tatra. Il est supérieur en éten- 
due, mais assez analogue à celui qui existe 
entre le calcaire carbonifère et 1e terrain 
permien qui, dans les plaines de la Russie, 
sont superposés l’un à l’autre en stratifica- 
tion presque concordante, et ne peuvent être 
dtiiingués d’une manière certaine que par 
des ddférences paléontologiques. Ces diffé- 
rences sont à peu près du même ordre que 
celles qui permettent de distinguer le ter- 
rain miocène du terrain tiummuliiique mé- 
diterranéen, auquel il est superposé paral- 
lélemeut dans les provinces veiiitienues , 
au pied des crêtes pyrénéennes des Alpes 
Juliennes. L'existence bien avérée de pa- 
reilles lacunes (àioZus, si l’on trouve le mot 
plus élégant) m’a fait suspecter un moment 
la continuité que j'avais remarquée en Sa- 
voie entre les couches crétacées et les couches 
nummulitiques. Les faits consiaiés par sir 
Roderick Murchison tendent à prouver que 
j'avais fait trop bon marché de mes propres 
observations à cet égard ; mais ils n’infirment 
pas l’existence de la lacune (ou /linlus) que 
j'ai signalée aux environs de Paris entre la 
la craie et l’argile plastique, lacune qui 
n’est que très imparfaitement remplie par 
le calcaire pisoliihique. Lorsqu'on borne ses 
observations à un seul pays, une répu- 
gnance involontaire, une sorte d'horreur du 
vide éloigne [‘idée de longues Iscuiies chro- 
nologiques entre des courbes qui s'appli- 
quent l'une sur l'autre, et dont la supé- 
rieure a souvent emprunté quelques uns 
de set éiéinenU et même sa couleur à celle 
qui la supporte; ruais quand on vient à 
erobrassier un horizon plus étendu, on voit 
que ceue répugnance n’est qu’un préjugé 
hcalt et l’on arrive à concevoir que lorsque 
toutes les lacunes du même genre auront 
été reconnues et comblées, la série zoolo- 
gique de la paléontologie prendra une con- 
tinuité et une régularité bien différentes do 
la forme saccadée qu’on lui a attribuée pen- 
dant longtemps, et pour le maintien de la- 
quelle rexiitence des Sysfèmes de montagnes 
ne fouroU aucun argument solide. 

Un fait remarquable à noter encore rela- 
tivement au Système du Taira , c'est que si 
direction, qui est parallèle à celle de l'eo- 
lemble du massif du Caucase, joue un rôle 
important au pied méridional del’Ura). Une 
parallèle au grand cercle de comparaison de 
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c« tjslimt, mcn^e par Urilsk >ur la rialère 
Ural(lat. 5l“ 11' 23" N., long. 2 22' 
E. de Paria) , ae dirige i l'E. 27° 33' S. 
Conatruite aiir la belle carte géologique de 
la Ruasie d'Europe, publiée par MM. Murcbi- 
aoD, de Verneuil et Keyterling, carte qui 
m'a déji fourni tant de rapprochementa 
remarquables, cette ligne coupe l'Ural au Pic 
6gurd au sud du mont Airuk, et elle repré- 
aente aussi exactement que possible la direc- 
tion générait de la bande de terrain créta- 
cé que les savants auteurs ont figurée au 
sud d'Oreoburg, et qui forme la limite 
nord de la grande steppe des Kirghis, dont 
le sol est généralement formé par des ter- 
rains tertiaires récents. 

Cette steppe immense, considérée dans 
set traits les plus généraux, présente vert le 
N. -O., près de Volsk, une terminaison 
presque rectangulaire due i la rencontre 
à peu prés orthogonale de la ligne que je 
viens de citer avec les falaises de la rive 
droite du Volga, qui appartiennent, par 
leur direction , au Sytlèmi des iltt dt Coru 
et dt Sardaignt. 

La lauie de cette rectangularité est la 
même que celle qui fait que la direction de 
nie d'Elbe est perpendiculaire à celle de 
la crête étroite du cap Corse. C'est que les 
deux sjrstêmes des fies de Corse et de Sar- 
daigne et du Tatra sont orientés suivant 
des directions à très peu près perpendicu- 
laires entre elles. 

Il est facile de calculer, en effet, que le 
grand cercle de comparaison du Système du 
Tatra , orienté au mont Lomnica , è l'O. 
ê“ 50' N., coupe le méridien du cap Corse 
au milieu de l'Allemagne, au S. -0. de 
Wurtxburg, sous un angle do 86° 37' 07''. 
Il ne s’en faut donc que de 3* 22' 53", 
qu'il ne lui soit perpendiculaire. 

Si J'avais pris pour grand cercle dt com- 
paraison du Système du Tatra un grand 
cercle orienté au mont Lomnica vers l'O. 
8“ 1*' 25'' N., la perpendicularité aurait 
été rigoureusement eiacte. Dans cette h;po- 
tbèse, la différence trouvée pour la direction 
de Lomont aurait étécompléiemcut insigni- 
fiante (15’ 35’’). Celles relatives à la céte 
méridionale de la Grande-Bretagne et à la 
ligne de Mere à Margale auraient été très 
petites aussi (2' 1 1' et .57 ) , mais dans un 
sens inverse de celui dans lequel étaient 


comptées les différences que nous avons 
trouvées précédemment. Les prolongements 
de ces lignes vers l'Ukraine auraient cadré, 
d'une manière peut-être plut frappante 
encore , avec les grandei lignes de cette 
contrée. 

De son cété, le grand cerclt de comparai- 
son du Système desUes de Corse et de Sar- 
daigne aura probablement à subir ulté- 
rieurement quelque modification. Il ma 
parait très vraisemblable que lorsque les 
deux grande cercles de comparaison seront 
rigoureusement déterminés, ils seront exac- 
tement perpendiculaires entre eux. Hais 
cette détermination rigoureuse exigera 
maintenant d'asseï ionguet recherebes et 
des calculs fastidieux. 

C'est surtout par leur petitasxs que les in- 
certitudes qui affectent encore les direc- 
tions dn Système des Iles de Corse et dt Sar- 
daigne et du Système du Tatra me paraissent 
mériter l'attention de ceux qui seraient 
tentés de croire que les Systèmes de mon- 
tagnes n'eiiatent que dans quelques ima- 
ginations prévenues. 

Les rencontres curieuses auxquelles donne 
lieu la prolongation , Jusqu'au Caucase et 4 
l'Ural, des lignes de dislocation du midi de 
l'Angleterre, me paraissent mériter auui 
l'attention des personnes qui penseraient que 
la tendance générale des lignes d'élévation 
est de s'infléchir suivant des courbes conti- 
nues (comme l'a si iogénieusement expliqué 
H. le professeur Hopkins , et comme il en 
existe sans doute quelques exemples lo- 
caux), plutét que de prolonger leur cours en 
ligne droite, ou de dévier brusquement sui- 
vant des lignes de fracture préexistantes. 

J'ajouterai en terminant qua tes motifs 
qui me font considérer le Système du Tatra 
comme plus récent que le Système des fies 
de Corse et de Sardaigne laissent encore à 
mes Teux quelque chose 4 désirer. Je suis 
convaincu que le second est plus récent que 
le premier, et que le grès de Fontainebleau 
s'est dépoté entre les époques de leurs for- 
mations respectives ; mais le peu d'ettention 
de ce grès rend peut-être la démonstration 
trop peu concluante ; elle n'établit pas en- 
core suffisamment que l'ordre d'apparition 
des deux Systèmes n'ait pas été inverse de 
celui que j'ai indiqué, nimêmequ'ilt n'airui 
pis été contemporains i'uo de l'autre. Je 
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r«rii au reste remarquer, sous ce deroier 
rapport, que deui Systèmes dont les direc- 
tions sont perpendiculaires enire elles ont 
entre eux par cela même une relation de 
direction très simple, et que s'ils étaient 
reconnut contemporains (ainsi que M. Hop- 
kins en a parfaitement fait comprendre la 
possibilité pour des phénomènes opérés sur 
une petite échelle), le principe des directions 
en recerrait une atteinte beaucoup moins 
grande que si l'on parrenait à établir la 
contemporanéité de deux Systèmes dont les 
relationa de direction seraient moins di- 
rectes. Mais comme il doit y aroir eu deux 
révolutions considérables sur la surface de 
l'Europe , l'une immédiatement avant , 
l'autre immédiatement après le dépAt du 
gréa de Fontainebleau, il y a , Je crois, bien 
peu de chances pour que les deux Systèmes 
dont Je viens de parler soient reconnus 
contemporains. Quant à la question de sa- 
voir quel est celui des deux Systèmes qui 
est le plut ancien , des observations nou- 
velles achèveront probablement de la ré- 
soudre dans un avenir peu éloigné. 

XVII, Srsrtai ne L'EustnisTna et od 
SsacEsaois. 

UU. Boblaye cl Virlel ont signalé en 
Grèce oeuf Systèmes de dislocations, à l'un 
desquels ils ont imposé le nom de Système 
de l'Erymanthe (I). La direction de ce Sys- 
tème, qu'on peut supposer rapportée à 
Corintbe, est, d'après MM. Boblayé et Vir- 
lel , N. 68° k 70° E., ou, ce qui revient au 
même, E. 20° à 22° N. 

Ce système ne correspond en Grèce qu'à 
d'assez faibles accidents orographiques. Les 
savants observateurs qui l'ont signalé les 
premiers annoncent qu'il a laissé dans la 
Morée encore moins de traces que le Sys- 
tème achaique. 

« .Son soulèvement, disent encore MM. Bo- 
» blaye et Virlet , nous parait avoir eu lieu 

> entre le dépét des Gompbolites et le ter- 
« rain tertiaire subapennin , c'est-à-dire 

0 entre le premier et le second étage du 
» terrain tertiaire; mais nous n'émettons 

> cette opinion qu'avec doute , attendu 
» qu'elle ne te fonde que sur peu d'obter- 
u valions, et que nous avons à placer dans 

(j; BobUye et VirUi,f/7>rfifi«i« l/errr. (. II, pby 

1 r. p. U* 


» le même intervalle le soulèvement E. O., 
» dont les effets et l'époque sont incontes- 
» tables. Nous reconnaissons le Système de 
it l'Etymaolbe dans la vallée et la haute 
» chaîne qui lui donnent son nom; dans la 
» chaîne des monts Gavrias et Vezitza, dont 
>> la direction se retrouve sur la cèle N. -O. 
a de l'isthme de Corinthe, à partir du cap 
» Saint-Nicolas Jusqu'au cap Olmiæ; dans 
a les montagnes d'Argos , de Sopbico au 
s S.-E. de Corinthe, de la cAte S.-E. de 
> nie Koulouti, de la vallée principale et 
a de la chaîne calcaire d'Ëgine. Cette di- 
a rection est encore très remarquable dans 
a lea Iles d'Hydra , de Sikina , de Nicaria , 
a d'Amorgos et de Cos , et dans plusieurs 
a dentelures des cAtes de l'Asie Mineure, et 
a enfin dans les fameux monts Pangées en 
a Macédoine. L'Ile d'Hydra peut d'autant 
a mieux servir à déterminer cette direction 
a de soulèvement, qu'elle ne parait avoir 
a éprouvé aucune autre dislocation. 

a Le petit nombre d'observations qui 
a établissent la postériorité de ce Système 
a au dépAt des Gompbolites est limité aux 
a cbalnes comprises entre le lac Stymphale 
a et la plaine de Phlionle. Dans toute cette 
a région, les couches inclinées desGompho- 
a litea sont psrallèles aux faites du Gavrias 
a du Veziua, et le terrain subapennin con- 
a serve son horizontalité et son niveau peu 
a élevé à la rencontre du même Système, 
a Quelques observations sur la première ap- 
a parition des Traebytes viendront peut- 
a être à l'appui de cette opinion. Noua pla- 
a {ons, en effet, ce phénomène avant le 
a dépAt du terrain antapennin , et il est à 
a remarquer que dans nie d'Égine, comme 
a à Méthane, le sonlAvement qu'il a produit 
a a redressé les couches calcaires dans la 
a direction exacte du Système de l'Éry- 
a rnanlhe. 

a L'Ile de Skyros a donné lieu à la même 
a observation. Les traebytes, en a'y intro- 
a duisant au milieu des schistes, ont coupé 
a rile en deux parties et soulevé le terrain 
a secondaire dans cette même direction E.- 
a N.-E., qui te prolonge à travers l'Eubée, 
a les sources thermales de Chalcis et la 
a grande vallée de la Béotie. Nous avons 
a cru devoir eiposer ces conjonctures , 
a quoique l'apparition des traebytes ne nous 
a ait pas semblé, dans l'Archipel, suserp- 
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« (ibie d'ètre liée dans sa généralité à au- 
>' cime direction particulière de aoulère- 
» ment. • 

Dans un .Uémoire sur ta constitution géo- 
logigue du Sanrerrois qu’il a présenté à 
TA odértiie des Sciences en 1846, et sur le- 
quel M. Cordier a Tait un rapport le 19 avril 
1817 (I), M. Victor Raulin , professeur de 
géologie à la faculté des Sciences de Bor- 
deaui, a établi que « les dilTérentes couches 
» qui eomposent le Sancerrois y éprouvent 

V un relèvement assez considérable, semi- 
f elliptique, dont la ligne aniirlinale, c'est- 
» à-dire celle suivant laquelle se fait la 
» fleiion des couches , court de l'est 26* 
U nord à l'ouest 26* sud , de Sancerre vers 
« Barinont près de Mebuii-sur-Yèvre. Le 

V point central, celui où les couches les plus 
B anciennes atteignent la plus grande alti- 
B tude , est situé à 2 Itilom. au sud-ouest 
B de Sancerre , sur la route de cette ville à 

> Bourget, n 

D'après M. Raulin , « le relèvement du 
« Sancerrois serait à peu près parallèle à la 

> limite septentrionale du plateau central 
B de la France, de Sancoins (Cher) à file 
B Jourdain (Vienne), ainsi qu'à la direction 
» moyenne de la Loire, à partir de Blois et 
■> même d'Orléans Jusqu’au conllnent de la 
B Vienne, etc. b 

<1 Ce relèvement est à pentes eitrémement 
faibles, un peu plus rapides cependant sur 
le flanc S.-E. Il a porté les courbes à plut 
de 150 mètres au-dessus du niveau qu'elles 
devraient avoir... L'étage jurassique moyen 
atteint 282* sur la ligne antirlinale du 
Sancerrois , et l'étage jurassique supérieur 
369*. A partir de cette ligne, ils s'abaissent 
au S.-S.-E. par une pente de l* 29' ou — , 
et au N.-N.-O. par une pente de 0* 58' ou 

seulement. » 

• Le calcaire néornmien s'élève à 365* 
et les deui autres étages du terrain cré- 
tacé atteignent 410'" à la Motte d'Humbli- 
gny. Le terrain crétacé n'eiiste que sur la 
pente N.-O. du Sancerrois, et son ancienne 
limite ne dépassait guère la crête. En s'é- 
loignant de celle-ci vers le N.-N.-O., ce ter- 
rain augmente d’épaisseur, et il en résulte 
que la pente de sa surface est encore plus 
faible que celle de la surface du terrain ju - 

(i) Cémptn rtndmà k<èéomtitim<r<$ dft’Acn- 

dirntt 4fs £*o. 


rassique; elle n'est que de 0' 31' ou • 

« Les sables à silei forment, sur la craie, 
une nappe d'une épaisseur assez uniforme, 
qui atteint 434* à la Uotte d'Humbligny. 
La pente de leur surface est la même que 
celle de la craie. Les calcaires d'eau douce 
forment , de divers edtés , de petits bassins 
isolés à la base du Sancerrois. 

» Les argiles de la Sologne n'entrent pas 
dans la composition du Sancerrois; elles 
l'entourent à l'est , au nord et à l'ouest en 
atteignant 203* au N. de Sancerre, et 140* 
seulement au N. de Vienon, par suite d'un 
abaissement général du pays vers l'ouest, b 

Le relèvement du Sancerrois est terminé 
à l'E., d'après M. Raulin, par une faille 
contemporaine de sa formation et d'une di- 
rection à peu près perpendiculaire à la 
sienne. Je me bornerai à renvoyer, ponr ce 
qui concerne celte faille transverule, si 
réellement elle est contemporaine du Sys- 
tème entier, à ee que J'ai déjà Hit d-dessun 
(p. 276 et 309) sur des sujets snalogues, et 
je ne m'occuperai iri que de la direction 
principale. 

Si l'on prend pour grand cercle de com- 
paraison du Système de l'Érymanthe un 
grand cercle orienté à Corinthe à l'E. 20* ou 
22* N., et qu'on lui mène une parallèle 
par Sancerre (lat. 47* 19 52 ' N., long. 0* 
30’ T' E. de Paris), cette parallèle sera 
orientée à Sancerre à l'E. 32* 37' à 34* 
37' N. Elle formera, par conséquent, avec 
la direction E. 26* N., que M. Raulin a 
assignée à la ligne anticlinale du Sancerrou, 
un angle de 6* 37’ à 8* 37'. 

Il est aisé de s'assurer, en menant par 
Sancerre des parallèles aui grands cercles 
de comparaison du Sysfèina du mont l'iso et 
du .Système des Pyrénées , que 1a direction 
E. 26* N. rapportée à Sancerre est, en 
nombre rond de degrés, celle qui approche 
le plus d'être perpendiculaire au Système du 
mont Piso, et de faire un angle de 43* avec 
le Système des Pyrénées. Elle satisfait à 
chacune de ces deux conditions, à moins 
d'un demi degré près; or cette circon- 
stance est d’autant plus particulière , que 
la faiblesse des pentes qui existent des deux 
edtés de la ligne anticlinale du Sancerrois 
rend cette ligne assez difflcile à détermi- 
ner rigoureusement. Jusqu’ici nous n'avons 
trouvé que bien rarement, entre tes orien- 
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talions îles différents Systèmes de monta- 
gnes, des rapports aussi précis , et je doute 
que celui-ci subsistlt sans altération, si la 
direction du Système du Sancerrois venait 
à être déterminée par la moyenne de 
plusieurs observations faites sur des lignes 
bien destinées et d'une certaine éten- 
due. S'il subsistait eiariement tel qu’il est, 
ce qui, relativement à l'ensemble des 
idées que je professe depuis longtemps dans 
mes cours , serait , pour ainsi dire , trop 
heureux, il y aurait peut-être lieu de 
discuter les observations d'apres lesquelles 
MU. Boblaye et Virlet ont Osé en Grèce 
la direction du Système de l'Érymanthe , et 
de cbercber quelle serait la meilleure po- 
sition à donner au grand cercle de com- 
paraison de ce Système. Mais, quant à 
présent, je ne crois pas devoir attacher 
beaucoup d'importance à la différence de 
C 37' è 8° 37', qui existe entre la direction 
de la ligne anticlinale du Sancerrois et la 
parallèle au grand cercle de comparaison du 
Système de l'Érymanthe menée parSancerre, 
et je regarderai les deux Systèmes de l'Éry- 
manthe et du Sancerrois comme pouvant 
être identiGés , au moins provisoirement , 
sous le rapport de leurs directions. Ils me 
paraissent susceptibles de l'être aussi sous 
le rapport de leur ige. 

U. Raulin regarde le Système du Sancer- 
rois comme étant d'un tge intermédiaire 
entre le dépêt du calcaire d'eau douce su- 
périeur du bassin de Paris , et celui des 
argiles quartiifères de la Sologne, qui sont 
contemporaines des faluns de la Touraine. 

>c Quant à savoir si ce relèvement a affecté 
i> les calcaires d'eau douce , il est douteux , 
» dit M. Raulin, que le Sancerrois présente 
i> des faits sufQsants pour résoudre cette 
» question. Cependant, comme, d'une part, 
» ces calcaires d'eau douce se lient aux sa- 
o blés à silex et à leurs brèches , et que , 
> d'une autre part , ils se séparent nette- 
u ment des argiles quartiifères de la So- 
V logoe, qui reposent indistioctement sur 
» eux et sur les sables à silex , on doit être 

* porté à admettre que les calcaires d'eau 
» douce appartiennent à la même période 
» géologique que les sables à silex , et que 
» les argiles de la Sologne sont tout à fait in- 
» dépendantes de ces deux dépêts. L'éléva- 

• tioii du Sancerrois alors se rerail produite 


SYS 3lt 

s avant le dépêt des argiles de la Sologne 
v et après celui des calcaires d'eau douce. > 
Celle détermination n'a rien d'incompa- 
tible avec celle que MM. Boblaye et Virlet 
ont donnée, en termes à la vérité moins pré- 
cis , de l'ège relatif du Système de l'Éry- 
manthe. (Ëlie oe BEAmsoisT.) * 

•SVSTE\.% (ovolivoç, étroit), iss. — 
Genre de Coléoptères subpentamères, tribu 
des Alticides, proposé par nous, et adopté 
par Dcjean , qui mentionne 15 espèces, dont 
li appartiennent à l'Amérique , et une à 
l'Afrique australe. Nous citerons comme 
faisant partie de ce genre les 5. liitera. Un., 
viltala et /'ronlolis, F. (C.) 

éSVSXEKODEIlES ( ovsltve; , étroit ; 
ii'po , COU ). tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Malacodermes, créé 
par Spinola (Essai monog. sur les Clérites, 

1 . 1, p. 67, Bg. 1, 2 et 3). Ce genre est com- 
posé de deux espèces : S. aniomiu et viridi- 
pennis, Sp. La première est du Mexique et la 
seconde de Colombie. (C.) 

*S1STEPIIAIVIA (auv, ensemble^ ori^«- 
>L,', couronne), bot. es. — Genre de Bacilla- 
riées (Khr., Ber. d. Berl. Ak., 184é).(G. B.) 
•SYSTOLE. IBS. — Koy. eubytoue. 
•SY'STOLIUES. — Dénomination em- 
ployée par M. Dujardin pour la classe de 
Vert que M. Ehrenberg désigne sous le 
nom d'Infusoria rotatoria. Celle dénomi- 
nation, exprimant le caractère commun de 
contractilité complète pour tout ces ani- 
maux , leur doit mieux convenir que celle 
de Bûlateurs, qui est tirée de la présence 
d'un appareil vibratile présentant l'appa- 
rence d'une ou de deux roues en mouve- 
ment ; car les Flosculaires, ainsi que les Tar- 
digradet , manquent tout à fait de cils vi- 
bratiles. Voy. toTSTEOis. (Dos.) 

•SYSTOLES (ovilslii, contraction, res- 
serrer). 1RS. — Genre de Coléoptères télra- 
mères, division des Aposlasimérides clo- 
liiles, proposé par Megerle et adopté par 
Dejean. Le type, le S. crassipes, Meg., est 
originaire d'Autriche. (C.) 

•SVSTOMA (svaTafi'o; , ayant la bouche 
étroite), bept. — M. Wagler (Syst. Amph., 

1 830) désigne, sous celte dénomination, un 
genre de Reptiles de l'ordre des Batraciens, 
que MM. Duméril et Bibron n'ont pas admia 
dans leiirgrand ouvrage d'erpétologie. (E.D.) 
'STSTnEPilA (evaspi'ruj je contourne). 
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inT. PH. — Genre forint par Burcbell (Tra- 
vels, T(il. I, p. 546) pour une plante herba- 
cée du cap de Bodim- E spérance. La place de 
ce genre dans la famille des Apocynées n'est 
pas déterminée. (D. G.) 

*SY'STROPHA. THS.— Genre rie ia tribu 
des Apiens (Helliferts,de Laireille),de l'or- 
dre des Hyménoptères, établi par llliger, et 
adopté par tous les entomologistes. Le type est 
le S. spiralis, Illig. (Hylaus spiralis, Fabr.). 

• SYSTROI’H.% (ovv , avec; tor- 

sion). iHS. — Genre de Lépidoptères Noctur- 
nes, de la tribu des Chélonides, indiqué par 
Ilubner (Car , 1816). (E. D. 

* SYSTROPLS (worpifu, je contourne; 
«oû(, pied), ns.— M. Maiimilien de Wied 
(A'ov. Oipt. gen., 1820) indique, sous cette 
dénomination, un genre de l’ordre des Dip- 
tères, famille des Tanystomes, que M. ilac- 
quart place dans sa tribu des Bombyliers. On 
n'en connaît qu'une espèce, le<Vyslropus(5. 
macileolMS, Wied, lococdolo), qui provient 
du cap de Bonne- Espérance. (E. D.) 

•SYSTYLIl’M (oùv, avec; vtvIo;, colon ne) . 
BOT. CS. — (Mousses). Au mot Dissodoh de ce 
Dictionnaire, nous avons renvoyé à celui-ci. 
Mais voilà que le nom de A vslylium.créépar 
Hornsctaucb,estabandonoéaujourd'bui pour 
le premier qui réunit, en deus sections, le 
A'i/siylium et le Cyrlodon de Rub. Brown. 
Voici les caractères de ce genre amendé qui 
appartient à la tribu des Splacbnées ; Pé- 
ristome de trente-deui dents réunies par 
groupes de quatre, nées de l'oriBce même 
de la capsule, et connivenies en cène sur- 
baissé. CoilTe droite, conique, ventrue, fen- 
due de cAté et resserrée à sa base lacérée ou 
rongée. Innorescence monoïque ou herma- 
phrodile. Ce genre est voisin du Taytoria. 
M. Charles Muller, qui a opéré la réunion 
dont nous avons parlé, place, dans la pre- 
mière section, les Housses (A'ys(ylium)dont 
la coluroellc saillante reste attachée à l'o- 
percule, et, dans la seconde (Cyrlodon), cel- 
les dont l'opercule est caduc et la columella 
rétractée (F. Synops. Musc., p. 137). Le 
type des premières est le Dissodon Homscàu- 
cAii, et celui des secondes est le D. splochnoi- 
dei. On en connaît sept espèces. (C. M.) 

*SYSYGITE8. bot. ca. — Genre de Cham- 
pignons , de la famille des Hypbomycètes, 
formé par M. Ehrenberg pour des Fongilles 
épiphyles dont les péridioles sessilei, laté- 


raux , se réunissent par dem , et se conju- 
guent de manière à produire ensuite ua 
globule de spores sur un point intermédiaire 
aux deux. M. Léveillé range ce genre dans 
ses Cystosporés, tribu des Sapropbilés, et il 
forme avec doute , pour lui tout seul , la 
section des Sysygités. Le fait singulier de 
la conjugaison dans ce groupe générique , 
regardé comme appartenant à la classe des 
Champignons, fait que M. Léveillé se de- 
mande si ce ne serait pat là une algue aé- 
rienne plutdt qu'un Champignon. (H.) 

*SYZYGIIJM(vûCuts;, conjoint, uni), bot. 
rn. — Genre de la famille dés Myrtacées, 
tribu des Uyrtées, formé par Gtertner (De 
fruct., vol. I, p. 166, tab. 33) pour des 
arbres et arbrisseaux de l'Asie et de l'Afri- 
que tropicale, rangés auparavant par divers 
auteurs parmi les Eugeuia, les Myrtes, les 
Calgplranthes. Cet végétaux ressemblent 
aux Caryophyllus par leurs pétales soudés en 
une sorte de capuchon dans le bouton de 
fleur ; mais ils t'en distinguent par lelimba 
de leur calice entier, par leurs étamines li- 
bres , par leur stigmate aigu, etc. Les eapices 
de Sycygium aujourd'hui connues t'élèveol 
à environ 50. La plut remarquable d'entre 
elles est le Sycygium caryopkyUeum, Gartn. 
(.Vyrius coryopkyllalo , Lin.), de Ceylan, 
dont l'écorce aromatique porte vulgairement 
le nom de Cannelle giroflée, et sert aux 
mêmes usages que les clous de girofle dont 
elle possède les propriétés. (D. G.) 

•SYZYGOPS ( odÇvroî , joint ; «4, «il), 
ms.— Genre de Coléoptères tétramèret, divi- 
sion des Pacbyrhyncbidet, établi par Schœn- 
berr (Dispos. melA., p. 93; Gcn. et spec. 
Curcul.,synon., I, p. 514; V, 832), et qui 
te compote de 5 ou 6 espèces des Iles Mau- 
rice et Bourbon. Le type est le S. cyclopt, 
Sch. (C.) 

*8Z0VITZ1A (nom d'bomme). bot. rn. — 
Genre de la famille des Ombeltifères, tribu 
des Caucalinéet, formé par MM. Fischer et 
C. A.Meyer(fndex sein. horl. Pclrop.,1835, 
psg. 39) pour une plante herbacée, an- 
nuelle, de Perse; à feuillet décomposées 
en lanières Bliformes; à fruit oblong-ellip- 
tique, un peu comprimé latéralement, dont 
chaque méricarpe porte 5 cétet primaires 
CiiTormes et 4 secondaires épaisses. Cette 
plante a reçu le nom de >i'i0i’i(5ia calli- 
corpo, Fisch. et Mey. (D. G.) 
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TABAC. BOT. PB. — Nom «olgaire de la 
Nirotiane Tabac, /Vicolioiia Tabacum, Lin. 
(Voy. mCOTIANE. ) 

TABAC-D'ESPAGNE. nu. — L'ir^n- 
«II paphia (voy. ce mot) porte ce nom vul- 
gaire. (E. D ) 

• TABACINA et TABACEH. Rcbb. bot. 
PB. — STnon;mea de NicoUana, Lin. 

TABAKIENS. Tabmii. lue. — Latreille 
(Hitt. Ml. des Cnut. et des Ins., i802) B 
tréé tout cette dénomination une famille de 
Diptèrea, de la diviaion dea Brarbocérea, qui 
rorreapond en grande partie augenreTaon, 
Tabanus de Linné. Lea Tabaniena ont pour 
raractèrea, d'apréa M. Hacquarl; Corps 
large , tête déprimée ; trompe ordinairement 
aaillante, à lèvrea terminalea allongées; ait 
aoiea lamellifonnea dans les femelles et qua- 
tre seulement chei les miles ; palpes insé- 
rés à la base dea soies maiillairea , relevéa 
dans les miles, couchés sur la trompe dans 
lea femelles; deuiiéme article ordinaire- 
ment ovoïde cbei lea miles, conique dans 
lea femelles; troisième article dea antennes 
de quatre à huit divisions ; point de style; 
moitié inférieure des yeui I facettes plut 
petite chez les miles ; Jambes intermé- 
diaires terminées par deui pointes; trois pe- 
lotes aux tartes; ailes habituellement écar- 
tées , offrant deux cellules tout-marginales 
et cinq poatérieures ouvertes à l'extrémité , 
l'anale allongée. 

Les Tabanient sont d’une taille supérieure 
à celle de la plupart dH Diptères ; leur corps 
est vigoureux ; les ailes sont muet par des 
muscles puissants, et pourvues du plut grand 
nombre de nervures observées dans cet or- 
dre; les pieda sont robuttei , et les pelolet 
de leurs tarses leur permettent de t'atla- 
rher à la surface des corps. Cet diptères 
sont très avides du sang des animaux; les 
femelles percent avec une grande facilité la 
peau de leurs victimes; il paraîtrait que les 
mâles sont beaucoup moins sanguinaires et 
qu'ils ne vivent que du suc des fleurs. Les 
rabrniens fréquentent particulièrement les 
T III. 


bois et les pâturages ; c'est pendant l'été , et 
aux heures les plut chaudes de la journée, 
qu'ils te rendent le plus redoutables. Leur 
vol est rapide et accompagné d'un bourdon- 
nement. Lepelletier de Saint-Fargeau a dé- 
crit le manège des mâles , que l'on voit vo- 
ler dans les allées des boit, y faisant en 
quelque sorte la navette, restant quelque 
temps suspendus â une même place, puis se 
transportant, par un mouvement brusque 
et direct, à l'autre bout dt leur station 
aérienne pour y reprendre la même immo- 
bilité, et tournant la tête dans chacun de 
ces mouvements vert des cdtés opposés. Ces 
Tabanient guettent alors le passage des fe- 
melles, et tâchent de les saisir en te préci- 
pitant sur elles , puis t'enlèvent, lorsqu'ils 
ont réussi à t'en emparer, â une hauteur 
considérable. Le développement des insectes 
qui nous occupent n'est guère conno que 
par les observations de Dcgéer sur le Taon 
des Boeufs. La femelle confie tes mufa â la 
terre. Les larves sont Jaunâtres , longues , 
cylindriques, rétrécies aux extrémités; elles 
ont la tête cornée, étroite, allongée, et mu- 
nie de deux grands crochets mobiles re- 
courbés en dessous. On ne tait pat bien 
quelle est leur nourriture. Les nymphes sont 
nues ; chacun des segments de leur corps est 
bordé de longs poils , et le dernier est ter- 
miné par six pointes érailleuset qui aident 
â l'insecte pour te rendre à la surface de la 
terre lors de 1a dernière transformation. 

Cette famille , quoique assez nombreuse 
en espèces , ne présente cependant qu'un 
petit nombre de modifications génériques. 
Les genres admis par M. Macquart sont 1rs 
suivants ; Pangonie , Dicranie , Rhinongse , 
Taon, Diabase, Acanihocère, Hamato- 
pode, llexatome, Chrysops, Silvius, Ra- 
plUorhgnque , Acanikomère. yoy. ces mots. 

(E. D.) 

TABANIIS. IBS. — l’oy. tao». (E. D.) 

TABAQUELIi. IBS. — Nom donné par 
Goédart au Noclua gamma qui te nourrit, 
dit-on, des feuilles do Tabic. et partlcu- 
40 
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liéreinent des partions déjà flétries et des- 
séchées. (E. D.) 

‘TABASenin, TABASilin et TA- 
RAXin. IUT. — On désigne sous ces trois 
nuins des concrétions siliceuses qui se for- 
ment eus nœuds des Bsmbous. Ce fsit sin- 
gulier de concrétious pierreuses formées 
dans l'intérieur de végétaui a frappé l'ima- 
giiiatlun des peuples qui habitent les con- 
trées où croissent les Bambous. Aussi ont- 
ils attribué aui Tabashirs des propriétés 
merveilleuses, et certains d'entre eus en 
ont même fait un objet de vénération. Au 
reste , ce dépdt de silice à l'état solide parait 
peu eitraordinaire lorsqu'on songe que celte 
substance existe en proportion 1res marquée 
■ians les Graminées et quelques autres 
Monoculjlédons, et qu'elle contribue à don- 
ner à leur épiderme cette dureté reinarqua- 
blequi ledistinguedans un assez grand nom- 
bre de cas. (G. G.) 

•TABASTREA. POLïP.— PouriCBssTBïA. 

* T.ABEBUIA. BOT. PB. — Genre de la 

famille des Biguoiiiacées formé par Gomei 
(Obs. bot., II, p. 7, tab. 3), en quelque 
sorte intermédiaire aux genres Bignonia et 
Lundia, différant du premier par ton ca- 
lice bilabié , du second par ses anthères 
glabres, des deux par la cloison de son fruit 
gui est contraire aux valves. Son nom n'est 
autre que celui que porte vulgairement à 
Bio-de-Janeiro son espèce type, le Tabebuia 
ujigittosa, DC. {Bignonia utiginosa, Gomez). 
Uc Candolle, décrit {Prodr. IX, p. 212) IG 
espèces de ce genre, toutes ligneuses et la 
plupart grimpantes. (D. G.) 

* TABELLABIA, IBF. vécÉi. — Genre 

de Bacillariées indiqué par M. Ehrenberg 
{/nfutiotulh., 1338). (G. B.) 

rABEBNÆHOXTAXE. Tabernœmon- 
lana (dédié à TaberiiBmoolanus, botaniste 
allemand du xvi' siècle, auteur d'une 
Histoire des plantes). — Genre nombreux 
de la famille des .Apocynées , formé par 
Linné, dans lequel rentrent des arbres 
et des arbustes des régions intertropicales, 
à rameaux généralement dichotomes, à 
feuilles opposées , dont le court pétiole se 
ddate en fausses stipules (Alp. DC.) iuter- 
pétiolsires ; à fleurs blanches ou jaunes , 
distinguées par un calice persistant, à a 
lobes, qui portent chacun intérieurement 
uue glande) par une corolle en coupe, nue 


à la gorge ; par 5 étamines incluses dont 
l'anthère est longuement acuminée. Leurs 
deux follicules sont charnus , pulpeux , et 
renferment des graines nombreuses, sans 
aigrette , anguleuses, noyées dans la pulpe. 
Dans le V volume du Prodromus (pag. 
361), M. Alp. De Candolle a signalé 85 es- 
peces de ce genre qu'il a divisées en trois 
sous-genres ; a. Tabtrna, à calice quinqué- 
parti; à fruits allongés ou oblongs, recour- 
bés. Il y rangs : 1° Le Tobei-memonlana 
ulilis, Arn., espèce de la Guiane anglaise, 
très curieuse par son suc laiteux non seule- 
ment inolfensif, mais encore formant un 
lait très doux et nutritif. Cette particularité 
est d'autant plus remarquable que le suc 
laiteux des Apocynées est toujours très icre. 
2° Le T. laurifolia. Lin., Joli arbuste de la 
Jamaïque, qu'on cultive quelquefois en 
terre chaude comme espèce d'ornement. 
3" Le T. citri/blia. Lin., également des An- 
tilles, où ses feuilles sont usitées comme 
fébrifuges et purgatives.— b. Brvatamia. Ce 
sous-genre , caractérisé par son calice pres- 
que quinquéflde, qui porte les glandes vers 
le milieu de sa hauteur, ne renferme que 
le TABHtiausotrratix ÉLéGAitr, T. coronaria, 
R. Br. (iVeriwn coronarium, Jacq. ), joli 
arbuste des Indes orientales où il est fré- 
quemment cultivé, de même que dans l'Ar- 
chipel indien. Set fleurs blanches sont 
grandes, doubles et parfumées, surtout la 
nuit. En Europe, on le cultive en terre 
chaude et on le multiplie par boutures. — 
c. Bejotut. Ce tout-genre, dont M. Gaudi- 
chaud avait fait un genre distinct (l’oy. de 
l'Uranie, Botan., p. 450, t. LXI), te distin- 
gue par ton fruit unique , presque globu- 
leux, qui a la couleur, la grosseur et Ix 
forme d'une orange moyenne. Son type «t 
le r. auranliaca, Alp. DC. {Bfjoua auran- 
liaca, Gaudic., loc. cit.). (P. D.) 

TABLIEB. BOT. — On donne ce nom . 
concurremment avec celui de labelle,t une 
division du périantbedet Orchidées, qui te 
distingue presque toujours par des formes 
remarquables et souvent fort tingulicrcs. 
— roy. OBCBIOEZS. (D. G.) 

TABOL'RET. bot. ph. — Nom vulgaire 
employé quelquefois pour les Thlaspi. 

T.ACAUAQDE. BOT. — On confond tous 
ce nom plusieurs résines qui, bien qu elles 
aient été estimées autrefoit comme sub- 
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stances métlidiialcs, particulièrenicnlcmnme 
tuniques et excitantes, sont de nos Jours à 
peu près inusitées. On distinguait plusieurs 
sortes de Tacamaques : La Tacaniaque or- 
dinaire ou d'Amérique, qu'un croit géné- 
ralement produite par i' Elaphrium Ionien- 
l'isum, J.icq. Elle a une odeur assez agréa- 
ble. I-a Tacamaquo angélique ou suMitne, 
qui provient également de l'.Amériqiie mé- 
ridionale et qu'on dit produite par Vkica 
Tacamahacaf Kunth. Sun odeur aromatique 
a été comparée à celle de rAngéliqiie, d'où 
lui est venu ton nom. La Tacomaque de 
llouibon ou de Madagascar , qu'on obtient 
du Calophyllum inophyllum , Lam. (D. G.) 

TACAL'D. roiss. — Nom vulgaire d'une 
espèce de Morue, appelée encore Gade, Mol- 
let ou petite Morue fraîche (Gadus barbalus, 
Bl.). (G. B ) 

*TACAZZEA. lOT. CH. — Genre de la 
famille des Atclépiadéet , tribu des Périplo- 
rées, formé par M. Decaisne {Prodrom. vol. 
VIII, pag. 492) pour un arbuste à rameaui 
en baguettes, à feuillet linéairet-oblonguet, à 
Heurt paniculées, qui rrult en Abyssinie sur 
les bords du Tacazze , d'où est venu le nom 
générique, et qui a reçu le nom de T. venosa. 
Une. Ce genre est voisin desf'eripIoco.JU.G.) 

TACCA. Tacca. bot. ph. — Genre de la 
famille des Taccacées, à laquelle il donne 
son nom , formé de plantes herbacées qui 
croissent spontanément dans les parties tro- 
picales de l'Asie et de l'Océanie , à feuilles 
lunguement pétiolées , palmées ou pinnati- 
Odes, qui présentent les caractères assignés 
à la famille à laquelle elles appartiennent. 
La plus remarquable d'entre elles est le 
Tacca pisaaTiFiDS, Tacca pinnatifida, Forst., 
l'une des plantes alimentaires communé- 
ment cultivées dans les Iles de l'arcbipel 
d'Asie et de l'Océanie. Dans celles-ci , elle 
porte le nom de Pia, Sa racine tuberculeuse 
est extrêmement amère elécre dans la plante 
spontanée; mais la culture l'a un peu adou- 
cie, et d'ailleurs la préparation à l'aide de 
laquelle on en extrait la féculea pour résultat 
de débarrasser celle-ci de tous les principes 
lcres et amers dont elle était mêlée. Cette 
racine est formée de plusieurs tubercules 
ramassés et entremêlés de radicelles. D'après 
M. Mœrenbout ( Voyage aux Iles du grand 
Océan, t. Il, p. 97), pour en exlraire la fé- 
cule, les Océaniens la font tremper dans de 
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l'eau douce , après quoi ils la pèlent, la la- 
vent encore et la cêpent; ils lavent ensuite 
sur un tamis. L'eau qui passe est épaisse et 
blanchâtre; elle dépose une pâte épaisse 
qu'on lave de nouveau à plusieurs reprises 
et qu'on fait sécher ensuite. Par là on ob 
tient une fécule blanche ,' très nourrissante 
et agréable à manger, qu'on prépare de di- 
verses manières et qui entre pour une por- 
tion importante dans l'alimentation des ha- 
bitants. Aujourd'hui le commerce apporte 
cette fécule en Angleterre où elle est très 
estimée. D'après Forster {De plant, escul., 
n* 28, p. S9), elle est préférable même à 
celle qu'on retire du Sagoutier, et non seu- 
lement elle est utilisée comme aliment, 
mais encore elle a quelques usages médici- 
naux. (P. D.) 

TACCACÉES. Taccacem. bot. pb. — 
Petite famille de plantes monocotylédonea 
qui emprunte son nom au genre Tacca, 
établie d'abord par PresI sous le nom de 
Taccées, et généralement adoptée aujour- 
d'hui. Les végétaux qu'elle comprend sont 
herbacés, vivaces, à racine tubéreuse, fécu- 
lente; leurs feuillet sont toutes radicales, 
pétiolées et demi-engainantes à la base, 
tantôt entières, tantdt laciniées. Leurs fleurs 
hermaphrodites , régulières , forment au 
sommet de la hampe une ombelle simple , 
accompagnée d'un involucre à 4 fulioles et 
entremêlée de longs fliamenis qui ne sont 
autre chose que de longs pédoncules stériles. 
Chacune d'elles se compose : d'un périanihe 
coloré dont le tube , relevé de nervures ou 
de cotes taillantes, est adhérent à l'ovaire, 
dont le limbe est divisé en 6 lobes sur deui 
rangs , étalés ou réfléchis et persistants ; de 
6 étamines fort singulières par leurs filets 
dilatés au sommet en une sorte de capuchon 
dans lequel, et sur la paroi interne duquel 
s'attachent 2 loges d'anthères distinctes et 
séparées, à déhiscence longitudinale; d'un 
ovaire adhérent, uniloculaire, mulliovulé, 
à 3 placentaires pariétaux, surmonté d'un 
style court, que termine un grand stigmate 
en parasol , à 3 lobes bifides. Le fruit est 
charnu, indéhiscent, surmonté du périanthe 
petsislant; il renferme des graines nom- 
breuses, à test coriace, dont l'embryon est 
très petit et logé dans la portion basilaire 
d'un albumen charnu. 

La place de celte pelile famille dans la 
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tétie de* hnille* Tégéule* n’est pis déter- 
minée unilbrmémeot pir les botanistes. 
A.-L. de Jussieu ( Gen., p. 56 ) rangeait le 
genre Tacca à la suite de sa famille des Nar- 
cisse*, parmi les genres qui n'avaient avec 
celle-ci qu'une affinité médiocre (Gen. non 
oiminà affinia). M. Rob. Brown (Prodr. fl. 
MOV. HoU., p. 340) le plaça après les Arof- 
dées, comme intermédiaire entre cette fa- 
mille el celle de* Aristolocbiées. D’un autre 
cdté, H.Endlicber regarde ces plantes comme 
rattachée* par des caractères artificiels aux 
Dioscoréacées à la suite desquelles il les 
place. Il est suivi en cela par M. Ad. Bron- 
gniarl. Enfin, M. Lindlej classe cette petite 
famille, dans son alliance des Narcissakt , 
entre les Broméliacées et le* Hœmodoracécs 
(Kepet. kingd.). Son exemple est suivi par 
M. A. Richard {Eléments, 7° édit., p. 615). 

Les Taccacée* croissent dans les parties 
tropicales de l'Asie, de l'Afrique et de 
l'Océanie, où certaines d'entre elles sont cul- 
tivée* comme alimentaires. 

Genres: Tacca, Forst.; — Ataccia, J. S. 
Presl. (P. D.) 

TACCO. Saurolhera. ois. — Genre de 
la famille des Cuculidie (Coucous), dans 
l'ordre des Grimpeurs. Vieillot, qui en est 
le fondateur , lui donne pour caractères un 
bec plus long que la tète, lisse, comprimé 
latéralement, conveie en dessus, droit, den- 
telé sur les bords de la mandibule supé- 
rieure , courbé seulement à sa pointe ; des 
narines oblongues, rouvertes par une mem- 
brane; une langue aplatie, pointue, carti- 
lagineuse ; des orbites nues, des tarses gla- 
bres, annelés; des ailes moyennes, à penne 
bètarde courte, les 2* et 3* rémiges étant les 
plus longues de toute* ; une queue compo- 
sée de dix rectrtce*. 

L'bistoire naturelle des Taccos se réduit 
Jusqu'ici è ce qu'on connaît de l'espèce sur 
laquelle ce genre a été établi. C'est un oi- 
seau d'un naturel peu Sauvage, qui se laisse 
souvent approcher de si près, surtout au 
moment où, immobile sur une branche, il 
est près de fondre sur sa proie, qu'on pour- 
rait te tuer avec un bâton. Il est pluUH 
marcheur que voilier ; son vol est peu 
élevé; il bat des ailes en partant, puis file 
et semble glisser sur un plan incliné. Il fré- 
quente indilféremment les terres cultivées, 
les savanes, les buissons et les forêts. Outre 
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les chenilles et les petits lézards , du genre 
dnolis, dont il se nourrit, l'oiseau dont il 
est question fait également, dit-on, la cbatse 
aux jeunes rats, aux couleuvres , aux gre- 
nouilles, et même aux petits oiseaux. Il place 
son nid sur les arbres, dans la fourche de* 
grosses branches, et le compose de petites 
racines sèches, de mousse* et de feuilles. Sa 
ponte est de quatre ou cinq oeufs, d'un blanc 
sale tacheté de noir. 

Plusieurs noms vulgaires ont été donnés 
è cette espèce par les habitants du pays d'où 
elle est originaire. Celui de Tacco, conservé 
par Vieillot comme nom générique, rap- 
pelle un de ses cris. En effet , elle semble 
prononcer tac co, en articulant durement 
la première syllabe, et en descendant d'une 
octave pleine sur la seconde. Lorsqu'elle 
pousse ce cri, ou toutes les fois qu'elle 
change de place , elle imprime à sa queue 
une secousse de haut en bas. On la nomme 
encore Oiseau de pluie , parce qu'on a re- 
marqué que ses cris étaient beancoup plus 
fréquents lorsqu'il devait pleuvoir; et rieur, 
à cause de l'analogie qu'a un autre cri 
qu’elle pousse soit en volant, soit lorsqu'un 
animal lui porte ombrage, avec de* éclau 
de tire. ' ,-à' 

Les ornithologistes qui ont accepté ce 
genre n'ont admis pendant longtemps 
qu’une seule espère, le Saurolhera irluia, 
Vieill. (Cal. des Ois., pl. 38). Mais une 
nouvelle a élé récemment décrite par 
U. d'Orbigny dans Vlhsiuire nalurelle de 
Cuba, que publie M. de La Sagra; et de 
plus M. de Lafresnaye a reconnu que, sous 
le nom de Saurot. vetula, les auteurs avaient 
jusqu'ici confondu trois espèces disiincle*. 
En sorte que le genre Saurolhera renferme 
aujourd'hui quatre espères , et même cinq, 
sil onycomprend Ie5aur. Bo((a(deBlainv.), 
dont VVagler a fait le type de ton genre 
Geocorevo:. Nous allons les énumérer. 

Le Tacco dk la Jauaique. Saur, jamai- 
censts. deLafr. (Bec. lool., 1847, p. 351). 

Le Tacco de Saint- D onmccE. Sour. domi- 
nicensis. de l.afr. (loc. cil., p. 355; Buff., 
pl. enl., 772, tous le nom de Tacco ou 
Toucou à long bec de la Jamaïque). 

Le Tacco vieillaed. Saur, t-elula, 'VWll. 
(Gai. des Ois,, pl. 38). Il habite Saint-Do- 
mingue, d'après Vieillot. M. de Lafres- 
naye présume qu'il appartient plutôt à quei- 
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que autre tie dea Aniillei. Ce sont ces trois 
espèces que l'on a cunfundues, selon ce der- 
nier auteur, sous te même nom de 5aur. 
velula. 

Le Tscco DI Ueruic. Saur, iterlini, 
D'Orbignj (Hiit. de Cuba, par M. de La 
Sagra;d<Ias, pl. 2S). Il habite Cuba et 
probablement la Martinique, selon M. de 
Lafresnajre. 

Le Tscco ne botta. Saur. Bollæ, de Bl. 
Saur, califomiana, Less. (5uppl. à Buff., 
I. VI, p. 210). Geococcyxvartegaltu, Wagl., 
de la Californie. C'est sur cette espèce que 
Wagler a fondé son genre Ceococcyx. Boié 
en avait fait un Diploplerus, sous le nom 
spécifique de l'iaticus , et Swainson un Ltp- 
Mtoma. (Z. G.) 

•TACC0CIJ.\. OIS. — Nom latin, dans la 
méthode de M. Lesson, du genre Taccdide. 

*TACCOIDE. Taccotua. ois. — Genre 
de la famille des Cucufida (Coucous), dans 
l'ordre des Grimpeurs, établi par M. Lesson, 
qui lui donne pour caractères un bec moins 
long que la tête , beaucoup plus haut que 
large, très comprimé sur les cétés, à man- 
dibule supérieure très convese , recourbée 
et crochue au bout; des narines peu appa- 
rentes, en fissures basales , cachées par les 
plumes du front; des ailes courtes, poin- 
tues; des tarses médiocres, robustes, scu- 
lellés , terminés par des ongles très petits. 

La seule e.<pèce qui compose ce genre est 
leTsccoioi Lescbekaclt, Tacc. Leschenauttii, 
Less. {Trait. d Omüh., p. 111). Oiseau du 
Brésil. (Z. G.) 

•T.ICIIEA, Flemmlng. ois. — Synonyme 
de Dronmius, Vieill. (Z. G.) 

TACHE-NOIRE, poiss. — Nom spéci- 
fique vulgaire du Cbétodon à une seule ta- 
che, Cluetiidon unimaculaius, Bl., pl. 201, 
fig. I. (G. B.) 

TACniA. — Voy. tacbie. 

‘TACUIADENl'S. bot. rii. — Genre de 
la famille des Gentianées établi par M. Grise- 
bacb (Genlia., pag. 200; Prodr., vol. LX , 
p. 81 ) pour des herbes et sous-arbrisseaux 
de Madagascar, détachés des Lisianlhus, 
remarquables par leurs fleurs blanches, 
dont la corolle a un long tube grêle, élargi 
en cloche à l'eitrémité, et un limbe à S 
lobes étalés. On eu connaît S espèces ; son 
type est le T. carinatus, Griseb. {Lisianihuj 
caiinolus, Lamii.). ' (D. G.) 
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I TACHIBOTE. Tachibota. bot. rn. — 
Genre rangé comme douteux à la suite de 
la famille des Bixacées. Il a été formé par 
Aublet (Guian., vol. I, pag. 287, t. 1 12) 
pour un arbrisseau de la Guiane, dont les 
fleurs blanches, petites et en grappes, se font 
remarquer parce que, avec un calice quin- 
quéparti et cinq pétales , elles ont 6 éta- 
mines et un pistil trimère. Cetie espère 
encore unique a reçu le nom de T. guianen- 
sts,Aubl. (0. G.) 

TACBIE. Tachia. bot. ph. — Genre de 
la famille des Gentianées formé par Aublet 
(Guiaii, vol. I, pag. 15, tab. 29). Sur les 
cinq espèces auxquelles ce nom générique 
avait été appliqué, M. Grisebach en a eiclu 
quatre, et il n'a conservé dans ce genre que 
le Tachia guianentis, Aubl. , arbre des fo- 
rêts humides de la Guiane et du Rio-Negro , 
à grandes feuilles coriaces , et à grandes 
fleura jaunes en entonnoir. (D. G.) 

TACillUALIE. Tachigatio. Boi. pu. — 
Genre de la famille des Légumineuses-Cæ- 
salpiniées, formé par Aublet(Guian., vol. I , 
p. 372). Il comprend des arbres de l'Amérique 
tropicale, à feuilles brusquement pennées, a 
fleurs jaunes, en épis paniculés. Son type est 
le T. paniculola, Aubl. De Candolle n'eu 
signalait que 3 espèces dans le Prodromus, 
Vol. II, p. 187. Plus récemment il en a 
été décrit 8 nouvelles, dont G par M. Tu- 
lasne. (D. 0.) 

TACIIINA. ms. — Voy. TicumE. (E. D.) 

*TACIIINAIRES. Tarhmaria. ms. — 
Sous-tribu de l'ordre des Diptères, division 
des Créopbiles , tribu des Miiscides, famille 
des Athéricères, créé par M. Macquart(Di;i(., 
Suil. à Buffon, 1833; Ann, Soc. ent. Fr., 
1815-1818), adoptée par la plupart des 
entomologistes modernes, correspondant ,iu 
genre Tachina, Meigen, et à la tribu des En- 
lomobies de M. Robineau-Desvuidy. 

Les Taebinaires ont pour caractères : 
Trompe ordinairement épaisse ; palpes al- 
longés; épislome souvent saillant; péristome 
bordé de soies; front habituellement large; 
antennes couchées; style assez épais dans 
une partie de sa longueur, nu ou quelque- 
fois pubescent, le plus souvent de trois 
divisions distinctes, dont les deux premières 
ordinairement courtes ; abdomen portant 
des soies au bord des segments , et le plus 
souvent d'autres au milieu des deuxième 
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et troisième; pieds munis de soie : polules 
et crochets des tarses grands dans les ni&les; 
ailes écartées, quelquefois une pointe au 
bord estérieur, à l'eitrémité de la nervure 
médiastine esterne. 

Dons ces derniers temps. M. Marquart(/oc. 
cit.) a tiré de bons caractères, tant pour la 
distinction des espèces, que pour celle des 
seses, de la disposition des nervures des ailes, 
et il a étudié ce sujet avec soin. Nous ne 
pouvons pas en parler ici. 

A l'état parfait, les Tachinaires vivent sur 
les fleurs; mais les remelles déposent leurs 
œufs sur les Insectes, particulièrement sur 
les Chenilles , et les Jeunes larves , à leur 
naisssance, pénètrent dans le corps, s’ali* 
mentent de la substance adipeuse qui y 
abonde; et après y avoir subi tout leur dé* 
veloppement. elles sortent de leur prison. 
On a constaté la présence de larves de Ta- 
rhinatres dans un grand nombre d'insectes 
d'ordres différents, et l'on doit à ce sujet 
des remarques intéressantes à MM. Léon 
Dufour, Robineau-Desvoidy, Lepelleiier de 
Saint-Fargeau, etc. 

On connaît un nombre énorme d'espèces 
de Tachinaires. C'est principalement les 
espèces européennes qui ont occupé les 
naturalistes, et particulièremrnt Meigen, 
Harris, Fabricius, WicJemann, et MM. Zet- 
lerstedt, Camille Rondani, Robineau-Des- 
voidy, Macquart, etc. On a formé, dans cette 
sout-tribu, un nombre assez considérable 
de coupes génériques. M. Robineau Des** 
voidy (Essai sur les MyodatreSf 1830, et 
Myodaires des environs de fans, dans les 
Annates de la Soc. enlomologique de Fr , 
1844, 1816, 1847) a surtout créé beau- 
coup de genres : nous nous bornerons à 
indiquer ceui adoptés par M. Macquart, 
dont nous suivons la méthode dans ce Dic- 
tionnaire, et qui sont au nombre de 31. 
Ces genres sont les suivants : Echinomyie , 
Cuphocère, Micropalpe» GoniCt PachystylCt 
lUigériet 7'/iri/p/occra , Aphriet Siphone ^ 
Hkamphine^ PhynchosiCt Chrysosomet Poli- 
dée , Plagie , Donc , Trixa , Pietnorée , 
Exorisle ( Senometopie ) , Eurtgaster^ Ma- 
sicère ^ Metopie t Lydelle^ Tachine, Cïytio, 
Miltogramme ^ A/yo6ic, Zophromyie, Cassi- 
lU^myiCf .9cn‘coccrc, Ptilocère, Melanophore. 
— Foy. ces mots. (E. D.) 

TACD1IME. Tachina (rax^;, prompt). 


tNs. — Meigen (in lltiger Mag.^ 1803) a créé 
sous ce nom un genre de Diptères, de la 
famille des Albéricères, tribu des Muscidet, 
qui est devenu pour les entomologistes mo- 
dernes une sous-tribu distincte, celle des 
Tachinaires ou En(omo6rc$ {voy. cet mots); 
mais quoique restreint fortement, le genre 
Tachina comprend encore, d'après M. Mac- 
quart, une cinquantaine d'espèces la plu- 
part propres à l'Europe. 

Les caractères particuliers aui Tarhines 
sont les soivanls : Corps étroit : face un 
peu oblique, pre<que nue; épisiome non 
saillant; front ordinairement rétréci dans 
les mâles; antennes atteignant l'éplstome : 
deuiième article allongé , et troisième tan- 
tôt de la longueur du second, tantôt double ; 
yeux nus; première cellule postérieure des 
ailes enlr'ouverie avant l'extrémité de l'aile : 
souvent une pointe au bord extérieur, etc. 

Les larves des Tachines vivent dans les 
chenilles. 

Nous citerons comme types : la Tacbinb 
DES LAitvEs, Tachina larrarum, Meig., Lin., 
Fabr. , qui est entièrement noire, et se trouve 
dans toute l'Europe. 

El des espèces de France, telles que : La 
Tachina lalifrons^ qui forme le genre Forta 
de M. Robineau-Desvoidj. — La T. oblonga^ 
type du genre Acemya Rob.-Desv. — La 
T. pallipalpiSt genre Cuerinia, Rob.-Desv. 

— La T. cyliadrica, genre Meigenia^ Rob.- 

Desv,, etc, (E. D.) 

T.4Cnii\l)S prompt. agile), rfs. 

— Genre de Coléoptères pentamères , tribu 

des Tachy^K)riniens , créé par Graveohorst 
{Monogr. Vicropterorum ^ 180ü, p. 135), 
et adopté par Erirhson {Gencra ei spec. Sla- 
pkyhnorum t p. 224). 41 espèces ont été 
rapportées à 'e genre 25 appartiennent à 
l'Amérique, 12 à 'Europe, 3 à l'Asie et 1 
seule est propre à l'Afrique. Nous citerons 
comme l'y rapportant les T. Silphoides, sub- 
terraneus, Lino., ru/lpes de G.. (lavipeSy bi- 
pusiulatus , margmelluSt h'.f etc., etc. Ce 
genre offre |»our caractères : Antennes fili- 
forme.s, de onze articles; palpes maxillaires 
filiformei; languette bilobée ; éljtres plus 
longues que la poitrine. (C.) 

*TACI!II*IIO\E. Tachiphonus. ois. — 
Genre créé par Vieillot dans la famille des 
Tangaras. — l'oy. takgaba. (Z. G.) 

*TACOlJAIS. Tachuris, ois. — Genre 
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de II ramille des Huscicapidces, dans l'ordre 
des Passereaui, établi per M. de Larresnaye, 
qui lui donne pour caractères un bec grêle 
comprimé, une queue arrondie, des ailes 
très courtes, arrondies. 

L'espèce sur laquelle ce genre a été fondé 
a été rangée par Vieillot, G. Cuvier, et 
beaucoup d'autres ornilhologlstes parmi les 
Roitelets; mais elle diffère de ces dernières 
par sou bec , qui est déprimé a la base et 
non comprimé latéralement dans sa lon- 
gueur; par ses narines découvertes et nul- 
lement cachées par de petites plumes dé- 
composées dirigées en avant; par des doigts 
antérieurs très longs et très déliés, armés 
d'ongles également longs, minces et très 
atténués, mais peu courbés; un pouce court, 
quoique armé d'un ongle fort, tous carac- 
tères opposés à ceui des Roitelets. Elle en 
diffère encore par des ailes très courtes, très 
rondes, par une queue fort arrondie et non 
écbancrée. Enfin , d'après le témoignage de 
d'Aizara, c'est dans les terrains couverts 
d'eau et de joncs que se tiennent les Taebu- 
ris, ce qui, sous ce rapport, les rapproche 
beaucoup plus des Fauvettes riveraines que 
des Roitelets; aussi, U. de Lafresnajte les 
place-t-il dans la section de ses Gobe-mouches 
riverains {Mmcicapidœ riparia). 

Deux espèces , selon lui, font partie de ce 
genre : La première est le tacucris ountco- 
um. Toc. omnicolor, de Lafr.; Itegulus ont- 
nicoior, Vieill. (Gai. des Ois., pl. 166); la- 
churit ni, Aizara, fort bel oiseau à huppe 
composée de plumes noires, jaunâtres et 
rouges ; à Joues bleues , à nuque et gorge 
Manches ; à dos et croupion verdètres , à 
parties inferieures jaunes, à l'esception des 
sous-caudales, qui sont rouges. 

Il habite le Brésil, particulièrement les 
forêts qui bordent le Rio Grande. 

La seconde est le TACuunis kuibatse. Tue. 
nipricarts, de Lafr. ; Aylv. nigricans, Vieill. 
( .Vouocou Dictionnaire d'hisloire naturelle, 
t. XI, p. 201); petit Tachuris noirdire , 
Azrara. 

On le trouve eu Paraguay et aui environs 
de la rivière de la Plata. (Z. G.) 

TACUlDÆItlUS (va^ù; , rapide; 6a.*»w . 
je marche). Dupont (Cal., 3* éd., p. 6). iss. 
— Synon. de Psilocera, Brullé. (C.) 
a* TACUVBATES (vaxvi, rapide; Çai',u, 
je marche), bept. — Genre de Geckotieus , 
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indiqué par M. Fitzinger (Sgsl. Itepi. , 
1813). (G. B.) 

*TACnVDROME. Tachydromus (raxvc, 
prompt; course), sept. — Genre de 

Lacertiens créé par Daudin , et placé, par 
MM. Duniéril et Bibron, dsns le groupe des 
Cœlodontes - Leiodactyles. La tète de ces 
Reptiles est pyramido-triangulaire, le corps 
plus haut que large, le dos conveie, le 
ventre plat , les Oancs légèrement arqués en 
dehors; la queue est plut longue que chez 
aucun autre Lacertien, et forme quelquefois 
seule les trois quarts de la longueur totale 
de l'animal. La langue est couverte de pa- 
pilles, dont la forme distingue les Tacby- 
dromes entre tout les Lacertiens cœlodontes : 
cet papilles ont la forme de plis en che- 
vrons s'emboîtant les uns dans les autres, 
et dont le sommet est dirigé en avant. On 
connaît deux espèces de ce genre ; le Tacbv- 
naoiiE A SIX XAiEs ( Tach. sexlinetUus ), dont 
les écailles dorsales sont disposées sur quatre 
séries longitudinales; et le Tachvoxois ja- 
ponais (Tack. japonicus ), dans lequel les 
écailles forment six séries. (G. B.) 

«TACUYOnOMIE. Tachydromia (vaxù„ 
prompt ; dpoVio; , coureur ). ms. — Genre 
de Diptères, de la famille des Tanystomes, 
tribu des Empides, créé par Ueigen (A'fassi/'., 
1801), et adopté par MM. Itobineau-Des- 
voidy et Macquart. Les Tachydromia, carac- 
térisées principalement par leurs antennes 
de deux articles distincts, le dernier ellip- 
tique et aplati, ne comprennent qu'une 
dizaine d'espèces propres à l'Europe et qui 
y sont assez rares. Nous citerons comme 
type leT. fuscipennis, Fall.,qui se rencontre 
en juillet , sur le tronc des arbres. (E. D.) 

TACHVDBOMIEAS. Tachydromia. uis. 
— Meigen (^yst. Beschr., III, 1823 ) donne 
le nom de Tachydromûa à une tribu de Dip- 
tères, de la famille des Tanyitomes, ayant 
pour caractères des antennes ii'oITrant que 
deux articles distincts, avec une soie ter- 
minale, une trompe courte, perpendiculaire; 
des pelotes entre les crochets des tarses, etc., 
ne comprenant que les genres HÉTiaoneoaiE, 
TAcavDaouiE, et DeAPérés, et se rappor- 
tant en grande partie à la tribu des Ebpides 
(l'oy. ce mot) de M. Macquart. Latrcilla 
(Gen. Ins. et Crust.) a donné à cette tribu 
le nom de Sicus, et M. Weslwood celui de 
Tachydromida. (E. D.) 
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TACBYDROMIS , lllig. ois. — Sjnon. 
de Cursorius, Latb. Genre fondé sur le 
tüurt-oiie habaUt. (Z. G.) 

TACill EnGCS ( Ta;(vfp)^; , sgîle ). ras. 
— Genre de Coléoptères létrsméres , divi- 
sion des Érirhinides , fondé par Sebranherr 
( Disposilio melhodica, p. 356 ; Gen. el ipec. 
Curculio., sya., t. 111, p. 4S9, 7, 2, p. 378) 
et qui est composé de 13 espèces ; 9 sont 
propres à l'Europe, 3 à l'Amérique et 1 est 
originaire d'Afrique ( cap de Bonne-Espé- 
rance). Telles sont les T. solicis, Lin., sali- 
celi, cranus, F., etc. (C.) 

TACDYGLOSSdS (vaj^vç, rapide; rl«a- 
aa , langue). nAii. — llliger proposa ce nom 
pour remplacer celui d'Écbidné. — Foy. ce 
mot. (G. B.) 

TACUVGOKIJS ( Taxbyowfç , qui a des 
pieds rapides ). ras. — Genre de Coléoptè- 
res tétramères, division des Rbampbides, 
établi parScbmnberr (Gea el spec. Curculio., 
syn., t. I , p. 31 1 ; V, 4G3) et qui est com- 
posé de 5 espèces américaines. Telles sont 
les T. borridus (èeconlei, DcJ.), hydropicus 
phalangium, Cbev., et/isscicuJosus, Scbr.(C.) 

TACilYLYTE (de vaxùt, vite; et }vu , 
dissoudre), nra.— Substance noire, vitreuse, 
amorphe, appartenant à l'ordre des silicates 
doublet, alumineui, à bste d'oijdule de fer 
et de ses isomorphes, et qu'on a trouvée dans 
le basalte, près de Dtansfeld, et au Vogels- 
gebirge. Elle fond avec la plus grande faci- 
lité en un verre incolore, et elle est décom- 
posé entièrement par l'aride chlorhydrique. 
Sa densité est de 2,5. C'est à Breitbaiipt 
que l'on doit la distinction de celle sub- 
stance. (Del.) 

* TACIllHEAilS (vox”;, rapide; pô>iç , 
colère), seet. — Genre de Couleuvres indi- 
qué par Wiegmanii (in iV. Àct. nal. eur., 
XVII, 1834). (G. B.) 

* TACIIVItiECTES (raxùr, rapide ; vox- 

tô;, nageur), sept. — Genre de Couleuvres 
indiqué par M. Filzinger ( Sysl. Aap(. , 
1843 ). (G. B.) 

TACHYOPUS, Sturm(Cal.,1843, p.352). 
ras. — Synonyme de Taehypoiiut, Schoen- 
lierr. (C.) 

’I'.ACIIÏPETES. OIS. — Nom générique 
latin de la Frégate, dans la méthode ana- 
lytique de Vieillot. (Z. G.) 

TACI1ÏPETE9 (rxxoo.7oî, qui «oie ra- 
pidement), Chetrolal, Dcjean (Catalogue, 


3'éd , p. 443). ras.— Synonyme deGyiuii- 
drophlhatma, genre nouvellement fondé par 
Tb. Lacordaire ( Monogr. des Col. subpext. 
de la fam. des Phytophages, 1848, p. 256), 
el qui fait partie des Clylhrides clylhridécs 
de cet auteur. (C.) 

*TACII3PEZA ( Taxe; , prompt; «iÇo, 
pied), ras. — Ueigen (Sysl. Beschr., VI, 
1830) désigne sous cette dénomination un 
genre de l'ordre des Diptères, famille des 
Tanystomes, tribu des Empides, qui n'est 
pas indiqué par M. Hacquart ( Dipl. des 
Suites à Buffon). (E. D.) 

T.ACHVPLEL'S(tsxv(, prompt; na- 
viguer). Cette coupe générique, établie par 
Leacb, n'a pas été adoptée par U. Uiloe 
Edwards, qui la considère comme étant syn. 
du genre des Limteus. — Foy.ee mot. (H.L.) 

* TACnVPLOTÈRES. ots. — Sous ce 
nom, Rilgen a établi, dans l'ordre des Pal- 
mipèdes , une division qui comprend les es- 
pèces de la famille des Anolida qui, comme 
les Canards proprement dits , sont habiles 
à nager. (Z. G.) 

TACHTPORIKIEKS, Tachyporini. m. 
— Seconde tribu de l'ordre des Coléoptères 
se rapportant à la famille des Bracbélytres, 
établie par Eriebson (Gcn. et spec. Slaphyli- 
norum, p. 213) sur ces caractères princi- 
paux : Stigmates prolboraciques visibles; 
antennes insérées au dessous du bord laté- 
ral du front. Genres ; Hypoajptus, Conurui, 
Tachyporus, llabrocerus, Tachinus, Tricho- 
pbtus, Ooletobius, ilyceloporus , Tanygna- 
Ihus et Elliptoma. Les Ilypocyptus et Tony- 
gnaihus sont tétramères et tout les autres 
genres sont pentamères. (C.) 

TACIIYPORLS ( , rapide ; iTBpè;, 

passage), ras. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, tribu des Tachyporinient, créé par 
Gravenfaorsl (ifonographia Micropterorum, 
1, 137) et adopté par Eriebson (Gen. et 
spec. Slaphijlmorum, p. 231). Ce genre ren- 
ferme 26 espèces ; 20 sont originaires d'Eu- 
rope, 5 d'Amérique et 1 seule est propre 4 
l'Afrique (Egypte). Nous citerons seulement 
les T. obtusus el chrysomelmus. Lin. (C.) 

•TACIlYPTEiXA (rox"! , rapide : , 

volant), ras. — Genre de Lépidoptères, de 
la famille des Nocturnes, tribu des Bomby- 
rides, créé par Germar(Boffl6yc., I, 1811), 
el qui n'est pat adopté par UM. Duponch^ 
el Boisduval. (E. D ) 
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•TACHYPTEBIS (T>x»ii rapide; <2 ■- 
p^, aile), Kirbr (Fauna bor, Am., p. 159). 
MS. — S;n. de MelanopkHa, Escbiebolu, 
CaalelDau, Gorj'. (G.) 

*TACHVPI'S(t«x>>(, rapide; «où;, pied , 
Weber, ms. — SjDODyme de Carabui , 
Linné et Dejean. (C.) 

TACIIÏPIIS (r«x>!î, rapide; «ovj, pied). 
MS. — Genre de Coléopières pentamères, 
tribu des Carabiques lubulipalpes , proposé 
par Megerle et adopté par Latreille ( llègnt 
an. deCuv.,1. IV, p. él8), et Drjean (Spfc. 
ffén. des Coléopt., V, 192) comme division 
de leur grand genre Beubidiuu. Les es- 
pèces suivantes, T. Caraboides 111. (ptcipes), 
palliptt Durs., appartiennent à l'Europe et 
a l'Asie. (C.) 

TACHYS (vox^s, rapide), ms. — Genre 
de Coléoptères pentamères, tribu des Cara- 
biqiies subulipalpes, propoaé par Mégerle et 
adopté par Dejean (r'alal., 3* édit., p. 56) 
comme 3* division de son grand genre des 
Bembidium. 34 espères rentrent dans ce 
genre; 16 appartiennent à l'Europe, 16 à 
l'Amérique , 5 à l'ATrique , et une seule est 
propre à l'Asie; telles sont les T. inorna- 
lus, flavicauda, epAippialus Sa;, mfescent 
Dej., etc., etc. (G.) 

•TACIIYSCELIS (t»x!<:, rapide; »«- 
, Jambe), eerr. — Genre créé par M. Fit- 
linger parmi les Lacertiens ( Syil, Repl., 
1814). (G. B ) 

TACHYSDBE. Tachysunu (vax»;. agile; 
oùpa', queue), vous. — Genre de Poissons 
Ualacoptér;giens, Siluroldes, que Laré- 
pède établit d’après une peinture chinoise, 
et auquel il trouve un caractère spécial dans 
la queue langue et déliée ; caractère qui lui 
fournit l’appellation générique; mais cet 
organe ne dépasse guère les proportions 
qu’il présente cher les animaui du genre 
Pimélode, dans lequel ce Poissen doit con- 
stituer l'espèce Pimelodus Tachiturut Val. 
( TarAisurus cAineiuis Lac.). (E. Ba.) 

•TACHYTA (taxùtns, rapidité), ms. — 
Genre de l’ordre des Coléoptères penta- 
mères, tribu des Carabiques subulipalpes, 
établi par Kirb; (Fauisa bor. Am., p. 56, 
pl. 8, fig. 6) , et qui a pour type et espèce 
unique la T. picipes, originaire de l'Amé- 
rique septentrionale. (C.) 

TACIIYTES (raxvs, vif). MS. — Genre de 
la famille des Larrides, de l'ordre des Hymé. 
t. su. 


noptères, établi par Panser, sur des espèce- 
dont les mandibules sont longues, arquées 
et terminées en pointe aiguë; les antennes 
Gliformes avec leur premier article renOé à 
l'eitrémité; les Jambes épineuses, etc. Nous 
citerons les T. etmea (Andræna etrwea 
Rossi), de l'Europe méridionale, et T. pom 
pili/oi-misPanz. Ce genre correspond à celui 
de Lvcopsd'Illigrr. (Bl.) 

*TACI1YI'9A (t<sxÙ;, prompt), ms. — 
Genre de Coléopières hétérotarses , tribu 
des Aléocbariuiens , établi par Erichsou 
( Généra et speciei itaphylinorum , p. 69 ) , 
et qui est composé de 17 espèces européen- 
nes; telles sont les T. atrala Gr., exarala, 
carbonnrra Alann., cosrulea .Sahl , etc. (C.) 

T.ACSOME. Tacsonia. bot. pu. — Genre 
de la famille des Passinorées, formé par Jus- 
sieu (Généra , pag. 398) pour des arbris- 
seaui grimpants au iiiuyen de vrilles, pro- 
pres à l’Amérique tropicale , qui ont tout le 
portées Passiflores, mais qui s'en distin- 
guent essentlellemenl par leur périanibe à 
long tube et à limbe divisé en 10 lobes suc 
deui rangs. De Candolle a décrit (Prodrom., 
vol. III, pag. 333) 26 espèces de Tacsonies, 
auiquelles il faut en ajouter aujourd'hui 
environ dix nouvelles. Ces plantes ont été 
subdivisées en deux sous-genres : a. Eutac- 
tonia, dont nous citerons pour exemple le 
T. aduUerina,Juss.i. — b. DiOephana, dont 
nous choisiront pour exemple le T. glan- 
dulosa, Just. (D. G.) 

'TACL'A. MS.— Genre de la tribu des Ci- 
cadiens, établi aux dépens du genre Cigale 
(Cicada) des auteurs, par MAI. AmyotetSer- 
ville (Insectes hémiptères. Suiles à Buffem, p. 
461). Le type est le Cicada speciosa Illiger. 
De Java. (Bi..) 

*TADE. poiss. — Nom spécifique d’un 
Aluge, le Mugit Tade, Forsli., appliqué par 
H. Ehrenberg A un Aluge de la mer Rouge. 

(G. B.) 

TADOBKE. radoma. ois. — Division 
générique de la famille des Canards, qui a 
pour type l’dnas lodoma Linn. Voy. ca- 
habd. (Z. G.) 

*TÆA1ARIS ( ToivopA^ , nom mytholo- 
gique ). MS. — Genre de Lépidoptères , de 
la famille des Diurnes , tribu des Papilio- 
nides, créé par Hubner (Cal., 1816), et ne 
comprenant que des espèces étrangères à 
l'Europe. (E. D.) 
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T.F.MA (tou>i 9, bandfleUe, ruban), 
pniüs. — Ce nom générique , qui indique l« 
forme générale du corpt des Poissons tui- 
qiirls il 1 été donné, a été appliqué, par 
Aristote, Artedi , Linné , Omelin , Réton , 
Rondelet, Atdrorande, Walbaum, Willugb- 
b;, Larépède, à différents Poissons qui se 
rapportent à pinaieurs genres de Tcniuldes ; 
aui Trachyptères , aui Gymnétres, aui Cé- 
|ioles. Le même mot a été souvent employé 
comme épUbéte, pour indiquer un caractère 
spécifique. (0. B.) 

TeSlIA. nEt.u. — l'op. xaniA. 

TFSIANOTE. ranianolus (raivi», ban- 
delette ; »Slo; , dos ). roiss. — Ce genre , 
rréé par Lacépède , comprend des Poissons 
osseut Acaiithoptérygiens qui ne doivent 
pos rester unit, non seulement dans la 
même coupe générique, mais encore dans la 
même famille. Ainsi le Tanionole Iriacan- 
tha apparlient aui Joues cuirassées , et 
forme, prés des Scorpcnes, un petit genre 
qui te distingue par l'estrême eompression 
du corps, et par la hauteur de la dorsale 
qui s'unit à la caudale. Le Tanianole large 
raie apparlient , par la figure que Lacépède 
y rapparie, à une espèce du genre Apiste 
(.Ifi. lænianolus, Cuv.); mais le Poisson lui- 
même, dont Ijicépède a emprunté la des- 
cription à Commerson , est de la famille des 
Labroldes, et constitue, parmi les Malacan- 
thés, l'espèce JUal. tænialui, Cuv., tandis 
que la figure qui appartient réellement au 
poisson de Commerson , a fourni à Lacépède 
aon Labre large-raie. (E. Bs.) 

■TÆKIAPTERA ( viofa , bandelette; 
sitip'», aile), tus. — M. Hacquart (DtpI., des 
Suitei à Buffon, II, 1 835) a créé tous ce nom 
un genre d'insectes, de l'ordre des Diptères, 
famille des Athéricères, tribu des Uuscldes. 
Dne seule espèce entre dans ce genre , c'est 
la T. triviltala , provenant de l'Amérique 
septentrionale. (E. D.) 

«T.eiVIOCAMPA (Taivia, bandelette; 
sâ|iir>i, bruyère), uis. — Genre de Lépido- 
ptères , de la famille des Nocturnes, tribu 
des Mirrolépidopièret , créé par U. Guénée 
{Ann. soc. cal. front., 1™ série, I. Vil, 
1839) , d'après 51. Agsssii , et qui n'a pat 
été adopté par Uuponcbel. (E. D.) 

•T.EIMIOCARPE. Ttmiocarpum (tco- 
vio, bande, ver; ««pv5<, fruit), bot. rn. — ' 
Genre de la famille des Légumineuses Pa- 


pilionacées établi par M. Desvaux (.4an dei 
SC. nutur. , 1'* tér., vol. IX, pag. 42(1) 
pour le Doliehos articmlalns, Lam , toot- 
arbritseau voluble, de l'Amérique tropicale, 
dont la gousse hérissée , pluriloculaire, est 
sinueuse à ton bord; c'est le T. articulalum, 
Desv. (D. G.) 

T.C8II0IDE (toivi'o, bandelette, ruban ; 
tTio(, forme), roiss. — Lacépède créa ce nom 
pour un Poisson de la famille des Gobioldes, 
qui doit constituer, dans le genre Amblyope, 
l'espèce que 51. Valenciennes nomme Aa- 
BlTOPE neaiARiitx!i, Amblgopus hermannhu. 
Pour la valeur de cette création générique 
de Larépède, ooy. l'art, aiblyops. (E. fit.) 

TÆ3ilOIDE8. TanhiM (votvio, bande- 
lette, ruban ; sTJo;, forme), roiss. — Sous le 
nom de Tienioldes ou de Poissons en ruban. 
Cuvier a formé un groupe naturel de Pois- 
tons Acantboptérygieiis, très voisins des 
Scombéroldes, ayant aussi de fort petites 
écailles, et dont le corps, très allongé et très 
aplati sur les cfiiés, eiplique le nom géné- 
ral qui les désigne. Si l'on distrait de cette 
famille les geuret Lépidope elTrichiure, qui 
sont mieux placés en appendice à la On de' 
la tribu des Scombéroldes à fausses pinulet 
et tant armure à la ligne latérale , on peut 
diviser les Tcniuldes en deux tribus ; 

I. Tenloldes à bourbe peu fendue, à mu- 
seau protractile ; genres : Traehgpière, Gym- 
nèire et Styléphore. 

II. Tcnioldes à bouche grsnde et fendue 

obliquement, mais non esteusible; genres; 
Cépole et Lophote. (E. Ba.) 

• TÆKIOraYLLE. Tsenlophyllum (t»i- 
>i's, bande, ver; poUsv, feuille), bot. m. 
Genre de la famille des Orchidées, tribu des 
Vandées , formé par M. Blume ( Bijir., 
psg. 225) pour des plantes herbacées, épi- 
pliytes , petites et acaules, de Java, à feuilles 
fosciculées linéaires , à très petites lleuix en 
épi. M. Blume en a fait connaître quatre 
espèces, parmi lesquelles nous citeront le 
T. plonduloium, Blume. (D. G ) 

*T,ENIOPTÈRE. raniopfera. ois. — 
Genre de la famille des Mtucicapidee (Gobe- 
bloucbes) dans l'ordre des Passereaux , ca- 
ractérisé par ua bec plut large qu'épsis , 
druit, fort, légèrement crochu, à la pointe, 
un peu renOé et garni de fortes mousuchrs; 
les deux premières rémiges échancréet sur 
le cdté , la troisième la plut longue de tou- 
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ips; UD« queue égale, formée de douie rec- 
Iriœi iaclinée* en debore et à barbe aolé- 
rieure plut longue à l'eitrémité. 

Ce genre, qui depuii fort longtemps avait 
été indiqué par d'Aura , sous le nom de 
l'epoata, nom que U. Letton a adopté, a 
été fondé par le prince Cb. Bonaparte sur 
lies oiseaui d'Amérique fort voisins des Ty- 
rans par leur taille, leurs formes robustes, 
et quelques uns de leurs caractères. Doié , 
de ton cété , a distingué les mêmes oiseaui 
sous le nom générique de Xolmis. 

Les espèces que i'on y rapporte sont le 
TsKioprèai nrosis. Tan. ptpoaxa. Tyran- 
nus pepooaa Vieill. (Temm.,pl. coi., 551), 
des rives de la Plata ; — le Tyr. coronatus 
Vieill. (Tabl. ency., p. 1855); Uusci. vitti- 
prraLicbt. (Cal ). du Paraguay; — le Tyr. 
dotninicania Vieill. (loc. cil.); — le Afusci. 
nasta Licbtt (Cat., n* 557); — le Tyr. ru- 
fivenlris Vieill. (ioc. cii.), des environs de 
Monte-Video; — le Tyr. alricapitlus Vieill. 
(loc. cii.), du Paraguay; — le Uusci. la- 
niopltra Cb. Bonap. (Jour, ofth» Av. of PMI., 

I. IV , p. 370) ; — le .Vuici. violenla Cb. 
Ilonap. (loc. cri.) ;— le Musc), vtlaia Licbtt. 
(Cat. , n° 555), du Brésil ; et le Pepoasa sla- 
vida Lest. (Beu. Zool., 1839, p. 102 ) , de 
Valperaiso. 

Tout ce qu'on connaît de l'bistoire de cet 
oiteaiii , c'est que quelques uns d'entre eut 
marchent avec célérité, qu'ils restent à terre 
pour faire la chatte aux Insectes , et que 
leur vol est lent et court. (Z. G.) 

* TÆKIOPTERIXÉES. Tœnioplerina. 

OIS. — Sout-familleélablie par le prince Ch. 
Bonaparte dans la famille des Uuscicapida 
et fondée particulièrement sur le genre Ta- 
nioptera. G. -R. Gray (List, of lhe généra) 
rompreod dans celte sous-famille les genres 
Tanioplera , Licheaops , Knipolegus , Fluni- 
cola, AruniUnicola , Aleclurus et Guiieme- 
les. (Z. G.) 

* TÆNIOPTERIS. aor. rots. — Genre 
de Fougères fossiles fort remarquable par | 
la forme et la nerva(ion de ses frondes, et | 
qui prouve l'imiiossibilité rie classer ces 
fossiles, d'après cet caractères seuls , parmi 
les genres de Fougères vivantes. 

La plupart des espèces de Taniapleris ont 
lies frondes simplet, quelquefoit ce sont peut- 
'étre des psnnules latérales de (ronde , pen- 
nées, oblongues, entières, à nervure mé- 
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diflne (‘pause el large» émeUanld^s nervures 
secondaires pre.<que perpendiculaires, simples 
ou à |ieinc bifiirquées a leur base; on n'y a 
vu que rarement des indiccf de rrurlinca< 
tion qui |»araisieat avoir formé des groupes 
arrondis comme dam lei genres Poly|M>des et 
Aspidium. M. lloger a rapporté à ce nréme 
g. plusieurs espèces de Giossoplerts » qui me 
paraissent très diiïérenU par leura nervures 
obliques et dicbotomei. Lies vrais Taniopl^nx 
ressemblent» par la forme elle nervaiionde 
leurs frondes, à des genres très difTérenis do 
Koiigères : 1* aui pinnulcs des Donæa et 
AngiQpteris; 2* aui Acroshchitm et Volfilo- 
trya ou Olfertia; 3“ aux Oleandra {Àip'dium 
arliculalumt SwarU); 4^ aux Bl^chnum a 
feuilles simples. 

La plupart de ces fossiles ont été trouves 
dans les terrains oolithiques ou liasiques, et 
dans le Keuper, et letir type est le rteuiop- 
leris vittata. Une espère, au moins, est re- 
pendant propre aux terrains houHIers les 
plus anciens» c'est le 7'<riiiopteris autiqua; 
deux autres, peut être dilTéreiites générique* 
ment, a feuilles certainement peonée.s » ont 
été trouvées dans les terrains tertiaires : ce 
sont le Tœniopteris Bertrand*, et l'espci-e 
voisine, décrite par M. Gœppert, sous le 
nom d'Jspidttes dentalus, pruvetiarii des li* 
gniies de la Dohéme. (Ad. Bb.) 

* TÆNIOSOMËS. TcPttiosomu/a ( T.I.'ot, 
ruban ; oSjitx, corps), roiss. — Nom donné 
par Goldfusi, Ficinus, Carus, Gravcnbor.r, 
M. de Blainville, aux Poissona dont le corpi 
est rubané et qui cooitituent la famille des 
Tscniuldei. Voy. ce mol. (G. B.) 

*TÆ5ilOSTEUE. Taniosletna (rairlet, 
bande; at%i, étamine), bot. ra, — Genre 
de la famille dot Cisiioéea ou Ciatacées , 
établi par M. Spacb ( in Compan, lo lhe 
Botan. Uagaz., vol. II, p. 289) pour Une 
plante herbacée , du Mexique, à très petitei 
fleurs «pélales ; aoo nom rappelle aea éla- 
minea dont le fliel est aplati en banda 
linéaire-spatulée et dont l'anibère est très 
petite. Celle espèce est le 1'. micronlAum 
Spacb. rLecbaoniexicana Ilort. Berol.) (D.G.) 

*T.E5ilOTES ( rmvi'a , ruban ). ms. — 
Genre de Coléoptères subpeDiamères, tribu 
des Lamiaires, créé par Serville (Ann. de la 
soc. enl. de Fr., l. IV, p. 90) , et dans le- 
quel rentrent 8 espèces américaines. Nous 
ne citerons que les suivantes : T. subocula- 
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(us 01., tcalarii F., farinosus Lin., «fecoro- 
lu» Lap. («lias, pl. 13, 6g. t), çuadrigutta- 
lus Srh., et Orbiffnyi Guérin. (C.) 

*T.eNIOTUBIPS (rmrlu, bandelette; 
9p!'p, nomdegenre). ina. — Genre de la tribu 
des Tbripiient, de l'ordre des Tbyianoptères, 
établi par MM. Amyot et Serville (/nsecles 
hémiplirts. Suites à Buffan, p. 641) aui dé- 
pens du genre Thrips. Nous citerons les T. 
primula Hal., T. décora Hal., T. dùpar 
Hal., etc., comme appartenant i cette di- 
vision. (Bu) 

*TÆNIURA (ratvi'ei, rtiban ; owpx, queue), 
mss. — Genre de Poissons Chondroptéry- 
giens, de la famille des Raies, dont le nom 
indique le caractère eitérieur spécifique 
lUallerond Henle, m IVÏapm. Arck., 1837). 

(G. B.) 

*TÆNODEMA ( n.'» , j'étends ; <•>■ , 
lien). iKs. — Genre de Coléoptères peo- 
lamères, tribu des Pinophiliniens , fondé 
par Laporte ( Études entomolopiques , I , 
p. 1 20 ) , et adopté par Ericbson (Généra et 
species siephyl., p. 679) qui l'a caractérisé. 
Ce genre, est formé de 4 espècesaméricaines, 
savoir : T. cyanetcens, veslita {gymnurut) 
Nord., anea 01., et lemi-cyones Py. (C.) 

* T/ENOIDES. poiss. — Pour TæsioIdis. 

(G. B.) 

*TÆNOSOMA (raGa, j'étends; 
eorpsi. ms. — Synonyme de Trogophlaus , 
Ericbson , Heer. (C.) 

TAFALLA , Ruii et Pav. bot. rn. — Sy- 
nonyme de ffedyosmiun Swartz , famille des 
Chloranthacées. (P. D.) 

TAFELDSPATQ. nm. — C'esUè-dire 
Spatben tables. Synonyme allemand de 
Wollastonile. (Del.) 

TAGENIA ( Tagenia, sorte de gèteau). 
ms. — Genre de Coléoptères Hétéromères , 
tribii des Piméliaires, fondé par Herbst 
(Coléoplires , 8, tab. cnvii , 1-3), adopté 
par Laireille et par Solier. Ce genre ren- 
ferme 21 espèces, parmi lesquelles II sont 
originaires d'Europe , 9 d'Afrique et 1 d'A- 
sie. Nous citerons comme etempie les T. 
fUiformit F., onpiulota Herbst, etc. (C.) 

*TAGE3IITES. ma. — Tribu de l'ordre 
(1rs Coléoptères hétéromères, famille des 
Uélasoroes, établie par Solier (Ann. de ta 
soc. enl. de Fr.; Essai sur les CoUaplérides, 
t. VU, p. 6), et qui rentre dans la 2* divi- 
aiun , celle des Phanérogloues. L'auteur y 


rapporte les genres Microlelus, Tageuia, 
Psainmellcsss , Ammophorus, Leptinoderus, 
Gonogenius , Scotobias et DiosleJeus. (C.) 

TAGÈTE. Tageles (nom mythologique). 
BOT. rn. — Genredela famille des Composécs- 
Sénécionidées , de la Syngénésie-Polygamie 
superflue dans le système de Linné , formé 
d'abord parTournefort et adopté ensuite par 
tous les botanistes. Lés plantes qui ie compo- 
sent sont des herbes annnelles d'Amérique, ' 
qui eihalent pour la plupart une odeur forte 
et désagréable; dont les feuilles sontopposées 
ou alternes , entières ou dentées ou même 
pinnatiséquéea; dont les fleurs jaunes ou 
orangées forment des capitules généralement 
rayonnés, multiflores, à rayons femelles cS 
entourés d'un involucre dont les folioles, en 
une seule rangée, sont soudées en forme de 
cupule rampanulée ou oblongue. Leurs akè- 
nes, allongés et rétrécis à la base, compri- 
més-tétragones, portent une aigrette simple 
formée de paillettes inégales. On connaît 
aujourd'hui de trente à (rente-cinq espèces 
de Tagètes parmi lesquelles plusieurs figu- 
rent parmi nos plantes d'ornemeal les plus 
communes. Elle portent, en général, le nom 
vulgaire d'OKillels d'Inde. Les plus répandues 
d'entre elles sont les deuz suivantes: I. le 
Tagète dse.<ié, Tageles erecta Lin., vulgai- 
rement désigné sous le nom de grand Œillet 
d'Inde, est une belle plante originaire do 
Meiique, h tige droite, haute de 8 à 10 déci- 
mètres , à feuilles pinnatiséquéea, ayant ieun 
segments lancéolés, dentés en scie; set ca- 
pitules de fleurs sont grands, solitaires, por- 
tés sur on pédoncule renflé ; ilsaont constam- 
ment Jaunes et unicolores. Ha se succèdent 
pendant tout l'été et jusque vers la fin de 
l'automne. Leur odeur est forte et désagréa- 
ble. Dans toutes les variétés culUvéet, ils 
sont doubles, de nuances diverses. Cest une 
très belle plante d'ornement. 2. La Taotn 
iTALè, Tagetes patssla Linn., vulgairenteat 
connu sous le nom de petit ŒilM d’/sde, 
est moins haut et plus |wtit dans set direnes 
parties que le précédent. Ses fleurs sonijaa- 
nes au bord et fauves au centre. On en pos- 
sède plusieurs variétés tanta plus ou moins 
brillantes. Ces deuz plantes se multiplie»* 
par semis de graines choisies dans les phtt 
beaui capitules. On cultive aussi le TsGkrt 
LcisAnr, Tageles tsscida Wiltd., dont les ca- 
pitules sont beaucoup plus petits que ceu> 
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dei prtfrddenU, et groupti eo corytnbe. 

(P. D.) 

*TAGIADES (Tx}t(ct, commindant}. ins. 
— Genre de Ldpidoptères, de la ramille des 
Diurnes, tribu des Papilionides , crM par 
(lubner (Cor., 1816) pour une espère étran- 
gère à l'Europe. (E. D.) 

*TAGIMTE (nom de pajs). ma. — Her- 
mann a désigné ainsi un Phosphate de Cui- 
vre hydraté d'un vert d'émeraude, en mas- 
ses Gbreuses, trouvés Tagilsk, dans les monts 
Durais. (Dti- ) 

TAGOIÏA (ra'i», j'étends), ins. — Genre 
de Coléoptères héiéromères, tribu des Ulap- 
sides, proposé par Fisrher , adopté par De- 
Jean (CatalogMe, 3* édit., p. 209) et 
par Hope (Coleopleritl's mmual , p. 13i). 
Ce genre est composé de deux espèces de la 
Russie méridionale, les T. acuminala et 
macnphthalma Fisch. (C.) 

•TAIItilA, Blume. bot. rn. — Synonyme 
de Uilopetalum Blume , famille des Orchi- 
dées, tribu des Epidendrées. (P. D.J 

TAIBA. aAii. — Nom d'une espèce de 
Carnassiers plantigrades, rapportée d'abord 
aux genres Mattela et l'iverrn, puis au genre 
Gulo , et considérée , par M. Bell , comme 
une espèce du genre Galiclis, auquel M. Is. 
Geof. Sl.-Hil. donne le nom de Huro. Voy. 
GtoDTon et oaisoN. (G. B.) 

*TALA. BOT. ra. — Genre de la famille 
des Scrophularinées établi par Blanco (Flora 
do Fillpinat, p. 48i) pour une plante herba- 
cée qui croit dans les endroits humides des 
Philippines, et à laquelle ce botaniste a donné 
le nom de Ta'a odorata. (D. G.) 

*TAL.CPOn.A ( ratoifirsipoc , robuste). 
INB. — Genre de Coléoptères subpenta- 
mères, tribu des Lamiaires, proposé par 
Dejean ( Catalogue , 3* édition , p. 374), 
pour deux eapèces , les T. puncligora (tnu- 
tfca) Gr. et apicalù DeJ., originaires du 
Brésil. (C.) 

^TAIiÆPGBIA ( TaIfluftMpi'a , misère). 
INS. — Zeller (liis, 1839) a donné ce nom , 
d'après llubner, à l'une des nombreuses 
subdivisions de Lépidoptères nocturnes , 
créés aux dépens de l'ancien genre Teicnk. 
Voy. ce mot. (E. D.) 

*TALAKDS (ralavRfn , Je me lamente). 
INB. — Genre de Coléoplères hétéromèrrs , 
tribu des Hélopiens, proposé par Drjean 
(Cal-, 3* éd., p. 232), qui n'y rapporte 
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qu'une eipèce» le T. cnbrarius, originaire 
de Cuba. (C.) 

TALAPIOT. ofi. — Nom Tulgaire d'un 
Pinnule de l'Amérique méridionale. (Z. G.) 

*TALARODICTYOX(Ta)apoî, corbeille; 
S(xxv9v, filet), bot. ca. (Pbycées). Dans le 
troisième Supplément k son Généra Planta- 
rum, M. Endlicber donne le signalement 
suivant de ce nouveau genre de la tribu des 
Hydrodictyées ; Fronde membraneuse , mu- 
ciiagineuse, presque globuleuse, Ûiée par 
son centre ombiliqué aux rorbes des rivages 
maritimes. Elle est formée de filaments cloi- 
sonnés et réunis en une sorte de réseau 
creux , des bords duquel s’élèvent, en ma- 
nière d'anses, quelquesunsde ces mêmes fila- 
ments rapprochés et comme rubanés. Nous 
ne connaissons ce genre que par la définition 
qu'en a donnée l'auteur au lieu cité. Il est 
originaire des mers de la Chine. (C. M.) 

*TAIiAL'M-A. BOT. pn. — Genre de la fa- 
mille des Magnotiacées formé par Jussieu 
{GenerOt p. 2SI) pour le J/a^noli'a P/timieri 
Swariz, et qui a été enrichi de dix espèces 
nouvelles par les botanistes modernes. Il 
ressemble ans Magnoliers par ses fleurs, et 
ne s'en distingue guère que par son fruit en 
forme de cdne, comme hérissé par la pré- 
sence de.s styles persistants. Son espèce tjpe 
est le T. Plumieri. (D. G.) 

TAI.C. Kix. — Le mot de Talc, comme 
celui de Spath , servait autrefois k désigner « 
une certaine structure commune k des sub- 
stances de nature differente; on a*ppe)ail 
ainsi tous les minéraux qui se divisent avec 
facilité en lames minces et brillantes. De- 
puis que les minéralogistes considèrent la 
composition chimique comme ta base fon- 
damentale de leurs classfficaiions, le mot- 
de Talc est devenu spécifique, et ne sert 
plus qu'à désigner des substances, tellement 
rapprochées par leur composition et par 
leurs caractères physiques , qu'on peut les 
considérer comme les variétés d'une même 
espèce, bien que la détermination de leurs 
caractères principaux laisse encore quelque 
chose à dé.«irer. Les substances dont nous 
parlons sont : le Talc proprement dit , et la 
Stéaiite. 

1** Talc raonKicsT dit. SubsUnce com- 
posée de Silice et de Magnésie, sans Alumine, 
et se rapprochant beaucoup des Micas par 
ses caractèies estérieurs. Comme eux, elle 
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ft présente tous la forme de feuiUeli mincef 
et fleiibles, mais ces feuillets sont mous et 
non élastiques; elle est d'ailleurs beaucoup 
plus tendre, w c'est de tous les minéraux 
connus le moins dur , et sa poussière est 
onctueuse au toucher. Elle s'ofTre souvent 
a l'état laminaire , avec des indices de for- 
mes heiagonales ou rhombiques ; et ces 
formes paraissent pouvoir se ramener à un 
prisme rbomboldal , droit ou oblique, dont 
la valeur des angles différerait peu de 120* 
et de no*. Ainsi, c'est à l'un des sj^sièmes 
prismatiques i aies inégaux, que se rap- 
fiorte la cristallisation du Talc, et ce qui 
confirme ce résultat, ce sont les propriétés 
optiques des lames de Talc: elles possèdent 
deux aies de double réfraction, dont l’angle 
est de 7»2i*. et dont la ligne moyenne est 
perpendiculaire au grand pian des lames 
ou au clivage le plus sensible; car les feuil* 
Icts de Talc , comme ceux de Mica , se pré* 
tcni à une division mécanique parallèlement 
a leurs grandes faces. On voit que la déter- 
mination du caractère crisialiograpbique 
est encore incomplète; il en est de même 
du caractère de la composition chimique. 
Dans presque tous les Talcs , on trouve tou- 
jours une petite quantité d'eau, que l'on 
regarde généralement comme non essen- 
tielle; le rapport des deux autres principes, 
U Silice et la Magnésie, ne peut pas encore 
être fixé avec certitude ; les analyses con- 
duisent en elTet à quatre formules différen- 
tes : en représentant par Si O l’atome de 
Silice, on trouve qu'il y aurait, pour 4 ato- 
mes de base, 12 atomes de Silice suivant 
M. Heudant, 10 atomes de Silice suivant 
Kobell, 9 atomes de Silice suivant M. Mari- 
gnac, et seulement 8 selon MM. Beribier et 
Delesse. Il faut attendre du temps la solu- 
tion de cette question importante. Cbaulfé 
dans un malras, le Taie ne dégage point 
d’eau d'une manière sensible et ne perd 
point sa transparence; à un feu vif et sou- 
tenu , Il s'exfolie et blanchit sans se fondre 
ou s'errondit vers les bords en une masse 
bulleuse; dans le Borax, il se dissout avec 
effervescence en un verre transparent. A la 
Magnésie se joint souvent, en vertu d'une 
substitution par isomorphisme, te protoxide 
de Fer, qui donne à la substance une teiute 
verte qu'elle n'aiirail point sans cela. 

Les variétés de structure sont peu nom- 


breuses ; ce sont : i* le Taie laminaire, blanc 
ou verdAtre, divisible en feuillets inmcrs, 
qui se plient et se contournent eisémeni; 
2* le T. lamellaire , en petites lamella 
flexueuses, blanches, jaunâtres ou rosâtres; 
3* le T. écailleux, appelé fort improprement 
r raie de Briançon : en masses qui se divi- 
sent par petites éceilles, sans offrir de joints 
continus ; V le T. fibreux, composé de fibres 
radiées ; 5* le T. pulvérulent, en masse ter- 
reuse ou argiiofde, d'un gris blaDcbàire. 

2^ Sléalue. Substance à structure com- 
pacte, douce et grasse au toucher, quelque- 
fois anhydre, mais le plus souvent donnaui 
une certaine quantité d eau pour la calci- 
nation ; blanchissant et prenant de la dureté 
au feu, fondant difficilement en émail ou se 
réduisant en une pâte blanche; très lenére, 
se laissant rayer facilement par l'ongle et 
couper au couteau comme du savon ; suscep- 
tible de poli. Elle te présente assex souvent 
sous des formes régulières, mais qu’elle a 
empruntées à d’autres minéraux: elle a en 
effet, comme la Serpentine, une lendanre 
très remarquable à remplacer un grand 
nombre d'autres substances, dont elle se 
borne à copier la figure extérieure, sans con- 
server de traces de leur structure tniej^. 
Sa couleur la plus ordinaire est le blanc; 
elle passe à des teintes différentes de gris, de 
jaune, de vert, de rose et de rouge. Ses varié- 
tés de structure sont : la fibreuse ou l’ubes- 
liforme.qui ressemble à dePasbestedur; U 
granulaire; U Stéaiite compacte, uoicolore 
ou marbrée: la St. terreuse, vulgairement 
nommée Craie d'Espagne: la dentriiiçue. 
et enfin la pseudomorphiqiie, qui se montre 
sous les formes du Quarts hyalin , du Cal- 
caire spatiqiie, de l'Orlhose, etc. 

On a rapporté à la Sléatiie une substance 
qui a beaucoup de rapports avec elle par ses 
caractères extérieurs, et que l'on trouve à U 
Chine, d'où elle nous vient sous la forme de 
CCS petites figures grotesques, appelées J/s- 
pots. Il se peut que U matière de quelques 
uns de ces petits bustes soit de la véritable 
stéatiie; mais, dans le plus grand nombre 
de ces cas, la substance qui les compose est 
sensiblement plus dure, quoiqu'elle se laisse 
encore rayer par l'ongle, elle est infusibie 
et se distingue surtout de la stéatiie par 
l'absenrc de la Magnésie et par la préseoce 
de l'Alumine et d'une quantité notable de 
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iBtIièrs «IciUdc. llaUf l'idit décrite iou> 
te nom de Talc glaphique; maû on la con- 
sidère mainlenaDt comine une etpere par- 
ticulière, distincte du Talc et de la Sléatite, 
et qu’on place à la cuire des Silicaies alu- 
’mineui, sous les noms de Pagodite ou d'A- 
galmalolithe. 

La Pimélile de Kosemutz et de Banmgar- 
ten en Silésie n’est peut-èire qu’une variété 
de Stéalile colorée par de l’oside de Nickel ; 
cependant cette substance terreuse d’un 
vert pomme pourrait bien constituer une 
espèce k part, si l’on en juge par une ana- 
lyse de Klaprotli, qui ne l'a trouvée formée 
que de Silice, d'uiide de Nickel et d’eau. 
Enfin, il est encore une substance qu’un 
pourrait être tenté de rapporter à la Stéa- 
tite, et qui n'en dilTère que par une petite 
quantité d’alumine. C'est le minéral connu 
tout le nom de Pierre de Savon , que l’un 
trouve en veines dans la Serpentine du 
cap Lézard , au Cornouailles. Il est gris on 
brunâtre, très onciueui , et composé de 
Silice, d’AIumine , de Magnésie, d'Oiide de 
fer et d’eau. 

Le Talc proprement dit ne forme pas de 
grandes masses. Il se trouve en petits lits , 
en amas ou en filons dans dilTéretitcs roches 
de cristallisation ou dans les calcaires qui 
leur sont subordonnés, principalement dans 
les terrains où abondent les roches magné- 
siennes et amphiboliquet. La Stéatite ac- 
compagne presque toujours la Serpentine, 
au milieu de laquelle elle forme des veines 
ou de petits amas. On emploie les deui 
variétés principales du Talc à dilTérenis 
usages : le Talc laminaire, que l’on re- 
cueille au Tjrol, est transporté à Venise, où 
il est connu sous le nom de Talc de Venise. 
Quand il est pulvérisé, broyé et réduit en 
pkte fine, ou en compose des crayons co- 
lorés, que l'on nomme Pastels. La propriété 
dont jouit ta poussière de rendre la peau 
liste et luisante, et de lui donner une ap- 
parente fraîcheur, l’a fait employer comme 
cosmétique; elle est la base du fard dont 
te servent les dames, et dont le principe 
colorant est le rouge de cartbame. On fa- 
brique également ce cosmétique avec le 
Talc blanc écailleus, passant à la Stéatite, 
que l’on appelle Craie de Briançon , et que 
les Briançonnais tirent de la montagne 
Rousse, près de Féneslrelles , du baineau 


de Rcailly, ihns la vallée de St -Martin, et 
de l’ratles en Piémont. Ce même Talc écail - 
lent ou compacte, dans son état naturel , 
est employé par les tailleurs en guise de 
craie pour tracer leurs coupes sur les étolTes: 
enfin on te sert du Talc pulvérulent pour 
dégraisser les soies, pour diminuer le frot- 
tement des machines, et pour faciliter l’en- 
trée des botiés neuves. 

On a étendu le nom de Talc à diverses 
substances minérales qui n’appartienneut 
pas à cette espèce. 

. Talc bled. Syn. de Disthène. Voy. ce mot. 

Talc cntosiTE. Voy. culobite. 

Talc cbaedleuz. l'oy. bacrite. 

Talc de Moscovie, l'oy. aies LABinAiae. 

Talc OLLAiBE. Foy. skbpentinr. 

Talcde Veüise. Variété de Talc laminaire 
du TyruI, que l'on transporte à Venise pour 
les besoins du commerce. 

Talc zogsapdiqde. Foy. culobite et tebbe 
veste. (Del.) 

* TA I.CADE.céoL. — Ce nom, pro posé par 
M. Ncrée Boubée, est synonyme deTalcile. 
Foy. ce mot. 

*T.ALCITE. cèoL. — Foy. l'article boches, 
t. XI, p. 16ê. 

TALEGALLE. Tategalla. ois. — Genre 
de la famille des Me'gapodide'es, dans l’ordre 
des Gallinacés. M. Lesson , qui en est l’au - 
leur, le caractérise ainsi : bec moins long 
que la tête, très robuste, épais, comprimé 
sur les côtés, conveie, à arête arrondie, 
entamant les plumes du front-, narines bar 
sales , latérales , oblongues , percées dans 
une membrane tendue sur des fosses nasales 
larges; mandibule inférieure plus courte, 
taillée en biseau au sommet; joues nues; 
tète et cou à plumes poilues ou barbulées ; 
ailes arrondies, concaves, à première penne 
très courte, la deiizième un peu plut lon- 
gue, la troisième la plus longue de toutes; 
queue moyenne arrondie ; tarses robustes , 
médiocres, sculellés, terminés par quatre 
doigts allongés; le pouce reposant en entier 
sur le sol et muni d’un ongle robuste. 

L’es|ièce type , découverte auz alentours 
du Havre-Dorey, à la Nouvelle-Guinée, le 
Tallgalle deCdvier, Tal. Cuoierii Le».«. 
(Zooi. de la Coq., pl. 38), a touttnn plumage 
d'un noir brun foncé. Sa forme générale 
rappelle un peu celle des Talèvet ; c'est 
même pour indiquer celte analogie que 
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M. Ltwon t crié le mol hjbride Taie- 
galle. 

Elle ■ été rencontrée non loin de la mer, 
dans les broussailles, où elle vil à la manière 
de tous les Gallinacés. Elle est très rare. 

Une seconde espèce que Swainson avait 
génériquement distinguée sous le nom de 
Cothelurus et dont il avait fait un Vautour, 
trompé, sans doute, par la nudité du cou 
et de la tète, a été rapportée à ce genre. 
M. de Lafresnaje, d’après les destins delà 
tête et du bec du Calhelunu , donnés par 
Swainson (Closi. of Birds, t. I, S8S), avait 
pensé que cet oiseau était un Talégalle , le 
même peut être que le Tôt. Cuoierii, ou une 
espèce nouvelle. Celle présomption a été 
pleinement conBrmée par M. Gould qui 
considère le ijpe du genre Calhelunts de 
Swainson , auquel il donne pour sinonyme 
le \ew- Holland t'ultur de Latham , comme 

deuiième espèce du genre Talégalle. 

Cet oiseau aurait un mode de oidiBcation 
des plut singuliers, selon U. Gould. Il réu- 
nirait sur le sol une grande quantité de 
branches vertes avec leurs feuilles, de ma- 
nière à en forrner un monceau de cinq à sis 
pieds de haut, et même plus, auquel il 
donne une forme conique. C'est dans un 
petit enfoncement, étroit et asseï profond , 
du sommet de ce cône, que la femelle pond 
deui ou trois œufs , qu'elle a soin de rele- 
ver, avec ton bec, et de placer perpendi- 
culairement, les uns près des autres, de 
façon à ce que l'un de leurs bouts toit en 
haut cl l’autre en bas ; ensuite elle laisse 
au soleil et à la chaleur produite par la fer- 
meotalion de celle niasse de végéuux, le 
soin d’échauffer et de faire éclore sa nichée. 

Celte espece est particulière à la Nouvelle- 
Hollande. (Z- G ) 

TALÈVE. Porphgrlo. ois. — Genre de 
la famille des llallida , dans l’ordre des 
Échassiers, caractérisé par un bec plus 
court que la tête, fort, droit, conique, 
comprimé sur les côtés, è mandibule supé- 
rieure voûtée sur l’inférieure, un peu in- 
clinée à la pointe, et te dilatant sur le front 
en une large plaque nue; des narines laté- 
rales , percées dont la masse cornée du bec, 
ouvertes de part en part, et à peu près ron- 
des; des ailes courtes, concaves; des tarses 
nus, réticulés, médiocres, et des doigts 
fort longs, entièrement divisés et garnis 
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latéralement de petites membranes uès 
étroites. 

Ce genre, créé par Britson aui dépenrMi 
FuUca de Linné, est aujourd’hui adopté pgr 
tout les ornithologislea. 

Les Talèvet, qu’on nomme aosat PorjAy- 
rions, Poules SuUanet, ont des mœurs fort 
peu différentes de celles des Poules-d’Eau. 
Ce sont des oiseaux excessivement doux et 
timides en même temps, qui aiment et re- 
rherebent la solitude et les lieux écartés. 
Nés au milieu des joncs, des pianies aqua- 
tiques , ils n’en sortent que rarement et 
lorsqu'ils sont pressés par la nécessité. Ils 
vivent habituellement dans les eaux dou- 
ces , dans les marais et les rivières. Leur 
voix est forte et sonore. Leur démarche , 
lorsqu’ils ne sont pas poursuivis, est lenta, 
compassée ; mais lorsque quelque chose 
les eicile, ils courent avec asseï de vitesse 
et de légèreté. Ils ont mémo , comme 
les Jacanas , la faculté de pouvoir marcher 
sur les plantes aquatiques , tans enfoncer 
dans l'eau, et celte faculté est due è la lon- 
gueur de leurs doigts. Quoique leurs pieds 
ne soient pat palmés. Ht nagent et plongent 
avec beaucoup d’aisance. Cependant un lait 
rapporté per M. Malherbe, dans la Faune 
ornilhologigue de la Sicile f ferait luppo^ 
qu’ils ne sont pat aussi bons nageurs qu’on 
le suppose généralement; car, il rapporte 
que lorsque le Talèoe pofTphyrim est chassé 
et obligé de s’éloigner des eaux , le plut 
souvent , tu lieu de prendre son vol , pour 
fuir le danger, il se cache parmi ies jones 
touffus, ou plonge, et se lient tranquille dans 
le lieu même où il a plongé: c’eslà peu près 
ce que font les Poules-d’Ean et les Bêles. 
Les Talèvet te croient tellement en sûreté 
lorsqu ils te sont dérobés de la sorte à la 
vue du chasseur, qu'on peut aller vert eus, 
les approcher de fort près, et même quelque- 
fois les prendre à la main, tant qu’ils aient 
fait le moindre mouvement pour fuir. Lors- 
qu’ils volent, ce qu’ila font rarement, *1 
seulement pour passer d’un marais à l’autre, 
leurs jambes sont pendantes , comme s’ils 
les traînaient après eux , ce qui rend leur 
vole lourd et embarrassé. C’est probable- 
ment à cause de celte imperfection dans les 
organes du vol, que les Talèvet ne font pas 
de grands voyages et vivent asseï séden- 
tairet dans les lieux où ils sont nés. 
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Le régime deyTilètei, à l'éialde liberté, 
cootUte en radoei , en herbes aqualiquei 
et en céréales ; en captirité, ils le contentent 
de tout ce qu'on leur oITre. On a vu des 
Talèvesporpb;rions manger du riz en paille, 
dont ils détachaient le graiu en s'aidant de 
leurs pieds , courir à leur provision d'eau à 
chaque grain qu'ils avaient avalé , et boire 
en mordant pour ainsi dire l'eau. Le même 
oiseau a encore la singulière habitude, lors- 
qu'une substance qu'on lui présente est un 
peu trop grosse pour pouvoir être avalée 
tout de suite , de la saisir avec un de ses 
pieds , de la porter à son bec comme les 
Perroquets, et de la manger en la morcelant. 

Ce qui a lieu de surprendre , c'est que 
les faits relatifs à la reproduction des Ta- 
lèves soient k peu près inconnus, et que ceui 
que l'on possède, étant en contradiction , 
puissent passer pour douteux. BulTon rap- 
porte qu'on a vu un mile et une femelle de 
Talève porpbyrion , travailler de concerté 
construire un nid , qu'ils avaient posé i 
quelque hauteur de terre, sur une avance 
de mur, avec de la paille et des bûchettes 
en quantité; et que la ponte fut de sis oeufs 
blancs, d'uue coque rude, eiaclement ronds 
et de la grosseur d'une bille de billard. 
Mais M . Malherbe dit, probablement d’après 
les observations de M. Luigbi-Benolt , que 
cet oiseau dépote tes auft au nombre de 
déni i quatre seulement ( il n'en indique 
ni la couleur, ni la forme), soit sur la terre, 
sans construire de nid, soit parmi les herbes 
louiïues au milieu et i proximité des marais. 
Il ajoute que l'incabation a lieu dans le 
mois de février ou de mars ; que lea. pout- 
sina sont nés en avril , et qu'ils sont alors 
couverts d'un duvet d'un noir bleuâtre, 
ayant le bec, la plaque frontale et les pieds 
blancs. A peine nés , ils courent autour du 
nid, et prennent, assure-t-on leur nourri- 
ture , sans le secours de la mère. Ils font 
entendre parfois un cri flexible et non in- 
terrompu , comme les poulets. 

Les Talèvea te montrent naturellement 
disposés â la domesticité, si l'on en juge 
par l'espèce que possède l'Europe. Celle ci 
s'apprivoise facilement dans les basses-cours 
où l'on élève des volailles. ■ C'est cc même 
oiseau, dit BulTon , que les Grecs et les 
Romains faisaient venir de Libye , de Co- 
inanège et des Iles Baléares, pour le nourrir 
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et le placer dans les palais et dans les tem- 
ples où on le laissait en liberté, comme un 
bête digne de ces lieux par la noblesse de 
sou port , par la douceur de son naturel , 
et par la beauté de son plumage. » 

Le genre Talève a des représenlants en 
Europe , en Afrique , en Asie, en Amérique 
et dans l'Australie. 

L'espèce d'Europe est 1e Talève porpbi- 
aiox, Por. hyacinthinus Temm. (P, Roux, 
OrnilA. Prou., pl. 333). 

Commune, en Sicile, sur le lac Lentini, 
dans les marais de Calane, dans l'Anapus . 
la rivière de Cyane près de Syracuse, ainsi 
que dans quelques autres localités : on la 
voit aussi communément dans les Iles Io- 
niennes , dans tout l'Archipel et le Levant, 
à Alger, notamment dans la province de 
Bdne, sur le lac Felzara; en moins grand 
nombre en Dalmalie, dans les provinces 
méridionales de la Hongrie et en Sardaigne; 
enfin , on l'observe quelquefois en France , 
dans la Provence et le Dauphiné. 

Les Talèves étrangers diffèrent peu de 
notre espèce, par leur plumage, où domina 
toujours le bleu violâtre et le glauque, nous 
nous bornerons à indiquer lea suivants : 
T. TA VOUA , P. lovoua Vieill. (Col. Omith., 
pl. 267), FulicaUartinka Lin., de Cayenne, 
de la Martinique et de l'Amérique septen 
trionale; — T. s uanteau VEar, P. mtara- 
pnolus Temm. (Buff., pl. enl., 910), de 
Madagascar ; — T, a UAirrEAD auia , P. me- 
lanoltis Temm., de la Nouvelle-Hollande; 
— T. EMceAUDin, P. smorapdinus Temm. 
(pl. col., é21), de Java et de Sumatra; — 
T. FAVOiiTt, P. Cayana G. Cuv., Fulica 
flaviroilrû Gmel. (Butf., pl. col., 897), de 
Cayenne; — T. aEvaiEa, P. pulverulenlui 
Temm. (pl. col., é05), de Calcutta; —■ 
T. BLANC, P. albut G. Cuv., de la Nouvelle- 
Hollande. Cette dernière espèce pourrait 
n'être, comme le suppose M. Lesson, qu’une 
variété du Talève à manteau noir, qui habits 
les mêmes contrées. (Z. 0.) 

*TALGDE\EA. BOT. va. — Genre de la 
famille des Rhamnées, tribu des Culletiées, 
formé par M . Miers pour des arbustes à feuil- 
les ramassées, décussées, armées de fortes 
épines axillaires, opposées en croix, au-des- 
sous desquelles lea fleurs sortent d'un tu> 
hercule axillaire. Ces arbustes habitent les 
Andes du Chili. (D. G.) 
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TALIEHA, M«rt. boi pu — SynoDjiDe de 
Corvpha Un., famille des Palmiers. 

TALIGALÉE. Taligalea. dot. ra. - Genre 
d'Aublet rapporté comme synonyme ans 
Amasonia Lin., famille des Verbénacées. 

TAI.IN. Tatinum. bot. ph.— Genre de la 
famille des Portularées, tribu des Calandrl- 
iiiées, proposé d'abord parAdanson (Famtiiâ 
des plantes, vol. Il, p. 2tS) et adopté, mais 
avec des limites un peu plus étroites, par les 
botanistes postérieurs. Il comprend aujour- 
d'hui environ vingt espèces herbacées, quel - 
quefois sous-frutesceiites, cbarnuei et gla- 
bres, qui se trouvent principalement dans 
les parties ctaandes de l'Amérique, et moins 
abondamment au cap de Bonne-Espérance, 
dans l'Arabie heureuse et l'Océanie. (D. G.) 

TALIPOT. Bor. pu. — Nom vulgaire du 
Coryphavmbraculifera. Vog. costpha. 

I TALI6IE. ratissa bot. pu. — Genre de la 
famille des Sapindacées, formé par Aublet 
(Guinn., toi. 1, p. 349, tab. 136) et qui 
comprend des arbres ou des arbrisseaui de 
l'Amérique tropicale, tans trilles, à feuilles 
brusquement pennées , à fleurs polygames 
en grappes paniculéet. L'espèce qui en est le 
type est le ralin’a puianensis Aublet. On en 
connaît aujourd'hui 4 ou 5 autres. (D. O.) 

•TALITUB. Talylnis (Talilrusn, chique- 
naude). cacsT. — Genre de l'ordre des Am- 
phipodes , familledesCrevettinet sauteuses, 
établi par Latreille sus dépens des Cancer de 
Lin né, des Cammarusde Kabriciut et adopté 
par tout les carcinologistes. Ce sont de 
petits Crustacés qui habitent les plages sa- 
blonneuses ; ils aiment à te cacher tous les 
débris de plantes marines amoncelées sur 
le rivage , et sautent avec tant d'agilité 
qu'on leur a donné le nom populaire de 
Puce de mer. C'est aussi à cause de la ma- 
nière dont ils bondissent sur le sol que les 
natutalistes les ont appelés Talitres. ils vi- 
vent réunis en troupes nombreuses, et dé- 
vorent rapidement les cadavres des petite 
animani rejetés par la mer. Il parait pro- 
bable que c'est te besoin de chercher un lieu 
humide qui les rassemble tout les débris de 
fucus, et lorsqu'on les en chatte, on les 
voit bientât t'enfouir dans le sol qu'ils creu- 
sent avec leurs pattes de la première poire, 
en même temps qu'ils rejettent derrière eus, 
avec leurs pattes postérieures, le sable qu'ils 
oui ainsi détaché. On en connaît 5 espèces, 


dont 4 habitent tes mers d'Europe et la 
S' les cèles de la Nouvelle-Zélande. Le Ta- 
lilre sauteur, Talitrus saltator Edw., type 
de ce genre , est très commun sut nos cèles 
du Nord et de l'Ouest. (H. L.) 

TALLO. BOT. PB. — L'un des noms vul- 
gaires du Cohcasia esculenta Schott (dnsni 
esculenlum Lin Vog. colocasia et tabbo. 

• TALONA (Talon), «oll. — Genre d'A- 

cépbales Enfermés de la famille des Uyaires, 
indiqué par M. Gray (Sgn. Bris. Jfus., 
1840). (G. B.) 

• TALOPIA. BOLt. — Genre de Caslé- 
ropodes du groupe des Trochus, indiqué par 
U. Gray (Syn. Brit. Usu., 1840). (G. B ) 

TALPA. UAU. — Nom générique latin de 
la Tacpe. (G. B.) 

• TALPASOREX (des deux noms gÀié- 

riquet Tatpa, Sorex). «au. — Genre d'insec- 
tivores , dont le nom indique les afSnités 
générales que lui reconnaît l'auteur, M. Les- 
son (Van... Jfammal., 1827). (G. B.) 

TALPOIDE (Tatpa, Taupe ; Sdoj, forme). 
■AU. — Lacépède forme , sous ce nom , un 
genre de Rongeurs qui fouissent i la ma- 
nière des Taupes , et qui sont, pour celle 
raison, désignés sous le nom de Rats-Taupcs. 
Foyea les articles oBVcrhan, SAnmcci, 
CeOBTQDI , ItTCTOCLEPTg , BAT - TAOPE , SPA- 

ux. (6. B.) 

•TALSCHISTE. o4oi. — Synonyme 4s 
Talcile. Vog. ce mol. 

TAMANDUA. «AB. — Espèce d'Édenlés 
du g. Fourmilier (.Vgrmecnphaga 7'omaa- 
dua.Cuv., U yrm. tetradacty la es a. tridac- 
tgla, L.), de moitié moindre queleTamaorir; 
sa queue, à poil ras, prenante et nue au bout, 
lui sert à se suspendre aux arbres. (G. B.) 

TAMANOIR. BAB. — Espèce d'Édenléi 
du genre Fourmilier (Mgrmecophoga y'n- 
bttla ), de plus de 4 pieds de long : quatre 
ongles devant, cinq derrière ; la queue gar- 
nie de longs poils dirigés verticalement. Cet 
animal habite les lieux bas , marche lente- 
ment et ne grimpe pas ; il est vigoureus , et 
te défend en frappant circulairemeni avec 
tes pattes de devant, dont les ongles sont 
terribles. (G. B.) 

TAMAR HENDI. bot. pb.— Nota anbe 
du Tamarinier. Vog. tababikieb. ' 

•TAMARIA. ÉCHiN.— Genre «TAsléridel 
indiqué par M. Gray ( dnn. of NaS. Hist. , 
1810). (0. B-J 
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TAMARIN. ■!■. — Voy. odiititi. (G. D ) 
TAMARINIER. Tamarinius (du nom 
arabe Tamar-Hendy). bot. m. — Genre de 
la famille dei Légumineuies-CœaalpiDÜrs, 
formé par Tournefort, et que let autcuri ont 
placé de manièree Iréi direnet dam le lya- 
lème de Linné. Ainii, l'illustre botaniste sué- 
dois lui-méme le rangeait dans sa triandrie- 
monogynie; Srbreber, Willdenow et Persoon 
l'ont classé dans la monadelphie-triandrie; 
enfin, DeCandolle a pensé qu'il derait être 
rangé dans la diadelpbie-triaodrie. Ce genre 
est caractérisé : Par son calice coloré, dont le 
tube est turbiné, dont le limbe est dirisé 
profondément en quatre lobes, parmi les- 
quels le postérieur est plus large , bi- 
denté; par cinq pétales, dont les trois su- 
périeurs sont plus grands, ascendants et ré- 
fléchis , tandis que let deux inférieurs sont 
tria petits et ressemblent i un simple filet 
grêle ; par neuf étamines soudées inférieu- 
rement , dont trois seulement sont longues 
et fertiles; par un ovaire süpité, multi- 
ovulé , auquel tuecide un légume oblong , 
comprimé , divisé en plusieurs loges par des 
eloiaons traoavertales, et renfermant une 
pulpe qui, d'après Jussieu, serait aituée en- 
tre les deux eoucbes du péricarpe. — L'es- 
pèce unique du genre eat le TAnsiis de 
l'Ism, Tamarindtu Mica lÀa.; arbre spon- 
tané dans l'Inde, et qui de lè a été propagé 
par la culture aux Iles de France et Bour- 
bon, dans let parties chaudes de l'Afrique 
et aux Antilles. C'est un bel arbre, dont la 
tronc, assez volumineux, est couvert d'une 
écorce brune ; dont let feuilles , brusque- 
ment pennées, ont plusieurs paires de fo- 
liolet; dont let fleura Jaunes, marquées de 
veines rouget, ttèi agréablement parfumées, 
forment des grappes peu fournies et légère- 
ment pendantes. Cette espèce intéressante 
est cultivée dent les contréet chaudes du 
globe comme arbre d'ornement ; mais elle 
est surtout connue pour la pulpe de tes 
fruits , qni sert à des usages multipliés, toit 
comme aliment, soit comme tubstaoce mé- 
dicinale. Avant leur parfaite maturité , cet 
fruits sont très acides ; et , dans cet état , 
let Égyptiens s'en servent pour aciduler 
leurs meu. A leur parfaite maturité, la 
pulpe qu'ils renferment a une saveur en 
même temps sucrée et aigrelette , très 
agréable , qu'elle doit à ce qu'elle renferme 


à la fois do sucre dans la proportion d'en- 
viron 1 /S , avec des acides tartrique , ci- 
trique et malique; elle remplace let gro- 
seilles , et te consomme sur place en très 
grande quantité , soit en confitures , sor- 
bets, etc., toit en boissons rafratchissantes : 
on s'en sert aussi pour des tisanes tempé- 
rantes, dans let irrilations intestinales, les 
dyssenteries, etc. Celle que le commerce ap- 
porte en Europe pour les besoins de la mé- 
decine a subi une préparation qui permet 
de la conserver longtemps, mais qui lui 
donne une couleur plus foncée , et qui con- 
siste soit dans une concentration par l'éva- 
poration dans des bassines de cuivre , par 
tuile de laquelle elle devient noire , soit 
dans une préparation avec du sucre qui en 
fait une sorte de confiture. Dana ce dernier 
cas, elle porte le nom de Tamarin préparé. 
On administre cette pulpe étendue d'une 
grande quantité d'eau , è titre de titane ra- 
fraîchissante ou, moins délayée, comme bois- 
son laxative. (P. D.) 

TAMARIS. Tamarix. bot. rn. — Genre 
de la famille des Tamariscinées, è laquelle 
il donne ton nom, formé d'abord par Linné, 
mais restreint dans ces derniers temps par 
la création du genre ilyricaria, Dew., pour 
let espèces monadelphes , et du genre Tri- 
chauna, Arnott, pour le Tamarix eri- 
eoîdes, Willd. Let Tamaris sont des ar- 
bustes ou des arbres de la région méditer- 
ranéenne, des Canaries et de l'Inde, remar- 
quables par leurs petites feuilles imbriquées, 
semblables è des écailles ; par leurs petites 
fleurs en épis souvent paniculés, à 4- 10 
étamines libres, et par leurs graines aigret- 
téea è la cbaleie qui occupa leur sommet. 
On cultive souvent dans let lieux frais des 
jardins, le long des eaux, dans les parcs, lo 
TAnAEis DE FBASCE, Tamarix gallica. Lin., 
espèce tellement abondante le long du golfe 
de Lyon, que, dans certaines communes du 
littoral, on l'emploie comme combustible. 
Set rameaux grêles , couverts de petites 
feuillet d’un vert un peu glauque, lui don- 
nent une grande légèreté et un aspect tout 
particulier. L'écorce de sa racine et de set 
branches passe pour sudorifique, diurétique 
et apéritive. Une variété très curieuse de 
cette espèce est le Tamarix galiica , Var. 
mannifera, Ebreiib. , le Tar fa ou Allé des 
Arabes , qui croit sur le Sinai , et qui , 
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piquj par le Cocnu mannipanu , eiiude 
une aorte de Manne. (D. G.) 

TAMAItlSClIVÉES. Tamarücmées. bot . 
rRAit, — Petite rainille de plantes dicotjld- 
donéea, poirpëtales, hypogynTS, ainsi rarac- 
térisde : calice de 5 rolioles, rarement de a, 
distinctes ou quelquefois réunies à la base , 
imbriquées; autant de pétales alternes , i 
préfloraison imbriquée ou tordue , mar- 
eescents. Étamines en nombre égal et alter- 
nant arec les pétales, ou en nombre double, 
à filets élargis inférieurement et réunis par 
un disque tantôt à peine sensible , tantôt 
taillant en dia créneluret qui alternent 
deui i deui arec les S étamines; anthères 
biloculairet, intrortes; oraire libre, ordi- 
nairement pyramidal, è 3 angles, très rare- 
ment à 4, présentant rert sa base autant 
de placentas pariétaui, qui, quelquefois pro- 
longés en dedans, la divisent en autant de 
logea incomplètes, et portent de nombreui 
orules dressés, anatropet; styles en nom- 
bre égal , libres ou soudés en un seul , ter- 
minés par un stigmate obtus ou tronqué; 
capsule s' outrant en 3 4 ralres, dont cha- 
cune porte au milieu de sa base épaissie un 
placenta chargé de graines ascendantes, 
dont le tégument membraneux te prolonge 
à l'extrémité supérieure, c'est-à-dire à la 
chalaxe , en un filet enrironné ou couvert 
de longs poils, et recouvre immédiatement 
un embryon droit à cotylédons oblongs , 
ovales, planes-convexes , à radicule courte 
et infère. Les espèces sont des sous-arbris- 
seaux, arbrisseaux ou arbres, habitant toutes 
les régions tropicales et tempérées de l'hé- 
misphère boréal et de l'ancien continent; 
fréquents près des eaux surtout salées, prin- 
cipalement autour de la Méditerranée et des 
.lacs de l'Asie centrale. Leurs feuilles sont 
alternes, sessiles, courtes, un peu charnues, 
élargies et quelquefois ampleiicaules à la 
base, effilées au sommet, très entières, sou- 
vent croisées à la surface de points nom- 
breux , de couleur le plut ordinairement 
glauque , dépourvues de stipules ; leurs 
fleurs blanches ou rotes, en épis générale- 
ment rameux , terminaux , portées par des 
pédicellet très courts qu'accompagne une 
bractée. La présence d'une substance tan- 
nine, de résine et d'huile essentielle, donne 
à ces plantes une saveur amère et des pro- 
priétés astringentes. Une espèce d'Arabie 
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est remarquable par l'écoulement de ma- 
tière abondante muqueuse-sucrée que dé- 
termine chet elle la piqûre d'un insecte, et 
dans laquelle beaucoup d'auteurs croient 
reconnaître la manne des Hébreux. 

caiitES. 

Mpn'caria, Desv. — Trichavrus. Am. — 
Tamarix, L. (An. J.) 

TAHARir. BOT. PB. — Voy. tahabis. 

TAMATIA. Tamotia. OIS. — Genre formé 
par G. Cuvier aux dépens des Bucco (Bar- 
bus) de Linné, et placé par lui dans ta fa- 
mille des Grimpeurs, à la suite des Barbus 
proprement dits. 6.-R. Gray, dans ton Gé- 
néra of Birdt, le range parmi Ira Pattereaiit 
dans sa tout-famille des Tamatiana, de la 
famille des dlcedinidrB.II fait égalementpw- 
tie, pourM. deLafretnaye, de la sous-famille 
des Tamalianœ. MM. Teraminck et Wagler 
ont adopté pour ce genre le nom de Capdo. 

Les caractères qu'on lui assigne sont: Bec 
aussi long que la tète entouré de soies raides, 
dirigées en avant, épais, convexe en dessus, 
arrondi à la base, comprimé sur les côtés ; 
à mandibule crochue et crénelée à la pointe; 
narines situées à la base du bec, cachées par 
les aoies qui descendent du front, orbiculai- 
ret ; ailes courtes, à troisième et qualrièoe 
rémiges les plot longuet; tarses courts; 
queue allongée, composée de dix rectrices. 

Les Tamatiat sont des Oiseaux lourds, 
massifs , d'un caractère triste et sombre. 
Ils aiment la solitude, les lieux oourertt ; ils 
ne recbercbent point la société de leurs sem- 
blablet, et fuient la présence de l'homme. 
Ht sont indolents , demeurent très longtemps 
inactifs, perchés sur les branches les plut 
touCfuet et les plut battes des arbres, et 
semblent te déterminer avec peineè cbauger 
de place. Leur vol est pesant et court. Ht te 
nourrissent de lèuits et d'insectes, et nichent 
dans le creux des arbres. Leur ponte est de 
trois ou quatre oeufs. 

Les Tamatias appartiennent tous an nou- 
veau continent ; les espèces bien déterminées 
sont: 

Le Tauatia tacbeté, Tamufia marulota 
G. Cuv; Bucco Tamotia Gmel. (Bulf., fi- 
ent., 746, f. t.etVieill., Gai. des Ois , pl. 
34), de la Guiane. Strickland a distingué 
génériquement cette espèce tous le nom de 
Syctactet, nom auquel M. G. -R. Gray a tub- 
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ttitué celui de fhaunoniii. — Le T. a cnos 
sac, T. macrorhynchus G. CuT. Suc. ma- 
crorkyncAoiGmel. (Buff., pi. enl., 689), du 
Brélil; — le T. nota rilakc, T. metanoteu- 
cusG.Cut, ; Bue. meUinaleucoM Gm. (Buff., 
pi. ml., 688, r. 2), de Cayenne,— le T. A 
GOLLin, T. coUaris, Bue. collarù Vieillot 
(BufT., pi. enl., 395), de la Guiane;— le T. 
CHAcnao, T. melanotùG.Cur.; Bue. CAacuni 
Vieill (Temni.,pl. col., 94), du Bréail et du 
Paraguay ; — la T. a GaAUDS doigts, T. ma- 
croiactylus G. Cuv.; Capito Cypkoi Wagl. 
(Spii, Av. Brut., pi. 39, f. 2), du fleuve des 
Amazones ; — le T. a doosu CEiimiaE, T. M- 
cincta Gould {Proc., 1836, p. 80);— et le 
T. A GoaGB rADTE, T. gularis d'Orb. et Lafr. 
(iVev. Zooi., 1838, p. 166), de Carthagéne. 

(Z. G.) 

*TAHATMNÉES. Tamatiana. ois. — 
SoDS-famille établie par 6. -R. Gray dans sa 
famille des dlcadinida, et renfermant les 
genres NyclacUs (Sirickl.) ou Chauttomit 
(G.'R. Gray), Tamalia, Bucco, Chelidoptera 
ttMoruua. (Z. G.) 

TAHBOIIL. Bois tambour, bot. ra. — 
Noms vulgaires de VAmbora lambouritta. 

TAHBOUR. roiss. — Ce nom et ceux de 
Drum et de Grondeur, sont des dénomina- 
tions vulgaires qui rappellent le bruit sourd 
que font entendre autour des navires , de 
grands Poissons sciénoldes du genre Pogo- 
nias , les Pogonias chromis Cuvier {Lnbrut 
chromitL.,SciaHachromâ Lacép. etSchn.; 
jciosna fuscon et Bcùsna gigot Uiteb ). 

(O. B.) 

TAHBOLRISSA. bot. pu. — Synonyme 
d'Amborn, Juss., famille des Uonimiscées. 

TAMIA, romias. mau. — Genre de Ron- 
geurs Sciuriens, distingué par llliger (Prodr. 
sysl. Jfnm. cl Av., 1811). Les Tamias sont 
des Écnreuils A abajoues, et qui passent leur 
vie dans des trous souterrains. On les ren- 
contre en Amérique et en Asie. C'est à ce 
genre que se rapporte l'écureuil suûse, qui 
babile la Sibérie et l'Amérique septentrio- 
nale, depuis le détroit de Bebreig jusqu'à la 
Caroline. (G. B.) 

TAHIEB ou TAHINIEB. Tamut. bot. 
PU. — Genre de la famille des Dioscoréa- 
cées établi par Tournefurt sous le nom 
de Tomnus, et adopté par Linné sous celui 
un peu différent de Tamut. Il est formé 
d'bcrbes volubles, propres aux parties tero- 
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pérées de l'Europe et de l'Asie , dont la 
racine est tubéreuse, dont les feuilles sont 
en cœur, pétiolées, veinées, et dont les 
fleurs dioiques, beiandres, disposées en 
grappes axillaires, donnent une baie à trois 
loges dispermes, comme l'ovaire , ou Qnale- 
ment uniloculaire par suite de l'oblitération 
des cloisons. On trouve communément dans 
les baies, les taillis et les buissons, le 
TAUiSB coMUDis, Tomut communia. Lin., 
l'espèce type du genre, dont la tige atteint 
Jusqu'à trois mètres environ de longueur; 
dont les feuilles luisantes portent deux glan- 
des à la base de leur pétiole ; ses fleurs 
petites et verdâtres donnent une baie rouge 
de la grosseur d'une petite cerise. Le rhi- 
zome de cette plante est épais et tubéreux : 
il renferme beaucoup de fécule, et peut 
dès lors être utilisé comme aliment, après 
que, par des lavages successifs, on l'a débar- 
rassé du principe àcre et amer qu'il ren- 
ferme. Autrefois il a été employé en méde- 
cine comme purgatif; mais son usage est 
entièrement abandonné de nos jours. (P. D.) 

*TAMKOLANIEB. ramnolanius. ois. — 
Genre établi par M. Lesson, dans la famille 
des ZoniadcB ( Pies-Grièches ) , pour des Oi- 
seaux qui ont été confondus avec les Tham- 
nophiles et les Tyrans. Leurs formes sont 
robustes; leur bec puissant, fortement cro- 
chu, comprimé sur les cétés; leurs tarses 
forts; leurs ailes longues, atteignant le mi- 
lieu de la queue; à première rectrice plus 
courte que la deuxième, celle-ci que la troi- 
sième, qui égale la quatrièmeet la cinquième; 
leur queue est égale. 

Les espèces que U. Lesson introduit dans 
ce genre, sont le Tahsoi. livide. T. lividut 
Lésa. ; PUaugut chilmtit Less. ( Povaps do 
la Tbelit, zool., pl. 323), du Chili — Le T. 
GOTTOBAi, T. guUuralit Less.; Tyrannut 
guUuralis Eyd. et Gerv. (Voyage de la Fa- 
vorite, pl. 63), de Valparaiso ; — et le Tahn. 
rEaaoGiasux, T. ferrugineut Less. (Rsotie 
zoologique, 1839, p. 138), de Mexico (Z. G.) 

TAHNOPBILES. OIS. — Pour Thamno- 
philut. 

TAUlMOPniLVS, Utreil. (Hègne animal 
de Cuvier, VII, p. 83). ms. — Voy. tiiabno- 
rUILlIS ou plutdtUACDALmOS. (C.) 

•TAMIMLS. Toum. bot. rii. — Nom gé- 
nérique modiOé par Linné en celui de Ta- 
mus. Voy. tabieb. 
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’TAHOATA. mn. — Nom que Mergrave 
empruQU aux Brétilirni pour détiener le 
Poiiion qui >erl de tf pe au genre Cailkhlhys, 
et qui en fut longtempa la leule eipére (Cal- 
iicUAya asper Val. ; SUuna CaUichlh]/$ L.}. 

(G. D.l 

TAMOKÉE. Tamonea, aor. ru. — 
Genre de la Tamille des Verbénac^ea, voisin 
des Cantana, (ormi par Aublel pour un 
aous arbritseau de la Guiane, auquel il a 
donné le nom de Tamonta spieala. Réeem- 
ment M. Scbauer en a décrit 4 eapèrea dana 
le XI* vol. du Prodromus, p. 528. (D. G.) 

TAMPOA. aoT. rn. — Aublet a établi 
aoua ce nom (Gutan., Suppl., p. 35} un 
genre dont la place dans le règne végétal 
est encore incertaine, et qui ne comprend 
qu'une espèce arborescente, remarquable 
par le tue jaune, visqueux qu'elle renrerme. 
Cette espèce unique est le Tampoa guianen- 
tls,Aubl. (D. G.) 

TAMU9. aoT. PH.— Voy. TAHiet. 

'TAMARIS (nom mythologique), ma. — 
Swainton {lllutlr., I, 1821) indique tous 
celle dénomination un genre de Lépido- 
ptères, de la famille des Diurnes , tribu des 
Papilionidéea , qui ne comprend qu'une es- 
pèce étrangère à l'Europe. (E. D.) 

TANACETDM. aor. ph. — K ay. TSHStsiE. 

TANÆCIE. Taïutcium (rgnoiivo; , long , 
étendu), aor. pb. — Genre de la famille des 
Bignoniacéet , établi par Swarti (Klor. Ind. 
oceid., 1053, tab. 20) sur un arbuste des 
Antilles, qui t'attacbe par des racines au 
tronc des arbres sur lesquels il vit en pa- 
rasite. Cette espèce est le Tana-rium para- 
sifiewn, Swarli. On en connaît aujourd'hui 
deux autres. (D. 6.) 

TANA6RA. ois. — Nom générique des 
Tangarat dans Linné. (Z. G.) 

'TANAGRA. ms. — Genre de Lépido- 
ptères diurnes, de la tribu des Phalénides, 
division des Géoméirides, créé par Dupon- 
cbel [Hut. na(. Lep. d'Eur., IV, 1829), et 
dont il ne parle plus dans son Cat. méth. 
des Upid. d'Eur., 1844. (E. D.) 

TAN.AGRELLA. ois, — Division géné- 
rique établie par Swainson dans la famille 
des Tangaras. Koy. takgabs. (Z. G.) 

TANAGRIDÉES. Tanoy rida. ors. — Fa- 
mille de l'ordre des Passereaux, établie, par 
le prinre Ch. Bonaparte, sur des Oiseaux de 
cet ordre qui ont un bec conique plus ou 


moins épais, écbancré à la pointe de la man- 
dibule supérieure, et des fosses nasales pro- 
fondes, recouvertes d'une membrane. Celte 
famille, qui correspond, en très grande par- 
tie , au genre Tanagra de Linné, comprend 
toutes les divisions et subdivisions qui ont 
été formées aux dépens de ce genre. I oy. 
TaSGABA. (Z. G.) 

'TANAGRINÉES. Tatiagrina. ois. — 
Sous-famille de la famille des Tunapridées. 
Elles pour type le genre Tanagra Linn. 

* TANAGROÏDES. ois. — Nom que le 
prinre Ch. Bonaparte avait d'abord donné à 
la famille ries Tangaras, et auquel il a sub- 
stitué celui plus rationnel de Tanapridia. 

(Z. G.) 

TANAIS (nom mythologique), cbcst. — 
M. Miloe Edwards désigne sous ce nom un 
nouveau genre de Crustacés qui ressemble 
beaucoup aux Rèoe(voy. ce mot). C'est à l'or- 
dre des Ampbipodes, et à la famille des 
Asellotes qu'appartient celte coupe générique 
dont on connaît deux espères , la Tanaa 
Cavotinii, Edw. (dnn. des Sc. nos.. S* série, 
t. XIII, p. 288, pl. 19, fig. 1 à 8). et la Te- 
nais Dulongii ejuSd. (f/isi. not. des Crust. al 
des Ins., L III, p. 142) ; la première a pour 
patrie ie golfe de Naples; quant è la secoside, 
elle a été rencontrée sur les cdlet d’Égypte. 

TANAISIE. Tanoeetum. bot. en. — 
Genre nombreux de la famille des Compo- 
sées Sénécionidées , de la Syngénésie-Poly- 
gamie-siipcrflue dans le Système de Linné. 
Les espèces qui le forment sont berbarées 
ou sous-fruietceniet, dispersées sur toute 
la surface du globe, mais plus abondantes 
en Europe et dans l'Asie moyenne; leurs 
feuilles sont divisées de diverses manières; 
leurs capitules sont jaunes, presque globo- 
leui, muliiflores, discoïdes, à rayon femelle, 
entourés d'un involucre campanulé, imbri- 
qué; leur réceptacle est convexe, nu; leurs 
fleurs sont taules tubulées. Les akènes sont 
uniformes, anguleux, lantdt nus au sommet, 
tanidt surmontés d'une aigrette en cou- 
ronne, entière ou dentée. On a décrit jus- 
qu'à re jour 100 espèces de Tanaisies. En 
effet , De Candolle en faisait connaître 40 
dans le Prodrome ( vol. VI , pag. 127), et 
plus récemment MU. C. H. Schulti, Bois- 
sier, etc., en ont publié environ 60 nou- 
velles. Ces nombreuses plantes se rangent 
dans cinq sous-genres qui ont été éublis 
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pir D« Candolle, et dont voici Im noms : 
8. Eutanacelum ; b. Psanacelum ; c. Math-- 
carioïdes; d. Brochia; e. Ilippiv'ides. 0»l 
dani le premier que rentre retpére la plus 
connue et la plui inlérettante du genre, la 
TAKAiSK rAjuauNE, Tanactlum vulgare. Lin., 
plante répandue dans les lieux incultes et 
autour des habiulions de toute l'Europe, 
d'une partie de l'Asie, et qui, de plus, est 
cultivée dans les jardins de presque tous 
les pays. C'est une grande plante, haute 
(Tun mètre ou davantage, i feuilles glabres, 
pinnatiiéquées et k segments eui-mémes 
pinnatipartis , à petits capitules d'un beau 
Jaune, groupés en corymbe. Toute la plante 
eibile une oileur forte, aromatique; sa sa- 
veur est amère et nauséeuse. En médecine, 
elle passe pour tonique , excitante , fébri- 
fuge et emménagogue. Son usage est fré- 
quent dans le nord de l'Europe, soit comme 
médicinale et en raison des propriétés que 
nous venons de signaler, soit comme rondi- 
ment. Dans les campagnes, on s'en sert 
asseï souvent pour combattre les fièvres in- 
termittentes. Enfin, on la cultive comme 
espèce d'ornement. (P. D.) 

*TA\AOMIDES. Tanoonides. las. — Hui- 
tième division de l'ordre des Coléoptères lé- 
tramères, se rapportant 1 la famille des Cur- 
culionides orthocères , créé par Schcenberc 
(Gén. et spec. Curculton., synois., I. V, p. 
447). Gesses ; Cybetna et Tanaos. (C.) 

TANAOS(ts»ïoc, étendu), las. — Genre 
de Coléoptères télramères , division des Ta- 
naonides, établi par Schœnherr {Disp, meth., 
p. 74; Cen. et spec. Curculion., syn., t. Il, 
p. 169; V, 450) et composé de trois espèces 
de l'Afrique australe , les T. sanguinevs 
Thg., /‘olioa; GbI., et bicolor Schr. (C.) 

TANCHE. Tinca. poiss. — En séparant 
génétiquement les Tanrhes des Goujons , 
Cuvier leur assigne pour raractère distinctif, 
la petitesse extrême de leurs écailles aussi 
bien que de leurs barbillons; et les natura- 
listes qui acceptent cette coupe générique, 
ajoutent encore à cette diagnose l'esisteoce 
de deots pharyngiennes en massue, et la 
troncature de la caudale. Uais beaucoup 
d'icthyologistes, et. parmi eux, M. Valencien- 
nes, n'admeitaot la forme plus ou moins 
tronquée des nageoires, surtout de la cau- 
dale, et la grandeur relative des écailles, que 
comme des caractèresspéciCqiie.s, considèrent 
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la Tanche comme un Goujon à petites écailles. 
Une espèce vivante, la TsacHE volcaibe, 
Tinra vutgaris Cuv., (Cyprinus Tincn Lin.), 
habite de préférence les eaux stagnantes, et 
n'est bonne que dans certaines localités. — 
U. Agassiz en a décrit trois espèces fossiles 
de l'époque tertiaire: deux proviennent des 
schistes d'OEningen; une troisième, du cal- 
caire d'eau douce tertiaire de Steinheim, eu 
Wurtemberg. (E. Ba.). 

*TANOANUS. coiss. — Genre deSiluroI- 
des (Mitchell, Threeexptiil. in (o lhe inierior 
of East. Ausir., Bxp. I, 1839). (G. B.) 

TANG. Foiss. — Nom spécifique que Bloch 
a donné à un Muge des cAtes occidentales 
d'Afrique, et qui n'est autre que le Muge 
céruALE , Mugit exhalas Cuvier et Val. 

(G. B.) 

TANGAHA. Tanagra. ois. — Plusieurs 
fois déjà , nous avons eu l'occasion de dire 
qu'aucun des grands genres créés par Linné 
n'était arrivé jusqu'à nous dans toute son 
intégrité ; que tous, en subissant les lois des 
principes ornithologiques modernes, avaient 
dû nécessairement éprouver des change- 
ments plus ou moins profonds. Le genre 
Tangara est du nombre de ceux qui ont été 
le plus modifiés. Il ne forme plus aujour- 
d'hui on genre unique , mais une famille 
assex naturelle, caractérisée par un bec co- 
nique , triangulaire à la base , légèrement 
arqué, moins long que la tête et fortement 
échancré à la pointe ; famille que l'on divise 
en plusieurs genres ou sous genres. 

On peut dire d'une manière générale que 
les Tangaras , par leurs habitudes , rappel- 
lent celles des Fringilles et un peu celles des 
Fauvettes. Ils vivent de baies, d'insectes et 
de graines qu'ils cherchent , soit dans les 
buissons , soit sur les plantes et sur les ar- 
bres. Leur vol est vif; leur naturel actif et 
leurs mouvements brusques. Rarement ils 
descendent à terre ; lorsqu'ils y sont forcés 
ou les J voit sauter comme les Moineaux. 
Les uns fréquentent l'intérieur des boit, la 
lisière des forêts ; les autres les lieux arides, 
les broussailles ; quelques uns ne te plaisent 
qu'à la cime des arbres ; il en est qui re- 
cherchent les lieux écartés; d'autres te 
montrent près des habitations , te plaisent 
dans les jardins et les savanes. La plupart 
d'entre eux aiment A vivre en troupes ; 
quelques autres te réunissent seulement en 
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famillei ; Uodii que d'aulrei ne (e plaisent 
que dans la solitude, et fuient la société de 
leurs semblables. Presque tous sont remar- 
quables par la richesse et la sivacilé de leurs 
couleurs ; mais il eu est peu qui réunissent 
et le luie du plumage et l'agrément de la 
vois. Quelques espèces seulement ont un 
chant fort et sonore. Les Tangaras font plu- 
sieurs couvées par an, mais leurs pontes sont 
peu nombreuses. Tous appartiennent au 
nouveau continent , et vivent sous la lone 
torride. 

Nous borneront à cet généralités l'bistoire 
naturelle des Tangaras. 

Beaucoup d'auteurs ont contribué au dé- 
membrement du genre. Tannpra. 'Vieillot 
est le premier , si nous ne noua trompons , 
qui en ait séparé génériquement un certain 
nombre d'espèces , tout les dénominations 
de Némotie , Jacapa, Pyranga, Arremon , 
îlabia et Tachyphona. Toutes ces divisions 
sont aujourd'hui acceptées. G. Cuvier, dans 
son Rignt animal, tout en admettant le 
grand genre Tanagra de Linné, a cepen- 
dant subdivisé ce genre en Buphones ou 
Tangaras Bouvreuils , en Tangaras Gros- 
Bec , en Tangaras proprement dits , en Tan- 
garas Loriots , en Tangaras Cardinals , et 
enfln en Tangaras Ramphociles. La plupart 
de ces divisions correspondent à des genres 
de Vieillot. M. l.etson, composant, des Tan- 
garas, non plut un genre, malt une famille, 
a comprit dans cette famille le genre Otj’- 
rbjnque, qui, très certainement , te trouve 
déplacé, et le genre Tangara, dans lequel il 
a introduit les sous-genres Cypsnagre, Bu- 
phone, Tangaras vrais, Tachyphone, Habia, 
Bmbernagre , Pyranga et Jacapa, Plus tard, 
dans tes Suites à Buffon , M. Letton a en- 
core augmenté le nombre de cet coupes. 
C’est également comme famille , celle des 
Tanagrida , que M. de Lafresna;e a prit 
l'ancien genre Taïuipra. Les Tangaras, pour 
lui, peuvent se distinguer en Tangaras syl- 
viroles [Tanagrida sylvicola ) et en Tangaras 
dumicolet (Tanagrida dumicoUe). Le pre- 
mier de cet groupes comprend les genres 
IVémotia, Tachyphone, Buphone , Agiota, 
Pyranga , Bamphocéle , Bmbernagre et 
Babitt. 

La plupart de cet genres , démembrés à 
leur tour, ont élevé à quinze ou seize le 
nombre des divisions formées aui dépens 


des Tangaras. Nous allons succesrivement 
les passer en revue , en prenant pour guide 
la clatsiflcation adoptée par li. Letton daoi 
set ComplémetUs aux OBuvrts de Buffon. 

I. — LES TANGARAS VRAIS 
( Tanagra Linn.) 

Bec court, assez épais, conveie, i bords 
demi-tinueui; narines arrondies, presque 
nues; tarses courts ou moyens; ailes 
diocret, à 2’ et 3* rémiges presque égales et 
les plut longuet ; queue rectiligne 

Les espèces admises dans cette division 
sont fort nombreuses; mais la plupart 
d'entre elles demanderaient à être mieui 
étudiées. Celle que l’on peut en considérer 
comme le type est le TinGsta évéorz , Tan, 
apiset^us Linn. (BulT., pl. enl,, 178, f.1), 
dont tout le plumage est vfoUtre avec les 
petites couvertures des ailes d’un blanc 
bleuâtre : les moyennes nuancées de violet, 
les grandes cendrées, et les pennes des tiiet 
et de la queue noirâtres bordées de bleu. 

il habite Cayenne. 

Noua nous borneront â citer : le Tinc. 
SavtCA, T, Sayaea (Bulf., pl. ml., 178, 
f. 2 ) , du Brésil. — Le Taire. Hna non , T. 
Cayana Linn. (BulT., pl. eut., 201, f. 1, et 
290 , f. 1 ), de la Martinique. — Le Tam. 
votQoin, T, Brasiliensis Linn. (Bulf., pl, 
enl, , 179 , f. t ), du Brésil. — Le Tano. a 
Tére BLEUE, T. cyanoeephala d'Orb. et LaO. 
( Syn, av, am, , pl. 23), de la Bolivie. — 
Le Taire. Airnus , T, Arthus Lest. ( lUusL 
aool,, pl. 9), du Meiique.— LeTane. lec- 
COTBÉE, T, capisirataWied, (Spii, Av. Bras,, 
pl. 5t , f. 1 ), du Brésil. — Le Tanc. aavâ, 
T. fasciata Lichst. (Spiz, Op. cri., pl. 51, 
f. 2), même habitat. — Le Taire. oLivartt, 
T, olivascens Lichst. , même habitat. — Le 
Taire, a Moirr lauirs , T, avifrons Vieill., 
patrie inconnue. — Le Tane. a tLte cEnotâi, 
T, lephrocephalus Vieill. , de la Trinité. — 
Le Taire. DEsnaBESv, T. Desmareslii Vieill., 
du Brésil. — Le Tane. cnanrEci, T, canora 
Vieill. , du Meiique. — Le Tane. a eaunâ- 
BES, T, palpebrosa de Lafr. (Bev. soct,, 
1847, p. 71), du Pérou. — Le Tanc. anat, 
T, analis Tschudi (Faun, Per, Vog., pl. 18, 
f. 1 ), de la Bolivie. — Le Tane. de Patsu- 
nati , T, Parsudakii de Lafr. ( Bev. sool., 
1313, p. 97), de SanU-Fé de Bogota. 
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II. —LES EÜPHONES ou TANGAHAS 
BOUVREUILS. 

(SuptxMia Deimarcit ; Siephanophonu 
Strickl.) 

Béeeoarl, bombé, convexe, croeba; eilet 
médioerti et dépeiunt à peine le croupion ; 
queue Irée courte, delloldite ou légèrement 
échancrée. 

A ce genre ae rapportent l'Eoraont oaoa- 
Mirra, T. mvtica Vieill. (BulT., pL enl., 809, 
r. f ) dei Aiitillei. — Le Tanc. teItx , T. 
vMacta Lalh. ( BuR., pl. enl., 114, f. S ). 

— Le Taug. diadAui, T. diudefflota Natter.; 
Pyrrhula earulta Vieill. ( Gai. des Ois . , 
p. 54 ), du Brésil et du Paragiiaf ; c'est de 
cette espèce que Strickland a fait le type de 
son genre Stephanophorut. — Le Tabg. a 
aAimiAO , T. villala Temm. (pl. col., 46 ), 
du Brésil. — l'E. A vxKTsa uAaaon, E. m/l- 
venlrii Lichst. , de la province de Bahia au 
Brésil. — L’E. vaat-JAi KeT, T. uiridis Vieill. 
(Temm., (pl. col., 36, t. 3), du Brésil. — 
L'E. OLIVE, T. olsvacea Deem. , patrie incon- 
nue. — L'E. VAXIAILX , 7'. variabilis Lath., 
patrie inconnue. — L'E. a cod non , T. ni- 
prieollis Vieill., du Brésil. — Le Taug. noté, 
T. avrala Vieill., du Brésil et du Paraguay. 

— L'E. ouaiLiCAL, B. ombilicalis Lest., du 
Brésil. — L'E. voisin, E. affinis Lest. (Itev. 
3ool., 1842, p. 175). U. Boissonneau a en- 
core rapporté, avec doute, à ce groupe deux 
espèces de Santa-Fé de Bogota : l'une tous 
le nom de Tan. Conslaniii, l'autre tout celui 
de Tan. Fassorit (Rev. sool., 1840, p. 3 
et 4). 

III. — LES AGLAÏAS. 

[Aglaia et Tanagrella Swains.; Callist» Boiè; 

Calospiia G. -R. Gray. ) 

Bec petit et court, comprimé sur les rO- 
tét ; narines recouvertes par les plumet du 
front; ailes tubaiguês, à 2*, 3' et 4' rémi- 
ges égales et les plut longuet ; queue mé- 
diocrement écbancrée. 

Cette division , l'une des plut rirliet en 
espèces, renferme de très beauxOiseaux. C'est 
A elle qu'appartiennent : 

Le TANGAtA timeoLOB , T. latao Gmel. 
( Buir., pl. enl., 7, r. 1 , et 127, f. 2). Ce 
bel Oiseau, représenté dans l'atlas de ce 
Dictionnaire , pl. 2 C , f. I , a la iflp et les 
peliles couvertures des ailes verlct ; le des- 

' T. III. 
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sut du corps d’un noir velouté; le croupion 
et les tut-caudalet d'un rouge orangé ; la 
gorge, le devant du cou et les grandes cou- 
vertures des ailes d'un bleu violet; la poi- 
trine et les parties inférieures d'un vert 
d’Aigue marine. — De la Guiane. 

Le Tang. a cou bouge , T. nsbricollis 
Temm, , représenté dans l'atlas de ce Dic- 
tionnaire , pl. 2 C, f. 2. Il a la tète et la 
nuque bleuet ; les Jouet et le dessus du cou 
rouget ; le dot noir ; le croupion vert ; les 
couvertures des ailes bordées de jaune- 
orange ; le haut de la gorge noir , et toutes 
les parties inférieures vertes. — De l'Amé- 
rique méridionale. 

On range encore parmi les Agialat une 
foule d'espèces ; nous ne citerons que les 
suivantes ; I'AglaIa fastueux , T. fastuosa 
Lest. (Csnt. aooL, pl. 58), du Brésil. — Le 
Tang. ibicolobe, T. tricotor Lath. ( BulT. , 
pl. enl., 33, f. 1), même patrie. — Le Tang. 
TACBETé, T. punctataLinn. (BulT., pl. enl., 
133, f. 1), du Brésil. — Le Tang. bouvebdin, 
T. gi/roUs Lion. (Bulf., pl. enl., 133, f. 2). 

— Le Tang. passe - vebv , T. caj/ana Linn. 
(BulT., pl. enl., 290, f. 1 ), de la Guisne. — 
L'AglaIa vicaibe , T. uicarius Less. ( Cenf. 
pool., pl. 68), du Mexique. — L'A gl. do 
Chili , A. CAilensis Cumming ( Proceed. , 
t. II, p. 3). — Le Tang. a plasibon, T. tho- 
racka Temm. (pl. col., 42, f. 1), du Brésil. 

— Le Tang. citbin, T. cRrinella Temm. (pl. 
col., 42 , r. 2 ) , même patrie. — Le Tang. 
Delalande, t. Delalandii Less. , du Brésil. 

— L'Acl. tbés vente , A . viridissimd do 
Lafr. (fieu, pool., 1847, p. 277); A. gyrola 
Swains. , de l'Amérique centrale , du Brésil 
selon Swaioson. — L'Agl. de Wilson, A. 
IFilsonli de Lafr. (Rev. pool., 1817, p. 71), 
du Pérou. — L'Agi, de Faniit, A. Fanny de 
Lafr. (loc. cU., p. 72), de la Mouvelle-Gre- 
nade.— L'A gl. a t£te uoibb, A. alricapilla 
de Lafr. (Rev. pool., 1843, p. 290), de Co- 
lombie. — L'Agl. dobA, A. aurulenta de 
Lafr. (loc. cii. ), même habitat. — L'Agl. 
ABGENTiN , A. orgcnlea de Lafr. (loc. cil., 
p. 69), de Bogota. — L'Agl. vebt-noibet, 
A. nigroviridis de Lafr. ( loc. cil. ), même 
habitat. — L'Agl. diacone , A. diaconus 
Lest. (Rev. pool., 1812. p. 173). — L'Agl. 
Ladbadob , A. Labyadorides Doits. (Rev. 
ïool., 1840, p. 67), de Bogota. — Le Tang. 
VABiè, T. relia Vieil). (Bull., pl. enl., 669, 
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f. 3), de la Guiaoe. Swalnson a fait de relie 
dernière capèce le type de »on genre Tana- 
grella. 

IV. — LES TACHYPHONES ou TANG ABAS 
LORIOTS. 

(roclivpfcmoa Vieill.; ComaropAapuj Boié.) 

Bec allongé, convexe en deiaoui , fort , 
comprimé aur les cdtés , i bords rentrés, à 
mendibule inférieure légèrement renflée en 
dessous ; ailes dépassant à peine le crou- 
pion ; tarses médiocres. 

Vieillot donne comme type de cette divi- 
sion le Tach. LiccopTètx, Tach. leucoplerui 
Vieill. (Gol. des Ois., pl. 82). Cest le 
même oiseau que le Tangara noir et roux 
( r. niperrtma Gmel. ) de Bulfon , pl. enl. , 
176, f. 2. BulTon a encore connu le Tacs. 
aocrena , Tach. critialus Vieill. ( pl. enl. , 
301, f. 2. — Le Tacu. taugavio , Tach. bo- 
nuriensis Vieill. (BulT., pl. enl., 710). — Le 
Tacb. paliistx, Tach. palmarum Lésa., des 
Anlilles. 

Parmi les espèces plus nouvellement con- 
nues, nous citerons; le Tach. ouvATsa , 
Tach. olicoreusSvains., de Buenos-Ayres. 

— Le Tacb. de Viooas , Tach. Vigorsii 
Swains. , du Brésil. — Le Tacb. boinead , 
Tach. fringilloides Swains. , même patrie. 

— Le Tacb. de Desbasest, Tach. Desma- 
reslii Swains., de Buenos-Ayres. — Le Tacb. 
A BF.C bibce, Tach. lenutroslris Swains., 
même patrie. — Le Tacb. costvbée , Tach. 
coryphtra Licbst., du Brésil et du Paraguay. 

— Le Tacb. AtcuEvtQiiE, Tach. archiepisca- 
pus Vieill. , du Brésil. — Le Tach. a tIte 
DOSÉE, Tach. suchii Swains. ; Tang. aurica- 
pilla Spix , du Brésil. — Le Tach. sohp- 
tcecx, Tach. svmpluosus Lest., patrie in- 
connue. — Le Tacb. SAHcmBOLEtir , Tach. 
sanpuinolanlus Lest. (Cent. lool., pl. 39), 
du Mexique. — Le Tacb. de Delatse, Tach. 
Dclatrii deLafr. {Rev. tool., 18*7, p. 72), 
de la Nouvelle-Grenade. — Le Tach. a lÉrE 
soDssE, Tach. ruflceps de Lafr. (fteti. sool., 
1818), de Vénéiuela. — Le Tach. a pieds 
C 0 VST 8 , Tach. brevipes de Lafr. (op. cil., 
18i6, p. 206), de Colombie. — Le Tach. a 
GoscE HOUSSE , Tach. rvfogularis de Lafr. 
\loc. cil., p. 320), de la Jamaïque. — Le 
Tach. de Victosisi , Tach. f'iclnrini de 
Lafr. (op. cil., 1812, p. 336), de Bogota. 


— Tach. taniala Boita, (op. cil., 1810, 
p. 67), même patrie. 

V. — LES HABIAS ou TANGARAS 
GROS-BECS. 

(SaUator Vieill.; Spermagra Swains.) 

Bec court , épais , robuste , comprimé , 
convexe en dessus, à bords droits ou presque 
droits; narines petites, orbiculaires ; ailes 
de médiocre langueur ; queue large échan- 
crée ou arrondie ; tartes robustes. 

Nous réunissons aux Habias les Sperma- 
grès de Swainson , qu'il est, du reste, fort 
difOcile d'en distinguer génériquement. 

Le type de celte division est I'Habia vebt 
OLIVE, Sait, olivaceus Vieill. (Gai. des Ois., 
pl. 77) ; Tan. magna Gmel. (Butf. , pl. «ni., 
205), de la Guiane. 

Nous citerons encore TH. vetDATBE, Sal. 
virescens Vieill. ( Bulf. , pl. enl. , 616 ), de 
Cayenne. — L’H. a bec oiabgé, Sal. auran- 
liiroslris Vieill., du Paraguay. — L'H. a 
GOBGE MOIBE, Sal. otricolUs Vieill.; Tan. ju- 
gularis Licbst. , même patrie. — L'H. buis 
ET BLAHC, Sal. melanoleucus Vieill., de la 
Guiane. — L'H. plohbé , Sal. cærulescens 
Vieill., du Paraguay. — L'H. noibcap. Tan. 
alriceps Lest. (Cent, sool., pl. 69), du Mexi- 
que. — L'H. DE l'Obebooce, Sal. Orenocen- 
sis de Lafr. {Rev. sool., 1816 , p. 271). — 
L'H. PETir, Tan. extmia Boist. (op. est., 
1810, p. 66), de Bogota. — L'H. bacboIde, 
Sal. magnoides de Lafr. (op. c«t., 1811, 
p. 11 ), de Mexico. — L'H. a souecils >ao- 
RES, Sal. icterophrys de Latr. ( loc. cil. ), 
même babitat. — L'H. bubicoIde , Sal. rti- 
htcoidei de Lafr. ( toc. cil. ), même babitat. 

— L'H. STEIÉ , Soi. tlriatipiclus de Lafr. 
(op. cil., 1817, p. 707), do la Nouvelle- 
Grenade.— L'H. A POITBIBE TACHÉE, Sal. 
maculipeclus de Lafr. ( loc. cil. ), même 
patrie. 

Les espèces suivantes font partie du genre 
Spermagra de Swainson : IoTabg. tése eh 
FED, T. /lammiceps Temm.,(pl. col., 177), 
du Brésil et du Paraguay. — Le Speb. a 
tête rodge, Sp. erythrocephala Swains., du 
Mexique. — Le Tabg. a tête boibe, T. nigri- 
cephala Gameson , des grandes Anlilles. 
VL— LES EMBERNAGRESou TANAGRAS 
BRCANTS. 

(Embcrnagra Less.; Aimophila Swains., 

Dec allongé , conique , à arêle presque 
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droits, poÎDtue, à bords renflés et bordés ; 
luriiies ouvertes, rondes; ailes courtes, dé-> 
(HiSMDt à peine le croupion ; queue longue, 
iiiéttale, écbancrée et comme étagée; tarses 
longs et robustes. 

I.'espèce la plus remarquable de ce petit 
genre est le TiacAnA Dû PaéraE, Tan. Pre- 
trei l.eas. (Cent, zool., pl. 45), du Brésil. 

M. Lesson range encore parmi les Ember- 
nagres I'Hasia vest, Sal. viridis Vieill.; T, 
fabialata Mus. de Paris, du Paraguay. — 
El le Tans, nas BDissona, T. dunustorum 
Mua. de Paris, du Brésil. 

VII. — LES PYRANGAS ou TANGARAS 
CARDINALS. 

(PvronjaVieill.;Taiigara-CoI(uriensDesm.; 

Phaenisoma Swains.) 

Bec robuste, légèrement dilaté è sa base, 
de toutea parta conveie, i bords de la man- 
dibule supérieure sinueux ou lisses ; narines 
arrondies, très petites, en partie cachées par 
les plumes du front ; ailes moyennes , à 2*, 
3* et 4* rémiges les plus longues ; queue 
arrondie et longue; tarses robustes. 

Nous nous bornerons i citer quelques 
unes des espèces que renferme ce genre. 
Cbex la plupart d'entre elles, le rouge do- 
mine dans le plumage. 

Le Tasg. do Carada, T. nibra Linn.; 
Pyr. ervlAromelos Vieill. ( BulT. , pl. ml, , 
156, f. 1 ). — Le Tahg. do Mississipi, T. 
(Bsliva Gmel. ; P. aslitm Vieill. ( Bull., pl. 
enl. , 741 ). — Le Pra. sled et jadse , P. 
ryaniclenu Vieill. ( Gai. des Ois., pl. 81 ), 
de l'Amérique méridionale. — Le Pts. a 
DEOX DERTS, P. bidmtala Swains. — Le Pva, 
BèPAiiQos, P. hepatica Swains. , du Mexique. 
— Le Pva. LIVIDE, P. livida Swains., même 
patrie. — Le Targ. brsarglartb, T. sangui- 
iiolenlus Leu. (Cenl. zool., pl. 39), même 
patrie. — Le Pis. a deoi taches , P. bivit- 
lala de Lafr. ( Rev. jsool. , 1843 , p. 70 ), 
patrie inconnue. — Le Pra. rexicair , P. 
tnexicana Less. (op. cil., 1839, p. 41). — 
Le Pts. sargdirolert , P. sanguinolenla de 
Lafr. (loc. cU., p. 97), du Mexique. 

Vlll. — LES JACAPAS ou TANGARAS 
RAHPHOCËLES. 

(Pampboceltu et fiampAopis Vieill.) 

Bec robuste, épais, comprimé; les bran- 
dies de la mandibule inférieure renflées et 


TAN 339 

couvertes d'une plaque nacrée ; narines 
rondes, couvertes à demi par les plumes 
du front; ailes moyennes, à T, 3* et 4* ré- 
miges les plus longues; queue arrondie. 

Vieillot, l'auteur de ce genre, ne connais- 
sait que deux espèces de Rampbocèles : leur 
nombre s'élève aujourd'hui à dix environ. 

Le RnARPHocÈLE A GosGE Roias, T. nigro- 
gula'is Spix ; T. ignescma Leu. (Cent, suol., 
pl. 24 ) , représenté dans l'atlas de ce Uic- 
tionnaire , pl. 3 B, f. 2 : Front, joues et 
gorge d'un noir de velours ; télé, cou, poi- 
trine , abdomen et croupion d'un rouge do 
feu brillant; dot, ailes, queue et milieu du 
ventre d'un uoir de velours très intense. — 
Du Mexique. 

Les autres espèces sont : le Targ. iacapa, 
T. jacapa Linn. (BulT., pl, ml., 138), de la 
Guiane. — Le Jacapa écaslate, Jt. coccineui 
Vieill. (Gol. des Ois., pl. 79); T. brasüia 
Lion., du Brésil.— Le Barpu. rois velouté, 
H. alro-stricesss d'Orb. et Lafr. (Foy. en 
Am., Oit., pl. 24 , f. 1 ), du Pérou. — Le 
Rarpb. Ri-PASTi , II. dimidialus de Lafr. 
{Uag. de zool.. Ois. , pl. 81), de élexico et 
de Cartbagène. — Le Rabpu. de Passebiri, 
B. Passerini Ch. Bonap. (W. Jard., lllust. 
zool., pl. 131 ), de nie de Cuba. — Le 
Rarpu. de Locier , Jt. Lueiatii de Lafr. 
(Mag. de zool.. Ois., pl. 3), de Cartbagène 
et de Colombie. — '.Le Bamph. icleronolus 
Cb. Bonap. ( Proceed. , 1837, p. 121 ), du 
Mexique. — Le Rarph. voisir , R. offinis 
Leu. (Aev. zool., 1810, p. 1), du Mexique. 
— Le Rarpb. a vertse rois , A. melanogas- 
1 er Swains., même patrie. — Le Rarpb. noia 
ET souGE , A. alrococcineiAS Swains. ( Bras, 
birds, pl. 20), du Brésil. 

IX. — LES NÉMOSIES. 

(iVemosia Vieill.) 

Bec conique, convexe, peu robuste, légè- 
rement comprimé sur les edtés, incliné vert 
le bout, la mandibule supérieure couvrant 
les bords de l'inférieure; narines arrondies ; 
ailes moyennes, à 2* et 3’ rémiges les plut 
longuet. 

On compte dans cette division le Targ. a 
cou ROIS, T. nigricollis Linn. (BulT., pl. 
enl., 720, f. 1 ). — Le Targ. a coiffe, T. 
pileaia Liiin. (BulT., pl. ml., 720, f. 2), du 
Brésil. — La Nêr. a riboir, N. flaviiollis 
Vieill. (Cal. des Ois., pl. 75); T. specvlifcia 
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Trmm. , du Brésil et de la Guiaoe. — La 
Néa. A TÈTE aoosaa , N. rvficapiUa Vieil!. , 
du Brésil. — La Néa. a iocea MoiaEa, S. ni- 
grogmisieLth. {Kev. loot., 18t6, p. 272), 
de rOrénoque. — Et la N. verticalà de LaTr. 
(op. cU., 1840, p. 227), de Bogota. 

X. — LES ARRÉUONS. 

(drremon Vieill.) 

Ces Oiseaut ayant été l'objet d'un article 
particulier (voy. Aaaéaon), nous nous bor- 
nerons à citer quelques unes des espèces 
qui ont été décourerles et décrites depuis la 
publication de cet aKicle. 

L’Abb. a VEirraB bout , J. ru/luen(er FL 
PréTost ( Zool. du Foy. de la Kmus), de Bo- 
lÎTie. — L'Asa. a coifte aotsE, A. atropi- 
lourde Lafr. (Rev. xool., 1842, p. 333), 
même patrie. — L’Asa. GirmiaAi. , A. gul- 
Mraltj de Lslr. (op. cil., 1843 , p. 98 J, 
même patrie. — L'Aaa. d'Abeilli, A. Abeil- 
loi Less. (op. cil., 1844, p. 435), de Guaja- 
quil. — L'Aaa. A sec oeaugè, A. aurantü- 
rottris de Lafr. (op. cil., 1847 , p. 72), de 
Panaina. ., 

XL — LES TOUITS. 

(Pipilo Vieill.) 

Bec épais i la base , robuste, convese en 
dessus, recourbé sers le bout, la mandibule 
inférieure à bords reotrants; narines rendes 
et nues, ailes courtes ; les quatre premières 
rémiges étant égales et les plus longues ; 
queue allongée. 

Ce genre, établi par Vieillot sur un Oi- 
aesu que Linné et Brisson plaçoient parmi 
les Pringiüee, et Lstbsm arec les Emberiia, 
ne renferme que cinq espèces. 

Le Touit noia, P. aler Vieill. ( Wils., 
Am, oniilh., pl. 10), des États-Unis. — 
Le Todit tacheté , P. macutala Swains. , 
de Meiico. — Le Tomt aox gbaeds osglu , 
P. macronyx Swains. (Phit. Hag., n" 44) , 
même patrie. — Le Tooir bbdn , P. fusca 
Swains., même patrie. — El le Toüit aous- 
satbe , P. rvfetcens Swains., même habitat. 

XIL — LES CVPSNAGRES ou TANGAUAS 
HIRONDELLES. 

( Cypmagra Less.; Leucapygia Swains. ) 

Bec convese, conique, peu élevé, com- 
primé, à mandibule supérieure débordant 
l'inférieure en une pointe légèrement re 


courbée ; ailes aiguës ; queue ample , del- 
toldale et presque rectiligne. 

La seule espèce que renferme ce genre 
est la Taiu). Hiboiioelle, Cypt. Hinmii- 
nacea Less. ( Tr. d'omitA. , p. 460 ) , d'un 
bleu noir en dessus, d'un blanc tourné en 
dessous, avec la gorge d'un roua vif. — Du 
Brésil. 

Quelques autres genres ont encore été 
introduits dans la famille des Tangarss. De 
ce nombre sont les Pitjles (Pitylus G. Cnv ), 
les Lanions (Lanio Vieill.), les Ictéries (Ic- 
teria Vieill.), les Emberiioldcs (Emberiim- 
det Temm., Tardivolut Swains.), et les Es- 
claves (Dulus Vieill.); mais les auteurs sont 
divisés d'opinion à ce sujet. Ainsi les Pi- 
lyles, les Lanions et les EmberUoides , que 
G.-R. Gray range parmi les Tangaras. sont, 
pour M. Lesson et pour quelques autres aa- 
turalistes: les premiers , des FringKIes; les 
seconds des Laniadx ou Piea-Grièrbes; les 
derniers des Bruants ; tandis que les kté- 
rtss et les Esclaves, que M. Lesson com- 
prend parmi les Tangaras, sont, pour B. 
Gray, les uns des Timalies, les autres des 
Loriots. 

Enfin une foule d’espèces, rangées parmi 
les Tangaras par divers auteurs, mais appar- 
tenant à d'autres genres et è d'autres fa- 
milles, ont do en être séparées, pour prendre 
la place que leur assignaient leurs rapports 
naturels. (Z. G.) 

TANGQIKIE. Tanghinia. nov. ru. — 
Genre delà famille des Apocynées établi pat 
Dupetit-Thouars (Genarn. Madag., n* 31, 
pag. 10) pour un arbre élégant de Uadagas- 
car , où il porte le nom de l'on TTmyliiay , 
de là a été tiré ton nom générique. CeUc 
espèce, encore unique, a été nommée 
7’angAmia veneni/era, Poir. Ses grainaa tout 
eitrêmeineiit vénéneuses , et servent à Ma- 
dagascar pour les épreuves ludictairet. En les 
mélangeant de tubtlancet inoffeosivet en 
proportions variables, les Madécasses en 
préparent un poison Je trois degrés de force, 
dont ils font prendre l'un ou l'autre à l'ac- 
cusé, suivant le crime dont on le croit cou- 
pable. MM. Henry et Olivier ont découvert 
dans ces graines un principe immédiat par- 
ticulier qu'ils ont nommé Tunyuine, poison 
narcotico âcre qui agit principalement sut 
le systèine ncrveui. (D. G.) 

*TANI.%. uuLi.. — Genre de Gastéro- 
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podei du groupe des Trochui , indiqué par 
U. Gray (Syn. Brit. M<a., 1840). (G. D.) 

TANIBOL'CA. bot. ph. — Genre de la 
famille deaCombrétacéea, formé par Aublel, 
et qui rentre comme synonyme dans les Ter- 
minalia Un., section des Catappa (D. G.) 

*TAKKARTILLIA. Link. aor. ra. — 
Synonyme de Blelia, famille det Orchidées. 

*TANOCLERUS (fonosimus et Clertu , 
nom de genres de Coléoptères de la même 
tribu). IBS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, section des Malacodermes et tribu 
det Clairones, fondé par A. Lerérre (dnn. 
de la Soc. enlom. de Fr., t. IV, p. 582), 
adopté par Westwood, Klug et Spinola. Ce 
genre est composé des trois espèces etoti- 
ques suivantes. T. Buguelii Lef., iangui- 
neus Say, et dermetCoidet Kl. (C.) 

TANTALE. Tantalus. ms. — Genre de 
la famille des ArcUidüs ( Hérons ), de la 
sous-famille des Tantalinee, dans l'ordre des 
Échassiers. Il a pour caractères ; un bec très 
long, droit, un peu comprimé latéralement, 
à bords tranchants , courbé vert le bout et 
obtus à ton eitrémité , è mandibule supé- 
rieure voûtée; des narines longitudinales 
aituées près du front ; une partie de la tète 
et quelquefois du cou dénuée de plumes, 
et couverte d'une peau rude et verruqueute ; 
det tartes très longs, nus, réticulés; det 
doigts antérieurs réunis , à leur base , par 
une membrane. 

Les Tantales te plaisent, comme les Ibis, 
avec lesquels on les a longtemps confondus, 
dans tes plaines humides, inondées ; dans les 
lieui marécageui, sur les bords fangeui det 
grands fleuves. Ce sontdes Oiseaux paisibles, 
indolents , que le voisinage de l'homme in- 
quiète peu. Leur nourriture consiste en 
Poissons , en Vert et en Reptiles do toutes 
sortes. La destruction qu'ils font de cet der- 
niers peut être considérée comme un bien- 
fait dans les lieux qu'ils habitent. Lorsqu'ils 
sont bien reput, ils ont l'habitude de se re- 
tirer sur les arbres les plus élevés , et d'y 
demeurer des heures entières dans l'immo- 
bilité la plut parfaite, et le bec appuyé 
sur la poitrine. C'est aussi à la cime des 
grands arbres qu'ils établissent leur aire , 
qui , comme celles det Hérons , est large et 
composée de bûchettes et de Joncs. Leur 
ponte est de deux ou trois oeufs. Les jeunet 
sont fort longtemps nourris dans le nid , 
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qu’ils n'abandonnent qu'alort qu'ils ont 
acquit presque toute leur puissance de vol. 
Les migrations det Tantales sont régulières 
comme celles de tout les grands Ëcbattiert, 
et te font par bandes. Leur mua est simple. 

On trouve des Tantales dans toutes les 
contrées chaudes et marécageuses des deux 
continents. 

Le TiirrsLt o'ArtiooB , Tant, ibis Lino. 
(Bulf., pi. enl., 389), à face et pieds rouges, 
à bec jaune , à rémiges noires, tout le reste 
du plumage étant blanc, a été considéré pen- 
dant longtemps comme l'Oiseau que les 
Égyptiens vénéraient sous le nom d'/6is. Les 
recherches faites par G. Cuvier sur det mo- 
mies tirées des puits de Sacara , sont venues 
détruire l'erreur que BulTon avait contribué 
à accréditer. Nous avons dit à l'article Hÿs 
quelle était l'espèce , objet de la vénération 
des Égyptiens. On trouve cet Oiseau en 
Égypte et au Sénégal. Trois autres espèces 
appartiennent encore a ce genre. Ce sont : 
Le Tsiirtt.E ni CerLAii, Tant, leucocephalus 
Lath. (Vieil!., Gai. des Ois., pl. 247). Il est 
connu aux environs du Gange, où il est fort 
commun , sous le nom de Jaunhill. Le TaS- 
TAiE LACTÉ, Tant. lacleusTemm. (pl. col., 
352), de Java. Et le Tabtalé o'Abérique, 
Tant. locularorGmel. (Bulf., pl. enl., 8G8), 
de l'Amérique méridionale , depuis la Ca- 
roline jusqu'au Brésil, et de la Nouvelle- 
Hollande. (Z. G.) 

TANT.ALE. niB. — Syn. Colombium. Ce 
métal , découvert par Eckeberg , et don t le 
nom fait allusion à la propriété qui le dis- 
tingue d'ètre Insoluble dans les acides , ne 
s'eit encore rencontré dans la nature qu'en 
combinaison avec t'Oiigène, et formant l'A- 
cide tantalique, lequel acide , en s'unissant 
è diverses bases, telles que les oxidules de 
Fer et de Manganèse, la Chaux , l'Yttria, la 
Thorine, l'Crane et l'oxide de Cérium, don- 
nent naissance à plusieurs espèces de Tan- 
talates, dont les plut anciennes sont les 
Tantalates de Fer et de Manganèse, que les 
Allemands appellent Tanlalites, et le Tanta- 
late d'Yttria, qu'ils nomment Yurotantalüe. 
La détermination de cet espèces laisse en- 
core beaucoup à désirer , è raison de l'im- 
perfection de leurs formes cristallines. Elles 
sont liées par un caractère commun , celui 
de donner avec le Burax un verre plut ou 
moins coloré par le Fer, et suscepiible de 
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prenJre au flamber l’aapect d'un ém»il. 

1” Tahtalitr de l'inlande. Taotalaie de 
Fer et de Uaogaoèse , dont la cumposiiion 
parait être analogue à celle du Wolfram. 
Substance d'un brun noirâtre , opaque » à 
poussière brunâtre, pesante, ayant un éclat 
faiblement métalloïde. Sa densité est de 7,3. 
Ses cristaui , qui sont fort rares , dérivent 
d*un prisme droit rhumboldal de 130"*; un 
clivage peu sensible a lieu parallèlement 
aui pans de ce prisme; des stries verticales 
apparaissent dans la direction de ces pans. 
La cassure est généralement inégale ou con- 
chofde. Suivant Dertélius, elle serait formée 
d'Acide tantalique, 81 ; otidule de Manga* 
nèse, 10; otidule de Fer, 9. Telle est, du 
moins, la composition qu’il assigne à la Tan* 
lalite de Kimito, et de Tamela en Finlande. 
On a trouvé en Suède des variétés de Tan* 
lalite, qui ne paraissent différer de celle de 
Finlande que par le mélange de quelques 
parties de Tantalate de Chaux : telles sont 
celles de Broddbo. A Finbo , dans le même 
pays , on en cite une qui se distingue par 
une proportion assez notable, mais variable, 
d'oiide d'Éiain. Cette espèce appartient aux 
terrains primordiaux de cristallisation : elle 
se rencontre disséminée accidentellement , 
et toujours en très petite quantité , dans U 
Pegmaiite ou le Micaschiste. 

2. Tartalitx de Bavière et d'Amérique. 
Ce minéral, qui a beaucoup de ressemblance 
avec le précédent, et qui a été confondu avec 
lui, parait devoir former une espèce parti* 
culière, à laquelle on a donné les noms de 
Datérine et de Colombite. On y a trouvé 
même l'oxide d’un nouveau métal (le Nio* 
bium ), lequel oxide pourrait remplacer en 
tout ou en partie celui du Tantale : de là le 
nom de Niobiie, sous lequel Haidinger dé* 
signe maintenant cette espèce. Suivant' ce 
dernier, la Colombite appartiendrait au sys* 
lème klinorhombique , et ses cristaux déri* 
veralent d'un pri>me de 100’' 16'. Sa den* 
sité, inférieure à celic de la Tuni.ilite de 
1 inlande, ne serait que de 6,3. Elle est 
composée, comme la précédente, mais dans 
d'aùires rapports, d'oiidules de Fer et de 
Manganèse, et d'Acide Uutallque ou niu* 
bique. On la trouve à Bodemnais en Bavière, 
d.iris un Micaschiste, avec la Cordiérite, et, 
djiis l'Amérique du Nord , à Haddins dans 
le Coniieclicut. 
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3. YmoTAntALiTE. TiDlaltle d'Yuri*. 
Subilanca amorphe , noire , Jaune ou d'un 
brun sombre, à poussière d'un gris vrt- 
diire, dont la composition est encore msl 
connue. Soumise à l'sctioD de la chaleur, 
elle change de couleur sans te fondre. Dis- 
séminée en peliit grains , dans les roches 
granitiques, i Ytterby, et dans les environs 
de Finbo en Suède. 

L'oiide de Tantale s'est encore reoconted 
dans quelques autres minéraui fort rares , 
tels que VUranolantale, la Ferguisemiu, le 
Pyrochlore et la Uicrolithe. Voyee ces 
iiinti. (Del.) 

•TANTAUDÉES. T'onlolùto. ois. - Fn- 
niille de l'ordre des Échassiers, fondée par 
le prince Cb. Bonaparte sur le genre Tan- 
talus des auteurs anciens , et comprenant , 
par conséquent, toutes le. divisions qui ont 
été formées aux dépens de ce genre. (Z. G.) 

*TANTALIDES, Wagl. ois. — SyooDjme 
de Falcineilus Bechst. — Genre établi sur le 
Tant, falcineltue (Linn.). (Z. G.) 

‘TAKTALINÉES. Tantalinœ. ois. — 
S'iui-famille delà famille des Ardéidees, dans 
l'oiilre des Échassiers, établie par le prince 
Ch. Bonaparte dans son Synop. Verleb. syst., 
et destinée a remplacer la famille des Tan- 
latidÆ, qu'il avait antérieurement créée dans 
son Etsai d’une dùtivfiulion méthodique des 
Verlébrit, et qu'il a plus tard rétablie (A 
geog. and comp. Hit. , etc. ). G. - R. Gray , 
qui a conservé celte division à litre de sous- 
famille, y range les genres Tantaliu, Ibis , 
CtTonItcus, Cercibis, Theriiticus, Phmosui, 
Ilarpiprion, FatcineUui et Aiamus. (Z. G.) 

TA\TALITE. nui. — Voy. tantale. 

•TANTALES. OIS. — Nom générique des 
Tantates dans la méthode de Linné. (Z. G.) 

*TANYCIIILVS(t»<:<.. étendre; 
lèvre), ins. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères, tribu des Ténébrioniies, fondé par 
Nevtiiiann (Entom. Mag., t. V.) et adopté 
par Ad. AVhite. Ce genre ne rcoferme qu’une 
espèce, le T. metaiticus New., originaire de 
la Nouvelle-Zélande. (C.) 

*TANYCIILAMVS(<i»o’>, étendre ; 
fib ; . manteau ). iioll. — Genre de Gastéro- 
podes , du groupe des Hélices , indiqué par 
M. Benion (in Proc. Zoot. Soc. L., 1834). 

(G. B.) 

TANYGLOSSE. Tanyglosso (..vvi.. 
J'étends; yliao», largue), ins. — Genre de 
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Diptères, de U famille des Tabaniens, créé 
par Meigen (in lllig. Mag.,U, 1S03), et ror- 
respandantaug. des f’anpeniaFabr. (l'oy. ce 
mot), qui a été généralement adopté. (E. O.) 

*TANVGNATHL'S. ois. — Genre établi 
pat Wagler, dans la famille des Perroquets, 
sur le Psitt. macrorApnchuaGmel. Koy. peb- 
BOQurr. (Z. G.) 

*TA WGNATni’S [rova, étendre ; r»- 
6a;, mActaoire). liss. — Genre de Coléoptères 
tétramères, tribu des Tachyporiniens , créé 
par Erichson (Gen. et spec, Staph., p. 288). 
Ce genre est composé de trois espèces, les T. 
terminalis, collaris et laticollis Er. (C.) 

TANVMECUUS (ray va, étendre; p,îxa;, 
longueur), iss. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, division des Brachydérides, proposé 
parGermar, adopté par Dejean, Sturm, La- 
treille et publié par Schocnherr (Disp, meth., 
p. 127. Gene. et spec. Curculion. syn., t. 11, 
p. 75; VI, 1, p. 221) qui y comprend *2 
espèces. 12 sont originaires d'Asie, 11 d'A- 
frique, 10 d'Europe et 8 d'Amérique. Nous 
ne citerons que les suivantes ; T. palliatus 
E., sibiricus, variepaius, albusGeb., et Che- 
vrototi Schr. (C.) 

TANYPE. Tanypus ( sniu , J'étends ; 
ireû;, pied), lits. — Meigen (in/Kiger. iWaj., 
1803) désigne sous ce nom un genre de Di- 
ptères, de la famille des Tipulaires, princi- 
palement caractérisé par tes pieds longs , 
ceux de devant insérés loin des autres, et 
présentant des tarses souvent très allongés. 
On en connaît une dizaine d'espèces, qui te 
trouvent assez communément dans presque 
toutes les parties de l'Europe, et dont le T. 
nebulosus Meig. peut être considéré comme 
le type. (E. D.) 

TAKY'PEZA (v«yuM, j'étends; irsÇa, 
pied), tas. — Genre de Diptères, de la fa- 
mille des Atbéricères , tribu des Mutcidet , 
créé par Fallen(Opntny;., 1830), et ne com- 
prenant qu'une seule espèce le T. longi- 
mana Fall. (loco vit.), qui habite la France 
et l'Allemagne. (E. D.) 

*TAN\PROCTUS(ra»wsy, étendre; «pox- 
t'o;, anus), tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Scarabéidcs pbyllo- 
phages, établi par Faldermann (Fauna trans- 
caucasica, I, p. 273, tab. 8, flg. 5) et adopté 
par Dejean. Ce genre ne renferme qu'une 
espèce, le T. Persicus Fal., provenant de la 
Perte occidentale. (C.) 
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*TA8iYPTEllA (ravuM, j'étends; irv/pcy, 
aile), las. — Genre de Diptères, de la fa- 
mille des Nématocères Tipulaires, voisin 
des Tipules, créé par Latreille, et non adopté 
par les entomologistes modernes. (E. D.) 

•TANVPl'S, Oppel. ois. — Synonyme de 
Grallina Vieill. (Z. G.) 

TANYPL'S. las. — Voy. Tsavez. (E. D ) 

TANVRIIVNClll'S (ravuM, étendre; 
trompe), ms. — Genre de Coléoptères 
tétramères» division des Erirhinides» établi 
par Schetnhen {Dispos, meth. t p. 212. Gcn. 
et spec. Cucurlion. synon., i. III, 519; VII» 
2, p. 413). Ce genre se compose de 19 es- 
pèces. toutes originaires de l'Afrique méri- 
dionale, telles sont les T. pori/er» striptroi- 
(ris, su/ura/is Schr.» etc. (C!) 

•TANYSIPTKÏIE. Tanysip/ero. ois. — 
Genre formé par Vigors, aux dépens des 
A/cedo, sur VAlc. dea Gmel. Voy. Martin- 
r&cuF.uft. (Z. G.) 

TAIVYSPlIYRtJS (totur» , étendre; o^u- 
pov» talon), ms. — Genre de Coléoptères té- 
tramères, division des Molides, établi par 
Schœnherr (Di.'pos. meth.g p. 168. Gen. et 
spcc. Cucurl. synon. t t. 11, p. 331 ; VI» 2» 
p. 297). Il ne renferme qu’une seule es- 
pèce, le tlhynchœnus (etntus, répandue par 
toute l'Europe. (C.) 

TAMYSTOMES. Tanystoma ( » 

j’étends; oTo^a, bouche), ms. — Famille 
d’insectes, de l’ordre des Diptères, créé par 
Latreille (fièyna animal de G. Cuvier^ I, 
1829} » et restreinte par M. Macquart (Dt- 
ptèreSg des Suites à Buffon^ II, 1834) aux es- 
pèces ayant pour caractères : Trompe co- 
riace» ordinairement menue, allongée; lè- 
vres terminales, étant presque toujours peu 
distinctes; troisième article des antennes 
simple; style terminal» quelquefois nul: 
ordinairement deux cellules sous margi- 
nales aux ailes» quatre ou cinq postérieu- 
res : anale habituellement grande. 

La forme du corps et les divers organes 
des Tanystornes présentent un grand nom- 
bre de modifications; aussi a-t-on pu créer 
dans cette famille, très nombreuse en es- 
pèces » plusieurs tribus distinctes , dont les 
plus connues sont celles des Mydasiens, 
Asiliques , Hybolides , Empides » Vésiculeuitt 
Némeslrinides t Bambyliers et Ani/kraciens 
{Voy. ces mots). (E. D.) 

T.YON. Tabanva. ms. ~ Genre de Dî- 
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pièrej , 4e ta ramille de< Tabanieni, rrM par 
I.innée (Sj/tl. mil., 1735) , roniidérable- 
inent rutreini par les entomotogistes mo- 
dernes , et ayant pour principal caractère, 
d'après M. Macquart , de présenter le troi- 
sième article des antennes allongé, dilaté en 
hauteur à sa base, ensuite érbancré en des- 
sus, avec une pointe à ta baie. etc. 

Les Taons habitent, en général, les bois, 
et , de même que les autres Insectes de la 
famille des Tabaniens (vop. ce mot] , ils 
sont très avides du sang des animaui. 

On en connaît une quarantaine d'espèces 
qui sont répandues dans toutes les parties 
du monde. Nous citerons comme types les 
T. .mono Latr. d’Europe , et T. cenrkomis 
Fabr., de l'Amérique méridionale , et 7'. 
ouroctnclus, Fab. Foy. l'atlas de ce Dic- 
tionnaire, Dirvèasa, pl. 2. (E. D.) 

TA0.1ilE\S. i!ts. — Synonyme de Taba- 
niEKS. Foy. ce mot. (E. D.) 

•TAP.ASHOACA\C.A.ctoi.—Foy. l'ar- 
ticle tOCHES, t. XI, p. 182. 

T.AP.AYE. Tapaya. ir.PT. — Cuvier et 
M. Fitainger ont donné ce nom générique i 
des Iguaniens que Daiidin plaçait parmi les 
Agamcs, et qui rentrent dans le genre Pnav- 
Hosoiie. Foy. ce mot. (G. B.) 

•TAPDISMA. poiss. — Nom spécillqiie 
d'une espèce de Salmone du Kamtschatka, 
dessillée par M. Mertens, le Salboive Tap- 
DisMA, Sahno Tapdisma Val. (G. B.) 

* TAPEI.VANTIIIIS (To»n«i{ , humble ; 
â>(os, fleur), bot. pu. — Genre de la famille 
des Amaryllidées, formé par Herbert (.Inia- 
ryll. , pag. 59 ) pour le Pancrolium humilo 
Cavan., très petite plante dont la hampe ne 
s'élève qu'à un décimètre environ ; elle a 
reçu le nom de Tapeinanlhut humills llerb. 

(D. G.) 

T.APEI\A (rasciokv, bas}. IMS. — Genre 
de Coléoptères subpentamères , tribu des 
I-amiaires, établi par Serville et Lepelle- 
lier de Saint-Fargeau (Encycl. mdih., t. X, 
p. 546), et décrit ensuite sous le nom d'Eu- 
rycep/mlut par Gray {The animal Kingdoin, 
1 832, 1. H, p. 1 1 9, pl. 65. fig. 5). Ce genre 
renferme sis espèces américaines, ayant pour 
type le T. coronala. (C.) 

TAPEI\IE. 7'opeinia hum- 

ble ). BOT. PD. — Genre de la famille des 
Iridées, établi par Commerson {ex Juss. Gê- 
nera, p. 59) |K)ur une très petite plante du 
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détruit de Magellan , à très petites feuHIea 
distiques et imbriquées. (D. G.) 

•T.APES. «OLL. — Genre de Conebifères 
dimyaires, proposé par Mohlfeld et admis par 
Schumacher pour quelques espèces de Vé- 
nus. (Dos.) 

TAPETI. aAi. — Espèce de Lapin. Foy. 
LIÈVBE. (G. B.) 

TAPIHEN. Taphoiout (vx^oc, tombeau; 
Ç«», je vis). lAB. — Genre de Chéiroptères 
Vespertilionidés, placé par M. Isid. Geoffroy 
Saint-Hilaire dans la tribu des Taphoiolens, 
dans laquelle il est caractérisé par l'absence 
fréquente d'incisives supérieures. Les Ta- 
phiens ont au chanfrein une fossette arron- 
die; leurs narines n'ont point de lames re- 
levées; leur tète est pyramidale; leua 
oreilles sont écartées; leur queue est libre 
au-dessus de la membrane. Les mêles ont 
sous la gorge une cavité transversale. Un 
petit prolongement de la membrane alaire 
forme une sorte de poche près du carpe. 
L'espèce type sur laquelle Geoffroy a établi 
ce genre a été trouvée par lui dans les tom- 
beaui égyptiens d'Ombos et de Thèbes (Ta- 
pAosous per forains). (G. B.) 

TAPIIOZOLS. KAI. — Nom générique la- 
tin desTAPBiEES. (G. B.) 

TAPHRIA (vayipei'a, fossette). lEs. — Genre 
de Coléoptères pentamères, tribu des Cara- 
biques simplicimanes, établi par Bonelli 
{Observations enlomologUpses. Tabl.), adopté 
par Dejean et par Latreille, et ayant pour 
type unique une espère d'Europe, le T. t-i- 
valis III., qui se trouve rarement aui en- 
virons de Paris. (C.) 

*TAPHROCERL'S (riypo;, épaisseur ; »- 
pa;, corne), ins.— Genre de Coléoptères pen- 
tamères, section des Sternoies, tribu des 
Buprestides, établi par Solier (Annales de la 
Soc. entomol. de France, II, p. 314), étayant 
pour type le Brachgs albogultata DeJ. , ori- 
ginaire des États-Unis. (C.) 

TAI>nRODERES(TaVpec, épaisseur; di- 
pn, cou). ISS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, division des Brenlbides, établi par 
Schœnherr (Dispositio melhodica, p. 72. Gé- 
néra et species Curculionidum, synonymûi, I, 
366 ; V, 573). Ce genre te compote de sis à 
huit espères de l’Amérique méridionale. Tel- 
les sont les T. foveatus F., brevipes et sexfo- 
veatus Schr, (C.) 

*TA rHRORIIVNCIIUS (Tâyp-;, épaisseur; 
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trompe), nw. — Genre de Coléoptères 
téiriroèru, dirision de> Bracliydèridet, èta 
Mi p«r SdMtBhert (.VonlitM stcunda fami- 
lim CwculroitMwn, 18i7, p. S3) et qui a 
ponr tn>e et unique espèce le T. Assamemis 
Scbr., originaîfe des Indes orientales. (C.) 

• TAPBR09PERME. Taphrospermmm. 
(r^fpec, fbseelte; msppa, graine), ect. es. 
— Genro d« la ramille des CruciCères-N»- 
torbizdes, formé per H. C.-A. Mejer (in 
Ledeb, Pt. Allai., vol. III, p. lT3)pour une 
petite plante qui • le ladet du CoeUearia 
dattica, très siitguliére pae ses earacléres; 
sa silique la rappeocbe des Braya, et, d'un 
autre edié, elle a des relaiiont avec les 
.SnuiewsAia, Men qu'elle te distingue très 
bien de* une et des autre*. Ella a requ le 
nom de Taphrotptrmwn ottnicunt C.-A. 
Me;er. (D. O.) 

*TAPÏ3iA (To*€tv^ , bas), me. — Genre 
de Coléoptères pentamèrai, tribu des Srara- 
béMes anlbobiet, proposé par de Castel neu 
( dnnalot de la Soc. tatom. de France, t. I, 
p. éll), eiquia pour type une espère du 
Chili, le T. Americaaa Castel. (C.) 

TAPINA. eoT. ra. — Genre de la ramille 
des Geanériées formé par M. Harliut {Noo. 
gtn. et spec., vol. III, p. 59), et dans lequel 
rentre le genre Tapeinoiat DC. ( Prodr. , 
vol. Vn, p. 514). On n'en eonnatt encore 
que deui espèces beibecées l'une et l'autre, 
qui eroisHnt dans lot forêt* tropicale* , au 
Brésil. Ce sont le Tapina barbota Uari., et 
le T. pusilln Hart. (D. G.) 

•TAPINOCERA ( towi.Ais , humble ; »/- 
po;, corne), ms. — Genre d'Insectet, de 
l'ordredesDiptèree, famiHe de* Tanytloinee, 
tribu de* Atiliquet , créé par M. Uacquart 
(Oipt. exoï., II, 1838) pour une espèce 
étrangère à l'Europe , remarquable par ta 
fragilité de tes antenne*. (E. I>.) 

TAPINOIDÜ (f«nniib{, bat; >«»;, dot), 
ma. — Genre de Coléoptère* télramèret , 
division de* Apottatiméridee Cryplorbyn- 
cbidee, fondé par Scheentaerr (DtipqfUio me- 
Ihodica, p. 392 ; Généra et sp. Curcul. sy n. , 
4, 593; 8, 2, p. 176). Ce g. ne renéerme 
qu'une espèce, FAllelabms stellalut F., pro- 
pre i l’Attemagne, et qu’on rencontre qurl- 
quefoii aui environs de Paris. (C.) 

TAPIOKA, BUT. — C'est le nom sous le- 
quel est connue la fécale du Manihot ou 
Manioc (tfanthol ulibisinut Pobl , Jalropha 
r. su. 
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ifanihot Lin ), telle que le commerce non* 
l'apporte d'Amérique, l'oy. uAeiuoT. 

TAPIR. Tnpirus. uau*. — Le genro 
Tapir est de la série des Pachydermes pro- 
prement dils, et il a les caractères tuivanls : 
nez prolongé en une petite trompe; queue 
très courte; quatre doigts en avant , trois 
en arrière ; deux mamelle* inguinale* ; 
trois paires d'incisives et une paire de ca- 
nines i chaque m&choire, sept paires do 
molaire* snpérieurement , et six inférieure- 
ment. 

On connaît actuelleroent trois espèces de 
Tapira. Dent vivent dans l'Amérique méri- 
dionale, la troisième est de l'Inde. Celle-ci et 
l'une de celles qui vivent en Amérique, ne 
sontconnue* que depuis assez peu de temps. 
L'autre , au contraire , ou celle que l'on 
nomme Tapiruz omericanus , est citée dan* 
beaucoup d'auteurs; elle a reçu un grand 
nombre de dénominations, et elle te voit 
fréquemment dans nos ménageries euro- 
péennes. C'est d’après elle surtout qu'ont 
été rédigées toutes les observations d'histoire 
naturelle et d'anatomie relatives au genre 
Tapir. C'est donc du T. omericanus que 
nous nous occuperons d'abord , et noua em- 
prunteront au savant travail de il. Boulin 
les premiers de* détails qu'on va lire. 

Quoique celte espèce soit le plus grand 
Pachyderme actuel de l'Amérique méridio- 
nale et, avec le Lama et le Cerf des marais, 
le plus grand de* Mammifères de celte con- 
trée, elle n'est pas encore mentionnée dan* 
le* récit* des premiers conquérants espa- 
gnols qui revinrent d'Amérique. Cepen- 
dant, ainsi que le fait remarquer M. Bou- 
lin, le Tapir est commun sur tout le* point* 
de la cite ferme où abordèrent successive- 
ment Colomb, Vespuce, Peralonto, Nino, 
Pinron et Cabrai , et il parait que ton exis- 
tence resta ignorée jusqu'à i'époque de* 
expédition* qui eurent pour résultat la 
fondation de la colonie du Dtrien , dans la 
mer de* Antilles. Le Tapir, dont la cbair ser- 
vait souvent à la nourriture des naturels, ne 
dut pat y échapper longtemps à l'attention 
des Européens qui furent très tonvent expo- 
sés à la famine, lorsqu'ils s'établirent dan* 
ce golfe. Les premiers renteignement* sur 
le Tapir arrivèrent en Europe vers la 8n de 
l'année 1500, et en 1511 l'auteur de* De- 
codes océaniques , P. Martyr , en fait usage 
44 
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pour une indiration du Tapir, indiralian Fort 
ineiarle, il csl vrai , raaia cependant rccun- 
naisrable au trait caractdriatique, reiisteiice 
de la trompe. 

« Cette béte, égale en groiaeur à un boeuf, 
porte, dit il , trompa d’Élépbanl, et ce n'ejt 
point unÉlépbant; a couleur bovine , et 
n'eat point un Boeuf ; ongle chevalin , et 
n'eil point un Cheval. Elle a auui lea 
oreillea de l'Éléphant moina pendante! , et 
moins largea toutefois, mais plua larges en- 
core que celles des autres animaus. > 

Des détails beaucoup meilleurs et des- 
tinés aus vo;sgeurs eus -mêmes, se lisent 
dans le Sommaire de l'Hittoira naturelle et 
générale des Indes, que donna, en 1526, 
Oviedo. En voici la traduction ; « On trouve 
à la terre ferme un animal appelé par les 
Indiens Boeri, et auquel nos chrétiens ont 
donné, en raison de l'épaisseur de ton cuir, 
le nom de Danla. Ce nom, au reste, est 
tout aussi impropre que celui de Tigre, 
qu'ils donnent à l'Ochi. Le Boeri est de la 
taille d'une moyenne Uule; il a le poil d'un 
brun foncé, et plus épais que celui du 
Buffle; il n'a point de eûmes, et c'est tout 
à fait à tort que des personnes lui donnent 
le nom de Vache. Sa chair est bonne à 
manger , quoique plus mollasse que la 
viande du Utzuf ; mais un cicellent morceau, 
c'est le pied ; seulement il faut qu’il cuise 
vingt-quatre heures de suite , après quoi , 
c'est un mets qu'on peut présenter au plut 
délicat , et qui est de très facile digestion. 
On force le Boeri avec des chiens, mais 
quand ils ont fait prise, il faut que le chas- 
seur vienne promptement è leur aide , et 
tèche de frapper l’animal avant qu'il ail 
eu le temps de gagner l'eau, car, s'il en est 
proche, il court s'y Jeter, et une fois là, il 
a bon marché des chiens , qu'il déchire à 
belles dents; J'eo ai vu emporter d'une 
seule morsure la jambe ou l'épaule d'un 
levrier, ou arracher à un autre un morceau 
de peau long de deui empaiu, tout comme 
l’eût pu faire un écorcheur : sur la terre , 
ils n'en pourraient faire autant impuné- 
ment. Jusqu'à présent, le cuir de cet sni- 
maui n’est d'aucun usage pour les chré- 
tiens, qui ne connaissent pas la manière de 
le préparer; mais il est aussi épais que le 
cuir du Buffle. ■> 

Suivant BuITod , Ant ou Lant , d'où vien- 


nent aussi Anta ou Danla , dénominalions 
par lesquelles on a souvent désigné le Tapir, 
est le nom africain du libre , et si on l'a 
donné au Tapir, c'est seulement parce que' 
sa taille est la même à peu près que celle 
du Zèbre. M. Boulin a donné une meilleure 
eiplication de ce fait. Ainsi , notre collabo- 
rateur fait voir que Bulloo avait oublié que 
le mot Lant, qui apparaît pour la première 
fois cbes des écrivains du seizième siècle 
(Léou l'Africain et Uarmol) , désigne un 
animal des régences Barbaresques, du désert 
de Barca et de la Nubie, tandis que dès le 
milieu du siècle précédent , le nom d'éata 
est appliqué par les Portugais à un rumi- 
nant différent probablement du premier, et 
qu'ils rencontrèrent sur les eûtes de l'Océan 
méridional. Il y a même lieu de penser qu'à 
celle époque et beaucoup plus tard encore, 
le mol Anta ne s'appliquait pat à l'animal , 
mais seulement à sa peau, qui était devenue 
un objet de trafic assez important. Oviedo 
ne nous dit-il pat , ainsi que nous l'tvoes 
vu plut bsut , que les cbrétient ont donné 
tu Boeri ou Tapir le nom d'dnia, en raison 
de l'épaisseur de ton cuir? Anta signifiait 
donc du Buffle ou de l'Élan préparés, et les 
animaui dont la peau pouvait être affectée 
aui mêmes usages recevaient des colons, 
dans plusieurs localités très différentes 
entre elles, la même dénomination; toute- 
fois, cette dénomination appliquée pat les 
ignorants ne présageait rien au sujet des 
caractères zoologiquet de cet espèces ani- 
mal». C’est pour un motif analogue que le 
Canna, grande Antilope du cap de Bonne- 
Espérance, est souvent appelé Elan. Ant ou 
Anta, appliqué au Tapir, animal euenticlle- 
ment pachyderme, vient donc aussi i'Eelenil, 
Blandt et Etant, qui signifie en même temps 
l'Élan et, en style commercial , le cuir de 
ce quadrupède, préparé pour ses divers ^ 
usages. 

Au quinzième siècle, les Espagnols et les 
Portugais tiraient encore ce produit du 
nord de l'Europe. En prenant pour un ar- 
ticle la première syllabe du nom sous lequel 
on le leur vendait, ils dirent El Ant tu lieu 
d'Elont, et mettant à la fin une voyelle 
muette conformément au génie de leur 
langue , ils prononcèrent El ante. Le cuir 
de l'Élan fut bientôt remplacé par celui du 
Buffle préparé en Italie, et quelques voys- 
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peurs ont pour U mène raison appelé le 
Tapir un Buffle, quoique ce ne soit pas un 
Iluminant. C'est aussi ce que firent les co- 
lons de Surinam (() : La Comlaniine le 
signale mène en le nommant Elan. 

Lea écrirains qui succèdent a Oriedo 
' parlent des Tapirs sous dilTérents uoms, qui 
sont pour la plupart empruntés aui dia- 
lectes indigènes. Gomora les signale dans la 
province de Cumana sous celui de Capa 
( 15S3], Thevet (1556), sous celui de Top- 
cAtre, et Lery (1578), sous celui de Ta- 
peroussou, l'un et l'autre empruntés à la 
langue des Indiens de Rio Janéiro, mais un 
peu altérés. Claude d'Abbeville emploie 
celui de Tapiyn, etc., usité prés l'embou- 
chure de l'Amazone, et Laet celui de Mai- 
pouri, vulgaire à Cayenne. Hernandez cite le 
Tapir parmi ses animaui du Meiique, et 
l'appelle Tlocoxoloté, C'est encore la Vache 
montagnarde de Dampier, le Tapiraquhta 
de Pison, et le Mborebi de d'Azara. Biilîon 
en a parlé aous la dénomination de Tapir 
ou Ania. Les renseignements qu'il donne 
•ont pour la plupart empruntés à Laborde 
et à Bajon, médecin français qui avait ha- 
bité Cayenne (2). Butfon avait vu un Tapir 
vivant ; il reçut même le cadavre d'un 
individu fraîchement mort. Il en confia 
l'étude anatomique à Mertrude, qui parait 
l'avoir faite ou fait faire d'une manière assez 
incomplète. 

I.es Jeunes Tapirs suivent leur mère pen- 
dant fort longtemps. En les prenant à cet 
Age, il est facile de les habituer à vivre dans 
nos habitations. Pris Jeunes, ils s’apprivoi- 
sent dès le premier Jour, et vont par toute la 
maison sans en sortir, même après être de- 
venus adultes. Tout le monde peut les ap- 
procher, les toucher et les gratter, ce qu'ils 
aiment beaucoup, mais sans que pour cela 
ils préfèrent qui que ce soit et obéissent è 
personne. Si l'on veut, dit Aiars, faire sortir 
d'un lieu le Tapir ainsi familiarisé, il faut 
presque l'en arracher : il ne mord point : et, 
si on l’incommode, il fait entendre un sifOe- 

{■ t Daim rsoi roloatM •■kénrâinpq . on donn# |« nom da 
ItulOrA •■! Tapirs, «t ta b« aai* pour<|aoi ; lia ne ra»arin* 
liirntenrira aiii animaut qoi pssripni cf bobs fAUsnand. 
•'‘ditlM è rarti^laTam, daaa r/ÙHoert nttmreUe4* BvITon, 
ajttivB d'AmMardaiB). 

fai Nrawirr poar irrvi> « rtufai/a t/é C^eume et de ta 
Cuyane framtatte. 1777 et 177». Le méinoItT de Ba>on msi la 
T»psg avait aeisoiit a t’A<a tenue desMirncti «B I77<« 


ment grêle et très disproportionné à sa sta- 
ture. Il boit comme le Pourceau, mange de 
la chair crue ou cuite, des aliments de toute 
espèce et tout ce qu'il, rencontre, sans en 
escepter, dit le même observateur, les chif- 
fons de laine, de toile ou de soie. 

Les moeurs des Tapirs, à l'état sauvage, 
paraissent brutales, sans être cependant fé- 
roces. Ils occasionnent peut-être moins de 
dégita et sont moins dangereui pour les 
chasseurs que les Sangliers dont ils n'ont pat 
les forteadéfentes. Ils te tiennent, en général, 
dans les endroits chauds, et sont plut noctur- 
nes que diurnes. Ils passent, en effet, tout 
le Jour cachés dans des lieux obscurs et 
fourrés. La nuit ils te mettent en marche. 
Leur nourriture consiste en végétaux de 
plusieurs sortes et en fruits parmi lesquels 
on cite les Melons d’eau et les Courges. Au 
rapport d’Azara, ils recherchent aussi la terre 
talée qu’on appelle tu Paraguay Barrera; 
l'espèce de Colombie montre des appétits 
analogues. Ht ne sont pas amphibies, comme 
on l'a dit; mais ils vont volontiers è l'eau, 
traversent aisément les rivières et sevautreht 
avec plaisir dans les marais ou les étangs. 
Dans les forêts qu'ils fréquentent, ils ont, 
suivant quelques auteurs, des sentiers tra- 
cés par eux ; suivant d'autres, ils cheminent 
au hasard, écartant ou brisant tout ce qui 
leur fait obstacle. Ils avancent résolument 
et tête baissée. I.a forme en carène de leur 
crêne et la dureté de leur peau semblent très 
favorables à cette habitude. On rapporte, 
dit d’Azara , que ai l'Yagouarete (Jaguar) te 
Jette sur le Tapir, celui-ci l’entraîne à tra- 
vers lea parties lea plut épaitaes du bois Jus- 
qu'à ce qu’il ait brisé ton ennemi en le fai- 
sant passer par lea espacea lea plutétroifa. 

F. Cuvier a publié, en 1828, dans aon 
lUAoiredes Mammifères, une figure du Tapir 
américain qu'il avait observé vivant. Voici 
comment ce savant mamnialogiste raconte la 
manière de vivre du Tapir observé par lui : 

a L'individu que nous possédons. Jeune 
encore il est vrai, est d'une douceur et d'une 
confiance remarquables; il n'est point d’ani- 
mal domestique qui ait une abnégation aussi 
complète de sa volonté, et cet état ne dépend 
d'aucune inconstance particulière ; il est le 
même partout et avec toutes les personnes. 
Quoique sa gloutonnerie soit assez grande , 
il ne défend point sa nourriture, et permet 
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« dei Chie» «l à il«( ChtvrM d« It pirUfet 
avec lui. LorM|u'apria avoir été reoreroié 
quelque temps, on lui donne sa liberté, il 
témoigne vivement sa Joie en courant autour 
‘ de l'enceinte qui lui*sert de parc, et sa course 
alors est très rapide et très prompte. Lors- 
qu'il veut jouer avec de Jeunes Chiens avec 
lesquels il est életé , il les saisit par le dos 
avec ses dents. Sa vois est ettrémement fai- 
ble et douce; elle ne consiste qu'en un seul 
ton, et il ne le fait entendre que quand on 
le contrarie, en le fortant à quitter le lieu 
qui lui plaît. Il a facilement appris à con- 
naître celui où il passa la nuit, et lorsqu'il 
toulfre un peudu froid, il demande i j rentrer 
ou t'f rend précipitamment de lui-mème. 
La chaleur lui est fort agréable; il la recher- 
che, même en été; et, durant l'hirer, il te 
rapproche le plut qu'il peut du foyer... Les 
uns disent que la chair de cette espèce est 
agréable; les autres assurent le contraire. 
Ce qui est certain, c'est que, si elle pouvait 
avoir quelque utilité pour nous, il serait très 
facile de la rendre domestique, a 

Cependant d'Asara, qui avait vécu dans un 
pays où les Tapirs .ne sont pat très rares, 
écrivait cet paroles: Il est très aisé de pen- 
ser qu'on ne s'amuse pat à élever un animal 
aussi nuisible, aussi triste, qui n'a rien d'at- 
trayant et dont l'unique qualité est da n'eii- 
ger ni attentions, ni soins. 

Depuis lors on a vu, en Europe, un asses 
bon nombre d'animaui vivants de cette es- 
pèce. Les ménageries ambulantes en possè- 
dent quelquefois ; la Société loologique de 
Londres en a eu plusieurs et, de temps en 
temps , la ménagerie du Muséum en reçoit 
aussi. Elle en possédait simultanément trois, 
il y a quelque temps. Comme les Tapirs sont 
propres, surtout si on les compare aui Co- 
chons; que, tans être dociles, ils sont moins 
turbulents, et que leur taille aussi bien que 
leur chair diffèrent de celles de ces derniers, 
on n'a pas perdu de vue les estais de domes- 
tication ausquels ils doivent nécetsairement 
donner lieu. M. Isidore Geoffroy Saint-Hi- 
laire, qui a publié sur ce sujet des documents 
bien connus, parle dans les termes sui- 
vants (I) du parti que l'on pourrait tirer des 
Tapirs, si l'on réussissait à les acclimater 
cbes nous ; 

O Parmi les Pachydermes, il est un ani- 
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mal dont la domestication me semble devoir 
être immédiatement tentée ; c'est le Tapir et 
plus spécialement l'espèce américaine qu'il 
serait si aisé de te procurer par la Guiane et 
par le Brésil. Non moins faciles nourrir que 
le Cochon, le Tapir m'a semblé, par tes ins- 
tincts naturels, éminemment disposé à la 
domestication. Audéfautde la société de tes 
semblables. Je l'ai vu rechercher celle dn 
tous les animaui placés près de lui avec un 
emprestament tans «ample cbei Im tutno 
Mammifères. L'utilité du Tapir serait doubla . 
pour l'homme. Sa chair, surtout tmélioiéa . 
par un régime convenable, fournirait uq ali- „ 
ment à la fois tain et agréable. En méoia 
temps, d'une taille bien supérieure à cella 
du Cochon, le Tapir pourrait rendre d'im* , 
portants tervicm, comme bète de tomme, 
d'abord aux habitanlt de l'Europe méridio- 
nale, puis, avec le temps, à ceux de tous lee 
pays tempérés. » 

Le Tapir approche attei du Cheval per an 
forma générale et il lui r«temble plut qu'au 
Sanglier. Toutebis ta queue si courte et tant 
crins, ta petite trompe, la forme comprimée 
de ta tète, set doigts plut nombreux, tes 
proportions plut lourdes et par suite moins 
élégantm, permettent aisément de l'en dis- 
tinguer. Cependant on lui donne parfois les 
noms de Mule sauvage, de Cheval marin, et 
c'est tout cet dénominations bizarres ou tout 
d'autrm encore que les ménageri« ambu- 
lantes l'annoncent au public. Au Muséum 
de Paris, où lu Tapirs sont souvent exposés 
dans le même enclos que les Éléphants ou 
bien à une petite distance, buucoup de per- 
tonnu lu prennent d'abord pour les peiiudq 
l'Éléphant, quoique leur trompe toit bien 
loin de rutembler à celle de ces animaux et 
que leurs orcillu et pruque tout dans leur 
extérieur toit bien différent, si l'on y regard* 
avec un peu d'attention. 

Leur taille ut celle d'un Ane ordinaire. 
Leurs oreillu sont en cornet droit ; les yeux 
sont petits et à pupille ronde; la langue est 
douce ; lu narines sont au bout de la trompe, 
mais celle-ci ut un simple prolongement 
nasal de quelques poucu seulement, un 
boutoir proboscidiforme , plolét qu'une 
trompe, et qui ne sert ni à saisir, ni a hu- 
mer l'eau comme la trompe de l'Éléphant. 
Le Tapir prend directement ta nourriture 
avec ta gueule et, pour boire, il teicte ta 
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lrotnp« de manière h ne point la mouiller. 
Cet organe n'influe pes non plua lur sa 
voit. 

Les parties génitales sont esses sembla- 
bles à celles des Cbevaut, toit dans le mile, 
soit dans la remelle.il n'a que deux mamelles, 
elles sontinguintles. Celles du mile se soient 
sur le fourreau de la serge. 

Bsjon avait cru que c'est un animal qui 
rumine, et c'est par l'analomie de son esto- 
mac qu'il assit été conduit à cette opinion. 
Les pieds et les dents du ilalpouri n'ont 
pourtant, comme Bsjon en fait la remarque, 
aucun rapport avec ceux de nos sniinaui 
ruminants, et cet observateur sagace montre 
d'ailleurs que l'eslomse du Tapir n'est pas 
toutl ftil comme celui des vrais Ruminants, 
et qu'il n'a que trois poches. Buffoo a re- 
connu racilement que cette forme d'estomac 
devait être comparée à celles du Pécari et 
non du Boeuf, et il explique l'erreur de Ba- 
jun ou plutdt la fausse interprétation donnée 
par ce médecin, en rappelant que Tyson en 
avait commis une semblable 1 propos du Pé- 
cari lui-méme. On sait, en effet, que le Pé- 
cari, le Tapir, le Daman, tous trois Pacfayder-- 
mes que l'on a signalés comme doués de la 
propriété de ruminer, ne la possèdent réel- 
lement pas. Le développement des deux culs- 
de-sac de l'estomae le fait paraître trilocu- 
laire. 

BulTon noos apprend aussi que l'intestin 
du Tapir qu'il a fait disséquer était long 
de 38 pieds 2 pouces, et qu'il présentait un 
coecum long de 21 pouces. 

Les squelettes connus des Tapirs ont mon- 
tré dii-buit, dix-neuf ou vingt vertèbres dor- 
sales; quatre ou cinq lombaires; sept sacrées 
et douze coccygiennes. L'épaule manque de 
clavicule comme chez les autres Ongulés; les 
deux os de l'avant-bras sont distincts dans 
toute leur longueur, quoique très rappro- 
chés; le fémur a un troisième trochanter; 
le péroné est bien séparé du tibia dans toute 
sa longueur ; et l'on trouve , outre les trois 
doigts visibles 1 l'extérieur, les rudiments 
d'un doigt interne replié en dessous. 

C'est principalement sous le rapport de 
leur forme et de leurs proportions que les 
dlITérenles pièces ostéulogiques méritent 
d'étre connues , et qu'elles aident dans la 
détermination des genres fossiles qui sont 
vaiiios des Tapirs ; aussi le squelette de ces 
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derniers est-il utile 1 toutes les collections 
d’anatomie comparée. Nos relations avec 
l'Amérique méridionale ont d'ailleurs beau- 
coup augmenté, depuis quelque temps, le 
nombre des indivlduT que l'on possède en 
Europe. 

Le crlne des Tapirs ne ressemble ni 1 
celui des Cochons , ni à celui des Chevaux , 
ni mime à celui des Rhinocéros ou des Da- 
mans, qui sont, avec les Hippopotames, les 
seuls autres Pachydermes de la nature ac- 
tuelle. Cependant c'est arec celui des Che- 
vauxqu'il montre le moina de dissemblances. 
Son analogie est plut grande avec les Palco- 
therinms, et très probablement aussi avec 
les Lophiodons, autres Pachydermes fossiles 
qui nous sont encore incomplètement con- 
nus tout ce rspport. Il est assez long, com- 
primé; les os propret du nex sont relevés et 
suheordiformes ; l'ouverture nasale est con- 
sidérable, et la partie antérieure des maxil- 
laires fort prolongée ; la partie crânienne 
est plus ou moins comprimée, et la surface 
limitée par les fosses temporales est étroite 
ou simplement en arête, mais non aplatie 
et oblique, comme chez les Sangliers. 

La dentition n'a été bien connue qu'a- 
près les travaux de G. et F. Cuvier, ainsi 
que de U. de Blainville. Les Tapirs ont , au 
total , 42 dents lorsqu'ils sont adultes , sa- 
voir : 3 paires d'incisives à chaque mlchoire 
et 1 paire de cauines ; 7 paires de molaires 
à la supérieure , et 6 seulement à l'infé- 
rieure. Les canines sont faibles et fort rap- 
prochées des incisives, principalement celles 
d'en bas; une barre assez longue , c'est-à- 
dire un espace vide, sépare les canines des mo- 
laires qui sont en série continue, et la forme 
de celles-ci est appropriée au régime végé- 
tal de cet animaux ; elle rappelle , par les 
collines transverses dont la couronne est 
pourvue, celle de plusieurs genres de Uant- 
mifères, les uns voisins, les autres, au con- 
traire, fort différents des Tapirs par le reste 
de leur organisation. Les incisives sont as- 
sez faibles, sauf la paire supérieure externe, 
qui croise en avant la canine d'en bas , est 
aussi grosse ou plut grosse qu'elle , et dé- 
passe de plus de moitié en volume la canine 
supérieure. L'incisive inférieure externe est, 
au contraire, la plua petite de toutes. 

Les molaires sont pourvues d'une double 
colline transverse. La première d'en bas est 
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cooipriniée et asiei dilTcrenle des autres : il 
en est de niéiiie pour la première de la 
nitcboire supérieure. Les deux collines de 
chacune des molaires de celle dernière mi- 
choire sont Joinles par une crèle lou^canl 
d'aranten arrière le bord eilernc de la dent. 
Au contraire , celles d'en bas sont parfaile- 
rnent séparées et sans jonclion. Les deut 
dernières molaires d'en haut ressemblent 
plus à celles-ci. La dernière des inférieures, 
ou la siiième, n'a que deux collines comme 
les autres , au lieu de trois comme chei les 
l’alsolhcrlum, où les collines sontd'ailleurs 
en arcs successifs et non transversales ; 
elle manque aussi du talon , qui la caracté- 
rise , au contraire , chei les fossiles appelés 
l.ophiodons. et qui sont certainement les 
Pach;dermes fossiles les plus rapprochés des 
Tapirs. Aucune des dénis molaires intermé- 
diaires des Tapirs , ni en haut ni en bas 
n'est à trois collines, ainsique cela se voit 
chez les Dinolberium , animaux fossiles que 
G. Cuvier avait placés dans le même genre 
qu'eux sous le nom de Tapirs gigantesques 

La dentition de lait des Tapirs consiste en 
26 dents ainsi réparties : 3 paires d'incisives 
a chaque mlchoire , 1 paire de canines , S 
paires de molaires supérieures , et 2 seule- 
ment inférieures. Ces dents ont à peu près 
la forme de celles qui devront les remplacer. 

Le Tapir a d'abord été introduit dans les 
catalogues systématiques comme une espèce 
d'iiippopotame ; Linné le nomme //tppopo- 
latnus terralris : c'est \’Hydrocharut Tapir 
d'ErxIeben et le Tapiras omericanus de 
Gmelin. Celle dernière appellation est celle 
que lui ont conservée les naturalistes. Bris- 
son avait, le premier, proposé '1762) que le 
Tapir fût considéré comme le type d'un 
penre à pan. Le genre Tapiras constitue à 
lui seul le 10* ordre de la méthode mam- 
inalogique de Brisson , ordre qu'on n'a pu 
conserver, dont voici les caractères : 1 0 dents 
incisives à chaque mêcboire (ce qui est une 
erreur); 4 doigts ongulés en avant, et 3 en 
arrière. On sait, depuis l'indication de Ba- 
Jon, maison n'a constaté que plus lard, que 
le Tapir a 6 incisives et 2 canines i chaque 
riiêchoire. 

Nous avons dit que l'on avait découvert 
deux autres espèces du même genre. Les 
nombreuses explorations des naturalistes , 
sur tous les points du globe , avaient fait 


lienser à G . Cuvier et à d'autres naturalisla 
qu'il ne restait plus de grands Uammifères 
à connaître, et que les voyageurs ne rappor- 
teraient plut que des animaux nouveaux de 
taille moyenne , et surtout des animaux de 
petite taille. Cependant, on a découvert de- 
puis lors quelques grands Carnattieri, des 
Ruminants également de grande taille, une 
ou deux espèces de Rhinocéros , et de plus 
les deux espèces du genreTapir dont II nous 
reste i parler. Cet deux espèces ne sont pat 
seulement intéressantes sous ce point de vue. 
Le pays qu'elles habitent et la grande res- 
semblance qu'elles ont entre elles donae 
à leur étude un nouvel intérêt. L'une est de 
la Colombie et du Pérou, et, par cootéqueal, 
du même continent que le Topirus oners- 
cnnus; l'autre est, au contraire, de l'iode, 
c'est-à-dire des régions chaudes de l'ancitn 
continent. 

BuBon avait écrit : « Au reste , le Tapit, 
« qui est le plut gros quadrupède de l'Aaié- 
» rique méridionale , ne te trouve que daes 
■> celle partie du monde. » Il faut dire au- 
jourd'hui que le genre Tapir est représenti 
dans i'Inde par une espèce très peu dilTi- 
rente, de l'aveu même de G. Cuvier et de 
M. de Blainville , de celles qui vivent en 
Amérique, et que les caractères des trois 
espèces admises pourraient tout aussi bien, 
au dire de ces illustres naturalistes, passer 
pour ceux de simples variétés que pour des 
dilférences réellement spécifiques. Toutefois 
il est infiniment plus probable, pour ne 
pat dire plut certain , que le Tapir des 
Indes est d'une autre espèce que ceux d'Amé- 
rique, et que ceux-ci doivent aussi fus 
distingués l'un de l'autre. La loi élablie 
par Butfon sur la difiérence coottanle entre 
les espères de Mammifères des parties raéri- 
diunales du nouveau et de l'ancien cooti- 
nent, n'est donc point infirmée par la dé- 
couverte du Tapir indien. 

L'espèce du genre Tapir qui nous a fourti 
la plupart des détails qui précèdent est aussi 
la mieux connue. Elle a été nommée Tant 
D'AoÉniQUE, Tapiras americanus. Bulfao, 
F. Cuvier et quelques autres naturalistes 
eu ont donné la figure. Scs parties ottéolo- 
giqiics sont représentées dans les Becherclm 
de Cuvier sur les Ossements fossiles, et dsos 
TOsIéographie de M. de Blainville. Son pe- 
lage est brun , presque unifurnie , mais 
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pasiant au grUitre sur la lite cl la gorge ; 
ses poils sont courts et peu serrCs ; une pe- 
tite crinière règne sur le cou du mile. La 
longueur totale du corps et de la tète égale 
^environ 2 mètres, et la hauteur au jarret, 
■un peu plus de 1 mètre. Les jeunes ont le 
fond du pelage brun fauve avec des pique- 
tures blanchltres sur la tète et des bandes 
de mémo couleur sur le corps, les parties 
inférieures de celui-ri étant blanches. Des- 
marest les a décrits dans le Nouveau Dic- 
tionnaire d'Histoire naturelle sous le nom 
de Cabiait éléphanlipèdes. Le Tapir ordi- 
naire ou le plus anciennement connu et le 
seul qui soit encore répandu dans les col- 
lections, n'est pas de toute l'Amérique mé- 
ridionale ainsi qu'on l'a diL On en trouve 
depuis rOrénoque jusqu'à la Plata, c'est à- 
dire depuis le 12* degré N. jusqu'au 35° 
S. environ , mais il n'y en a pas dans la 
Patagonie non plus qu'au Chili. 

Tsrin PmcRsgos, Roulin {Uém. pour 
servir à l'hisloire du Tapir et description 
d'une espèce nouvelle appartenant auxhaules 
rèpions de la Cordillièredes Andes; imprimé 
dans les ifém. présentés par divers savants 
à T Acad, royale des Sc, de l'Institut de Fr., 
t. VI, p. 557, pl. 1-3).— Tapiius Houlinii, 
J. B. Fischer, Synopsis mammalium, p. 604. 
— r. Pincluique , Blainv. (Ostéographie G. 
Tapir, p 46, pl. 3-5). — T. viltosus, Tschudi, 
Afamm. peruv. On a donné comme carac- 
tères distinctifs de cette espèce : l'absence 
de plis latéraux sur la Irompe, et surtout de 
cette rréie qui se prolonge du front au go- 
rot chez le Tapir précédent ; l'eiistence de 
poils longs et très épais, sans que ceui de 
la ligne cervicale soient disposés en crinière ; 
couleur noirâtre, tans liseré blanc aux 
oreilles, et, au contraire, avec une sorte de 
tache blanche à l'extrémité de la mâchoire 
inférieure, remontant et occupant le bord 
des lèvres; crâne osseux plut semblable à 
celui du Tapir de l'Inde qu'a celui du Tapir 
américain tout certains rapports , tels que 
la direction et la largeur du front; le défaut 
de saillie de la crête bi-pariélale; la dimen- 
sion des os du nez et la direction plus rerli- 
ligne du bord inférieur de la mâchoire su- 
périeure. 

Cette espèce est des Andes colombiennrs. 
Sa taille est un peu moindre que celle des 
Tapirs ordinaires. Il parait que les deux es- 
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peces vivent l'une avec l'autre dans quel . 
ques localités. Nous ne connaissons dans 
les collections françaises que deux individus 
de cette espèce, l'un représenté par un crâne 
très vieux et qui provient de la province de 
Santa Fé de Bogota ; c'est celui qu'a décrit 
U. Roulin; l'autre jeune , du même pays 
et qui a été rapporté par U. Justin Goudnt. 
On conserve aussi la peau de celui-ci; elle 
est noirâtre et montre encore des traces de 
la livrée qui parait dilférrnte de celle du 
T. americanus. Cette peau appartient au 
Muséum de Paris ainsi que les deux crânes 
cités. Le mot Pinchaque était le nom d'un 
animal fabuleux dont l'histoire se trouve 
principalement liée à l'existence des Tapirs 
dont il est ici question, dans une haute mon- 
tagne de la Nonvelle-Grenade. M. Tsebudi, 
qui a nommé T. villosus le Pinchaque, nous 
apprend qu'il esiste au Pérou ainsi que le 
Tapir ordinaire. 

Tapia titniER , Tapirus indicus. Le âfoiba, 
F. Cur. , d'après Diard [Hist.nat.des Itamm.). 
— T. indicus, G. Cuv. (Oss. foss., t. Il, p. 
158).— Desm., Mammal., p. 411. — T. tno- 
loyanus, HorsOeld (Zool. resenrcAes). — Raf- 
Oes, Lwm. Trans., t. XIII, p. 270. — T. 
indicus, Blainv. {Ostéogr., G. Tapir), Oguré 
dans l'atlas dece Dictiounaire, pl. 10, Og. 2. 

Voici en quels termes G. Cuvier, dans 
le tome II de tes Ossements fossiles, parlait, 
en 1825, de cette troisième espèce : ■ La 
découverte de cette espèce, aussi neuve que 
surprenante , a été faite tout récemment 
par deux de mes élèves, MM. Diard et Du- 
vaucel. M. Diard vit pour la première fois 
cet animal à Barakpoor, près de Calcutta , 
où il venait d'être apporté de l'Ile de Su- 
matra au- marquis de Hastings, gouverneur 
général de l'Inde. Les Anglais ni les Hol- 
landais de la cote n'avaient jamais soup- 
çonné auparavant ton existence dans cette 
Ile. Notre jeune naturaliste trouva, quelque 
temps après, une tête du même animal dans 
le cabinet de la Société asiatique; elle avait 
été envoyée , en 1806, de la presqu'île de 
âlalacca, par M. Farguharle, gouvernetir 
des établissements anglais dans ce pays, où 
le Tapir est aussi commun que le Rhinocé- 
ros et l'Éléphant. Depuis lors, M, Diard et 
M. Duvaucel ont prit eux-mêmes et fait 
prendre de ces animaux dans le boit de l'Ile 
de Sumatra; ils en ont eu de virauts et en 
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ontdii(i‘qué;ïltoul nouvrllemenl M. Ditrd 
vient d'en envoyer <u Muséum d'bisloire 
niturelle à Péris , le squelette et la peau 
d'un individu femelle, en sorte quel'eiis- 
tenre d'une espèce de Tapir dans les parties 
orientales de l'ancien continent ne peut 
plus être sujette à aucun doute. » 

F. Cuvier avait d'ailleurs fait paraître, 
quelque temps auparavant (1819), la lettre 
même de M. Diard, dans son Histoire des 
Mammifères, ainsi que la figure envoyée 
par cet infatigable voyageur. Voici teitucl- 
lement cette lettre. 

•> Lorsque je vis pour la première fois à 
Barakpoor, le Tapir de Sumatra dont je vous 
envoie le dessin , Je fus très surpris qu'un 
si grand animal n'rôt pas encore été décou- 
vert; mais je le fus bien davantage encore 
en voyant, à la Société d'Asie, une tête d'un 
animal semblable , originaire des forêts de 
Malacca , qui avait été envoyée à cette So- 
ciété, le 29 avril 180G, par M. Fargubarie, 
gouverneur de celte province. « Ce Tapir, 
» ajoutait, dans une note, M. Fargubarie, est 
10 aussi commun dans les forêts de la Pé- 
» ninsule que le Rhinocéros et l'Élépbant. 
■> Les Musulmans ne mangent pas sa cbair 

> parce qu'ils le regardent comme une es- 

> père de Coebon. Sa trompe est longue de 
v 7 ê 8 pouces dans les mêles adultes: il 
• est noir partout, k l'eiception des oreilles 
» qui sont bordées de blanc, et do dessous 
■> du corps qui est d'un gris pèle. Lejeune 
10 est tarbeté de blanc et de brun. » Il est 
bien évident, continue M. Diard, que le 
Tapir de M. Fargubarie est absolument le 
même que celui de Sumatra , et d'apres 
l'inspection de la tête que j'ai vue au cabi- 
net de la Société, qu'il ne dilTèré en rien 
pour la dentition de celui d'Amérique. Le 

' Tapir de la ménagerie de lord llastings fut 
pris, il J a 2 ans, par les Malais de Sumatra, 
auprès des montagnes qui avoisinent la 
rite occidentale de cette Ile; il se trouvait 
avec ta mère qui s'échappa. Il est très ap- 
privoisé et aime beaucoup à être caressé et 
gratté. Quand il est debout, les doigts de tes 
pieds, qui sont comme dans le Tapir d'Amé- 
rique (trois postérieurement et quatre anté- 
rieurement), t'appuient entièrement sur le 
sol. 

Le Tapir indien vit dans la presqu'île de 
Malacca, à Sumatra et à Roméo. 


Une remarque assez curieuse a élê faite 
à l'occasion de celle espèce; c'est que de- 
puis longtemps cet animal était connu des 
Cbinoit et des Japonais. M. Abel Rému- 
sal a fait remarquer à G. Cuvier des gra- 
vures d'une espère d'Enryclopédie japonaise, 
et d'autres destins chinois qui représen- 
taient évidemment un Tapir; seulement 
la trompe est un peu eiagérée et le corps 
est noir , tacheté de blanc ; mais celle 
dernière circonstance elle-même n'est pro- 
bablement pas une erreur. On l'a même 
eipliquée, en supposant que dans son pre- 
mier Ige le Tapir de l'Inde porte une livrée 
comme ceui d'Amérique, ce que l'observa- 
lion a confirmé. M. Boulin, dans ton re- 
marquable mémoire sur le Tapir, a repris 
cette question et supposé que le Grilfon toi- 
même pourrait bien n'avoir pas une autre 
origine; nous ne saurions mieui faire que 
de citer tes propres paroles : a Ce n'est pat 
seulement dans le nouveau continent que 
l'bistoire du Tapir se lie à celle d'animaui 
fabuleui. Le merveilicui Mé des auteurs 
chinois , cet animal ê la trompe d'ËlépbanI, 
aui yeui de Rhinocéros, aui pieds de Ti- 
gre , qui ronge le fer, le cuivre cl mange 
les plus gros Serpents, cet animal , comme 
l'a très bien jugé M. Abel Rémusal , est un 
Tapir; mais je ne croit pat, comme lui, que 
ce toit on Tapir habitant la Chine. L'his- 
toire du Mé me parait fondée sur quelque 
description incomplète du Tapir du Ma- 
lacca, et sur quelque représentation gros- 
sière de cet animal. Les Chinois qui sortent 
de leur pays appartiennent, sans eiception, 
ê ia classe la moins éclairée; on n'a donc 
point iieu de s'étonner qu'au retour ils mê- 
lent dans leurs récits des erreurs et même 
quelques mensonges. 

» La figure que nous connaissons du Mé 
chinois nous montre un Malba marchant et 
la trompe en l'air; supposons que dans quel- 
que autre image parvenue plut loin encore, 
au centre de l'Asie par eiemple, l'animal 
ait été représenté assit et ia trompe pen- 
dante; cette figure, pour peu que l'eiécu- 
tion en toit grossière , semblera une copie 
mutilée du Grilfon des sculptures grecques... 
Conclura t-on de ces conformités que l'i- 
mage du Malba indien a servi de modèla 
pour ia figure du Griffon grec, ce seraitha- 
sarder beaucoup, tant doute; cependant 
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qurtquki renseigiiciiicliis hlslori(]uïs peu- 
vent donner liii peu plus de poids i cette 
conjecture... L'histoire dû GrilTon, telle 
qu'dd la trtture danSËIIen et dans quelques 
autres dcrlvaihS postérieurs tu temps dé 
CtésiSs, est une fusion de deut traditions, 
l'une tenant de Pefse, et ajustée pour Ser- 
vir d'explication i une image évidèmméht 
Srmboliqué; l'autre, pluS antienne, arri- 
vée par la routé de l'Inde, et qui pourrait 
bieh te rapporter à la figure d'un animal 
réellement existant, t celle du Tapir tnalaiS. i> 
Lés afCnités xoologiqlies des Tapirs se- 
ràibnl ditacileS k établir, si l'on ne tenait 
compte que dét énimadt actuelleibent ré- 
pandus i la Surrécï du glbbe. Les trois es- 
pèces de ce genre Sont très inliniemeni liées 
entre elles, cependant elléS n'otal d'analogie 
réelle avec auCUh des génraSvitSilti; étidnt 
bieil des Pachydermes, inais de Céua qui 
n'appartiennent lii à la gamillb ded Cbcbôhs 
bu des Ilippapotalbes, ni lééllédeSCbètailt, 
ni â relie des RhinucéroS ét dei Oamanl. 
Leur liaison avec chacun de ceé groupes 
semble de peu de valeur, et celle qui les 
uhit aux Eléphants ne parait pas moindre, 
quoiijue Cependant Ils n’aiedt poidt les ma- 
mélles disposées comme cbex ceux-ci , ni les 
doigts én même nombre qii'eut. Cet isole- 
ment àpji.vrenl dit genre Tdplr dans l'Ordre 
des Pachydermes disparaît tout â fait. Si 
l'on Ajoute à la liste des espèces que rioUs 
connaissons aujourd'hui, noH Sèülement les 
animaux éteiiltS dit véritAblé génté'fapiè, 
mais ceux, pluS ahclehS encore dalis là sérié 
géologique, dont nn’â fait leSg. Taplr'olheriüüt 
(l.artet), tophiod-.m et mèihe MitolMHiini. 
Le Tapirolherium dé SI. Lartét n'est pAs un 
Tapir, mais il diffère encore bien peu des ani- 
maui de ce genre, et lès LopbiodonS ne s'en 
distinguent êui. mèmès que par qiieiques 
nuances dans la forme des molairès, et par 
quelques autres caràciètes indiquant plutôt 
un sous-genre ou un genre de la même famille 
qu'une famille â part. Les Palceolheriumî 
ont déjà moins d'afOnités avec Ira Tapirs, 
quoiqu'ils leur reasemblent plus encore que 
les Rhinocéros, les Chevaux et les Cochons; 
leurs canines étaient plus foriesque celles des 
Tapirs, leurs molaires avaient une autre dis- 
position quant aux colline# d'émail , et ils 
avaient sept paires de ces dents à chaque mâ- 
choire, la septième, en haut et en bas, ayant, 
Z. su. 


sauf chci les Anchr'teriums, trois eolliUes au 
lieu dè dédi. Quant aUt DlhotbcriumS;qui 
ont également été considérés comme des 
Tapirs, il est évident, par ce que l'hn sait au- 
jourd’hui dè leur organisation, qu'ils étaient 
plus semblables aux Proboscidieiis , et c'est 
avec CCS derniers que nous croyous devoiè 
les placer; mais ils formaient éllssi un ache- 
hilnehientdes PrbboscidienS vers les Tapirs. 
Ceux-Ci semblent donc être lès Pachyderèiés 
à la fois les plus voisins des Gclvlgràiles 
PrObbitidIenS, des LbpblodonS et thème des 
PaiÉoiherlümi. Leur ressemblance âVeé Ici 
Dinotheriuhis, quant à la futlne de là plu- 
part des denti molaireà , eàt téllé que G. 
Cuvier à décrit les denté déa blhotberiuhiS 
qu'il Avait obiectéécbmtHeétàntèlitléid'dUé 
éipêce gigAhteique dé Tapiré. 

Les Lbphlodona idnt càraeiérlstiquei deà 
terrains téftlAIreé les pidé èdeiérié ; les Tat 
pira foééllel, au contraire, n'ont encore (li 
tencohtrès que dans les terrains pliocèhéé 
et peut-être failocènea; et dans la nétdré 
actuelle li n'y i dè 'Tapirs que dans TAnté- 
rique iotcrtropicale Ci dans l'Inde, à Ua- 
laccs , Sumatra et Botnéo. (P. G.) 

TAPIRS POSSlI.ES. PALédirt. - Il existe 
en Europe des oSsemehta fossiles dcTapir dont 
les premiers débris on télé rencontrés déni leA 
couches de sables tertiaires d'Auvergne. DanS 
son ouvrage Sur les Ossements fossiles, Cnvleè 
Avait consacré un chapitre aux anlmau± 
voisins des Tapirs, dont il a fait un genré 
sous le nom de LophiodoH. A la vérité, il 
avait admis pour de grandes dents à collinei 
traoiverseé dés Tapirs |lgabi(aqués, tout en 
avertissant qd'Il faudrait Ifblr la pteuve dé 
relliténcé dés InclaiveS ét dés caninea cor- 
reipondantea à celtCi dé cé gènre pour lel f 
laisser. Les deuis molalreS, qui avaient en- 
gagé Cuvier à établir cesTapirs gigantesquei, 
présentent, en ellét, surtout dans les anté- 
rieures, une grande ressemblance avec celles 
des Tapirs, quoique d'un volume trois ou 
quatre fois plus grand. Mais des découvertes 
faites par U. Kaup ont montré qUe ces ani- 
maux n'ont A la mâchoire inférieure que 
deux fortes incisives recourbées en bas, et 
que le nombre des molaires n'est que do 
cinq paires à chaque mtchoife. M. Kaup en 
a formé le genre Dinolheriuin, Pachyderme 
proboscidien, d'une taille supérieure à celle 
des Éléphants. 
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MU. Dercie de Chabriol et Douillet font 
lee premiers qui aient indique , dans l'£ssai 
géologique el minéralogique sur la montagne 
de Boutade, des ossemenis de rrraia Tapirs. 
Uientdt après, MU. Croizet et Jobert, dans 
leurs Recherches sur tes ossements fossiles du 
département du Puy de Mme, en signalèrent 
quelques autres qu'ils publièrent sous le nom 
de Tapir arvernensis. Enfin MM. de Laizer 
et Bravard en ont recueilli un nombre assez 
considérable en Auvergne, et U. A ;roard, en 
Vêlai, dans les allusions volcaniques ancien- 
nes où se trouvent en même temps des oase- 
inents de Mastodontes et de nhinocéros. 
Malgré la grande ressemblance de ce Tapir 
avec les Tapirs vivants, plusieurs particula- 
rités semblent annoncer que celte espèce 
était distincte. Outre celles qui ont été signa- 
lées par U. de Blainville, dans son Ostéogra- 
phie du genre Tapir, nous indiquerons i la 
mlcboire inférieure la position du trou men- 
lonnier situé à l'aplomb du bord postérieur 
de la première molaire, tandis que, dans les 
Tapirs vivants, il te trouve au dessous du 
premier tiers de cette même dent. 

M. Marcel de Serres a trouvé dans les ta- 
bles marins tertiaires de Montpellier des ot- 
scincnis de Tapir qu’il a indiqués tout le 
nom de Tapirus mitior. Ils proviennent, en 
cITel, d'individus un peu plut petits que ceni 
du Tapir d'Auvergne; mais la position du 
trou meotoiinier est la même que dans ce 
dernier. 

M. Kaup , dans ton ouvrage sur les Osse- 
ments du duché de Darmstadt , a établi un 
Tapir prùcus sur des mêchoiret qui ont été 
trouvées dans les tables tertiaires d'Eppels- 
beim avec des ossements de Dinotberiums, 
de Mastodontes et de Rbinocérot. Ces mû- 
choirez sont un peu plus grandes que celles 
du Tapir d'Auvergne, et la position du trou 
meiitonnier est même plutcnavantquedans 
les Tapirs vivants. 

Ces légères dilTérenres indiquent-elles 
des espèces diverses? Il n'est pas possible, 
avec les débris que l'on possède actuelle- 
ment, de donner une réponse précise à cette 
quesliuii. Pour des anirnaui de genres dif- 
férenls, on peut le plus souvent établir un 
genre sur un seul os ; mais pour des espères 
d'un méinc genre, il faut quelquefois pos- 
séder un certain nombre d'os, et parmi eus 
des tètes presque coniptctes pour les dilTé- 


rencier. C'est ce que l'on voit dans les trois 
Tapirs vivants. Leurs os du tronc et des 
membres ne se distingueraient peut-être 
pas l'un de l'autre; mais la forme de la tête 
donne des caractères faciles à saisir. 

Le Tapir de l'Inde, plus grand que crus 
d'Amérique, a le front et les os du nez plus 
élevés el point de crête sagittale; le Tapir 
américain a une crête sagittale très élevée ; 
cette crête est basse dans le Tapir pineba- 
que, la tête en général et les os du nez en 
particulier sont plus allongés , ce qui lui 
donne plus de ressemblance avec les Palco- 
iheriums; aussi pensons-nous que les vrais 
Palsotheriums,c'est è-dire, les P.mopnuvn. 
medium, crassum, latum el curium, doivent 
être placés entre les Rhinocéros el les Ta- 
pirs, el les P. minus et equinum, entre les 
Palsotheriums el les Chevaui. 

M. Lund a établi un Tapir suinus pour 
des ossements qu'il a rencontrés dans les 
cavernes du Brésil , de la grandeur d'un 
Cochon de moyenne taille, el M Harlan un 
Tapir mastodonloides , fondé sur une seule 
dent, qui pourrait bien n'étre, comme 
MM. Cooper et de Blainville le pensent, que 
l’une des deuz premières dents de Masto- 
donte. iL...n.) 

TAPIRÉ. OIS. — Terme d'ornitbologie, 
qui s'applique à des Oiseauz , dont le fond 
du plumage est accidentellement parsemé 
de teintes variées. (Z. G.) 

TAPIRIER. Taptria. tor. fb. — Genre 
peu connu de la famille des Burséracées, 
formé par Aubicl (Guian., vol. Il, p. 470) 
sous le nom de Topirira, qui a été modifié 
par Jussieu (Généra, p. 372). Il ne ren- 
ferme qu'un arbre de la Guiane, qu'Aublet 
a nommé Tapirira guianensis. (D. G.) 

'TAPIROPORCUS (des deuz noms gé- 
nériques Tapirus et Porcus). uau. foss. — 
Genre fossile éubli par M. Jeger ( Wurfemê. , 
foss. Saeugeth., I, p. 40) parmi les Pachy- 
dermes, d'après deux molaires de la mtchoire 
inférieure, ressemblant beaucoup à celles du 
Lophiodon, mais plus petites et dépourvues 
de bourrelet basilaire. (G. B.) 

TAPIROTIIERILM (Urtel) Tapir, nom 
propre (Onpiov , bêle, animal), ntn. foss. — 
Genre établi par M. Lartet pour des restes 
d'un animal trouvés dans les collines ter- 
tiaires des départements du Gers, de la 
Ilaule-Garonne , et des Hautes-Pyrénées , 
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qui lient une sorte de milieu entre les Lo- 
pliiudons et les Sangliers. M. de Blainville, 
dans son Ostéographie des Palaolheriumi , 
a publié les flgures d'une michoire supé- 
rieure et d'une michoire inférieure tans 
teste; mais à la page 217 du 22* fascicule, 
résumé du chapitre Sus, il place cet animal 
dans ce genre tout le nom de Sus lapirolhe- 
rium. On voit que le nombre des dents mo- 
laires est de sis paires , et celui des dents 
canines d'une paire i chaque michoire; les 
incisives de la michoire inférieure sont au 
nombre de sis. Le nombre de celles de la 
michoire supérieure ne peut être établi sur 
les pièces que l'un possède, mais la largeur 
des deux mitoyennes pourrait faire présu- 
mer que, comme dans les Pécaris et les Ba- 
biroussat, il n'jr rn avait que quatre; un 
sillon eiterne, qui eiitie au tiers interne de 
ces larges incisives , semble indiquer que 
chacune d'elles est composée de deux qui te 
seraient réunies : mais en examinant l'usure 
de l'incisive externe et celle de la partie 
antérieure de la canine, on voit qu'il devait 
y avoir deux autres incisives supérieures de 
chaque célé , placées à la suite l'une de 
l'autre, comme dans les Cochons. Les deux 
premières molaires d'en bat ressemblent 
presqu'à t'y méprendre à celles des Lopbio- 
dont, c'est-à-dire qu'elles sont composées 
d'une pointe antérieure et d'un rudiment de 
colline postérieure; la troisième a deux 
véritables collines trantverses , mais la pos- 
térieure est plut basse que l'antérieure. Lea 
trois arrière -molaires d'en bas sont égale- 
ment comme dans les léipbiodont , seule- 
ment les collines sont tout à fait trantverses, 
et l'on y remarque un collet postérieur. 

Les deux premières molaires d'en haut 
sont composées d'une pointe externe et d'un 
talon interne; la troisième a une pointe 
antérieure et deux postérieures réunies. Les 
trois arrière-molaires, outre qu'elles sont 
à peine plut larges que celles d'en bas, 
manquent d'aréte longitudinale externe, 
en sorte que les deux collines trantverses 
qui les composent sont séparées aussi bien 
B leur face externe qu'à leur face interne ; 
elles ont, en outre, un collet antérieur et 
un collet postérieur crénelés, ce qui les fait 
ressembler en petit aux dents des Dinotbé- 
riums. La tète était allongée , car il existe 
une longue barre entre les premières mo- 


laires et les canines. L’extrémité antérieure 
de la mâchoire inférieure est très large, et les 
six incisives rangées en arc de cercle. Les 
sixièmes molaires inférieures ont trois col- 
lines , comme dans les Lopbiodont et Ica 
Pécaris. La tête devait avoir quelque res- 
semblance avec celle des Sangliers, par sa 
longueur et l'aplatissement de son front. 
Il existe, comme dans tout le grand genre 
Cochon et dans les Ruminants, à la partie 
antérieure du front, deux trous qui percent 
le plafond des orbites, et qui donnent nais- 
sance à deux sillons très marqués qui se 
continuent sur ce fossile jqfque sur les os 
du nei, en se rapprochant d'abord, puis en 
s'écartant de nouveau. Ce caractère nous 
semble indiquer que le Tapirolberium doit 
former un genre voisin des Cochons, à 
dents moins mamelonnées et plus ressem- 
blantes à celles des Tapirs et des Lophio- 
dons. (L...O.) 

•TAPinUS. aAiii. — Pop. iSPiB.lP. G.) 

TAPURE. Tapura. DOT. rn. — Genre de 
la famille des Chaillétiacées, formé par Au- 
blet(Guian., vol. I,psg. 126, tab. 48) 
pour un arbuste de la Guiane, le Tapura 
guianensis Aubl., auquel deux nouvelles es- 
pèces ont été ajoutées récemment. (D. G.) 

*TARABA. OIS. — Synonyme d eTnrmio- 
pàilui Vieill. (Z. G.) 

*TARACUE perturbation), ms. 

— Hubner(Cal., 1816) indique sous cette 
dénomination un genre de Lépidoptères noc- 
turnes, de la tribu des Noctuides. (E. D.) 

"TARACHIA (Tapaxè, perturbation), tas, 

— Genre de Lépidoptères, de la famille des 

Nocturnes, tribu des Phalénidcs, créé par 
Ilubner {Cal., 1816). (E. D.) 

*TARACTES ( vapdxrn:, qui trouble, 
agite), poiss. — GenredeSrombéio)des(Luwc, 
Ann. not.hisl., XIII, 1811). (O. D.) 

TAB AIMDl'S. VA*. — Nom générique latin 
du Reaae. l'oy. ce mot. (G. B ) 

■TARANDtS, Megerle, Dejeau (Calul., 
3, 191). ISS. — Synonyme de Cervehus 
Uac-Lesy. (C.) 

TABASPIC. BOT. ra. — Nom vulgaire 
des Thlaspi formé par corruption de ce nom 
générique. 

TAR.AXACUM. dot. ra. — Nom latin du 
Pissenlit. Voy. pisseslit. 

* TARBOPmS ( TgipSoç , teneur ; eipi ; , 
serpent), bept. — Genre de Couleuvres, iii- 
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diqu< par FlaUchmaop {Dalroatûen^. gtn. 
Serpent., 1831). (G. B ) 

TARCDOIMANTHE. Tarchonanthus ( de 
l'arabe torchon, et JvOa;, fleur), aoi. pu. — 
Genre linnéen de la famille des Composées- 
AsMroldées, formé de grands arbrisseaux ou 
plutôt de nelits arbres qui croissent au cap 
de Bonne-bspérance. On en connaît S es- 
pèces , dont la principale est le Tarcho- 
nanthus çampharatus Lin. , cultivé dans 
quelques jardins, etdont le notn rappelle l'o- 
deur de camphre qu'eibaleot toujcs scs par- 
ties. (D. G.) 

TARDAVEIi. BOT. PU. — C'est le nom 
qu'Adanson donnait au g. .ÿpermacoce Linn. 

TARDIGn.ADE. svsTOL. , vaas. — Nom 
donné par Spallanzqni à un animal micro- 
scopique qu'il avait obierré, en même temps 
que le Rotifère, dans le sable des gouttières. 
De même que le Rotifère, le Tardigrade ne 
peut vivre que dans l'eau ou dans la mousse 
humide . et il est également susceptible de 
résister à une dessiccation prolongée sur les 
toits et sur les murs pendant les plut fortes 
chaleurs de l'été, pour revivre ensuite, ou 
mieux pour reprendre la tuile de son déve- 
loppement aussitôt que la saison pluvieuse 
lut a rendu l'humidité nécessaire. Les 'Tar- 
digrades sont de petits Vers longs çl'iin i 
deux tiers de millimètre, et deux à trois fois 
plus étroits, contractiles en boule, aurtoiil 
quand ils se dessèchent, et munit de quatre 
paires de pattes courtes , ou de mamelons 
portant chacun deux ongles doubles ou qua- 
tre ongles simples et crochus. Leur ^oucÿe 
très étroite, située à l'extrémité antérieure, 
est munie intérieurement d'un appareil 
maxillaire composé de dega branches laté- 
rales écartées, mobiles, et d'un bulbe mus- 
culaire que traverse un canal longitudinal 
soutenu par des tiges articulées. Corti avait 
vu ces animaux avant Spallanranj, et les 
avait nommés petites-Chenilles , en italien 
Bruccolino; d'un autre côté, Eichhorn, dans 
le nord de l'Allemagne, en avait observé une 
autre espère qui vit dans les marais , et il 
lui avait donné le nom d'Ours d'eau, en 
allemand M'asscrbaer: c'estprobabicment la 
même espèce sur laquelle M. Dujardin a 
publié des observations , en 1838, dans les 
Annales des sciences naturelles, q^uoique 
Eichhorn ait attribué à son Wasserbaer cinq 
paires de pattes au lieu de quatre. O. - P. 


MQller, en 1785, le nomma Baerthierchen , 
Animalcule -Our;, et le classa parmi les 
Acariens sous |e pom d'Acarus ursefus. 
Schranck, en 180i, avait aussi décrit un 
Tardigrade sops le nom d'Arcliscon, qui est 
un diminutif du rnot grec âp>to; , Ours. 
M- Perl;, en 1824 , adopta ce nom géné- 
rique , et essaya d'en distinguer quatre es- 
pèces ; mais , en 1833 , M. Schullze a;ant 
observé de nouveau le Tardigrade de Spal- 
lanzani, relui qui vit dans le sable des toits, 
et ayant constaté sa faculté de résurrection, ^ 
lui donna le nom de Macrobiolus (paspf; , 
long ; Si'o;, vie), et le dédia à Hufeland sous 
le nom de .Ifacroôiolus Uufelandii, pour cé- 
lébrer le 50* anniversaire du doctorat de ce 
célèbre médecin. Vert le même temps aussi, 
M. Ehrenberg établit un nouveau genre pour 
une e-pcce deTardigrade qu'il nomma Trio- 
nÿchtum tardigradum , en lui attribuant 
trois ongles à chaque pied. Plus récemment 
enfin, M. Doyère, en 1812, a fait de ces aiii- 
nn-iiit l'objet d'un travail très important, et 
beaucoup' plus complet que tout ce qui avait 
été fait jusque là. Cet auteur est parvenu k 
démontrer chez eux une organisation Irèa 
rompleie , et a pu distinguer nettement 
parmi les Tardigrades les trois genres : Emy- 
dium , hlilnesium et àfacrobiolus , formant 
ensemble un groupe particulier dans 1a 
classe des Syttniidcs. Le genre Empdlum est 
caractérisé par une forme ovoïde plus étroite 
en avant, où la tête s'avance en une pointe 
entautée de quelques appendices cbarnos, 
et par sqn tégument plut résistant offrant 
même des plaques cornées régulières et des 
cils longs et raides. Le museau est complè- 
tement conique, tant appendice ni ventouse 
terminale; les pieds sont armés chacun de 
quatre ongles. Trois espèces, inconnues pré- 
cédemment , sont décrites par M. Doyère : 
elles vivent dans la mousse des toits et des 
murs ; leur longueur est d'un tiers de milli- 
mèlrq environ ; leurs oeufs , presque sphé- 
riques et lisses, sont layget de T à 8 cen- 
tièmes de millimètre , de couleur bmn- 
rouge . et , comme ceux des autres Tardi- 
grades, ils sont pondus dans la dépoujlle de 
la mère. Le genre Uilnesium présente les 
caractères suivants : la tête porte, à sa. par- 
tie antérieure et latérale , deux appendices 
palpiformes très couru; la bouche est ter- 
minée par une ventouse entourée de palpes. 
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1.1 ptau est molle, coupiie Iraosverealenieat 
par des sillups , pn anneaut variables |il- 
seginentés. Lç lipe de ce genre ( (ardi- 
gradum), dont M. Dosète a plus parl(culiè- 
tement çludié l'orgonisationt l"bî de 5 
à G dU'éidcs de Riillinièire , et habite la 
mousse des toits : c'est préclsdnient le Tar- 
digrade de Spa(lsnzant et de Duiroctaet ', 
c'çsl rdrr/i!C(i» DMirQç/ielii de Pertp. Le 
gepre J(acru6iu(its se dtstiugitc par sa lÿiç 
sans appendtres, pi par sa bouche, que ter- 
mine une venlou.-e dépourvue de palpes t sa 
peatt, d'ailleurs, est seulement divispe par 
des rides variables. A ee genre appartien- 
nent, d'uoe part, l'espece de M. Schultze , 
et ppe pouvelle espèce , Jlf. Oberhœuseri , 
qut ae troqvect ^gaiement dans la mousse 
des toits et des murai e*, d'autre part, l'es- 
pèce décrite par Dujardin sous le nom de 
Tqrdigrade eat le Uaçtvliglus ursellus , qui 
est le tt'asseï boer de Goeae, le Bderthierçhen 
et l'Jcqrus wrselim de Millier, le Jriony- 
c/pum isrsinum dp Ebrpnberg , et l'-lrc- 
tiscon Vulleri de Pertj. Ces deur deruicras 
espèces ont été trouvées dans l'eau des ma- 
rais. M. Duaère croit , en onire , que si les 
caractères qui ont été ztssigoés par Scbranclt 
à Sun Arctucon , sont eiects , un pourrait 
aussi sdm.sltre çe dernier geup. (Dm.) 

TA^PMjltdtDESi. Ifoftitffrada (/ardus, 
lent; produs, matche), «a». — Fanijlle na- 
turelle de Mawmirères, comprenant les Pa- 
resseus ou Bradjpes, et dont la caractéris- 
tique générale a é(é donnée à l'article con - 
sacré à l'ordre des Éossits (top. ce mot). 
C'est aussi à cet article, et à celui qui traite 
dps ^uuiFèass, que sont espusés lea motirs 
qujont déterminé tels ou telaclassificateurs 
à rapprorber Ips Tariligrades de l'ordre des 
Primatès ou de celui des Edentès. 

Les Paressemt ressemblent un peu à des 
Singes diSormes et engourdis, et l'on es t tenté 
>lp les considérer comme une production 
birarpe dè U nature, si on les examine à 
terre; rien n'égale alors leur gaucherie, 
aucun animal pe semble plus disgracieus, 
plus impuissant, (.a dispropoclmn de leurs 
nzembres, dont les. anléripugs sont beaucoup 
plus longs, les favee à sg traîner sur les ruu- 
•les la largeur de leuplMsgin et la direction 
dp leura pqisseï pn, dehors., ^s emiiècbent 
«l'epprocher Ipagenoug; VoibJiquité de l'ar- 
tiiulaiion de leur pied sur la jombe ne leur 


permet de toucher le sol que par le bord in- 
terne; leurs doigts, réunis pir Is peau, ne 
marquent au dehors que par d'énormes grif- 
fes, fléchies dans le repos. Assis on debout, 
ils sont moins génés; mais alors leur huu- 
che regarde en haut, o cause de la direction 
de leur tête dans le sens de l'aze du corps, 
et ils ne pourraient paître à terre. Uais fou- 
tes ces imperfections s'effacent dès qu'ils te 
irouvenl sur les arbres; ees animaux gro- 
tesques présentent alors toutes les conditions 
les miens combinées pour grimper, se cram- 
ponner aux branches en déployant le moins 
de force possible, et y saisir facilement les 
feuilles suspendues au-dessus de leur tète 
et qui leur servent d'aliment. L'estomac des 
Paresseus est divisé en quatre porbes qtiez 
analogues aui estomacs des Ruiziinents ; leur 
ranal intestinal est court, sans cæcum. Ils 
ont deux mamelles pectorales, et ne (bot 
qu'un petit qu’ils portent sur le dos. 

Les Paccsseui habitent les forêts de l'in- 
térieur de l'Amérique méridionale. On en 
connaît plusieurs espèces dont les deux prin- 
cipales sont : 

L’AI ou Pabvssf.cx a vaois doigts, Brady- 
pus tridactylus (.., qui doit le premier nom 
à son cri, et le second, i la particularité or- 
g.-inique que ce nom signale. C'est le seul 
Mammifère qui ail plus de sept verfelircs 
cervicales: on lui eu compte neuf, bataille 
est celle d'un Cbai; scs bras ont le double de 
le longueur de ses jambes; le poil , qui re- 
couvre tout le dessus de son corps, est gros , 
long, sans élasticité ; U ressemble à de 
l'berbe fanée. 

LTJ.xau ou Paxessux a deux noiqTs, Bra- 
dypus didactylus L., est de moitié moins 
grand que l'AI;. ses bras sont moins longs ; 
son museau plus allongé; il esf, en général, 
moins disproportiouné. (€(. 

*TAni>lVOLE. Z'ardivofaSnatos. ois.-,r- 
Synonyme de Embei iaoides Teninz. ; Atibp- 
nura Licht. l'oy. tntKHiwim. (Z. C.j 

T.AUEin.V. eolss,— Nom spériüqwe sous 
lequel Marrgrave a décrit un Poisson de la 
famille des ErytbruLles, leAfncrodpn ’^artirn 
Val. (G. U.) 

•T.\nE\TOi.,\. asrv. -T- Nom isqlien 
de Geckos. M. Gxaj «« a fsikbelui d'un goure 
de celle famille. (P. G.) 

’PiUkENTLLb!. Tiircnlafn. aucun. — 
Synonyme de l.ycosa. l'oy. co nom. (IL L.) 
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•TAnENTULIDES. aiacb:<. — Syno- 
nyme de PaevniiDEs. Voy. ce mot. (H. L.) 

TAKET. aoLL. — Genre de Mollu>t|ues 
acdpbalei . rangé par G. Curier dam u fa- 
mille des Enfermés , par de Blainvjlle dans 
celle dea Adesmacés, par Lamarck dans les 
Conchiféres dimyaires Tubicolés {voy. ce 
mol), et par Dcshayes dans les Pbolo- 
daires. 

Ses caractères sont, d'après MU. de Dlain- 
ville, Bang et Uesbayesqui les ont le mieui 
formulés, et d'après nos déterminations : 

AaiasL très allongé, Termiforme; man- 
teau très mince , ouvert en avant , et à sa 
partie antérieure, pour la sortie d'un pied 
tronqué; les tubes distincts très longs, à peu 
près égaux; l'inférieur ou respiratoire plus 
grand que le supérieur, et cirrbeui ; bourbe 
petite; appendices labiaui , cirronso'ieanl 
le pied, finement striés; anus à l'eilrémité 
d'un tube flottant et ouvert dans la cavité 
du manteau très éloigné ( d'après Desbayes ) 
de l'orifice des tubes, et s'ouvrant dans un 
canal spécial qui aboutit au tube supérieur; 
branchies fort longues, élroites, rubanées, 
réunies dans toute leur longueur, et pro- 
longées dans toute la cavité tubuleuse du 
manteau. Dn anneau musculaire au point 
de réunion du manteau et des tubes. Cet 
anneau adhérent au tube sécrète une paire 
d'appendices ou palmules simples , semi-ar- 
ticulées ou articulées , pédiculés et Jouant 
l'un vers l'autre ; 

Coquille aises épaisse, très courte, annu- 
laire, ouverte en avant et en arrière, équi- 
valve , inéquilatérale , dwtstble en quatre 
lones , dont deux finement striées , et à 
stries hérissées de dentelures aigues , s'unis 
sent à angles droits, et ont leur bord tran- 
chant. Des deux autres zones, l'une, encore 
tnsible à l'inlérieur, offre la terminaison des 
stries ; l'aulre est recouverte par le manteau, 
offrant des différences de proportions dans 
ses xones suivant les espèces. Charnière in- 
diquée par deux tubercules et une rainure , 
ligament è peine visible. L'n cueilleron sur 
la face interne pour l'iosertion des muscles 
du pied. Une seule impression pour l'inser- 
tion d'un muscle unique des valves ; l'anté- 
rieur confondu probablement avec le man- 
teau ; 

Tube cylindrique , droit ou fleiueiii , 
aormalemeot ouvert à ses deux «trémités. 


quelquefois fermé ou obstrué, suivant Ict 
conditious défavorables où se trouve l'ani- 
mal : 1’ vers l'eitrémité buccale, par des 
cloisons épipbragmaires complètes ; 2<* vers 
l'eilrémité des siphons par des demi-cloisons 
plus ou moins nombreuses qui persistent , 
tandis que les cloisons complétés de l'autre 
eitrémité sont absorbées si l'animal sort de 
l'étal de repos. Nous verrons plus bas quec'est 
probablement à tort qu'on a pris ces cloisons 
comme une caraclérisliquesufflsanle du genre 
CLOisoaiiAiaE. 

Quoique le genre Taret ait déjà été étu- 
dié sous le point de vue de ses caractères ex té- 
rieurs, quoiquesonanatumieaitétélesujet de 
quelques monographies, on est forcé de re- 
connaître , en l'état actuel de la science , 
que la connaissance des espèces et de leur 
organisation est très peu avancée. En outre, 
la physiologie, l'étude du développement et 
des mœurs de ces Mollusques, n'ont point 
encore donné lieu à des recherches sufGsam- 
nient approfondies. Il reste donc beaucoup 
à faire pour compléter les déterminations et 
les démonstrations scieotiflques dont Adan- 
son et M. Desbayes ont ouvert avec distinc- 
tion la voie la plut rationnelle en rangeant 
les Tarett dans la famille des Pholadaires. 
On doit surtout à ce dernier d'avoir institué 
cette famille en y comprenant les Tarets, et 
d'avoir donné , dans ton Traité de Conchy- 
liologie et de Paléontologie, et dans l'Hislotra 
naturelle des Mollusques de l'Algérie , des 
documents très importants sur rbistoire, la 
bibliographie, et sur l'anatomie de ces ani- 
maux. 

A l'égard de la détermination scientifique 
des espèces, il est très probable qu'en met- 
tant à profit les données fournies par Spen- 
grel et par M. de Blainville, il sera possible 
d'établir la caractéristique la plut métho- 
dique pour la disposition la plut naturelle 
de ces espèces, c'est à dire en prucédant de 
celles qui te rapprochent le plut des Pho- 
lades, qui sont elles-mêmes les plut voisines 
des Tarets (voy. tébédibes et xvLorHACEs), à 
celles qui t'en éloignent le plut. Eu effet, 
S|>engrel a, le premier {Mém. d'hitl. nat. de 
la Soc. de Copenhague , 1792 et 93 ) et le 
seul encore , fourni les données caractéris- 
tiques pour établir dans le genre Taret trois 
sections , selon que les espèces ont des pa- 
lettes ou simples, ou semi-articulées, ou at' 
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ticulées. Touietuis Spengrel n*a point eu 
ridée de former ces trois sections , et c>st 
M. de Dlainrille qui a proposé, le premier, 
la diiiinrtion des espèces à palettes simples 
et de celles à |>aleUes articulées, ce qui con* 
stiiuedeut sections sous-génériques. Ayant 
observé à Nantes des fragments de bois d'un 
navire qui avait séjourné longtemps à 
Cayenne, nous y trouvâmes des palettes 
striées transversalement et offrant l'aspect 
d'articulations soudées, ce qui nous condui- 
sit naturellement à proposer de ranger les 
e.«péees pourvues de ces palettes à article.^ 
très serrés , entre les Tarets à palettes sim- 
ples et feus à palettes articulées. Ayant eu 
plus tard connaissance du mémoire et des 
figures de Spengrel , et les ayant comparées 
avec celles de VEncycîop^die méthodique ^ 
pl. 167, nous avons reconnu que ranimai, 
figuré sous le rt* 16 de cette planche, doit 
être le même que celui de l'espèce nommée 
Teredo nucivorus par Spengrel. En passant 
en revue toutes les espèces connues de Ta- 
rets dont le nombre serait de 16 ou 17 , 
d'après M. de DIainville, nous avons été 
conduit à penser qu’il y a probablement des 
doubles emplois dans ce dénombrement. 
Nous devons ajouter que les diverses locali- 
tés , plus ou moins favorables à l'eiistence 
et à la propagation des Tarets , influent sur 
l'organisation de res animaut, de manière 
à produire des variétés ou races, ou même 
des variations qu'il faut bien se garder de 
prendre pour de véritables espèces. 

Le nombre des espèces de ce genre est , 
en général, très réduit dans le Règne ani- 
mal de G. Cuvier et dans Vllist. naturelle 
des animaux sans vertèbres de Lamarck. 
Ce nombre est porté à huit par M. de 
DIainville, dans son article Tasct (Dicl. 
d’^ist. nat. de LevrauU, t. 52, p. 259). 
En y joignant le Firtulana gregata^ qui 
n'est autre chose que le Teredo nucivorus 
de Spengrel, on compterait en l’état actuel 
neuf espèces dans le genre Taret. M. de 
DIainville, dans ses études nouvelles sur ce 
genre, doit élever ce nombre jusqu'à seize ou 
dii-sept, en les disposant dans l'ordre sui- 
vant : TAiETS A VAterrEs stuPLCs ; Teredo na- 
volis, de la Manche, de l'Océan, de la 
Méditerranée {Voy. l'atlas de ce Diction- 
naire, MoLLOsgiTEs, pl.^2); Pallisl'a nommé 
Phoku tereduia ; T. snalleolus (Turlon); 


3" T. senegalensis (Adanson); 4" 7'. nipra 
(Blainville); 5* T. tortota (Bl.); 6* T, Bru- 
guierii (Detle Chiaje). Celte espèce est la 
même que le T. senegalensis , d’après la 
vérification que nous avons faite à Toulon, 
à liières, à Lorient et à Brest; 7* T. /olti- 
formis (Valisnieri etSellius), qui nous parait 
être le Teredo nucivorus de Spengrel, et qui, 
d'après notre détermination, doit former 
le type de la section des Tarets à palettes 
semi-arlicuiées; 8** T. nana (Turton); 
9*T. ( 7 t^anfea(Ev. Home). Tarbts a palettes 
ARTicuLERs; 1 0" T. plumiformis (Valisnieri 
et Seilius). Cette espèce nous semble encore 
être la même que le T. foliiformis ^ c'est- 
à-dire le T. nucivorus de Spengrel; 

1 1** T. mxnima (DIainville, Bict. des sc. naf., 
LevrauU); 12*7*. àipa/mulala (Adanson) ; 

13" T. Stuchburgi (Blainville etLeach); 

14* r, carinata (Blainville et Leach); 
15*7*. pcnnafuii/ara (Blainville et Leacb); 

16* T. bipennala (Turton et Flemming); 
17^7'. b^aimafa ( Celle Chiaje), que nous 
avons observé dans la Méditerranée, à 
Toulon, à liières, et qui nous semble être 
bien distinct de l'espèce observée et figurée 
par M. de Blainville, dont les articles, en 
outre du long cil latéral, ont un bord garni 
de cils plus fins, tandis que le lipalmata 
de la Méditerranée n'offre que le long cil 
latéral et point de cils fins. 

A l’énumération de cei espèces, il faudrait 
joindre le Tet'edo megofara (SilvanusHanley, 
Conchÿt. Brif., janvier. 1848), et les Teredo 
corniformis ( Desb. ), Fistutana comiformis 
(Lamarck) , T. gregala (Desb.) , Fiifufana 
gregata (Lam.), T, arenarius ou Taret des 
sables (Desb.) ; Septaria orenaria(Lamarck). 
D'après ces déterminations de M. Desbayes 
( Voy. Ilist. nol. des anim. sans vertèbres ^ 
Lamarck, 2^ édition, t. VI, p. 30, les notes 
1 et 2), deui espèces de Fislulanes rentrent 
dans le genre Taret; les deui autres Fistu- 
lana, F. cfaia et F. layenuia, sont des es- "* 
pèces du genre Gasirochénc. Nous avons 
constaté avec M. Deshayes que son Teredo 
gregata est le T. nuctVorus de Sprengel, et 
son Teredo comiformis le T, senegalensis. 
D’après mes observations , et après avoir 
pris connaissance du Mémoire de M. Matbé- 
ron , j'ai pu constater que la prétendue 
Cloisonnaire de la Méditerranée est encore 
Tespèce Teredo senegalensis , ce qui ne per- 
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mplirall pas d'acccplèr le Teredo arenaria 
de M. Deshajres, qui a eu parfaitement 
raison de faire rentrer celte Cloîaonnaire 
dans les Tarets. D'après M. Rang, le Ropan 
d'Adanson ii*c$l ni un Taret (selon La- 
nialck), ni une Pholade (suivant Buse), ni 
un Gastrochène (d'après de Blainville) : 
c'est ta Müdiole Caudigère déjà connue(roy. 
Note de Desh., ouvr. id. p. 30). 

Il est vraisemblable que lorsque Tbisioire 
du développement des ralmeties aura été 
faite avec soin , et qu'on sera parvenu a 
bien distinguer les modiûcaiions que res 
parties caractéristiques oftrenl suivant les 
Ages ; lorsque surtout on sera arrivé à bien 
connaître les variétés et même les variations 
d'individus d'une même espèce, que doivent 
produire les înflnenres des localités favo* 
râbles ou nuisibles à i'esistence et à la pm- 
psgaiioii de ces Mollusques, le nombre de 
ces espèces pourra étie réduit. Attendu que 
lés individus de deus ou trois espèces dilTé- 
rentes Vivent plus ou moins près l'un de 
l'autre dans un même morceau de bois» 
faudrait-il admettre aussi qu'il pourrait se 
former des llybritfes et par conséquent des 
espèces nouvelles, en admettant que les in- 
dividus métis seraient féconds. Mais pour 
que ce résultat pût être obtenu, il faudrait 
que les seies fussent séparés dans toutes 
ou au moins dans quelques espèces du genre 
Taret. 

Nos obtervaiioDS nous portent è croire 
que, de même que beaucoup de Mollusques 
acéphalés, les Tarets, qui sont en général 
ov^bvivipares, sont en outre hermaphrodites 
se siifrisani, et dans ce cas il y aurait im* 
possibilité d'obtenir des hybrides. ~ Les 
espèces de Tarets dont nous avons pu obser- 
ver les mœurs sont le Taret naval , le Taret 
du Sénégal ou de Bruguière, et le Tard bi- 
palmulé de la Méditerranée. — Le Taret 
naval que nous avons étudié à Toulon, à 
llières, à Rochefort et à Brest, est en gé- 
néral petit et a palmelies birornues, et à 
bordure noire à l'extrémité. Tandis que ce- 
lui que nous avons trouvé su Havre et qui 
est le même que celui décrit et figuré par 
Seliius, est plus grand et k paliiietlea brunes 
dans la partie bifurquée, ce qui nous porte 
à croire que depuis le littoral du Havre cl 
même de Cherbourg, jusque sur les côtes 
de la D?lctquc et de la Hcllande, les indi- 
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vidus du Teredo naua/ii qui résisteol aux 
circonstances défavorables (violence des cou- 
rants, mer vaseuse, choc des galets poussés 
par les lames), ont été modifiés dans leur 
organisation de manière à coosUiuer une 
variété ou race dans l'espèce Teredo novofis, 
c’est-à-dire à palettes bifurquées. Celle 
variété , au lieu d'élre neuement ovovivi* 
pare comme l'espèce dans 1a Méditerranée 
et à Brest, où elle se reproduit pendant 
toute l'année, ne frayait point en février et 
en mars ISIS , et pourrait être moina nei> 
tement ovovivipare comme le Tarel du Sé- 
négal. — Il est très probable que le Taret 
bipalmulé de la Méditerranée produit aussi 
des petits vivants. Mais nous ne sommes 
point encore parvenu à constater leur repro- 
duction. — Si raniioroie et la physiologie 
des Tarets présentent beaucoup de difficultés 
en raison de la délicatesse et de la mollesse 
de leurs tissus et de leurs organes « Télude 
de leurs mœurs est aises facile, lorsqu'au 
parvient à les faire vivre longtemps dans 
des yiviers artificiels en conditions petites, 
moyennes et grandes. ~ En sacrifiant quel- 
ques individus Jeunes , on parvient è eon- 
suier facilement qua l'œuf non fécondé et 
non encore embryoné se compose seule- 
ment d'une vésicule viiellioe renfermanl In 
vésicule du germe. On peut anssi reconnaître 
dans le parenchyme de l'ovaire les toosper- 
mes semblables à ceus des pecleos et de 
l'bultre, mais il n'est guère possible de sai- 
sir comment s'opère la fécondatioa qui bien 
certainement, dans les espèces ovovivipares# 
ne peut s'opérer au dehors de l'animal. Ou 
peut encore constater toute la série du dé- 
veloppement des embryons en tacriûani tou- 
jours les individus plus ou moins avancéi 
dans ce déveiopperaeni, ce qui est un in- 
eonvénient q^ie Je n'si paiui rencontré eu 
observant l'embryogénie des gastéropodes 
pulmonés terrestres et Quviaitles. Le point 
le pins imporunt derbistoiredes mœurs des 
Tarets est celui où l'on voH sortir du corps 
de la mère le jeune individu à l'état de 
larve # qui d'abord nage au moyen de cils 
vibratiles et qui ne larde pas à se promener 
au moyen d'un très long pied lingoiforma 
sur les corps sous-marlns. Alors tout le corps 
de l'animal est renfermé dans la première 
coquille bivalve qui est glabre et lisse. Le 
DClîl Taret, apres environ 2i heures de U- 
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bcrté emploféei à nsger et i inarcber lur 
leboi», i'y fiieen creuiaot d'abord un petit 
godet à la surface du bois ramolli par l'eau 
et ae recourre d'une couche de mucosité 
percée d'un trou par lequel il tort set deus 
pelila siphons charnus. A partir de ce mo- 
ment, la vraie coquille térébrante, avec tous 
les caractères qu'on lui connaît, est sécrétée 
très promptement, et le jeune animal t'en 
sert aussitôt pour perforer le boit. L'ac- 
croissement du Taret est plus grand dans 
tout le corps que dans la coquille qui 
n'en recouvre plus que l'eitrémité buccale. 
Les palmettes sont aussi sécrétées de très 
bonne heure et en même temps que la vraie 
coquille, tandis que la coquille mince et 
transparente de l'embr;on disparaît gra- 
duellement, et s'use d'arrière en avant. Une 
fois niché dans le bois, on ne voit plus pa- 
raître au dehors que les deux siphons char- 
nus, temblabiesè ceui des autres Lamelli- 
branches. Au premier danger, l'animal les 
rentre. Le bois est, en général, percé par les 
Tarets perpendiculairement à la longueur 
des fibres ligneuses, et ensuite parallèlement 
a cet libres, lorsque l'animal n'est point géné 
à cet cITet par set voisins. Nos observations 
ne nous ont point permis encore de déter- 
miner la durée de la vie de ces animaux. 
On tait que leurs ennemis sont très nom- 
breux ; les plut voraces sont diverses espèces 
de Néréides. Nous pensons que le Limnoria 
lerebran$, qui ronge aussi les boit, détruit 
un grand nombre de petits Tarets. LesTarets 
attaquent toute sorte d'essence de boit, de- 
pub les plut durs jusqu'aux plut mous. En 
rongeant ceux des navires et des digues, ils 
causent de grands dégôlt et font courir à 
l'homme de grands dangers. Dans cet der- 
niers temps, on t'est préoccupé, surtout en 
France, de préserver de leurs attaques les 
grands approvisionnements de boit de ma- 
rine. 

L'nne des questions que comprend l'bb- 
toire naturelle des Tarets est celle de la dis- 
tribution géographique des diverses es- 
pèces de cet Mollusques qui vivent sur le 
littoral océanien de l'Europe et dans tout le 
périple de la Méditerranée. On ne possède 
point encore tout les éléments nécessaires 
pour la bien poser et encore moins pour la 
résoudre. Une deuxième question qui se 
ratiai'lie à la précédente est celle de la pré- 
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tendue importation en Europe des espèces de 
Tarets apportées des Iodes orientales et oc- 
cidentales par les navires du commerce. On 
a admis généralement avec trop de facilité 
cette importation qui, quoique possible et 
très probable, n'a cependant point été dé- 
montrée exactement. 

Pour parvenir à cette démonstration , il 
convient préalablement d'étudier le nombre 
et l'identité des espèces de Tareb vivantes 
sur les rivages de l'Europe, en les compa- 
rant avec les espèces ^o.^siles. 

Tarels fossiles. — D'après les observations 
de Sowerby, Faujas, Knorr, de Burtin, de 
MM. Defrance et Deshayes, ainsi que de 
M. d'Orbigny , on n'aurait trouvé qu'un 
petit nombre de ces espèces fossiles. Les lo- 
calités dans lesquelles on les rencontre sont ; 
les environs de Londres (Sowerby), près de 
Nice (Risso), Sanese et St-Germiniano en 
Italie (Brorhi), près de Bruxelles (Burtin), 
Dax, dans la montagne de Saint-Pierre de 
Maestricht (Faujas et Knorr), environs de 
Paris (Deshayes). C'est dans les bois passés à 
l'élai de lignites ou dans ceux complètement 
pourris, renfermant des tubes enchevêtrés 
et formant des paquets , qu'on trouve cet 
fossiles. On les rencontre également dans le 
bois pétrifié, entièrement siliceux. Les par- 
ties qu'on y observe sont le plus souvent les 
tubes, rarement les palettes, et, plus rare- 
ment encore, les coquilles. 

Les bois siliceux à Tarets ont été trouvés 
quelquefois dans les alluvions de la Seine. 
Leur provenance n'a point été déterminée. 

On a cru pendant longtemps que les Tareta 
fossiles n'étaient que dans les terrains ter- 
tiaires ou supercrétacés ; mais on a acquis 
maintenant la certitude qu'il y en a dans 
les terrains crétacés (grès vert, craie clilori- 
tée). Les espèces fossiles sont le Teredo na- 
valis, le Teredo Durtiai. Les autres ne sont 
pas désignées. (LausEST.) 

TAnGIOME. Tarfionin (nom d'un bo- 
tanUte italien), aor. ca. — (Hépatiques). 
C'est à Micbeli qu'on doit la création de ce ' 
genre, rapporté par Nces d'Esenbeck aux' f 
Marebantiées dont il forme le dernier an- 
neau. On peut en elfet le considérer comme 
un Marchanlia chez lequel le réceptacle 
serait sessile et confondu avec la fronde. 
Voici set caractères: Involucre monocarpe, 
bivalve, placé sous le sommet de la fronde; 

tu 
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roiiou quatre piilils dont un leul fécond; 
périantbe nul; coiffe déifrate, pertiilante, 
envelopiMiit la capsule ; ttjfle caduc; cap- 
sule mcuibraneuse s'ouvrant par érosion et 
soutenue par un pédicelle très court , en- 
foncé avec le bulbe de la coiffe dans un 
creux (le la fronde ; élatères à double ou 
triple spirale ; réceptacle mêle discifonne, 
placé au bord de la fronde à l'eilrémilé 
d'une innovation en forme de corne d'abon- 
dcnce, née de la nervure ventrale. Fronde 
bifurquée , poussant des innovations laté- 
rales qui ont la même origine que celle du 
réceptacle mile. Surface dorsale munie de 
pores; surface ventrale couverte d'écailles 
imbriquées de chaque célé de la nervure 
sur deux rangées entre lesquelles l'axe donne 
naissance à de nombreuses radicelles. Ce 
sont des plantes qui vivent sur la terre et 
les mousses , et dont le tjrpe ne se trouve 
en Europe que dans les climats chauds ou 
tempérés. On en connaît six espèces. 

Une particularité assez curieuse de l'bis- 
toire du Torpitmia, c'est que tes organes 
miles, après avoir été fort bien décrits et 
même figurés par Micheli , sont restés igno- 
rés Jusqu'à ce qu'une espèce du Chili, dans 
ces derniers temps, toit venue les présen- 
ter à notre observation et fournir matière à 
un mémoire où nous les avons décrits de 
nouveau et où nous avons en même temps 
restitué à Micheli l'honneur de ta décou- 
verte. ( Voy. Ànn. Sc. naf. 2* sér.; Bol., 
tom. IX, p. 100, l. 5.) (C. M.) 

*TAIlCnA. tas. — Genre de la tribu des 
Tenthrédiniées , de l'ordre des Hyménoptè- 
res, établi par Fabricius sur des espèces très 
reconnaissables à leurs antennes pectinées , 
composées de quinze à dix-huit articles. Le 
type est le T. cephatotes Fabr. , répandu 
dans une grande partie de l'Europe. (Bl.) 

TAIUEK , Saxicola ntbetra. ois. — Es- 
pèce du genre Troquai. Vou- ce mot. 

TAniÊltE. Teretiellum. uoll. — Genre 
de Gastéropodes pectinibranches , de la fa- 
mille des Enroulés, établi d'abord par Klein, 
puis oublié et reproduit comme nouveau par 
Lamarck, qui lui assigne les caractères tui- 
vanu : la coquille est enroulée, tubcylin- 
drlque, pointue au sommet. L'ouverture 
est longitudinale , étroite supérieurement , 
échancrée à ta base. La columelle est liste, 

,, ^iionquce infOrieureaieot. A ce genre appar- 


tiennent deux espèces fossiln des terrains 
tertiaires, iongues de 5 à 6 centimètres, et 
dont l'une, T. convolutum, est nommée en 
français Tarière-Oublie, pour exprimer la 
forme et la fragilité de son test mince et 
roulé en corne ou en oublie. Une seule 
espèce vivante appartient aussi à ce genre, 
dont elle est le type : c'est la Tarière subu- 
lée ( T. subulalum ) de l'océan Indien ; elle 
est mince, luisante, à spire distincte, longue 
de 4 à S centimètres, diversement nuancée 
et tachetée de jaune ou de gris Jaunltre 
(Foy. l'atlas de ce Dictionnaire, UotLosgnnt, 
pl. 2t). Linné, dans la 10* édit, de sonSysl. 
Hoftirxs, en faisait on Cène ; mais, plus tard, 
dans sa 12* édition , il la rangea dans son 
genre Bulta, qui était une réunion de co- 
quilles très diverses. Lamarck la rapproche 
des Olives, des Porcelaines et des Ancillaires. 
Sowerby, au contraire, lui trouve plus de 
rapport avec Ica Strombes. M. de Blainville, 
de son cété , réunit dans sa famille des An- 
gistomes les Strombes cl les Tarières , avec 
les autres Enroulés de Lamarck. (Dm.) 

TABIN {FringUla spinui). ois. — Nom 
d'une espèce européenne de la famille des 
PynipUlet. Foy. LinorvE. (Z. 6.) 

* TARISA. us. — Genre de la tribu des 

Scutellériens , groupe dm Scuullériies, de 
l'ordre des Hémiptères, établi parklU.Amyot 
et Serville (fnsecles Mmiptii-et. Suitts à Baf- 
fon, p. 59) sur une seule espère trouvée ru 
Espagne, T. flavttcaa Am. et Serv , très 
voisin des Oaynous. (Bl.) 

■ TABIkOWITZITE (nom de lieu), un. 
— Nom donné par Breithaupt à une variété 
d'Arragonite, mêlée de carbonate de Plomb, 
qui vient de Tarnowiti en Silésie. Elle ren- 
ferme environ 4 pour 1 0O de ce carbonate 
métallique, et sa densité est de 2,98. (Dsl.) 

*TA11PIIIUS (veififo;, épaisseur), tas, — 
Genre de Coléoptères tétramères , tribu des 
Colydiens, établi par Eriebson (Nalurga- 
ckiu der Im. DtuUclu , 1845, p. 256) sur 
une espèce de Sicile , le T. gibbalat de i'au- 
tenr. (C.) 

* TARRIÉTIB Tam'elia. sot. pa. — 
Genre fort imparfaitement connu, établi 
par li. Diurne (Bijdr., 227), et rapporté par 
lui à la famille des Msipigbiacées , tandis 
que M, Endlicber ( Généra, n° 5638 ) le 
range parmi lesSapindacées. Il ne comprend 
i.u'une seule erpcce, le Tan ietia yacanica 
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niuBW, trii grand arbta d« Java, b reuilici 
luniposées-quinquéralféei. On ne cunnalt 
que MD fruit, qui est ailé. (D. U.) 

* TARRO. lOT. — C'nt le nom que porte 
à la Nouvelle-Zélande \t Coloccuia etculenta 
Si'bolt, dont le rhizome féculent fournit aui 
Nouveaui-Zélandaii un de leura principani 
alimenta, aprèa qu'on a débarraiié ta fécule 
du principe Acre dont elle était mélangée. 

' TARSES, lire, — f'oy. insacru 
' TARSIER. rar«uz(nv>e^<. urte). ata. 
— Genre de Primatét, compoaaut teul la 
tribu det Tariidét de U. la. GeolTro;-St- 
Hilaire(nov. HteniFtaes). Cea animaui pré- 
tentent tout lea déuila de forme dea Galagoa, 
tout Nocturnea et Inaectivorea; leura jeut 
aont plua granda que ctaei loua lea autret 
l.émorient. L'intervalle entre lea molairet 
et lea ineiaivet ett rempli par pluaieura denta 
plut courtca ; leura ineiaivet mitu^rennet 
d'en bant t'allongent de façon à reaaembler 
à dea eaninea. Ht viennent det Uoluquet. 
L'etpice type la plut anciennement connue 
ett le Tartius apecirum. (O. D.) 

TARSIPËDE. Tanipes (larsus, târte; 
pet, pied ). nan. — Genre unique compo- 
aant la tribu det Tartipédidéa de M. la. 
Geoffroy-Sl-Hilaire, dantia teeonde aection 
de aet Uaraupiaut carnaatiera; il n'eiiate 
point de grandet eaninea de forme ordinaire; 
lea denta aont en trèa petit nombre; lea 
piedt poatérieura aont penladactylea, i poucet 
eppotablet(P.Gervait, fnalitut, tSil). (G.B.) 

TARSIUS. aai. — Nom générique latin 
det Ttaaieaa. (G. B.) 

*TARSOSTENVS {tapatt, terae; et/- 
étroit), ina.— Genre de Coléopléretpeo- 
tamèret, tribu det Clairooet, établi par 
Spinola (Essai mmograpkigste sur les Cli- 
rüet, t. 1, p. 28T, Ub. 33. fig. 3). Ce genre 
te compote de deut etpècea , lea T. uni- 
fàseiatm Rotai, et tuccinclua Chevr. La pre- 
mière eat propre à l'Europe, et la teeonde à 
l'Afrlqne méridionale. <C.) 

TARTARIN. nad. — Nom d'une etpèce 
de Cynocéphale, le CynocepAalut kama- 
dryas. Voy. crnocéraaLB. (G. B.) 

TARTUFFITE. ctoi.. — Nom donné t 
nne variété de Calcaire qui eihale par le 
frottement nne odeur de Trulfet. 

TARES (le Taro, rivière de Lombardie), 
laa. — Genre de Coléoptèret pentamèrea, 
tribu dea Cerabiquet troncatipennea, établi 
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par Clairville (Ent. helv. , II , p. 96) qui 
a aubatitué ce nom à celui de Criiama , 
déjà employé par llllger pour un genre d'Oi- 
teaui. (C.) 

TASMANNIE. Tatmonnia (dédié au na- 
vigateur Taaman ). bot. rn. -r Genre de la 
famille dea Magnoliacéca, tribu dea Illiciéet, 
formé par M. Robert Brown dant ton tecond 
volume retté inédit de la Flore de la Nou- 
veUe- Hollande , d'aprèa DeCandolle, et qui 
comprend dea arbuttea de la Taamanie , de 
la Nouvelle Zélande orientale , de la Nou- 
velle Zélande, voiaint dea Drfmyt , et cou- 
verte, comme eut, d'une écorce aromatique. 
On en connaît 3 eapècet , dont la principale 
eat le Toamannia aromatica K. Br. (D. G.) 

*TASSADIE. Tatsadia (nom formé par 
anagramme de Dilatta). bot. pb. — Genre 
de la famille det Atclépiadéet, tribu det 
Cynanchéea, créé par H. Decaitne (Prodr., 
vol. VIII, p. 379) pour dea arbuttea volublea, 
d'Amérique, remarquablet par leura nom- 
breni rameaui florifèrea aphyllea, divari- 
quét, qui lea diatioguent dea Dilassa et Afe- 
leslelma, dont ila tant trèi voisina. M. De- 
caitae en adécrit dix etpècea parmi letquellet 
noua citeront, comme exemple, le Tassadia 
guianentit Dne. (D. G.) 

*TASSARD. Cybium (le nom de Cybium 
était employé dant l'aniiquilé, pour désigner 
laniélunepréparalion defragmenladeTbont, 
tantét une etpèce du genre Thon), roias. — 
G.de Poiaaont Aranlhoptérygiena,dela tribu 
dea Scombéroldet A fauttea pinnulet et tant 
armure à la ligne latérale. Ha te distinguent 
dea Thont et genret voiaint par l'abtence 
d’un cortelel, et l'exittence de denta gran- 
det, compriméra et tranchanlea. On a décrit 
seize espèces deTattarda, qui vivent dans les 
deux Océans (Cuv. et Valent., fJisl. nat.des 
Poitt., t. Vill, p. 161), et ce nom est vul- 
gairement appliqué par erreur à det eapècet 
qui n'appartiriinent pas au même genre. — 
Deux espèces fostilet ont été indiquées par 
AI. Agastiz: l'une, C. spcciosuin,prorientdn 
Monie BoIca ; l'autre, C. sttacropomum , de 
l'argile de Sheppy. (E. Ba.) 

TATARÉ. Talore. ois. — Genre de la fa- 
mille dea Certhidées, dans l'ordre dea Paue- 
reaux, établi par Al. Letson. Le type de ce 
petit genre avait été placé primitivement 
par Al. Letton lui-méme parmi les Siltellcs, 
tous le nom de Sittclle ototabC, Silt. olo- 
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lare Lesson (Ziiolugù de la Coquille, pl. 23, 
Gü. 2), d'Olahili. Quint au Tatais inis , 
Talare fuscus , qu'il a décrit dam la Itrvue 
zoologique pour ISt2, p. 210, M. de La- 
fresniTe pente que c'eit le même oiseau que 
VOIotare, tous une litrée dilTérente. (Z. G.) 

TATOU. Dasypus ( Saevq , poilu j «où; , 
pied). lAU. — Genre d'ÉoeaTÉs, caractérisé 
d'une manière générale à l'article ÉnarcTÉa 
(uoy. ce mot). L'étendue de ce genre a va- 
rié suivant les classiGcateurs ; pour nous en 
tenir à la clattiGcation adoptée dans cet ou- 
vrage, le genre Tatou, qui sert de type à la 
tribu des DAsvpooés do M. Is. CeolT. St.- 
Ililaire, comprend les animaui à queue li- 
bre, chez lesquels les membres postérieurs 
sont terminés par cinq doigts , dont le mé- 
dius est presque égal au deusième et au qua- 
trième. D'après cette caractéristique, les 
PaiODOSTES de F réd. Cuvier forment un genre 
i part, dans lequel le médius est aussi grand 
h lui seul que le reste du membre; et tes 
Tatusiis constituent un autre genre distinct 
des Tatous proprement dits, et dans lequel 
le médius est très long. Outre ces genres, il 
en est d'autres encore, désignés par le nom 
général de Tatous; tels sont les Apai et les 
Cacbicaues, dont les membres antérieurs 
sont terminés par quatre doigts : les pre- 
miers ayant la queue aplatie, les seconds la 
queue arrondie. Tels sont encore les Cuu- 
■vpooiES , dont la queue est recourbée et 
Giée sous le ventre. Le nom de Tatou, sous 
lequel on réunit généralement tous ces gen- 
res , est donc le nom d'un groupe équiva- 
lent à celui de Dasypodés. 

Les Tatous, si remarquables par leur test 
écailleui , composé de compartiments en 
mosaïque, sont des animauz de petite ou de 
moyenne taille, bas sur Jambes, armés d'on- 
gles fouisseurs et vivant dans des terriers. 
Us habitent les parties chaudes ou tempé- 
rées de l'Amérique. 

Dans l'impossibilité où nous sommes , 
faute d'espace, de faire l'historique complet 
et de discuter la valeur des caractères des 
dilTérents genres du groupe des Tatous, nous 
nous contenterons de citer quelques espèces 
rapportées è ce groupe. 

Le Tatod apasa , I'Afas de BulTon , peut 
se rouler en boule. — Le Tatou koir , ou 
Tatou à longue queue, appartient aux Ca- 
cbicames. — L’Eacutetar, distinctpatcc qu'il 
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a une dent de chaque côté dans l'os inter- 
masillaire ( Voy. l'atlas de ce DiiTionnaire , 
MAiBiPèazs, pl. 151. — Le Cabassou à 
queue longue et tuberculeuse. — Le Taiuu 
GÉA ar, du genre Priodonte, etc. 

On trouve à l'état fossile des espères de 
grande taille du genre Tatou, de l'Amérique 
septentrionale et des cavernes du Grésil. 
M. Lund eu a séparé génériquement deui 
espèces, qu'il rapporte aui deui genres Eu- 
ryodon et Ueleradon; la première ayant eu 
la taille d'un petit Cochon ; la seconde, celle 
d'uD Lapin. (G. 0 ) 

*TATTIA. Scop. BOT. PB. — Synonyme do 
Homalium, famille des Uomalinées. 

T.ATUSIE. Tolusia. hab. — Fréd. Cuvier 
avait formé ce genre pour recevoir les Ta- 
tous sans dents incisives ou sans denu im- 
plantées dans riutermaiillaire ; sans cani- 
nes ; ayant neuf molaires en haut et huit en 
bas. Nous avons dit, à l'article Tatou, quels 
sont les csractères assignés, par M. Is. 
Geoir. Saint-Hilaire, i son genre Tatuiia. 
f'oy. tatou. (G. B.) 

•TATÏ. poiss. — Nom spéciGque, em- 
prunté s la langue malabre, de l'.Ancbois 
Taty, Engraulis Taig Val. (G. B.) 

TAU. POISS — Nom spéciGque d'un Batra- 
cbolde des cèles d'Amérique sur l'Atlanti- 
que, le Balrackus Tau Car. et Val. (Gadus 
2 au L., Lophiut bufo MitcbilL). (G. G.) 

TAUPE. Talpa. bab. — G enre d'insecti- 
vores servant de type à la tribu desTalpieus, 
dans la famille des TALPioés de la classiGca- 
tion de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. 
La vie souterraine de ces animauz fouisseurs 
est connue de tout le monde; l'organisation 
ordinairedes Insectivores a été profondément 
modiOée pour mieux adapter les organes des 
Taupes à ce genre d'esistence. Nous indique- 
rons rapidement les principales particularités 
organiques sur lesquelles nous voudrions 
pouvoir insister, vu leur Intérêt et leur im- 
portance; puis nous tracerons brièvement 
leurs mœurs. 

La tête et l'appareil dentaire, l'appareil 
de 11 vision, l'ensemble des organes qui con- 
courent au mouvement des membres anté- 
rieurs , les organes de la génération, sont les 
points principaui sur lesquels nous devons 
dire quelques mots. 

La tête de la Taupe est longue . comme 
chez la plupart des Insectivores, et terminée 
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par un boutoir armé à rexirémiié d*un os< 
ft^let particulier, qui serlàl'uiiima] cunitne 
d'une tarière pour percer cl soulever la terre, 
et qui constitue aussi un urKane délicat du 
toucher ; les muscles cervicaux sont extrôinc- 
tnent vigoureux ; il se forme inéine un os 
particulier dans le ligament cervical. Les 
mâchoires sont faibles, cl chacune d'elles 
porte onze dents de chaque célé; on compte 
six incisives en haut, huit en bas. Les coui- 
nes ont deux racines, comme de fausses mo- 
laires ; derrière elles sont quatre faus.ses mo- 
laires en haut, trois en bas, puis trois mo- 
laires hérissées. Ceiensemble, qui caractérise 
un système dentaire d'insectivore, est eu 
rapport avec les organes de la digestion et 
avec le régime de ranimai qui se nourrit 
d'insectes et de Vers, quelquefois aussi de 
racines tendres. 

L'œil de la Taupe est si petit et si bien 
caché par les poils qu'on en a nié l'existence, 
et qu'on a pu même considérer comme tout 
i fait aveugle l'espèce décrite par U. Savi. 
Mais ces assertions sont erronées; le nerf 
optique se trouve, chez les Taupes, aussi bien 
que l'œil; mais le premier est très faible, et 
le second présente un ensemble qui rappelle 
un arrêt de développement dans la furinsiion 
de l'œil des Mammifères mieux doués. Nous 
désirerions pouvoir développer ce fait qu'ont 
mis hors de doute les observations de 
M. Krohn. L'appareil olfactif est, en revan- 
che, très développé ; le tympan est très large, 
l'ouïe est très Ûoe, bien que la conque au- 
ditive lui manque, et que l'oreille externe ne 
consiste qu’en un long conduit sous-cuiaoé 
décrit par Geoffroy Saint-Hilaire. 

Pour déchirer la terre et la pousser derrière 
elle, la Taupe a reçu de la nature un instru- 
ment merveilleusement approprié à sa desti- 
nation. Les membres antérieurs, très rap- 
prochés de la tête, sont très courts, très 
forts, et terminés par une patte extrêmement 
développée et d'une forme toute spéciale. 
Le sternum présente, en avant, une crête 
saillante, destinée à fournir de larges inser- 
tions aux muscles abaisseurs du bras ; la 
clavicule est grosse et courte; son diamètre 
surpasse sa longueur; l'omoplate est très 
longue, et l’humérus, qui est très court, 
semble avoir gagné en largeur ce qu'il a 
perdu en longueur, disposition qui présente 
les conditions les plus favorables au dévelop- 
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pement d'une grande force musculaire. L'a- 
vant-bras est aussi court et robuste; la main, 
largecisolide, ala paume dirigée en dehors; 
les doigts sont a peine distincts, tellemeiii 
ils sont courts et enveloppés dans l'énornio 
ongle plat et tranchant qui termine chacun 
d'eux. Taupe se irome ainsi année do 
deux pelles robustes à l'aide desquelles, le 
museau placé en avant, elle s'avance quel- 
quefois si rapidement dans la terre qu'elle y 
semble nager. Le train de derrière est fai- 
ble, le ventre traîne, et l'animal se meut 
aussi péniblement sur la terre qu'il le fuit 
rapidement dessous. 

Les organes de la génération présentent, 
chez la Taupe, des particularités non tnuius 
curieuses. Chez la femelle, l'appareil géni- 
tal et l’appareil urinaire débouchent à l’cx- 
térieur par deux orifices distincts; le bassin 
est très étroit, mais les pubis ne se joignent 
pas, de sorte qMe les organes géniiaux-uri- 
naires et le rectum ne sont point complète- 
ment renfermés dans sa cavité, et que le 
fœtus, en naissant, ne traverse pas le bassin. 
Cette circonstance permet à la Taupe do 
produire des petits qui, proportion gardée 
avec la rnère , ont un volume plus considé- 
rable que dans aucune espèce. L'urèthre de 
la femelle passe au travers de son clitoris. 
Le nombre des marneUcs est de huit: deux 
pectorales, quatre dans la région ombilicale, 
et deux dans la région inguinale ; le nombre 
des petits n'est cependant pas coiisidérableà 
chaque portée; souvent même il n'est que 
d'un seul. 

A l'aide des mofens puissants dont Ta 
doué la nature, la Taupe se creuse, avec uu 
art admirable, de longues galeries, ayant de 
nombreuses issues autour du glie principal 
où elle se tient. De distance en distance, 
elle s'ouvre une espèce de soupirail, connu 
sous le nom de fauptnière, et servant à re- 
jeter les déblais au dehors; de nombreuses 
communications relient tes diverses galeries 
principales. C’est surtout en poursuivant 
les larves d'Inseciesquecesanimaux creusent 
ainsi de nouveaux souterrains, et, selon que 
la saison ou la nature du lerraiu pousse leur 
proie à s'enfoncer profondément dans le sol, 
ou à se rapprocher de ta surface, elles so 
frayent des chemins dans des couches diffé- 
rentes. Leur demeure ne communtqijv pas 
direclcment avec l'air extérieur; U nécessité 
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de cbohir un point convenable pour recom- 
mencer de Douveaui triTiui, les furce seule 
i sortir de leurs galeries. C'est en nuisant 
aux plantes dans le voisinage desquelles elles 
minent le terrain et en empêchant de fau- 
cher prés de la terre, que les Taupes causent 
de graves préjudices à l'agriculture ; aussi 
leur fait-on partout la guerre. Elle rend ce- 
pendant quelques services en détruisant les 
larves d'insectes. Son appélit est extraordi- 
naire ; GeolTr. St-Hilaire dit que la Taupe n'a 
pat faim comme tout les autres animaux ; 
que, chei elle, ce besoin est exalté; que 
c'est un épuisement ressenti jusqu'à la fré- 
nésie. 

On distingue deux espèces de Taupes-. 

LaTauK comvNa, Talpavulgarii, Talpa 
mropaa, à laquelle se rapporte spécialement 
ce que nous venons de di re , et dont le pelage 
est remarquable par ton aspect velouté d'un 
noir profond. On en rencontre accidenlelle- 
mentdet variétés tachetées. Jaunes, blanches, 
cendrées. 

La Tsora avanotsi, Talpa caca, trouvée 
par M. Savi, dans les Apennins, est plut pe- 
tite que la commune à laquelle elle ressem- 
ble d'ailleurs; l'épithète qui lui sert de nom 
spéciBque n'est pat exacte : les paupières ont 
aussi une ouverture plus petite encore que 
dans la première. 

Le nom de Taupe a été appliqué en outre à 
des genres voisins d'insectivores et même à 
des Rongeurs. Voy. tcsLori, caavsocau>ai, 
aesLix. 

L'ostéologie spéciale des Taupes a permit 
de constater d'une manière certaine leur 
présence dans les couches fossilifères. On en 
a vu trois espèces des terrains tertiaires 
(Talpa ontiqua, minuta et vulgaris)-, des 
usteineots appartenant vraisemblablement 
à cette dernière te trouvent aussi dans le 
terrain diluvien, dans les cavernes de France 
et de Belgique , dans l'étage inférieur des 
graviers des environs de Genève qiieM.Nec- 
ker appelle alluvion ancienne. lE. Ba.) 

TAUPE GUILLOM. tas. —Vuy. cuiian- 
utax. 

TAUPIN. asu. — Nom d'une espèce de 
Campagnol. Voy. ce mot. (G. B.) 

TAUPIN. tas. — Nom français donné à 
toutes les espèces de l'ancien genre EtAna 
de Fabriciut et Olivier. (C.) 

TAUnEAU. aia. — Nom do mâle entier 


dans l'espèce domestique des Bœufs , le Bas 
Taurut. Voy. boecf. (G. B.) 

*TAl'RUINA (rau, ;)., nei). las. — 
Genre de Coléoptères pentamères, tribu des 
Scarabéides mélitophiles , fondé par Bur- 
nieister (Band bucft der Enlomology ) , et 
qui a pour t^pe une espèce de l'Afrique oc- 
cidentale, la T. Nireut Scbaum. (C.) 

*TAURlCilTE. Taurichlhyi (nvpeç, 
taureau; i;(ev(, poisson). poiss. — Ce nom gé- 
nérique est la traduction grecque du nom 
malais que portent les singuliers Poissons 
Squamipennes auquel il est appliqué , et 
dont les cornet aiguës et recourbées, la pro- 
tubérance du dessus delà tète, les siguilloot 
comprimés et inégaux , la distribution sin- 
gulière des couleurs, composent un ensemble 
étrange dans lequel la tête a pu êue com- 
parée à celle d'un Buffle. On connaît deux 
espèces de Taurichtes, les Taurichtkyt vanus 
et niridis Cuv. et Val., de l'arcbipel des 
Indes. (E. Ba.) 

*TAllROCERAS ( , taureau ; ai- 

pa{, corne), ms. — Genre de Coléoptères 
faétéromèret, tribu desTénébrionites, établi 
par Hope (Coleoplerùl's snanual 3, p. 130), 
et qui a pour type le T. angulalus Plj. {Ten 
comulus F.), originaire du Brésil. (C.) 

'TALROCEEUS (taûpe;, taureau; li- 
pa;, corne), i».— Genre de la tribu des Scu- 
tellériens, groupe des Pentatomitet, de l'or- 
dre des Hémiptères, établi par MU. Amyot 
et Serville {Insectes hémiptères. Suites à Buf- 
fon) aux dépens du genre drveliiss de Spi- 
nola. U type est le T. edessoiies Spinola, 
du Brésil. (Bi.) 

*TALR0MA ( Tavpoc , taureau; Zfssi, 
épaule), Hope (Coleopterist's Jfanual, t. III, 
p. 160). us. — Synonyme d'Omocera Che- 
vrolet. (C.) 

TAURES, tua. — Voy. aoicr et tao- 
SEAO. (G. B.) 

TAUSCBÊRIE. TauscAerialnom d'hom- 
me). EOT. PU.— Genre de la famille des Cruci- 
fèret-Noiborhixées, tribu des Isatidées, formé 
par M. Fischer (in DC. Syst., vol. Il, p. S6Î) 
pour des herbes annuelles, rameuses, glabres 
et glauques, indigènes de l'Asie moyenne. 
On en connaît trois espèces ayant pour type 
le Tauscheria lasiocarpa FiKb. (D. G.) 

‘TAUSCIIIE. Tauschta (dédié au bota- 
niste allemand TauKb). aor. pu. — Genre 
de la famille des Ombellilères, tribu des 
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Scflodictnéei, furmé par M. SchlechienUal 
{Linnœa, vol. IX, p. 607) pour une herbe 
vivace du Meiiqiie, à fleura Jaune-doré, k 
laquelle il a donné le nom de Tauschia nu« 
dicau/if. Celle espèce est encore unique dans 
le genre. (D. G.) 

•TAliTOGt’E. Tautoga {Tautog^ nom 
d'un Poisson de ce genre dans le patois des 
pécheurs Moliegans de Rhode-lsland). poiss. 
— Genre de Poissons Labroldes caractérisés 
par une double rangée de dents sur les deux 
mâchoires, et par la nudité de la peau qui 
couvre les pièces operculaires. L'espèce type 
de ce genre , le Tautooob noib, TatUoga ni- 
gra Miicb., fournit une pèche abondante 
sur les cèles des États-Unis sur l'Allantique, 
et présente de nombreuses variétés. On en a 
décrit cinq autres espèces. Cuv. et Valenc. 
llisl. ncU. des Poiss., XIU, p. 292 ). (E. Ba.) 

TAVEUMÉItlE. Tavemiera (dédié au 
célèbre vojageurTavernier). aor. ph. — Genre 
de la famille des Légumineuses Papiliona- 
cées, tribu des Hédysarées, créé par Pe 
Candolle {Mém. sur les Légum., et Prod) ., 
II, p. ^39) pour des arbustes de l'Orient, 
dont certains avaient été rangés d'abord 
parmi les Uedysarum Ce genre est intermé- 
diaire entre les Dicerma et les Uedysarum, 
De Candolle en a décrit trois es|>éces aux- 
quelles &1. Boissier en a ajouté trois nou- 
velles. Nous citerons le 7ot'erniera nummu- 
laria OC. (D. G.) 

*TAVOLA OIS. — NomquedoniieU. Les- 
son aux Perroquets amaaones. (Z. G.) 

TA\AniTllE\lA. BOT. PU. —Ce genre, 
formé par Necker pour une portion des Sta- 
lice Lin., a été adopté par M. Rob. Brown 
(Predr., Flor. Nov. IIoU.). Cependant la 
plupart des botanistes en font un simple 
synonyme des Stalice. (D. G.) 

*TAXIC£nUS (r«L;, ordre ; xipa;, corne), 
Dejean {Catalogue^ 3* éü., p. 313). ms. — 
Synonyme de Darycerw Sebcenberr. (C.^ 
TAXICOnîyîES. Taxicomes. ms. — Deuxiè- 
me famille de l'ordre des Coléoptères hélé- 
romères, établie par Lalreille (Rèjjfna animo/ 
de Cuvier, t. V, p. 26). La plupart de ces 
Hétéromères se trouvent dans les Champi- 
gnons des arbres ou sous les écorces ; quel- 
ques autres vivent à terre, sous des pierres. 
Cette famille renferme deux tribus, celle des 
Diapérialeset des Cossyphènes. (C.) 

*TAXITES. BOT. poss.— Nom donné aux 


empreintes de végétaux qui, par la dispo- 
sition et la forme de leurs feuilles, parai.<:- 
sent analogues aux Ifs (Taxus) ou aux genres 
voisins, tels que Torreya, Cepkaloiaxus ; 
cependant, les caractères qui indiquent ces 
rapports sont trop vagues pour qu'on puisse 
affirmer que ce sont de vrais 7'axu.v, et c'est 
par cette raison que nous avons adopté la 
terminaison dilTérenle Taxites. I.a plupart 
de ces fossiles ont été trouvés dans les li- 
gniiesdes terrains tertiaires, en Bohème et 
en Westphalie, une dans les terrains d'eau 
doure d'Armissan, près Narbonne; tous sont 
dépourvus de fruciificaiion et pourraient 
peut-être se rapporter aussi vraisemblable- 
ment au genre Abies et se rapprocher des 
Abies laxifolia , balsamea ,ou des espèces Ja- 
ponaises décrites par Siebold. Cependant, 
dans la plupart d’entre elles , les feuilles 
moins nombreuses et moins serrées, plus 
égaies de longueur, leur donnent davantage 
l'aipect des Taxus. Une espèce trouvée dans 
les calcaires oolithiques de Stonesfleld, près 
d'Oxford , était accompagnée d’un fruit 
charnu qui paraissait avoir quelque ressem- 
blance avec le support charnu des fruiu des 
PodocarpuSt je l’ai nommée Taxites Podo- 
carpoides; c'est la seule espèce des terrains 
secondaires, et, comme on te voit, elle sem- 
ble s'éloigner davantage de nos plantes 
européennes. (Ad. Ba.) 

TAXODIER. Taxodium, bot. po.— Genre 
de la famille des Couilères Cupreisinées , 
détac hé des Cyprès par L -C. Richard. Il est 
formé d'arbres de l'Amérique septentrionale, 
dont les branches sont souvent pendantes; 
dont les feuilles sont étroites, caduques, 
alternes et distiques, de telle sorte que cha- 
que rameau feuillé ressemble à une feuille 
pennée; leurs fleurs sont monoïques, celles 
des deux sexes portées sur le même rameau. 
Les mâles forment des chatons nombreux, 
groupés en épi terminal de forme pyramn 
date; elles se réduisent à un petit nombre 
d'éiamioes insérées vers le sommet d'un aie 
DU à sa base, dont les ûlets ressemblent à 
des écailles fixées hors de leur centre et dont 
les anthères ont trois-cinq loges. Les fleurs 
femelles constituent des chatons ovales â la 
base de l'épi mâle; elles sont placées par 
deux à la based'écailles nombreuses, imbri- 
quées, aiguës, recourbées, étalées au som- 
met. Les cènes ou strobiles sont presque 
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glohiileui, et leurs grailles, à moitié ligneu- 
ses, presque peliées et anguleuses. Le genre 
primitif de L.-C. Rirhard a été réduit récem- 
ment par M. Eiidlicher qui a formé à ses 
dépens le genre f</y;doslro{;us pour le Taxa- 
dium hftcrophijilum Brongn. L’espèce princi- 
pale <1(1 genre e.st le Tatodier distique, 
Taxùâinm disliriium Bich. (.Sc/»u6erlio dis- 
i cha Mirb.). qui croit dans les parties tem- 
pérées du Mexique, à une hauteur de 5,000 
à 7,000 pieds, et qui abonde dans les endroits 
humides, le long des cours d'eau de la por- 
tion orientale de l'Amérique du Nord, sans 
dépasser jamais 43'’ de laiii. N. C'est un des 
arbres qui acquièrent les dimensions les plus 
colossales. Ainsi le tronc de celui qui existe 
dans les jardins de CbapuUepcc, au Mexique, 
et qui est connu sous le nom de Cyprès de 
Moniézuma, a 13 fncircs de circonférence, 
et Ton en cite même uu, situé prèsd'Oaxaca, 
qui mesure 39 incires de circonférence, et 
est entouré de cinq ou six autres de la di- 
mension de celui de Cbapuitepec. Celte es- 
pèce se reronnatià ses rameaux et ramilles 
étalés et à ses feuilles linéaires, distiques. Il 
est connu vulgairement sous le nom de Cy- 
près chauve. Une |iarticularité très curieuse 
qu’il présente consiste dans les exostoses co- 
niques qui se développent sur les racines 
des gros individus, et qui s'élèvent quelque- 
fois de près de 2 mètres au-dessus du sol. 
(!es productions singulières se montrent 
principalement sur ceux qui croissent dans 
lies lieux sujets a être couverts par les inon- 
dations; elles sont toujours creuses, unies 
à leur surface et couvertes d'une écorce rou- 
gc.Mre, comme celle des racines; elles ne 
donnent jamais de pousses. Le bois du Taxo- 
dier est très employé aux États-Unis, surtout 
dans la Louisiane où l’on s’eo sert pour tou- 
tes sortes d’usages. Il est plus durable que 
celui des Pins. Avant 1819, presque toutes 
les maisons, dans la Louisiane, étaient con- 
struites avec ce bois, tant à l’extérieur qu’à 
l intérieur. On l’emploie souvent pour des 
rnèis. pour des bordages de navires, sur- 
tout pour la construction de petites embar- 
cations qui sont à la fois légères, solides et 
durables. Les exo.sioses du Taiodicr servent 
pour des ruches d'abeilles. En Europe, il 
n’est encore qu’arbre d'ornement , mais il 
pourrait rendre des services dans les par- 
les icnipérées ei un peu chaudes , si ou te j 
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plantait dans les endroits humides et msré* 
cegeux. (P. D.) 

•TAXODITES. BOT. FOss. — Ce nom a 
été donné par M. de Sternberg i des rameaux 
de Conifères des terrains tertiaires de la Bo- 
hême et du Keijper des environs de Bam- 
berg, qu'il considère comme analogues à 
ceux du Taxodium disficAum. Tant qu'oo 
ne connaîtra pas les fruits de ces plantes, 
leurs rapports génériques seront douteux. 

(An. B.) 

TAXODIUM. BOT. FOSS. — Une espèceüe 
ce genre, bien caractérisée par son fruit et 
ses feuilles, a été trouvée dans les terraioi 
tertiaires de la Grèce et de plusieurs partiel 
I de l’Europe. Je l'ai décrite et figurée dans 
la partie botanique de la publication de l’ex- 
pédition de Morée, sous le nom de Taxo- 
dium europofum. Une plante très analogue 
a été observée dans les marnes d’eau douce 
d'OEniiigen. M. Unger la considère comme 
une espèce distincte. Ces deux plantes te 
rapprochent surtout du Taxodium japoni- 
cum, doniM. Endiicber a formé récemment 
uo genre distinct sous le noin de G/ypio* 
sfrobus. La plante, si abondante dans les 
meuliètes de Lonjumeau et de Poolcbar- 
train , que j'avais indiquée d’après de petits 
rameaux incomplets comme une espèce de 
Mousse (Muscitei squamatusj , est une Co- 
nifère qui , par ses feuilles alternes et la 
forme cupressolde de ses cdnes, me pareil 
appartenir aussi au genre Taxo^um^ ou 
peut-être également au Glypfosfrobus. Des 
fruits plus complets seraient nécessaires 
pour fixer ses rapports. (Ad. B.) 

*TAXOXOUIE. BOT. — l/ëijmologie de 
ce mol (Ta^(, ordre, arrangement; 
po;*, loi ) indique sa signification; il a été 
proposé par DeCandoile qui le définit : théo- 
rie des classifications , et qui lui a consacré 
la première partie de sa théorie élémentaire 
de la botanique, c’esl-è-dire ce qu’il a écrit 
de plus original et de plus remarquable peut- 
être. Dans cet article, nous nous proposons 
moins l'exposition dogmatique des lois qui 
doivent présidera la classification desplsn- 
tes que l’examen historique des priocipaui 
essais dont elle a été l’objet. En les suivant 
dans leur ordre chronologique , en voyant 
ainsi se former progressivement la scienre 
jusqu’au point où elle se trouve amenée 
aujourd'hui, nous aurons l'occasion de pas- 
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1er en revue cet loii lellet que let ont <(e- 
bliet ou modiG<et let auteuri let plut et- 
limét. 

Rappelont en commencinl que la nature 
noui prétente let végéuui comme auunt 
d'inditidut. Ce nom même indique un tout 
indivii, dei partiet liéei let unet aux aulret 
tant ditronlinuilé. Il peut arriver que plu- 
tieurt fragmenta de ce tout, téparét let unt 
det aulret, continuent à rirre et à croître , 
comme cela t'obterre pour lea bouluret; ou 
bien que cerlainet parties d'un végétal , 
après t'en être détachées, comme les bulbillet 
et surtout let graines, tient la propriété de 
te développer en autant d'individus. Cet 
nouveaux individus ressembleront plus ou 
moins parfaitement i celui dont ilt ont pri- 
mitivement fait partie. C'est la ressemblance 
. que présentent tout les pieds de DIé d'un 

champ , tout let ceps d'une Vigne , tout let 
Peupliers d'une avenue. Cette collection de 
tout les individus qui te ressemblent ainsi 
entre eux, qu'on peut tout supposer issus 
originairement d'un même, a rc(u en his- 
toire naturelle le nom d'espèce. Mais nous 
^ imurront éprouver quelquefois de l'embarras 

' pour prononcer que des individus apparlien- 

^ nent à la même espèce , s'ils ont crû placés 

dans des conditions différentes qui ont dû 
déterminer det inégalités plut ou moins 
notables dans leur développement, et, par 
suite, det dissemblancet plus ou moins mar- 
quées , surtout si cet conditions continuent 
leur action, non pat seulement sur un indi- 
vidu pendant ton existence, mais sur d'au- 
tres issus de lui et pendant plusieurs géné- 
rations. De là det variations, qui sont dési- 
gnées tout ce nom si elles n'agissent que 
temporairement et sur un individu donné; 
qui s'appellent variétés si elles agissent plut 
I profondément , avec un certain degré de 

I fixité , sur une tuile d'individus; races , si 

elles te iransmeiteut de l'un à l'autre par 
voie de génération. 

Le croisement d'espèces dilférentet entre 
elles, l'h;bridité, peut apporter aux espèces 
primitives det changements plut profonds 
encore. Si let individus hybrides étaient 
constamment stériles, cet changements tem- 
poraires n'auraient qu'une faible infiuence. 
Uais ilt ne le sont pat toujours, et l'on con- 
çoit ainsi la possibilité d'espèces nouvelles, 
inlermédiairct entre celles qui leur ont 
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donné naissance, et continuant à te propa- 
ger et à te multiplier par elles-mêmes. 

Celte double cause de modifications per- 
manentes , l'influence prolongée des condi- 
tions extérieures et le croisement par fécon- 
dation, est, pour let naturalistes, une grave 
difficulté. Celte question fondamentale de 
l'immutabilité det espèces les a toujours 
occupés et partagés , suivant le degré de 
puissance qu'ils attribuent à l'action de ces 
causes , suivant les limites plut ou moiut 
larges dans lesquelles ilt renferment la fa- 
culté de variation de l'espèce. L'étude des 
fossiles, en constatant l'exitience antérieure 
de tant de corps organisés qu'on ne voit 
plut vivre sur la surface de notre globe 
dans tes conditions actuelles, est venue com- 
pliquer le problème, tout en donnant pour 
ta solution quelques éléments de plut. 

Quoi qu'il en toit, on doit reconnaître 
que depuis let temps à la connaissance des- 
quels nous pouvons remonter par la tradi- 
tion, surtout depuis ceux où la Kience t'est 
formée, let corps organisés, et notamment 
let végétaux qui nous occupent, n'ont pas 
changé. On possède des herbiers faits il j a 
trois siècles, dont les plantes sont identiques 
avec celles que nous récoltons aujourd'hui ; 
celles qu'on a extraites de tombeaux d'une 
haute antiquité ne dilTèrent pat non plut. 
D'une autre part, on a constaté que les hy- 
brides sont rares dans la nature, ordinaire- 
ment infécondes , et que dans le cas con- 
traire , abandonnées à elles-mêmes, elles 
revieni -tnt attei promptement à l'un des 
types dont elles dérivent. On est donc auto- 
rité à reconnaître aux espèces végétant sur 
notre globe, tel qu'il est aujourd'hui et qu'il 
a subsisté depuis let temps historiques , un 
degré de fixité suffisant pour nous assurer 
qu'en cherchant à les classer, nous ne nous 
lundons pas sur une base mobile comme elle 
le serait pour une classification appliquée à 
det êtres incessamment variables; que les 
auteurs qui nous ont précédé ont eu affaire 
précisément aux mêmes végétaux , et que , 
par conséquent, nous pouvant comprendre 
et juger leurs travaux. 

Let botanistes les plut anciens n'ont cité 
et ne paraissent avoir connu- qu'un nombre 
très borné de végétaux. Certains auteurs en 
ont conclu l'existence d'espèces beaucoup 
moins nombreuses à leur époque , et, par 
47 
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(oru(!quen( , la furmation poaléricDre d’ei- 
pècea noMTellca. Uala on npliqoe naturalla* 
ment tt fait , par le rhamp beaucoup plui 
('iroll dana lequel se renrermaleni leurs re- 
cberebea ; comme le eonSrme retude com> 
paratire des boianisies plus modernes, qui, 
borods d'abord à on aussi petit nombre 
d'esp^es, ont vu ce nombre croître rapide- 
ment en proportion de leurs obsertations 
directes sur la nature , hors de proportion 
avec la Tormation possible de nouvelles es- 
pèces. tTailleura cet anciens ne les dëflnit- 
saientpat aussi nettement que nous, et en 
comprenaient qoelquelois plusieurs en ode 
seule. A chaque espèce simple ou multiple , 
ils appliquaient un nom unique. Les Ihnlles 
aussi peu étendues de leurs connaissances 
liotaniquet n'appelaient pat remploi d'une 
nomenclature plut compliquée, non plut 
que celui d'one classification méthodique. 
Considérant les plantes moins en elles- mê- 
mes que dans leurs rapports avee les besoins 
de l'homme. Ils les réunissaient d'après les 
propriétés communes, économiques ou mé- 
dicales qui leur étalent alors attribuées. 
C'est ainsi que Dioscoride, qui écrirait vert 
le commencement de l'ère chrétienne, pas- 
sant en revue les espèces de plantes de lui 
l'onnues, au nombre de 100 ou d'un peu 
plus, à cause de la confusion astea fréquente 
de plusieurs tout un nom commun, les 
liariage en sis livres : le premier consacré 
aux aromatiques, le second aux alimentai- 
res, les deux suivants aux médicinales , le 
cinquième aux vineuses, le sixième aux 
poisons. 

Sous devons après lui traverser une lon- 
gue suite de siècles, et nous transporter 
jusqu'au seizième avant de rencontrer des 
travaux de quelque importance sur l'en- 
temblc des plantes. Mais, à cette époque, 
celle de la renaissance des lettres, l'étude des 
auteurs grecs et latins, où l'on crojrait de- 
voir tout retrouver, te borna d'abord è de 
longs et pénibles commentaires sur Théo- 
phraste, sur Pline et principalement sur 
Dioscoride. Ce fut donc ton ordre qu'on 
suivit généralement, ou simplement l'ordre 
alphabétique. Mais les commentateurs fini- 
rent par comprendre que pour l'intelli- 
gence des ouvrages anciens tut l'histoire 
naturelle , l'étude des objets naturels eux- 
uièincs fournirait un puissant secours ; on 
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examina ceux-ci en regard de cei envragn; 
on ettara de lea éclaircir non lealenmi 
par des écrits , mais plna tard aussi par des 
figures. L'obftlnaUott avee laquelle on cher- 
chait i ratueber i eea craditiona des pères 
de la aeienee lea végétaux obiervéa dans des 
paya pour la plupart dillérentt de eaaa qui 
leur avalent fourni laura matériaux a mus 
doute ebuatné beaucoup d’errenri; tnaii 
néanmoins elle accoutnmt è eonailtre ces 
végétaux par eui-mémei , toot en Ica dob- 
mant louventi tort. On apprit à en disiia- 
guer beaucoup ptua que l'aotlqaltd n'se 
meniionnait , et , cette vérité une Isii H- 
connue, on multiplia lea recberebea M, par 
suite, le nombre des espèces végétales eut- 
nues ; tellement qu'il arriva un monem aÉ 
rencombrement de ces richesses nouvelles 
se fil sentir. La diversité des eboaes <1 des 
mota commentait à dépasser IM forças de 
la mémoire humaine. 

Il failot alors loi venir en aide en élaMIS' 
sam un certain ordre dana eet amas eonfili; 
et, de même qu'on avait natureilemiat 
réuni d'abord en une espèce tons les Indiri- 
dus sembisbies entre eux, on chercha posr 
les réunir sous on même nom et sous uaa 
définition commune, touies les espèces qui 
offraient entre elles one certaine resseo- 
blance manquant aux autres. Ceat alaii 
que de ptosieuri de rei unités nommées 
espèces on composa des unités d'on oïdi* 
plus élevé auxquéllea on donna ta nom da 
genre. Falions remarquer, poar i'imeltl* 
gehce de cea vieux livres, que eette accep- 
tion du mot de genre, telln que nom la 
donnons ici et qu'elle a coura aujourd'hui, 
ne fat pas adoptée de snile et généraltneM. 
Dans les pins anciens, comme, par exemple, 
ceoi de Brunfela, de Tragui, de Fochs, l'ca- 
pèee eit désignée sons lu nom de genre; 
muis il leur arrive fréquemment d'indiquer 
plusienri de ees genres romme compris sues 
un même, qui prend alors la valeur attri- 
buée plus tard i ce mol. 

Ce rspprocbemenl de plusieurs espètaa ea 
un groupe est une opÂalion natorellé à 
l'esprit, quoiqu'â on moindre degré que 
celle des individus. Nous avons dit déjà que 
les auteurs les plus anciens en fburuineat 
(1 et Ih des exemples; et les noms qm des 
peuples étrangers aux iciencea ét même à 
demi sautages donnent aux végétaux peur 
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luqucl* UBgve • d«i DPBM , grouTcet 
touTCDt iwr U (UtiocMe CMnmuoe de <|uel- 
quM UM d'wtre eux , le (enlimenx d'uo 
nppMt Mtre les objeu qu'ili xervcnt k 
ddeigner. Sent duuu, de pareil! genre* 
pdcbent frdquemmeal eonUa ow règle* 
aeiuellei, aioii que ceux qui rdwUèreoi 
de* ei*aii de* prenier! boUoiMei 4 celle 
èpaqu* oü lou* (otniDe! arrivé*. Mai* c'dUit 
ddtà beaucoup d'établir de* règle* quelcen- 
que*i de recoonaUre de* rapport* , et, par* 
■ni le* caraeière* ipéci/lqiMi, d'eo élever 
plutieuri à un degré tupérieur, connue 
eoannuD* 4 un eerteio uombre d'e*pè«e« , 
eomnie péedrigM*. 

La* genre* devaient *e muliiplier en méaie 
i«np* que le* eapéce*. et leur niuUiplica- 
tiaa Iiir* (eolir la néceaailé de divitivn* 
•nuTelle* dont cbacune rénnlt un noinbt* 
limild de ce* genre* aemblable* entre eux 
per quelque* caractère* plu* généraux. Celle 
Bnuvell* opération diminuait notablement 
la fatigue et la dirOculié de* recbercbe* en 
le* cireooaerivanl : qu'il •'«gll aoit de irou- 
T*r un genre dél4 connu, eoit d'aaiigner une 
place 4 un genre nouveau, ce n'élaii plu* 4 
l'unlveMalité de* plaatei qu'il était nécea- 
taire de la comparer , mai* lepr majorité *e 
trouvait exeltt* de la eomp*r*i*on dèt qu'on 
avait reconnu let caractère* généraux par 
leaqueli la plante étudiée *e rattachait 4 tel 
groupe ou 4 tel autre ; et l'opération ainti 
diri*ée, bornée déaormai* 4 l'élude d'un 
nombre beaucoup plu* petit de genre* , 
devenait beaucoup plu* «impie et en même 
leanp* plu* aftre. L'utilité évidente de ce* 
diviiiow en augmenta la nombre ; le* plu* 
générale* (urent divi*ée* 4 leur tour, pui* 
callaa-ci «iibdivitée* , et l'on obtint aio*i 
une auila de groupe* «ubordonné* au de** u* 
de* genre* et de* c*p4ce>, dernier terme de 
le elMiificetion. 

On e *ouveot comparé eeue organitalion 
4 celie» dm erroéea : une troupe peu nom- 
breuae peut marcher aan* cbeb et *ani 
ordre, dont le beaoin ae fait aenlir *i elle le 
devient davente»!; no réunit alora Ita toi* 
data par eacouadea, par compagniea, par ba- 
laHlent, par régimenu ; le* grandei armée* 
ont leur* corp*, leur* divitiou*, leur* briga- 
de*: le* cedre* i'élargiiaeai dan* la même 
proportion qu'allea grandùtaoi «llee-mème*, 
at de celle maniée de* maiiet énorme* 


peuvent *e mouvoir avec ordre, le minier 
avec facilité, et la place du moindre tuldat 
bien déterminée permet d'arriver jutqu'4 
lui, tandia qu'il Krait introuvable lan* ce 
clauemeul. 

Aioai août les (yslème* et le* mé- 
thode* eu biitoire naturelle. Il cit dirScile 
d'établir nettement la distinction entre le* 
clu*i6caliona détignée* par cei deux nom* 
dilférenla. Ou définit, il est vrai, ordinaire- 
ment lea premier* comme n'emplorenl que 
de* ceracièrei tiré* eiclueivemeni d'un seul 
organe, les tecundes comme *e servant da 
plusieurs organes à la foi*. Mais l'étude de 
la plupan des ajuiénie* nous le* montre 
toujour* fondé* lur l'emploi de plusieurs 
organe* , auui bien que le* nicthode* ; et, 
d’une euire part, cellei-ci en fonlgéné- 
râlement prévaloir un sur les «utres. Nous 
nous (crvicon* donc 4 peu pré* indüTèrcm- 
meni da ce* deux mot*. 

Le premier *;*ième botanique véritable- 
ment iciaaiiSque, c'est-4 dire fomld sur de* 
considérations tirée* de* organe* mémo des 
picote*, est dfi 4 un Italien , André Cetal- 
pioi, et coDiigné dans ton ouvrtge dt Plan- 
là, publié en 1583. DéJ4 ver* le milieu de 
ce même liècle l'illuttra Conrad Gctner de 
Zurich avait reconnu et écrit que les princi- 
paux earaclcrea de la plante doiveut étra 
tiré* de la fiaur, du fruit et de la graine 
plulét que des feuilles, comme on l'avait 
fait jusque là, et comote ou continue 4 le 
faire longtemps cooore. CéMlpin mil celle 
vérité an pratique. Selon lui , le but de la 
végéution a*t la produciion des graine*, qui 
sont le* foetus végéuus ; la Qvur est une 
enveloppe, mai* esiésieure et (lassigère de 
ce* feetu*: le fruit, une enveloppe perme- 
neole. Aussi est-ce dan* le fruit et le graine 
qu'il e eberché la basa da son cislème , et 
leae-t-il éiuilié* et connu* bien aulresBeot 
que tou* *e* prédécesieur* et beaucoup de 
acs auoccuaur*. Il e au eu reconnaître la 
partie eHeotielle , l'embrron , et lea parties 
coosijtiuaies de celui-ci, le oatjrlcdoo lùa- 
ple ou double, le redieule, qui *e dirige soit 
ta btul toit en bas . soit en dedans, soit en 
dehora , la gemmule (punctum uspeteiu) ; 
il lea désigne par d'suirei noms, maie les 
décrit aiseg Odélemeiu pour éue cenprUe* 
pour qu'on juge 4 quel degré il svsit poussé 
sesobMrveiions. $* première diviaitoea deux 
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grandetdaiMt, dont Tuoe comprend loar- 
Lrea et arbrUieaux, divUion qui remonte jot- 
qu'à Théopbraate, l'autre leaioua-arbrineaux 
et berbea , eit la seule concession faite à son 
temps. Il partage la première d'après la di- 
rection de la radicule supère et infère; la 
seconde, d'après le nombre pour chaque 
fleur, soit des graines nues ( akènes et 
caryopses , ob il a soupfonnè la véritable 
nature, la nature pèricarpique du tégument 
extérieur accolé plus ou moins intimement), 
toit des péricarpes secs on charnus qui ren- 
ferment cet graines. Cet nombres sont 1, 
2, 3, è , ou davantage , et dans chacune 
des divisions auxquellês préside un de cet 
nombres sont établies des subdivisions 
d'après d'autres caractères fournis par ces 
enveloppes de la graine ou du fruit. Il 
forme ainsi 13 classes, et dans une quator- 
zième rejette les plantes où il a vu manquer 
les graines, celles que nous nommons Cryp- 
logsmet. Dans cet organes fondamentaux 
il a tu trouver encore, pour établir de nou- 
velles coupes dans plusieurs de cet classes , 
de nombrentet modificatioot , telles que 
l'iodépendance ou l'adhérence de l'ovaire, 
l'unité ou la pluralité des carpelles ou des 
logea, et, ce qu'on ne saurait trop faire 
remerquer, la situation relative de cet 
loges lorsqu'elles sont réduites à deux , an- 
téro-postérieure ou latérale par rapport à 
l'axe principal , c'est-à-dire un de ces ca- 
ractères de symétrie dont l'emploi passe 
pour une invention tout à fait moderne. 

On doitrendre hommage au génie de Césal- 
pin qui tut s'adresser aux organes les plot 
essentiels de la plante et à'Ia finette de set ob- 
servations qui y découvrirent cet caractères 
ignorés avant lui. Mais il ne sut pas établir 
entre eux une juste subordination, ni les lier 
a d'autres caractères tirés d'autres parties 
d'une obtervslion plut facile et plut géné- 
ralement admise, dont l'emploi eût rendu 
son système moins obscur et, par suite, plus 
populaire. Aussi ce système, trop digne de 
ce nom, dans l'acception où on l'admet com- 
munément, puisqu'il ne fait usage que d'un 
seul organe, ne parait pat avoir exercé une 
grande influence sur tout les travaux posté- 
rieurs, et nous sommet obligés de franchir 
un siècle presqu'entier, pendant lequel la 
botanique, tout en se perfecUonnant, resta 
dans tes anciens errements, avant de ren- 
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contrer on autre estai de clastiOcation qui 
présente une véritable importance. Cet essai 
fut tenté par un Anglais, Robert kloritoo, 
qui, dans ton grand ouvrage (Planfarom 
hitloria untoersolis per labuUu cogmuioeis 
et a/finilalit ex libro nofuns observata et dé- 
tecta, 1680-99), appliqua à l'ensemble des 
plantes connues un nouveau système qa'il 
considérait, avec un peu trop de coofisoce, 
comme celui de la nature elle-même. Il com- 
mence, comme tous te$ prédécesseurs, par la 
division des végétaux en arbres et herbes, 
puis divise celles-ci, les seules dont ilsit trai- 
té, en quinze classes, dont la dénominatioa 
et le caractère sont tirés, pour la plupart, de 
fruit, mais, pour quelques unes aussi, ou de 
l'inOorescence (corymbifères, ombellifèrts), 
ou de la fleur (beiapétales, fleurs en casque), 
ou de la nature de la tige (ruimifèret), oe de . 
celle des sucs (lactescentet). Ces divers a- 
ractèret sont quelquefois combinés entre eux 
et avec ceux du fmit ; ils le sont avec d'so- 
tres encore, dans les subdivisions de cts 
classes. De leur emploi simultané et uapeu 
confus, résulte une classification, d'une part 
assez confuse elle-même, et qu'il serait dif- 
ficile de réduire en tableau, mais, de l'au- 
tre, moins gênée par les exigences du sys- 
tème et présentant par une heureuse consé- 
quence de ces défauts mêmes beaucoup pim 
de fragments de groupes naturels. 

A partir de cette époque, les systèmes le 
multiplient, fondés sur des notions plus 
précises et sur des matériaux plus aboodaols. 
En elfet, les rerherebes se sont |wursuivies 
avec zèle et se sont étendues dans tout la 
monde, favorisées par l'eitension des rap- 
ports commerciaux et des découvertes géo- 
graphiques ; de nombreux jardins botani- 
ques, établis en Europe, en regoivent et te 
conservent les résultats; les écoles, plut 
nombreuses et plus avancées, les sonétéi 
savantes, donnent aux éludes, avee l'actiriié 
qui résulte d'une émulation générale, l'unité 

qui résulte de communications constantes el^ 

rapides. La botanique a suitri ce grand mou- 
vement du xviii* siècle et, dans l'bisloire de 
set progrès, celle dont nous avons à mut 
occuper ici, celle des classificaliont en parti- 
culier, tiendrait à elle seule beaucoup trop 
de place, si nous vouliona exposer tout a 
qu'on a fait en ce genre. Chaque découverte, 
dans les organes des-végélaux, a dù se résu- 
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mer dans on iTilème, et, comme chacun de 
ces organes peut être enrisagd sous divers 
points de vue, comme les rapports des ont 
aui autres sont plus variés encore, on con- 
çoit la facilité de combiner des arrange- 
ments nouveaux et l'abus qu'on a pu en 
faire. Noos nous borneront donc à l'eiposi- 
tion des principaut tyttèmes , ceui qui ont 
eiercé sur la science une influence iocon- 
lestable, ceux qui ont été suivit par un 
nombre plut ou moins grand d'autres au- 
teurs, de telle sorte que l'intelligence de 
leurs ouvrages exige celle de l'ouvrage qui 
leur a servi de guide. 

Dans les dernières années du xvii* siècle, 
parurent trois de cet tyttèmes : celui de 
Rty, en Angleterre (1680), celui de Rivin, 
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en Allemagne (IC90), celui de Tournefort, 
en France (1694). 

Nous commencerons par le serond, le 
moins important des trois, d'autant moins 
que le grand ouvrage dans lequel il devait 
être appliqué à l'ensemble des plantes (/n- 
Iroduclio gentralit in rem /lerbariam, 1690- 
1699) n'a pas été achevé. La clastiOcation 
de Rivin (dont le vrai nom, ainsi latinité, 
était Bachmann) est puremenlsyttématique, 
puisque c'est sur la considération exclusive 
de la corolle que te fondent ses dix-neuf 
classes. Cette corolle manque ou existe; 
elle est régulière ou irrégulière , composée 
d'une seule ou de plusieurs pièces. De laies 
divisions que fera mieux comprendre le ta-' 
bleau suivant. 


SYSTÈMF. DE RIVIN. 


Fleuri exislaol. 


minqatut. 


parfiiite. 


.1 r^goliirc. . 


: simple. 


• moDopeiale. 

3- pelule. . 

S'pëtflle. a 

4- pëtüle. • 
K-petkle. « 
6>pëtale. . 
polypéuU. 


[composée, de fleurettes ref^nlièirs (flofculrtiies), . 

«le régulières et irrégulières (Rudiées) 
d‘irrc|ulicres (scniiflusculcuses). . . « 


irréf altère , 


mnnopeiale 

3-prtisle« • . . . . 

^potala. 4 . * . « 

l-péiale ; 

Vpeiiilr. . « . , . 

fi.pfti.le, 

pvljpetule 


Imparfaite 


i 

3 

S 

4 

5 
«• 

7 

» 

» 

10 

11 

13 
15 

14 

15 

16 

17 

18 
19 


L'auteur considérait comme corolles les 
périantbes simplet colorés ; il étendait la 
dénomination de composée à des fleurs réel- 
lement simplet, celle de l'Hellébore par 
exemple, et définissait l'irrégularité beau- 
coup plus largement qu'on ne le fait aujour- 
d'hui, t'admettant dans les fleurs où l'on 
n'observe pat un style central, simple et 
culumnaire , où les étamines ne sont pat en 
nombre proportionnel à celui des divi- 
sions, etc. Au reste, il indique seulement 
tes cadres tant les remplir, puisque , dans 
tes trois grands volumes, il n'a traité et il- 
lustré que trois de tes classes, les oniième, 
quatoriième et quinxième. Il les subdivisa 
d'après des caractères tirés d'un autre organe , 
le fruit, en te servant de la nature du péri- 
carpe et surtout du nombre des loges. 


H. Heucher compléta l'ceuvre de Rivin, en 
appliquant' son système à un ensemble de 
genres (Index planlarum horli Virtembergen- 
sis, 1711). C'est d'après cet ouvrage qu'on 
a donné la liste de cet genres réduits à leurs 
classes. Divers autres auteurs la suivirent 
aussi, vert cette même époque, en la modi- 
fiant chacun à ta manière. Nous citeront 
seulement Ruppiut (Flora /enenis, 1718) 
qui réunit les composées en une classe uni- 
que, et en eiclut avec raison celles qui no 
le sont pas véritablement. 

Chrétien Knaut (Afethodus planlarum ge- 
nuino, 1716) en adopta les classes, tout en 
les distribuant dilféremment. Car il com- 
mença par séparer les plantes en deux grou- 
pes principaux : l'un où la corolle est d'une 
seule pièce et dans lequel les fleurs sont 
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«inpia oa compoita ; l’tutn où la corolla 
est composée de plusieurs pétâtes, et li lea 
fit eetsbiasisons de Bivia daaa ckaeuoe 
déi^nslles ees pétales peaeaut être «ailormes 
oa dUbrncs,c'asuà>dii«la eeroila régaliéra 
ou IrrégalUra. La STStàaia, ainsi laodiSé. 
serait tiiea plus aatarel dans sa diviatoa 
foodameatale qu'il ne Test avec sa forme 
oriqiaelle.si Knaut avait biea au défleir las 
flaart moeopéulet at a'avait pas eaaipris les 
apétales parmi ailes. Il forma ensuite aa 
seesad tableau de earactérea tiréa du fruit, 
et l’appliqaa riffrarensamant i ehacuaa da 
sas eiattes tjréaa da la corelle, at an milieu 
de plusiaure eoacaptiana busses et tiopnlié- 
rm, au doit j ea recoaaaltra aaa justa et 
plut avancée que son temps, celle qui reiatta 
les graines nues pour n'y voir que des péri- 
carpes monotpermet. 

La méthode de l'Anglais Jeaa Bay avait 
précédé celle de l'Allemand Rivin, puisque, 
après ravoir ébauchée dés 1668 pour faire 
partie d'un ouvrage de l'évéque Wilkins 
(Raot eharaeler), il la publia en 1688 aug- 
mentée et perteclionnée dans un volume A 
part (IfetAadau plenientm nora). Uait il ne 
s'arrêta pat li, et ne cette. Jusqu'à ta mort, 
d'y apporter lea améliore lions que lui tng- 
géraienl toit ses propres éludes, toit les pu- 
bliealiant detf botanistes contemporains. 
C'ait ce qu'on voit dans son principal ou- 
vrage (HMoria pionlarum itfMia uialAodo 
tuUura ceslipiit snsislente, 3 vol. In-fol., 

1 686-1704), et, enfln, dans un autre volume 
(Methodui pionlarum emendofo et aucla, 
1703), derniers eipretsian de set idées tyt- 
tématiqum. C'att eelis-lè que août suivront, 
en faisant ranarquer qu’elle a an mettre à 
praAl les déoenvertaa et las eeaceplioat qui 
ta loni prodnltea A cette même époque; 
que, al la méthode de Bay , en 1688, 
indeédalt celles de Bivin ai 'Tonrnaibct, elle 
lea suivait, ce 1703 , et que ton éclae- 
lisme , ai remarquable per sa sagacité , | 
en avait tiré qnelqnee réais perrectioone- J 
nienis. I 
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n aurait bien dO rejeter avae Bivin cette 
antique divitioii des plantm en arbrea at 
barbet sur le foodament ruineut de laqncUa 
las systèmes se sont «bstinés ai ionglempi A 
bAlir. Ray, au eootrairc, crut la JuatiOcr par 
la caractèra des bourgeons, manquant dans 
les barbes, pettisuot dans lea arbres. U sub- 
divise ensuite iss premiércâ eu vingt-daq 
classes ou psnvei, comme U lasappalle, par 
des considéra tiona tirém tUMMsivamentt 
l'embryan. 8° de la Qeur, 3*4u flrnit. Quant 
sus arbrea, il sépara d’abord eeui dont las 
feuiilm ont is forma de eelles du Roseau sa 
de l'Iris , et ce sont précisément les mene- 
cotylédonés. Il ne lait pas lusn l é a n. Beat 
vrai, de la structure dateur embryon; maii 
il avait fort bien dlalingué la medt de nef- 
vation durèrent dans les feuilles des deui 
grands embranchements des phanérogames, 
et la co-eustenee Aréquente du défaut de 
bourgeons latéraut, par conséquent de ra- 
miOcation, avec la présence d'un eotyléden 
unique. Ensuite il divise les autres arbra 
(ce sont les cotylédonés) suivant que la fleur 
s'y présente séparée du fruit ou coatiguéa 
lui, en d'autres termes, suivant qu'ils soat 
ou ne sont pas diclines ; et, enfln, il les sub- 
divise d'après des caractères tirés du fruit 
sec ou charnu, semblable A une baie ou A 
une pomme, ombiliqué (jc'est-A-dire adhé- 
rent) ou non ombiliqué (c'est-A-dira libre). 
Il n'a pas signalé et numéroté chacune de ces 
divisions, au nombre de quatone, comme 
autant de classes ou genres; mais U semble 
leur attribuer cette valeur, par le caractère 
typographique employé potar ta phrase qui 
résume leur carsetèra botauiqaw, le mésM 
qui a été préeédanment amployd p a na ééd 
gnar les classas des herbes. B «n résuttanM 
donc an tout irenta-nauf réasses , qoeiqea 
Linné, dans la tableau qu'il an a danoé, a'm 
compte que trenta-tiula. ToM celui qu'oa 
peut tracer d'après l'envvaga mime dalay, 
eu soheiituaat Im taimaa modaraaa A qnal- 
qum termes aneieoa M aujonrd'bai pan U> 
teüigiblm dont H aa ahrL 
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R<r, pir de Douvelles lubdiritioiit établiet 
dani chacune de aea claaaea etqu’il prdaente 
preaque toujoura aoua la même forme, celle 
de lableaui analytiquea , arrive définitive* 
ment auigenrea;et dans ce iraTail il t'aide 
de contidéraliont liréetde loulea let partiea 
de la plante. Déjà noua avont pu remarquer 
cet emploi det différenta organea dant le 
tableau général de ta méthode, qui mérite- 
rait ainsi ce nom dant ton acception la plut 
généralement admite. L'auteur, par le titre 
même de ton grand ouvrage, noua indique 
qu'il tendait à la rendre naturelle , c'est- 
à-dire à montrer les plantes suivant l'ordre 
que leur assigne dant la nature l'ensemble 
de leurs rapports ; et l'on doit avouer que 
s'il n'a pat trouvé la vraie route, il a'en est 
bien souvent rapproché. Sa division des plan- 
tes d'après l'absence ou la présence de la 
fleur, puis du cotylédon simple ou double 
(s'il l'avait fait passer au premier rang au 
lieu de la laisser au second), était celle que 
nous considérerions aujourd'hui comme la 
plus naturelle incontestablement. Beaucoup 
de tes classes et des groupes subordonnés of- 
frent des associations naturelles aussi. Un 
det premiers apres ton compatriote Grevr , il 
avait reconnu la fonction des étamines dans 
la fécondation det végétaui, et l'on pourrait 
en conséquence s'étonner qu'ayant proclamé 
l'importance physiologique de cet organes , 
il ne leur en ait donné aucune en tant que 
moyen de classification. Mais il est rare que 
let conséquences det grandes découvertes 
t'en déduisent immédiatement. Il fallait le 
temps d'étudier à fond dans leurs diverses 
modifications, dans leurs divers rapporta, 
let étamines qui, reléguées au rang d'organes 
simplement eicrétoires, avaient Jusque là 
moins flié l'attention. Let tuccetteurt de 
Ray ont donc pu mieus que lui connaître et 
mettre à profit la valeur det caractères tirés 
de ces organes. 

La méthode de Kay fut suivie par ton 
élève et ami Samuel Dale dans la partie 
pbytologique de sa pharmacologie (1690), 
où nécessairement il ne cite que les plantes 
médicinales. Elle le fut aussi par Chris- 
tophe Knauth, qui y proposa quelques 
changements assez peu heureux et n'y fit 
pas entrer les perfectionnements apportés 
récemment par l'auteur lui-même à l'é- 
poque de ta publication (Enumeraiio plan- 
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tarum «rca BaUtm sponlè procemadtimi, 
1687). 

Paul Hermann démontrait les plantas du 
jardin de Leide , d'après un ordre tyttéma- 
tique qui semble combiner ceux de Uoriton 
et de Ray, ordre dont tes leçons recueillies par 
un de tes élèves, Lotbaire Zumbacb (Fions 
Lugduno-balava flores , 1 690) , nous don- 
nent la connaissance, présentée il est vrai 
assez confusément, parce que let démons- 
trations s'étaient réglées d'après des néces- 
sités de saison qui intervertissent l'ordre 
graduel du simple au composé. 01. Rudberk 
rétablit en partie et modifia cet ordre dans 
une dissertation inaugurale (1690) ; et c'est 
d'après lui que Linné en a donné le tableau, 
beaucoup plut net que l'original, mais qui 
y ajoute peut-être. Quoi qu'il en toit, il est 
aisé de voir que Hermann divise let plantes 
en herbes et arbres , let premières en pé- 
talées et apéulées , let pétalées d'après let 
caractères du fruit gymnosperme ou angios- 
perme , et dant chacune de ces divisions 
d'après les éléments de ce fruit , éléments 
qui sont det graines nues, det capsules on 
det tiliquet. En dernière analyse on retrouve 
beaucoup det associations et det noms même 
de Moriton et de Ray. Linné y compte 23 
classes; il y en a certainement beaucoup 
plus dant Zumbacb. 

C'est ici qu'on doit citer aussi la méthode 
de Boerbaave, quoique publiée plus tard 
(Index planlantm horli Lugduno-Balari, 
1710 et 1727); car c'est, à très peu près, 
celle de Ray, si ce n'est que quelques classes 
y sont interverties, quelques autres réunies 
ou tu contraire divisées ( comme celles des 
herbes dicotylédonées à fruit capsulaire), et 
que plusieurs y sont désignées par d'autres 
noms nouveaux. 

Ce fut en 1 69ê que Pitton de Tournefort, 
professeur de botanique au Jardin de Paris, 
publia set éléments où est établie ta célèbre 
méthode. Cet ouvrage, qui expose les genres 
rangés d'après cet ordre nouveau, avec lenrs 
caractères, et rapporte à chacun set espèces 
simplement indiquées par le nom ou la 
phrase qui servaient à let désigner dant les 
auteurs, reparut plusieurs années pinsurd 
avec de nouveaux développementt et en 
latin ( InstUutùmes rei heràarùe, 1700). 
Tournefort conserve la division générale en 
herbes et arbres; toutes let autres portent 
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priocipalemeot tut ta rame. C'etI donc lé 
un Tdtilable tjttèoe, puitqu'il te (dade 
tut uu Mule partie de la pltme. 


MÉTHODE DE TOURNEFORT. 


A. ffciKSoai9tt»-«r>] 

briMMU • • a 


Sta»! 


péfaléM 


ffmplet |moaop^Ule« 


|r^g«lièrti I e»avpiaif»rm«». . 

iuiuBiiihuttfurCM* 
OU roUcecs. . 

irrrgalicrasJanoiDalM. ... 

|l«bicci .... 


pol|ptftalc« |rtgalbiref 


cruciformes. . 
rouccrs. . . 
ta MObtlIt. . 

r«r¥0|thjllMt, 
lilLicecs. . a 


tomposées. 


•pëUles. 


(icpoofCMM da lUttrs, 


B. AiàBRts. Fleurs . 


tpéiÊAt. ......a 

emtolaceet. 

■MDepêlaUs « 

polyp^Ules fiégulières 

lirrc^uHcrm peptltooMdM . 


régulières I papUioaectfes . • 10 
[aaornalei. ... <1 


floscalcues. . . tt 
•emi-Ooicaleuses. 13 
radléea .... 14 


ei de fruiii 17 


13 

10 

00 

tl 

S3 


Cet datiei toat lubdiritéet eosoite ea 
teelknit , toit d'aprit det medi&caiioot te- 
condairet de la forme de la fleur, toit, dtnt 
quelqee* eaa, (Taprét la tdunhni du fruit 
et de la fleur au leur léparatioa (Heurt dé- 
clinet), toit enfle, ci le plut tou «eut, d'tpréc 
l'nrlgiiie du fruit déririut du pittii ou du 
ealire (libre ou tdbéreot), on d’aprit ta na- 
ture. Pluiieuti de tei lectioBt ou même det 
daitei entlèrea forment det grenpet tuer 
aatureli ; leur coordination géadcale pèche, 
d'tbard par ta bote comme la plupart det 
tyilémet déjà cilii, eatuite par le mélange 
fréquent det monocotylêdeniet et dicotr- 
lédonêet , enfln par le défaut de gradation 
régniiire dent la térie oh noua TOiant par 
etemple let erjrptogtinei inlerealét aux 
pbaDérogaitni. Un autre inconvénient est 
rimpouiblliié, dam beaucoup de cm, de 
déSnir atiet rigonreutement la forme de la 
corolle, pour qu’on tache é laquelle det 
claMet elle doit précitément te rapporter; 
d'autant plot que le périantbe timple coloré, 
notamment celui de la plupart det mono- 
cotjlédonéei , ett une corolle pour Toor- 
nefort. ’ 
t. iiu 


La ndlbode de Ray comparée i la tienne 
ett incontetttblement heaucoup plut philo- 
tophique; et cependant Taumtfatt a eu 
tur la marche de la tcieoca une influence 
plut grande , pint benrenM. Il ett bdla de 
ce l’eipliquer, par l’élude de lenrt ouvraget. 
Dent ceux de Ray, let genret ne tout que 
peu ou point définit, et mal circooicritt, de 
telle tarte qu’ilt compeetneot tout nu nom 
commun une foule d’atpécei qui ne tont 
pat réritahlement congénèrea. Touenefort 
le premier tut établir det définilioni et dat 
eircootcrlptiontaveenne rigueur réellement 
tdenliflqne, at y rapporter aux genret leurt 
vériublet etpècet. Il procéda daiu ce travail 
d’aprèt det loit bien fiiéet. Il raconnalt4aat 
let plantet cinq partiet fondamentalet, la 
vacioe , la tige, let fenillat, la fleur, le fruit 
avec la graine. La timllilude dant toutes 
cet partiel entralnecait l’Identité spécifique; 
ce n'eit donc que la rettemblance d’un cer- 
tain nombre d’entre elles qui eonttilue le 
genre, et il t’attache à démontrer que c’eti 
celle de la fleur et du fruit, ou d’une de cet 
deux partief combinée avec une det troit 
autres , malt que ce dernier procédé ne doit 
éS 
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élre suivi que dans les vas les plus rares et 
donne des genres d'une valeur secondaire. 
I.es planles dépourvues de fleur et de fruit 
duivent être classées en genres d'après les 
organes les plus remarquables qu'elles pré- 
seiiieni; dans celles qui ont fleur cl fruit, 
il faut toujours avoir égard à l'un et à l'au- 
tre, s'f borner lorsqu'ils oITrent des distinc- 
tions sufOsantes; sinon appeler à son se- 
court des caractères accessoires, comme le 
mode de croître , le port , etc. ; rejeter de 
la définition générique les caractères super- 
flus et ne pat s'inquiéter de l'étymologie 
du nom. Il termine enfin par cette restric- 
tion philosophique que ces lois peuvent 
souffrir des esceptions et que c'est au senti- 
ment du botaniste à les admettre quelque- 
fois. tjiiant aux espèces, les caractères rejetés 
curnine n'étant pat d'une valeur générique 
en acquièrent une véritable pour leur dis- 
tinction. Ces règles si sagement potées par 
lui, il les suivit fidèlement, et les vérifia 
dans toutes les plantes qu'il examina par 
lui-méme tant dans tes nombreux voyages 
que dans le riche Jardin qu'il dirigeait. 
Enfin , aidé par un dessinateur babile, Au- 
briet, il représenta a la suite de tes élé- 
ments ou dans des dissertations séparées, 
les caractères de ses genres, au nombre de 
700 à peu près, tels qu'il les traçait dans 
cet ouvrage, qui par cette double clarté des 
descriptions et des figures, donna à la science 
un modèle nouveau , a l'étude un secourt 
sûr et facile. Il est à regretter qu'il ait né- 
gligé la structure intime de la graine dont 
Cétalpin et Ray avaient poussé asseï loin la 
connaissance et fait on heureux usage, et 
qu'il ait attribué aussi peu d'importance 
aux étamines que , malgré les découvertes 
déjà proclamées, il persistait à considérer 
comme des organes destinés à excréter les 
parties inutiles des sucs élaborés par la co- 
rolle pour la nourriture du fruit, il ne les 
emploie en général que pour les genres apé- 
tales, mais d'une manière extrêmement 
vague , sans préciser leur situation , leur 
forme , leur nombre même. Quoi qu'il en 
soit, véritable fondateur des genres, il posa 
les bases sur lesquelles doit s'élever tout sys- 
tème général et prépara ainsi les travaux 
plus parfaits de tes successeurs. 

L'école botsnique du JardiA de Paris fut 
db|i03ée par lui luirant saclassification et l'a 


ronservéc Jusqu'en 1774. Cetleclastiflcalinn 
fut adoptée, ainsi que sa méthode descrip- 
tive , par beaucoup de botanistes et dans de 
nombreux ouvrages parmi lesquels nous n'en 
citeront que deux des plut importants : l'Ifu- 
foire des Plantes du midi de l'Europe publiée 
d'après le père Barrelicr,parAntoiiie de Jus- 
sieu (17 il), et celle des Plantes de l’Amirtque 
par Plumier (1703). Celui-ci, averti par 
l'étude de ces végétaux des tropiques, rejeta 
sagement la division en herbes et arbres, 
l'n professeur de Padoue, Jules Pontedera 
(Dissertationes tolanicce, 1720) proposa, sans 
les appliquer , diverses modifications i la 
méthode de Tournefort ; une, assex heureuse, 
dans l'ordre général qu'il fait mieux pro- 
céder du simple au composé; plutieurs,qui 
sont des combinaisons un peu dliférealet de 
classes ou de sections , auxquelles, en leur 
donnant plut d'unité systématique, il eolcia 
leur caractère naturel et pratique ; la plupart 
qui ne consistent qu'en de simples change- 
ments de noms. 

Un botaniste français contemporain de 
Tournefort , Pierre Hagnol , professeur i 
Montpellier, mérite d'être cité dans l'hittoite 
des systèmes pour deux essais dont on con- 
naît le projet plutdt que l’exécution com- 
plète. L'un ne parut que dans un ouvrage 
posthume ( A'omis character ptanlanm , 
1720), et est généralement présenté comme 
fondé sur le calice. Mais , sous ce dernier 
nom , l'auteur comprend deux parties fort 
différentes : le calice externe (qui est le vé- 
ritable ), et l'interne qui est le péricarpe. 
Le dernier manquera quand il n'y aura que 
des graines iiues ou absence de graines ; de 
plus , il pourra envelopper ou soutenir la 
fleur (c’est-à-dire être inféré ou supère); il 
se présentera seul, quand il n'y a pas d'en- 
veloppe florale ou qu'elle est colorée : sou- 
vent ils existeront tous deux à la fois. De là 
trois divisions pour les herbes et autant pour 
les arbres; les premières subdivisées d'après 
la corolle: en tout 15 classes. On voitdoer 
que ce système prétendu ealicinal s'appuie 
également sur des considérations tirées du 
fruit et de la fleur. Celte confusion du ca- 
lice et du péricarpe , du périsntbe simple 
coloré avec la corolle , et l'application de 
notions imparfaites sur les fruiu, l'eusseiil 
rendu d'un usage fort difficile , si jamais on 
S CD était servi. Oependaot Linné lui s donne 
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loi éloges en en prrsenlani le lableau , et 
r'esl pourquoi nous avons dû le rappeler. 

Magnol t'est fait plus d'honneur par un 
essai declattiBralion antérieur, qu'il Simon- 
(ait devoir appliquer à une histoire générale 
■les plantes ( Prodromus historiw generalis 
planlantm , in quo familial plantarum per 
tabulas dt.spnnuntur, 1700 ). Cet emploi du 
mot de familles pour désigner des groupes 
de genres rapprochés par un ensemble de 
caractères communs , et qu'il compare aux 
familles de la société humaine ; quelques 
principes assez sages de celte classification 
naturelle eiposés dans la préface : tels sont 
les titres de ce petit ouvrage à des éloges 
peut-être eiagérés. En effet , ces principes 
sont eni'ore extrêmement vagues , et si l'on 
examine leur application , on voit que les 
76 familles établies par Uagnol ne présen- 
tent pas des combinaisons plus parfaites que 
celles qu'on trouve déji dans Uorison, Ra; 
et Tournefort , et que, désignées ici par 
quelques mots seulement, elles étaient bien 
plus complètement caractérisées par ces au- 
tres auteurs. Enfin ce nom heureux de fa- 
milles, si généralement adopté depuis, n'é- 
tait pas entièrement nouveau, puisque dans 
un ouvrage imprimé en 1628, les Tabula 
phytoscopicm du prince Frédéric Cesi , on le 
trouve déjà proposé, avec quelques apho 
rismes assez justes sur les rapports des 
plantes, rapporta multiples, qui, quoiqu'ils 
forment uue chaîne, rattachent à divers de- 
grés chaque classe ou chaque plante à toutes 
les autres, et permettraient ainsi dégrouper 
diversement les chaînons : ut in manipulas 
alias algue alias calligenlur. 

■ La doctrine du sexe des plantes s'était 
répandue et confirmée par les recherches et 
les expériences de plusieurs botanistes au 
commencement du xviu* siècle. Une consé- 
quence nécessaire de la détermination des 
organes qui concourent à la fécondation, 
devait être l'importance donnée à ces orga- 
nes , les étamines et le pistil , reconnus dès 
lors comme les parties essentielles de la 
fleur. Cunsidérés , soit en eux-mêmes , soit 
dans leur rapport mutuel , ils pouvaient 
fournira la classification une base nouvelle. 
Cette utile application d'une vérité récem- 
ment reroiinue n'échappa point à un bota- 
niste allemand , J. Henry Hurckhard , qui , 
dans une lettre adressée, dès 1702, a l'il- 


lustre Leibnitz , discuta les principes de la 
classification des plantes, et insista sur la 
valeur des caractères que fournissent les 
étamines. Après avoir exposé, fort bien pour 
le temps, leur structure, celle du pollen et 
celle du stigmate, ainsi que les diverses ma- 
nières dont on peut concevoir leur action 
réciproque , il montre que cet étamines sc 
présentent combinées de même dans un 
même genre , et même dans tels groupes 
incontestablement naturels formés de plu- 
sieurs genres ; qu'elles diffèrent , au con- 
traire, dans des genres ou groupes diffé- 
rents ; il signale , |>ar exemple , leurs com- 
binaisons qu'on a désignées plut tard tous 
les noms de didynamet, tétradynamet, syn- 
genèses, roonadelphes ( telles qu'on les voit 
dans les Ualvacéet , ou telles que dans les 
Papilionacéet) ; leur nombre différent, mais 
constant, dans un grand nombre de plantes 
et souvent en rapport avec celui des pétales. 
Il en conclut que les divisions principales 
doivent être tirées du nombre et de la con- 
figuration des étamines , les secondaires de 
la structure diverse du style ; Genus sum- 
mum à vesieularum seminolium numera et 
canfiguralione , suballemum vero à diversil 
vagina strualurd desumplum fuerit. Crpcn- 
dant , retenu encore par l'autorité de set 
prédécesseurs, il veut conserver en première 
ligne le partage en arbres et herbes , puis 
en seconde les caractères de la corolle tant 
qu'elle existe, et ce n'est que pour les apé- 
tales qu'il propose ceux des étamines : en 
quoi il se montre inconséquent à ses précé- 
dentes observations , puisque c'est précisé- 
ment dans des groupes de plantes pétalées 
qu'il a constaté ces combinaisons remar- 
quables et constantes dans leur variété de 
l'un à l'autre. . V 

On trouve là certainement le germe du 
célèbre système sexuel de Linné. A t-il 
connu cette lettre de Burckhard , qu'il n'a 
jamais citée , et qui , fort peu répandue à 
son apparition , ne l'a été plus tard (1750) 
que par la réimpression qu'en fit Heister dans 
un but évidemment hostile à sa gloire? Est- 
il arrivé par ses observations directes aux 
mêmes conséquences , qu'il a su et osé ap- 
pliquer complètement à la classification ? 
C'est ce qu'il est difficile de décider , et ce 
qui importe assez peu. Linné trouva la 
science botanique dans un état de confusion 
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non dépoannie , bmU , *u oonlrûre, pioUt 
eacoiDbrée de nelioei «t de rdgiee diecnee , 
penni teequeUee il eut bebileoent chaitir, 
lei oetuot en Imeilte «u f<J«laiU dent 
rombre , «t eitfteut ici eombieeet et con- 
plétanl , de neoière i réunir m uo «orpa 
dee pettiet dpetsea, et dOBDet le ak è ce 
cerpa. Ses (éeie éaeiBeeiaeot éclectique, 
cenctire que, peutdtre, «o ne lui e pu ea- 
tei recesmi, ute de eos drait eue'eppre* 
prient tooM lee idéu qui lui eenbÙreot 
vreia dent la foule de «ellu qe'U reucastre 
autour de lui ; il ke Si sieenM d'ebord, puie 
callee de le «éeérelM du boUniiiu 1 force 
de telesi et d*eBMtité. Su eectaieure ereu- 
glu sot dit qu'il ereit tout inveoié; eu 
adeeruiru est sié eu iaTestieM , et, cui' 
vast une «eetique trop conmuae , ile unt 
ailéa en racherefau lu gereua dépoaéa entre 
part. S'il t ereit, en effet, prb eu gemu, 
il lu ereit féeeBdéa, fait deloM et rirre, et 
pleeé eiaai ara sua la preaier ce tigne , 
aiera ea date, dau i'hblaire de le décou- 
rerte. 

Ueb Boua a'eroBabneuacccoper ici que 
d'un du Boabceue irereui de Uané, celui 
qui, i toet, peut-être, a le plue contribué à 
ta renommée, ce ofaUsa du plantu qui 
parut, en 173S, dau du teMuui où , tou 
la titre de Sytttmia eslurct , il préteaUtU 
UHit lu éuu de le eature tengéa daat ua 
ordmsouruu. La ouioailé put être éveil- 
lée noa aeulemeat par celte aourenté , 
mêla par l'origiaalité métaphorique de la 
rédectioo , qui , i cdté du caractéeu en 
langage technique, offrait leur traductioo 
es langue vulgaim : dau laquelle Ju éte- 
miou deyenaiest du époux , lu pittila du 
époutu, arec la fleur pour lit nuptial «t la 
plante pour domicile conjugal , arec loua 
habitudu et leaca reppacta dàreia quelqoe- 
(oit un peu trop hudimenl exprimée. Cet 
uMuux ae batmient à rdauroéraiioo des 
DOBU du geaau «pportéa À leart ordru. 
Unit bieaaél aprèa ( Gaaera plantanim , 
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1737], leuta carectèru Xureat acUeaunt ti 
eompuatiremcot upoaét dent noa langue 
claire et rigoureuae, dont lu lob éteicain 
même tempe fixén par un autre ourixge 
(Criliea tolg i uos, 1737 ). Plut lard il cob- 
pléta non ceurre ea j faiaant entrer looiet 
let upècu elort connuu rapporléu i bon 
genru(3{)ecMaplant<irvm, 1733), cbacuae 
détigaée d'aptlu ta nomeaclature biaaitt , 
qui réduit leur nom 1 deux mota ( l'un tub- 
tuatif pour le genre, l'auUe atUectif pour 
l'upèu), cbacuae caractériade par une pbiau 
courte, qui met an aaillia lu dilEérucea 
qu'elle paéaenle comparée à nu coagéBàtei: 
de telle aorteque, par om nulle d'éliatiet* 
tiooa anocetairet , cbaqae plante peut itra 
racUement rapportée à aa datte , dana ceut 
claue A ton ordre, dent cet ordre 1 aoa 
genre , daea ce ^re à tan upèce. XaoU 
eu réformu , forlifléM l'une par l'autra , 
furent edopMea par la pluralité du bota- 
nitlu , qui claatàreot , d'aprèa le tftiéma 
lianéen , foutu lu piaatu BOB*ellu à ■a»' 
aura qu'oo lu découvrait. U ubta donc «ae 
foule d'ouvragu rédigée d'epréa lui, daaib 
courant du xoiu* aiède et latqe'ù eot 
jouu , et même le plupart du ixaitét glné- 
raax on apecieioaé paru eoue le titre de aon- 
Tcllu éditiont da aieo , leure euteuraaraM 
mb leurt aont tout le pelrouege de w guoé 
nam, etpuaiateata'êlrefédniuaaBMed'd- 
diieura. Noua DOuacontenlecouademeMMe' 
nu ceux de Peraaen, deCmelia, de Willét- 
DOW , de Spreogel , de Bcemu et Scbuliu. 
CUer loue lu «uyragu paclicnliect, bot 
ceux qui tout deatinét à (aire conaalut lit 
plantet d'un part, ou d'un jardin, aq^W 
berbiu, dana letqueb en a tuivi leagalltN 
euuel , aueit un Irarail buucoup trop 
éluidu iai, at plutdt du domaioa de la bi' 
bliograpbie. 

Lu ciatau de Linné ae fondent tnr lea 
rapporu du élatninu, joit entre eUu , lait 
avec le pbtll , repporu que fera bcibowi 
oonoeltre le UUmu auioent : ... 
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STSTÈUE DE UNMÉ. 


Etttfnioet 

«( 

piuiU 


tiiîLIcs 


toajoars 
renais dsns 
U miiiMB 
Oeor. 


non 

•dherenlii 

•Btre«KX. 


Etaininei 

iilnes 


■Jk^reatei 
entre ellei 


4^l«9 I I. ^ ^ t. HonaïulOA 

cuire elles] 9 Vtnndn^. 

8.. ■•••••*•• S. ^tiandtie. 

Ttirundrif^ 

6 . 8 . i*entandne. 

8. A. MeXitndne. 

7> H^ptamdrie. 

8. 8. OcMndrïc. 

8. 9. EmntmndrU. 

iO. . 0 ^ m Péc^ndxit, 

de t1 à 19 H. Dodécandiie. 

jOtMpUisJegeslice^ St. fcp/asuf/ie» 
insérées |sn lorns. 15. Potyandrit* 

iiképles |44<raitj>los langaei^ 14. tH^nooti*. 

8 dont 4 plus longues. 15. Téiradynamie 

par leurs fiUujea o« •eul torpt^ It. Monadflp^ix, 
soudés leodeua. . « . . 17. Dindetphie» 
|«n friuiienrs. , ,4Sl P^iymdétpkU. 
par teors iMlbères soudeéSiBO np 
cjliaüre 19. Syngénesie. 


ijMrtés les mu sur Us siit/cs > 


. « 90 . Gynanint. 


non Mwiis dans la ■sdoseflonr 
Pleurs nalles et feiæUus. . • 


sartosnime Udeviâo 91. 0mnacU. 

»ur deux iodielduf differeiils, . , 
et hermapliiodUas.suroDoa plu* 
sieurs iodivldas. .95. Poéyfuwelr. 


Non eisIMes. 94. Cryptogamie. 


Is nui u«cdI à dtiique «laite rétama 
toD éijrmologic lai prioei|iaui oaractèra 
de eeua «iaata. Cei Bonu æ tronMut définit 
(UT la laUeaii mime al d'ail ieun éla taat 
aalréa daaa la laagua BiaeHe de Jt bola> 
aiqua. 

taa Si claiaet aiaai afateniiet iMt avbdi- 
fûéea eDwiia ebacuM ea phitieura onkaa 
d'apiit d'autrei eenndératnaa pniiéei aoit 
daoa l*a élawinci , aoit dant l«a pûlila. 
Aran, daaa ka Ifi*. 17*. 18*. 20*. SI', 22’ 
ciauei , «aei «araet rapacUtre la nanbre 
afiaalu dei éumiaea pour faurair dei diri' 
atana aecondairaa: la foonaie^ie -dioanéria, 
par aieiapla, «aiaprendra <ai planlaa <qui 
oüteiit dia éiamioea aéuniea par leart fileta ; 
la pysoadrie Aaxoadria ceU« tjui aCretii 
lit étaminaa poriéeaaur la piatil ; la dltscia 
pentandHa, reliât dont lea fleart à cinq dia- 
miiiea aont dépeurvuea de pitlilt 4|a'0B ne 
iraBte que dant d'aairM deort bo« itami- 
nilèrti etplaoiei aer ue ndlTida diSércDt. 
La 28* claaia, d'aprif la diiliibnlioD dat 
fleari de treii tortei aar on mime iBdiridu, 
ea lar deai ou tnii difTérraU , ae eebdi- 
riaa cUa-inima ea Polppotma monade, 
dùBTia etérKeoia. La 19* eu ipnpéRéile, doat 
Ut fieuii iduDiei dant un mime invahiue 
oITcent cinq combiDaiiom poitiblet de fleart ' 


bennaphroditet, mllet,renalleaet aeatret, 
ta partage en ptuaiaari po^pmaat. Onani 
•ax quinee prendirat cUnea o(l la «ombre 
abiolu daa étaiainei a dé)à dté «m pl a T é , 
l'eaieur pour let eubdMter e recours b daa 
eoniidécati«ot liréea du frait , court ou al- 
longé a .ni ta 1 5* ( (elroépiKifnIa ) * mono- 
iperBM (ppumoiparaiM) ou fol 7 iperme <an- 
pletpartnie) daot ta l«* (rMynomie'); et 
dans toutes lea «utraa, du eoMbre des stylet 
qui, limple, double, triple, multiple, don- 
aeat let tatlltms eppeléet monoppnie, dipp- 
ata, trlppale..., polygynie. rarcMmifie, le 
Cerfeuil qui a des fleuri hennaplirodltesa.ee 
cinq éuminet Hhret et deux itylei diidscta, 
M t routera dans la penhMdrta dtpynie. 

il ett érideat que toutes cet claaaea août 
loia d'aroir la même râleur, pidsqae l«i 
uoex loot foBdéef sbt ua caractère qui H'eil 
pluf que aeceodewe dent let autres : le 
nombre ebsolu dei «ïaminei per esemple. 
Ce nombre abtola iTtilleiirt devrait avoir 
bien moini d'imporlaoca que le nombre re- 
lalireoi SBirm partict de la fleur, duquél 
résidle sa symétrie générale. Le nombre des 
Ityles ett un rariclère bien plut faible en- 
core; car U II', ett qu'opparent , le réel se 
trouvant tauvoM dissimulé toit par des 
I toudurei, toit par des dédoublements ; de 
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sorte que le nombre des styles ne donne 
pas celui des carpelles, qu'il importerait 
bien plus de connaître et qui serait bien 
mieux d'accord avec l'étymologie du nom 
destiné à indiquer le nombre des organes 
femelles. Ainsi la penlandrie monoffÿnie sur 
près de cent genres en contient à peine 
quelques uns où le carpelle soit réellement 
simple; tous en ont deux, trois, quatre ou 
cinq ; la triandrie digynie se compose des 
Graminées, toutes monocarpellées, etr. 

Il esc vrai que ces défauts doivent être 
oubliés si l'on se contente de considérer le 
système de Linné comme un moyen rom* 
mode et sûr d'arriver a la détermination 
des plantes. Hais on pourra se convaincre 
par l'expérience qu'il est loin de l'étre au- 
tant que le prétendent set partisans ex- 
clusifs ; et si, en sortant des mains de son 
auteur, il pouvait bien s'appliquer aux 1200 
genres et 7000 espèces sur lesquels il avait 
été construit, il n'offre plus cet avantages 
après avoir reçu les nombreuses additions 
de ses successeurs. Les variations dans le 
nombre des organes sur les fleurs d'une 
même plante , celles qui résultent de leurs 
adhérences à divers degrés, de leurs avorte- 
ments, Jettent à chaque pas du doute sur 
la place systématique qu'elle doit occuper. 
Les exceptions te sont multipliées; les es- 
pèces des genres les plut naturels ont dû 
sa séparer entre des classes différantes, et 
quelquefois même on serait obligé d'en faire 
autant pour les diverses fleurs d'une même 
espèce. 

Linné a proposé un autre système tiré 
du calice ( Classts planianim , 1737) , et il 
comprend d'abord tout ce nom les bractées 
de forme diverse (spalbe, glumes, écailles, 
involucres , caliculet ) qui accompagnent 
dans beaucoup de cas la fleur. Si le calice 
est simple, ou bien il accompagne une co- 
rolle avec laquelle il peut offrir trois rap- 
ports différents ( ceux qui répondent aux 
insertions périgyne, épigyne et hypogyne) 
et dans le dernier cas, tantét il n'est put 
symétrique avec la corolle ou dans toutes 
les fleurs, ou dans quelques unes seulement, 
tantdt symétrique , il est caduc ou per- 
sistant , et alors régulier ou irrégulier avec 
une corolle monopétale ou polypétalc ; ou 
bien il est dépourvu de corolle, soit qu'il 
tombe avec la fleur, soit qu'il persiste avec 


le fruit. Eijfln,il manque entièrement (dsnt 
les cryptogainesl. Ce système n'a été appli- 
qué ni par lui même, ni par aucun autre, 
à notre connaissance. C'est plulêt un eicrrice 
qu'il t'est proposé, à lui cl à scs élèves, pour 
leur apprendre à examiner dans toutes srs 
mmliflcations et tes rapports cette partir île 
la fleur, commode pour l'obsertation et qui 
t'y présente la première. 

Le système sexuel de Linné ne tarda pas 
à détrdner tout les autres et régna presque 
tans contestation Jusqu'à la fin du xvm< 
siècle. Cependant dans cet intervalle, ou 
en proposa encore un asseï grand nombre 
dont il est inutile de s'occuper ici, puis- 
qu'ils ont eu peu d'influence sur la marche 
de la science et n'ont en général été employés 
que par leurs propres auteurs. Nous croyons 
cependant devoir consacrer quelques lignes 
à plusieurs d'entre eux : et d’abord a celui 
d'Adrien Van Royen , professeur à Leyde 
(Flora Leydensis Prodromus , 17é0). Deux 
motifs nous engagent à en parler ; l'un est 
que Linné, habitant alors (en 1738 ) la 
Hollande, seconda Royen dans l'arrange- 
menl des plantes de ton jardin et dut, en 
conséquence, prendre part à l’érection de sa 
nouvelle méthode; l'autre, c'est quel'auteur 
a eu la prétention de la faire naturelle (Ut- 
l/todi naluralii praludium ) et qu'il a éié 
pris au mot par quelques modernes qui y 
ont cru trouver le germe de celle de Jussieu. 
Il est vrai qu'il divise les plantes d'abord 
en monocolylédonéet et polycotylédooées 
(parmi lesquelles on s'étonne de voir figurer 
dans le tableau les cryplanlbères ou auire- 
ment acotylédonées).Les premières sont sub- 
divisées d'après le calice nul , spalliacé ou 
glumacé; les secondes d'après l'existenn 
d'un calice (I) commun à plusieurs fleurs 
(écaillesd'Amentacéea; involucres d'Ombel- 
lifères, de Composées ou de Dipsacées), ou 
seulement d'un calice propre à chacune, le- 
quel peut même manquer ou exister seul, 
ou accompagner une corolle dont les pièces 
offrent une certaine relation numérique 
avec les étamines libres et égales entre elles, 
en nombre moindre, égal, double ou mul- 
tiple ; d'autres fois CCI éumiocs sont placées 
au-dessus de l'ovaire , ou sur le périantbe, 
ou bien elles sont inégales suivant certaines 

(i) On ùoovr I* Hn mprunt au Sjrnéine (allcisal ^ 
LiQBr, ^fet^dcmaiccst ci(>waf. 
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luis constantes (diJyiiamie cl téiradynamic), 
ou bien soudées entre elles en un ou deui 
faisceaux. De là 20 classes, désignées sous 
autant de noms déjà reçus ou nouveaux , et 
ensuite partagées en plusieurs ordres, cba* 
cune d'après des considérations dilTérenies. 
Je suis frappé en voyant les genres rangés 
sous ces ordres, delà ressemblance qu'ils 
oITrentavec les ordres naturels de Linné, et 
je me demande si ce n’est pas là qu’on décou- 
vre la trace de la main du maître , si ce 
n'esi pas un essai de système général adapte 
à ces ordres qu'il aurait faits ou laissé faire 
par un autre, tout en refusant d’en propo- 
ser un par lui-méme. Quoi qu'il en soit, 
Royen a dû suggérer ou emprunter à son 
illustre ami une partie de ses rapproche- 
tnents : U y «n a de tels, ceux, par exemple, 
du Aan//iium et de r^émbrosta avec les 
Amentacées, qui viendraient difOcilenient 
à deux esprits différents. Les exigences du 
système ont dû sans doute rompre la série 
des ordres et modifier leur composition en 
beaucoup de points; mais il en reste assex 
de communs pour justifier notre soupçon, 
qui donnerait à cet ouvrage beaucoup plus 
d'intéréU 

Le grand nom de Haller ne permet pas de 
passer sous silence la méthode botanique 
qui lui est propre et qu'il a appliquée par- 
ticulièrement aux plantes de la Suisse (//à- 
tnria stirpiumindigenarum //eloclùs, 1742). 
Nous suivrons de préférence sa seconde édi- 
tion , celle de 17G3, dans laquelle il établit 
19 classes, G pour les plantes cryptogames 
(Champignons, Algues, Lichens, Mousses, 
Fougères et Presles), 13 pour les phanéro- 
games, qu’il divise d'abord d'après l'absence 
ou la présence de la corolle, les apétalées 
en celles qui ont un périantbe coloré , ou 
vert, ou glumacé.ou remplacé par unespaihe; 
lespéialées, en monopétalées à étamines di- 
dynames, ou portées sur la graine (compo- 
sées et dipiarées), et en polypéialées qui se 
subdivisent elles-mêmes, d'après des carac- 
tères tirés du rapport symétrique des éta- 
mines à la corolle, en polysiémones, diplos- 
témones, i'ostémooes , meiostémones, et 
deux autres classes correspondant aux té- 
tradynaines et aux papilionacées. Parmi les 
noms qu'il leur donne nous avons cité ceux 
qui ont été admis dans la langue botanique; 
et substitué aux autres (es iiidicalious qui 


font de suite comprendre la composition de 
la classe à laquelle ils s'appliquent. Les 
classes sont ensuite partagées en sections 
nombreuses d’après des caractères variés. 
Dans sa préface il leur donne le nom de 
familles, et annonce qu'il a cherché à les 
rapprocher toujours conformément à la na- 
ture, sans prétendre cependant dans l'en- 
semble à rétablissement d'un système na- 
turel, ce que ne comportait pas le nombre 
borné des plantes dont il avait à s’occuper. 

Waebendorf ( //ur/i L'tirajeclini index, 
1747), divisant les plantes en pbanérao- 
ihées et cryptanlhées , les premières en 
polycotylédones et monocotylédonei, lef 
polycoiylédones en quatre classes qui ré- 
pondent aux pétalées, aux composées, aux 
apétales et aux diclioes, aurait, sans la 
confusion trop fréquente des mono et po- 
lypétalées qu'il a introduite, rencontré les 
bases d'une classification assez philoso- 
phique et généralement admise plus tard. 
Mail set subdivisions pour lesquelles il em- 
ploie le plus souvent les caractères des éta- 
mines empruntés au système de Linné ou 
à celui de Haller, leur nombre absolu ou 
relatif et leurs rapports entre elles, le con- 
duisent définitivement è des groupes sans 
aucun lien naturel : et d'ailleurs son système, 
outre l'inconvénient de n'ètre appliqué qu’a 
un nombre trop limité de plantes, eût été, 
au premier abord , repoussé pour la bizar- 
rerie et la rudesse des mots nouveaux dont 
il l'a hérissé, mots tels que scheseostemono- 
pelalCB , cylindrobaeioslemones , distemono^ 
pleantherœ, etc., etc. C'était un essai, depuis 
renouvelé avec aussi peu de succès, de 
noms résumant chacun un ensemble de 
caractères , et destinés ainsi à aider la mé- 
moire qui y trouTe au contraire un obsucle 
plutôt qu'un secours. 

Nous ne pousieroos pas plus loin eettê 
revue qui ne nous montrerait, dans d’autres 
essais contemporains ou postérieurs, que les 
mêmes moyens de classification répétés, re- 
tournés, combinés diversement, sans intro- 
duction de caractères ou de principes nou- 
veaux. Ceux qui veulent s'en faire une idée 
sommaire peuvent consulter la préface de 
l'ouvrage d'Adanson intitulé Familles des 
plantes (1763), dans laquelle il a expusé 
toutes les classifications botaniques qui oui 
précédé la sienne. Mais il se borne, en gé- 
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iténf, 4 en pr<f<n(«r let dirisions principa- 
les, Mllu qui coitduitent icufement jut- 
qa'iui disses, et 1 porter tor le mérite de 
cbeenoe on Jogement qnl naturellenient n 
fonde »iif une comparaison arec la denne 
propre. Un autre outrage o6 Ton doit cher- 
dier des documents bien pim compleu est 
relui que Linné a publié sous le titre de 
Classes plantarum seu tystemala omnia a 
fracti/tcatione dâsttmla, ÎT3S, qui, néeeisal- 
rement, s’arrête à cette date antérieure, 
mais qui présente, pour chaque système, 
outre les ditisions principales, les secondai- 
res arec l’énemération des genres. Or, c’est 
aenlement d'après cette aiSoctacion des gen- 
res qu'un système peut être bien lugé, et, 
pour porter ce jogement, il faut un lecteur 
auquel toos cet noms rappellrnt une idée 
positive, auquel tous cet genres soient fa- 
miliers. Enfin nous citerons rHistoria tel 
fcerèori® de Sprengel qui, pour chaque épo- 
que, offre un cbapitre relatif aol divers sys- 
tèmes botaniques qu'elle a produits, et les 
résume par des analyses, courtes, exactes et 
claires. 

On confond atseï généralement toutes les 
classificalionsdont nous noussommes occupés 
jutqu'ici tous le nom de Svslimes artificiels, 
pour les opposer aux classifications naturelles 
dont nous avons à nous occuper maintenant. 
Nous avons vu cependant que beaucoup 
d'entre elles prétendaient à ce dernier titre, 
et, si elles n'ont atteint le but, te le propo- 
saient en y marchant avec plus ou moins de 
succès. Celui du système artificiel est la dé- 
nontination d’une plante quelconque incon- 
nue; son moyen, l’élablissemenl d’un ordre 
dans lequel toutes les plantes te trouvent 
di-posées en une suite de groupes subor- 
donnés, d'après des caractères faciles i 
constater, tellement que. dans les recher- 
ches, on se trouve conduit successivement 
de l'un à l'autre Jusqu'au genre ou à l'espèce 
qui est l'inconnue du problème. Plus cette 
recherche est aisée et sûre, plus le système 
convient i sa destination. Quoique celui de 
Linné ait satislait, tout ce rapport, la plu- 
part de tes successeurs qui l'adoptèrent plutût 
que d'en créer d’autres, quelques uns en ont 
proposé de nouveaui, soit pour simplifier 
encore plus la solution du problème, soit 
pour l'aborder dans certaines conditions par- 
ticuliètes. Ainsi uue coudiiion fréquente est 
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l'abscnre des organes de la fructification sur 
une plante, ou sur une fraction de planle 
seulement garnie de tes feuillet. Uosytlèna 
qui permettrait de la déterminer en cet état 
rendrait un véritable service aux botanitles. 
Sauvages le tenta, danstaifelhodus/'olionim, 
1 TS I , mais seulement pour les plantes de la 
Flore de Montpellier, et te servit des diffé- 
rences signalées dans tous les livres élémen- 
taires, les divers degrés de simplicité ou de 
composition des feuillet, leur position sot 
la lige, leurs dimensions en divers sens, leur 
nervation, leurs formes, etc. Mais, arrivé i 
un certain point, il appelle les fleurs è ton 
secours et, dès lors, on ne conçoit pat bica 
la raison du système et pourquoi, s'il ns 
pouvait faire marcher la charrue sans bœub. 
Il a jugé è propos de les atteler par derrière. 
J. Lavy fut plus fidèle à l’emploi exclusif 
des feuillet dans ta l’hyUographie piémm- 
tais» (1816), et n’admit les caracléretde 
l’inflaretcence et de la fleur que pour la 
Graminées et Cypéracéet, où, en effet, la 
feuilles te ressemblent trop pour foorsir da 
différences. Ce qui peut paraître assez sin- 
gulier, c’est que, dans les divisions princi- 
pales de son système, il n'ait égard qu'à la 
forme. Un système funtire serait bon, ap- 
pliqué à un nombre de plantes suIBsammeul 
restreint, par exemple aux arbres et arbutla 
d'un pays; dans ces limites, avec lacon- 
naiitaoces actuelles et notamment cclla 
qu’on doit à la phyllotaxie, on arriverait à 

desdéterminations certaines. Lesapplicaiiont 

heureuses qu’on en a faites quelquefoitàcelle 
des empreintea fossiles en fourniiieot la 
preuve. 

Dans notre siècle, le système artificiel 
; avouant franebement son but, qui est d'ar- 
river au nom de la planle inconnue, semble 
avoir adopté une certaine forme qui a lefu 
le nom de fiféitodo dichotomique, le procédé 
consiste è rédnire toujours la recherche à 
Poplion entre deux caractères, dont l’nn 
exclut l'autre, de telle sorte qu'à chaque 
option le cercle se resserre et qu’on se trouve, 
après une suite d'exclusions successives, coa- 
duil i l’unité (genre ou espèce) qu'on vent 
connaître. Tantôt on procède sous forme de 
questions, chacun renvoyant à un numéro 
sous lequel se trouve posée une question nou- 
velle, comme dans la Flore française de La- 
marck (1778) ; l’//odc 9 MsôolanKHsdeJohrtn 
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a été cité comme premier eiemple de cette 
forme; raaii elle n'y eit paa rigoureuaement 
appliquée, pulique lea queationa poaéea par 
l'auteur eicèdent le plua aouvent le nombre 
deua et n'entralnent paa de renvoi. Tantét, 
ce qui eat plua bref et plua commode , les 
caractères, entre lesquels on donne le choix, 
sont préaenléa sous celle de tableaux, comme 
en tète de la Flore française de De Candolle, 
modèle qui, depuis cet ouvrage, a été suivi 
généralement. Or c'est une. forme qui est 
loin d'être nouvelle, et Ray l'avait, dès la 6n 
du xvii' siècle, employée heureusement dans 
plusieurs de sesouvrages. Toutsystème peut 
y être ramené , et pour cela il sufdt de 
multiplier le nombre des accolades. Quel est 
donc le caractère particulier de la méthode 
dichotomique? Dans le sens général, c’est la 
réduction des caractères à l'aide desquels la 
recherche se fait i une simple alternative ; 
dans l'application, c'est l'emploi de tous lea 
caractères indifféremment et, sans s'astrein- 
dre à aucun ordre nécessaire et Oie, la pré- 
férence donnée à ceux qui peuvent se consu- 
ter facilement et, autant qu'il se peut, exté- 
rieurement. Au, lieu de la route continue 
avec ses embranchements réguliers que flgu- 
rent les autres systèmes, ce sont des chemins 
de traverse qu'on prend, suivant le besoin, 
pour abréger ou marcher plus à l'aise, qu'on 
quille de même pour les reprendre ensuite 
quelquefois, et dont souvent plusieurs con- 
duisent su même but. Ce n'est pat une mé- 
thode, dans le sens qu'on attache à ce mot 
en histoire naturelle ; c'est une forme, un 
procédé, un artifice, mots qui se sont pré- 
sentés d'eux-mêmes plusieurs fois dans l'ex- 
position qui précède. C'est surtout è un cer- 
tain ensemble de plantes en nombre limité, 
comme celles d'une Flora, par exemple, 
qu'elle peut être appliquée avec avantage 
et qu'elle l'a été en effet. Si elle l'était è 
l’ensemble des plantes , elle perdrait pres- 
que nécessairement une moitié de tes at- 
tributs , celle qui consiste dans l'emploi 
irrégulier des caractères faciles; elle ne se- 
rait plus, du moins pour les divisions les 
plus élevées, qu'un résumé de quelque mé 
tbodc régulière soumis à des coupes dicbo- 
tiimiqiies. C'est ce que montrent les tableaux 
déjà cités de Ray et, mieux encore, ie grand 
et utile ouvrage de M. Ueisner {Planlarum 
lasçularium généra eorumque iifferenlia et 
r. tu. 
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a/finilatetlabuHsdiagnoiticisea^otUa, iS36- 
1SS3). 

La méthode naturelle, celle qui groupe 
les végétaux non d'après un seul rapport , 
ou d'après un petit nombre de rapports ar- 
bitraires, mais d'après un ensemble de rap- 
poru tel que la tomme des ressemblances 
toit toujours d'autant plus grande que les 
végétaux se trouvent plus rapproché dans 
la clauificalion , d'autant plus faible qu'ils 
sont plus éloignés; cette méthode, dont la 
recherche devint l'objet des travaux d'une 
partie du dix-buitième siècle, était loin 
d'être une idée nouvelle. Noua avons eu 
l'occasion de signaler plusieurs estais en- 
treprit avec cette idée , et nous aurions pu , 
en remontant plut haut encore, rencontrer 
déjà quelques uns de cet rapprocbements , 
même avant l’établiiMment de systèmes 
réguliers. On peut même dire que , te pla- 
çant en dehors de tout principe systéma- 
tique, les botanistes avaient plut de chance 
de tomber sur des groupes naturels , puis- 
qu'ils ne consultaient pour les former que 
des ressemblances eitérieuret, lesquelles 
trahissent dans beaucoup de cas les rap- 
ports intimes dépendant de la structure gé- 
nérale, et que dans l’appréciation de ceux- 
ci le sentiment d'un observateur pratique 
est un meilleur guide que le raisonnement 
fondé sur des caractères incomplets et in- 
complètement connut, liathias Lobel , qui 
écrivit vers le milieu du seixième siècle 
(Slirpiuin adiiersaria, 1570), en fournit un 
exemple, le premier sans doute, et son ou- 
vrage présente un assez bon nombre de 
groupes ou de fragments des groupes les 
plus naturels ; mais II y intercale fréquem- 
ment quelques plantes esseniiellement diffé- 
rentes, et l’étude de ces rapprocbements 
tant vrais que faux démontre qu’il n'avait 
égard qu'au port général et aux feuilles^ 
éclairé ou abusé par leurs ressemblances , 
suivant quelles te trouvaient ou non expri- 
mer des rapports plut réels cl cachés à tes 
yeux. On en peut dire autant de Zaluzansài 
(ifelAodus herbaria, 1592) et des deux 
frères Bauhin, Jean (Historia generalit plan- 
larum) et Gaspard (Pinax Thealri bolanici, 
1(>23) . tous trois te sont évidemment, dans 
l'ordre et les divisions qu'ils adoptent, 
aidés des travaux antérieurs de Lobel. Nous 
avons vu plus lard Moriton , et Ray après 
49 
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lui, chetcbcr une rouM plui curUiM pour 
mttclier à un but qu'ili i'éuieot fiié : 
tout deui ont fait une méthodo , et ont 
voulu II (aire conrorme à la natura. Tour- 
nofort, uni ta poiar le problème auiti nette- 
ment , a fouml plua d'èlèmenta pour ta ta* 
lution ; il a tu fooder let geurea natureli, et 
ainti dèblajer et aplanir le commeneement 
de la roule. 

I.innd vit bien le but : Primum el vUi- 
muia m paru lyittmaticA beieaicttgvitisUum 
eu mêikodus naturalit; il vil autti quel était 
le second et le grand pat à taire : CUnHt 
methoii non dart poteU aniequdm omnei 
planta relata linl ad ordiees. il comprenait 
donc qu'il fallail eiéculer pour let genrei 
un travail analogue à celui qu'on avait eié- 
culé pour let espèces ; on avait réuni collet- 
ci en groupe! natureli ou genrei; on devait 
maintenaut réunir à leur tour lei genres en 
groupe! naturelt, ordmet ou raraillei. Ce 
travail, il l'ébaucba dio! tel Fragmenta 
melhodi noluralit, 1738 , où II rédubit une 
certaine partie des genres eonnni i 65 fa- 
millet, dont beaucoup sont eicellentei; 
maia il ne fit pat pour eNet ce qu'on avait 
fait pour lea georei , il ne let définit pat 
par des caracièrei. Il ajoute : Diü el ego 
circa methodum naittralem inretiiendam la- 
lorain, béni mulio qua adderem oblinni, per- 
ficere non polui , conlmualunw dùm vixero. 
Cependant, pendant les quarante années 
qui auivirent ce premier casai, il ne l'a pat 
< perfectionné, lolt que ion attention en ait 
été détournée par lea autres travaui ai nom- 
breui et ai brillanU, et par l'immense suc- 
cès de ion lyatéme, loit que tea méditationa 
ne l'aient pas conduit i un résultat aatitfai- 
tant. On peut dire qu'il fit plutét un pas en 
arrière ; car la seconde édition qu'il publia 
. de tea ordres naturels (Généra planlanim , 
1764 ) est fort inférieure è la première. Il 
let réduit è 58, en les désignant cette foia 
par autant de nomi, let uni inventés par 
lui, let autres déjà connut et emprunléi aui 
l'Iattes de Uoriaon, Raj ou Tournefort. L'un 
de set élèves, Giieke, a tenté de compléter 
ce travail en y intercalant les genres omit 
ou nouveaux , et traçant les caractères des 
familles. Il s'adressa au maître lui-mème , 
afin de mieux taitir sa pensée , el en reçut 
cette réponse : Tu d m« deeiderae characleres 
ai dinurn nalui'ulium, faleor me eos dore non 


poste. Cependant Linné consentit à loi don- 
ner des développements dans une suite de 
oonférences qui eurent lieu en 1771 , et qui 
ont produit l'ouvrage de Giseke : Praiet- 
llonee in ordines nalaralet plantarum Liniurt, 
1792. La préface est curieuse p.ir un dia- 
logue qu'elle rappona entre le inalire et 
l'élève sur le sujet qui les occupe. Réduit s 
ces renseignements et surtout à un ceruin 
nombre d’aphorismes, eicellenis la plupart, 
épars dans les ouvrages de Linné, pour de- 
viner les principes qui l'ont dirigé dans 
cette recberche, l'on sa trouve condaili 
conclure qu'il suivit plutét les inipiratioes 
d'un heureux génie el d'une eipérieore 
consommée qu'un code de lob bien ar- 
rêtées. 

Un botanble français contemporain eliiai 
de Linné , Bernard de Jussieu , occupe une 
place importante dans l'histoire de la oie- 
tbode ngturelle , dont souvent on l'a pro- 
clamé le créateur en confondant ses travaui 
avec ceux de son neveu. Cherchons donc a 
lui auigner sa part, ce qui n'est pas facile , 
car il n'a rien publié et ne peut être jugé 
que d’après un petit nombre de ilmpln 
catalogues manuKrits. il avait vécu avec 
Linné, lorsque celui-ci visita Paris, peu de 
temps après avoir imprimé ses fragméou 
des familles naturelles. Le premier manu- 
scrit de Bernard que je trouve relitlf i 
cette question , est précisément une copie 
de ces fragmenta, où l'on voit qu’il a eisajé 
avec beaucoup de bonheur diverses recUt- 
calions et l'ioiercalation de quelques uns 
de ces genres non classés dont Linné avili 
dit : Oui ponças qua restant béni abtolat 
plantas omnibus tnagnus erit JpoUo. Dsns 
d'autres manuicrila sans date, l'un qui est 
une simple liste de noms de genres sépstéi 
par des tireU en une suite de groupes, l’an- , 
tre qui est une liste de noms d’espèces rip- 
portéea è leurs genres dispoiéa dans le même 
ordre , il parait être arrivé à une rlassillca- 
tion qui lui est propre et s'éloigne de cetla 
de Linné. Ce fut celle qu'en 1759 il appli- 
qua à la plantation d'un jardin boUniquek 
Trianon dont Louis XV l'avait chargé, et a 
fut là qu'elle pùt être connue et étudiée. 
Cependant il continua à la perfectionner; 
car un dernier manuscrit de 1765 est ua 
supplément relatif à un certain nombre de 
groupes de plaotei dicotilédooéss (les ma- 
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nop<Ulct hjipogjiiet), dont il i modiOé I* 
diipofitioo. C'eit ca taUlogue des genres , 
irec II roodifiution sappléoienioire, que 
A.-L. de Jussieu i publié en téie de son 
Cenera, en «Joutent pour chaque Femille 
les noms qu'il < lui-même adoptés. Tels 
sont les seuls documents d'après lesquels 
on peut chercher à counaltre les principes 
qui ont guidé Bernard de Jussieu, et ils 
permettent de prononcer qu'il a reconnu la 
râleur des caractères qu'on doit tirer : 1* de 
l'embryon ; 2* de l'insertion des étamines. 
Car la série de set famillea nous montre 
snceeuirement les aeotylédonées (avec con- 
tusion de quelques phanérogames dont la 
graine était encore mal connue); les mono- 
cotylédonées épigynes , périgynet , puis hy- 
pogynet; les dicotylédonées épigynes, by- 
pogynes, pécigyoet et diclines. Il en résulte 
un certain mélange de potypélales et mono- 
pétales, combiné néanmoins arec beaucoup 
d'art. La plupart de ces groupes sont natu- 
rels; plus de la moitié répond à da fbmilles 
conservéa plut tard dans leur intégrité, et 
l'autre eltre baureup de rapprochements 
beureui En tomme, le trarail at baucoup 
plut complet et plut partait que celui de 
Linné. 

On peut s'étonna qu'Adanson , élère da 
Bernard de Jussieu , et qui ne publia son 
ourrage sur la FamiUet des piaula (1763) 
qu'aptes U plantation du jardin de Trianon, 
dont il put étudier la disposition , n'ait pas 
mis à profit la idéa tondamentales qu'il 
devait puiser dans lu entretient et la esem- 
plu de ce maître. Cet étonnement case 
quand on réfléchit sur la ris d'Adanson et 
sur la caractère de ton génie asentiellement 
indépendant , et n'usant d'une érudition 
immense que pour t'afTermir dans ms pro- 
pres conceptions par le sentiment du imper- 
rwüont et des contradictions qu'il trouvait 
dans cella de tous lu autra natoralitta. 
Il n'avait que vingt et un ans ( en 1747 ) 
quand il partit pour le Sénégal , oh il de- 
meura plusieurs annéa , absorbé dans l'jé- 
tude de la nature tropiale nouvelle pour 
lui, et si propre à développer, dans un aprit 
de cette trempe , du idées eriginalu , hors 
du cacle où l'étude se renrermait en Eu- 
rope tous l'oeil et l'influence des maîtres. Il 
écrivait, en 1730 , à Bernard de Jussieu, 
après quelqua détails sur sa travaus : 


« Suivant lu observations que j'ai déjè Tai- 
» tu , et qui ne sont pu en petit nombre , 
a j'ai couché un prupectus d'bistoire natn- 
» relie , ou , pour mieux dire , je me suis 
s dressé, sur la division uatareila du classa 
• et du famillu de chacun du trois royau- 
» mes naturels, un plan que je compte, par 
« un travail de toute ma vie, perfectionner 
» et conduira avec succès à sa fin. Je crois 
a avoir trouvé cette division naturelle , ou 

a du moins bien approchante Si je fais 

a queiquu progrès dans notre science , je 
a ne le dois qu'aux bons principu que vous 
a avu bien voulu me donner, et dont vous 
a m'avu développé lu secrets d'une ma- 
a nière plus particulière qu'à tout autre, a 11 
avait donc pu recevoir de Bernard une pre- 
mière impulsion qui itaflua sur la direction 
générale de su travaux ; mais il revint après 
cinq ans en Europe «vu tu idén propru et 
iuvariabiement arrètéu. Ce sont edlu que, 
dix ans plus tard, il expua dans la préhee 
qui remplii un volume, c'ut-è-dire la moi- 
tié de ton onvrsge. Il ruonnut que pour 
grouper lu plantu en fsmillu, on doit avoir 
égard à l'ensemble de leurs carictèru et 
non è un seul ; qu'une telle opération doit , 
par conséquent , être précédée d'un travail 
où tout les organu du végéuux qu'il s'agit 
de coordonner soient examinés tant en né- 
gliger aucun, tou lu leurs modiflutions con- 
statées dans tons les genru et toutu lu 
npèces ; que cet examen fera connaître en 
combien de pointa ila te ressemblent , en 
combien ils dilTèrent , et permettra de cal- 
culer lu intervalles qui les séparent ; que 
par ce ulcul on rapprochera lu plantes 
doua sm ordre conlmu qu'elles temblaU gar- 
der d'une etpèu * i’dufre, séparéu par de 
petits intervallu; qu'entra ceux-ci on. en 
remarquera , de distance en distance , qoel- 
qnu ont plus grands qui indiquent la sépa- 
ration du genru, et, de loin en loin, d'au- 
iru buucoup plut raru et buucoup plut 
grands encore, des sortu de sauts, qui 
marquent la limite d'une famille è une au- 
tre famille ; que même, si lu upècn, genru 
et famillu ne sont que des concepllona de 
notre uprit et n'existent pat dans la nature, 
ce procédé donnerait un ordre Indépendant 
de cette existence, puisqu'il constate lu de- 
grés divus de rapprochement et d'éloigne- 
ment du êtru ; que même il assigne d'a- 
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vaoce la place d'ètcet incooDua à découvrir, 
en monlraDt certains intervalles ou sauts 
beaucoup plus considérables que d'autres 
entre les espèces , les genres , les familles , 
de véritables lacunes que doivent remplir 
ces inconnus. 

Il entreprit ce vaste travail ; il esamina et 
compara, suivant le plan qu'il s'était tracé, 
tous les végétaui qu'il rencontrait, d'abord 
au Sénégal , plut tard au Jardin de Paris , 
et, d'après les livres, ceui qu'il ne pouvait 
étudier par lui-méme. Il s'aida d’un artifice 
singulier, de l'application de 6S systèmes 
différents (1) à tes plantes , tjttèmet qu'il 
construisit lui-même, et dans lesquels il 
épuisa toutes les eonsidérationt d'après les- 
quelles il croyait pouvoir les étudier et les 
classer : les unes générales, comme la figure, 
la grandeur , la grosseur, la durée , le cli- 
mat, etc. ; les autres tirées d'organes géné- 
rant , comme la racine , les brancbet , les 
feuillet, les Beurs, etc., ou partiels, comme 
le calice , la corolle , les étamines , le 
fruit, etc.; ou des parties composaoiet de 
eeut-ci , comme les anthères, le pollen, les 
graines, etc.; ainsi que des modifications 
que cet parties peuvent offrir par leur nom- 
bre, leur situation , etc. En appliquant au 
calcul indiqué plus haut ces 65 combinai- 
sons, il devait voir les plantes te rapprocher 
ou s'éloigner entre elles, suivant qu'un plut 
grand nombrede set systèmes les loi montrait 
rapprochées ou éloignées ; il avait un instru- 
ment pour mesurer cet intervsllet ou sauts 
inégaui qui lui marquaient les unités de di- 
vers degrés, objets de ta recbercbe. Il obtint 
de cette manière 58 classes ou familles quel- 
quefois divisées en plusieurs sections, et 
contenant chacune un cerlaio nombre de 
genres. Ce sont là set seules divisions, il ne 
veut pat de groupes supérieurs, desquels 
résulterait un certain système général, mais 
seulement de la première famille à la der- 
nière une progreuioD eontioue qu'il pré- 
sente comme l'ordre naturel. 

Eu supposant tes principes vrais, étaient - 
ils applicables? Son procédé n'était autre 
chose qu'un calcul arithmétique oit toute 
erreur de chiffre frappait de nullité le ré- 
sultat , toute faute dans un des systèmes ou 

(0 ■ >« nt le* eaployil V»* pour le rccSerrSe de le nié- 
t)io4« ««mffllc, • ta^MU* tcw faiflU b'«M« bctacviip. • 
rtcfe, p. 30lp 


dans les obaervaiiont qu'iia servaient à ré- 
sumer, se retrouvait multipliée dans le sys- 
tèmegénéral. Les progrès de la botanique, es 
décuplant le nombre des plantes connues, oet 
changé les chiffres , et , eu perfectioenist 
les coonaissances orgaoographiqncs, mantié 
l'iosuffiMoce de tous ces systèmes. Pont le 
temps même , ils s'appuyaient sur bien peu 
d'observations, ne portant que sur on ooa- 
bre fort limité d« plantes alors conoaes, 
quand ils auraient dû en comprendie la 
totalité , et sur des notions erronées telles 
que celle qui confond les périanthes colo- 
rés des monocotylédonées avec let véii- 
tables corolles, les spores avec le peUaUeatc. 
Adanson nous apprend qn'il avait làitqaah 
ques uns de ces syslèmes dès l'tge ée 
qnatorie ans, ce qui doit inspirer beau- 
coup d'admiration pour son esprit précoce, 
mais asses peu de cooflaoce pour leur ciac- 
titude. 

Au resta , dans les tableaux qu'il ea a 
présentés , il n'a donné qu'une sorte de ré 
sumé où il indique seulement les fanillei 
rapportées aux cUmcs ; on n'y voit dooeqae 
les éléments du calcul pour leur coordioaiiM 
générale , et non pour celle des genres ce 
familles, il serait iotéressant, pour l'ialelli- 
gence parfaite du mécanisme de la forma- 
tion de celles-d, d'extraire ces ublceai 
complets de ses manuscrits, qu'une publi- 
cation récente a entrepris d'extauroer ea 
partie. 

Ses principes, d'une antre part, en la 
supposant applicables et bien appliqués, 
éuient-ils vrais? Attribuer une imporunce 
à peu près égale à tous let organes et sut 
caractères qu'on en tire pour en faire autant 
d'unités du même ordre qui entreront daaa 
le calcul des rapports des plantes, c'est don- 
ner la même valeur à des pièces de monnaie 
de métal différent, c'est en faire autant de 
Jetons , et l'on obtiendra ainsi des valeuis 
fictives au lieu de réelles. Or, quoiqu'oo 
l'ait nié, c'est bien là la pensée d'Adansoo, 
celle qui ressort de la longue exposition de 
principes et de procédés qui précède tes fa- 
milles, et, enfin, ce que met hors de doute 
son rapport à l'Académie des sciences ( I îï3) 
sur ie premier mémoire de A.-L. de Jussieu 
qui établissait let principes cootrairet. il 
croit « qu'une méthode, pour être otturcllc, 
■ doit fonder t« divitioas tut l'etamea de 
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> loatci le* ptrüet prùes «niemble , uat 
» donner à lucane une préférence eiclusive 
» lur les luuei. • 

Tout en idmirant le Irirail gigantesque 
«t la rariélé de connaissances d'Adanson , 
un detail donc l'itlendre qu'il ne le coodui- 
riU pas au but annoncé : c'est ce qui est 
irrité. Si l'on eiamine la coordination de 
ses familles , il suffit de nommer les quatre 
dernières (Renoncules, Arums, Pins, Mous- 
ses) pour constater qu'il a méconnu tous 
les principes aujourd'hui admis sans con- 
tesution, d'après cette confusion des dico- 
tjlédonées, monocoljlédonées et icotjlédo- 
nées ; confusion qu'on ne reiroure pas, il est 
vrai , dans le reste de sa série, où l'on ren- 
contre même quelques rapprochements heu- 
reus, par eiemple celui des familles à 
périsperme farineui et central embrassé par 
l'embryon. Si l'on passe à la composition de 
ces familles, i l'escepiion d'uue douuine 
qui n'oITrent pas le mélange de genresétran- 
gers et qui étaient précisément ces groupes 
si naturels que beaucoup de classifications 
ataient déjà reconnus, on roit toutes les 
autres gâtées par ce mélange, soureot même 
par celui de monocotylédonées et de dico- 
tylédonées; celle des Cistes, par eiemple, 
contenant plus de tingt groupes ou genres 
qui appartiennent à des familles différentes. 
Elles sont beaucoup moins naturelles, somme 
toute, que celles de Bernard de Jussieu et 
même de Linné. Adanson a sur eut un 
avantage, celui d'avoir eiposé les caractères 
de ses familles; ton ouvrage est le premier 
qui ait ce mérite. Mais c'est ce qu'on nomme 
aujourd'hui le caractère naturel, c'est-à- 
dire une description complète d'après toutes 
les plantes rapportées à la famille, tellement 
développée qu'il est difficile d'y discerner 
les traits vraiment caractéristiques , ce qui 
fait l'essence de la famille , quoique le pre- 
mier paragraphe, dettinéà comparer chacune 
d'ellat aux groupes voisins et à mettre en 
saillie leurs différences, offre parfois quel- 
ques linéaments de ce caractère essentiel. 
Dans la pratique, leur usage serait fort 
difficile et n'aurait guère permis l'intercs- 
lation des genres si nombreux découverts 
postérieurement. Aussi ne voyons-nous pas 
que sa méthode ait été suivie dans d'autres 
ouvrages, et que les botanistes mêmes qui 
l'ont préconisée comme la plus naturelle, 
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aient essayé de l'appliquer à l'étal actuel 
de la science. 

Peu d'années après l'apparition des fa- 
milles d'Adanson , Antoine-Laurent de Jus- 
sieu commentait à s'initier à la science des 
plantes auprès de ton oncle Bernard , et il 
o'est pas à douter que le jeune bomme ait 
puisé dans le commerce intime du vieillard 
et dans set leçons, le germe qu'il tut si bien 
féconder et développer. Dès l'année 1773, 
il eiposait à l'Académie des sciences les prin- 
cipes d'une classification naturelle , dans 
un mémoire sur les Renoncules, qui déter- 
mina celle savante société à l'admettre dano 
son sein. Il compléta cette exposition l'an- 
née suivante (I77é)dant un second mémoire, 
non plut borné à l'examen d'une unique 
famille , mais s'étendant à leur ensemble. 
Il l'agissait, en effet, de replanter l'école bo- 
tanique du Jardin du Roi, s'accroissant dans 
toutes ses parties sous la puissante influence 
de Buffon. La méthode de Toutnefori, jus- 
qu'alors appliquée à cette école, ne répon- 
dait plus aux progrès et aux besoins de la 
science. Quoique le sistème de Linné pré- 
valût dans presque tout le reste de l'Europe, 
il ne pouvait en être question au Jardin de 
Paria , administré par Buffon et dirigé par 
Bernard de Jussieu. Celui-ei, vieux et pres- 
que aveugle , abandonna à son jeune suc- 
cesseur le soin de créer l'ordre nouveau qui 
devait présider à la plantation : il parait 
donc que celui de Triinon ne le satisfaisait 
pas pleinement, puisqu'il ne l'imposa pas. 
Plusieurs botanistes de cette époque ont fait 
connaîtra avec plus ou moins de déuils la 
série et la composition des familles adoptées 
dans ce premier essai d'A.-L. de Jussieu (1) 
qui, chaque année, les démontrait et com- 
mentait aux élèves du Jardin du Roi : c'est 
ce qu'on peut voir dans un ouvrage de Buis- 
son {Clatta et noms des Planlet, 1 779), dans 
les ATofions éUtnmlaires de botanique, par 
Durande (1781); ce dernier raconte que le 
professeur appelait lui-même l'attention 
de tes auditeurs sur les exceptions qu'il 
cherchait tans cesse à ramener à des lois 
plut générales , sur les difficultés qu'il tra- 
vaillait à aplanir, sur les défauts qu'il ne 
cessait de corriger. Ce ne fut qu'aprèt seixe 

(i) Ronh Pt» avoBj dann^ le raUlofve «utheBlHiiêr. d'pftrM 
t#t iDaiiaKiiii de raatc«r,daiM Ita eftiHé-'tt du uttmtu mm» 
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ans d« cet trarwt prdperttoirei, que M nou- 
velle méthode, mûrie par des médiuüou 
et det obtervalkin cooliaueltea , reput ta 
forme et tou eiprettioa déSaitivet en t'é- 
tendant à tout let végétaux tlort cnnout, 
dant un ouvrage fondamenlal, le Gtmera 
planlanm (1789). Lot principei qui l'ont 
dirigé tout eipotét dani une Introduction 
autii remarquable par la logique que par 
l'élégante clarté, puii ditcutét dant le court 
du lirre toulei let (oit qu’ilt ont été appli- 
quât , c'ett-à-dire à U tuile dct artklet qui 
définitteni Ici clattet et let (amillet. On a 
donc toute la peotée de l'auteur cl le tecrel 
de let procédéi. 

Comme Adanton, il admet que l'eiamen 
de loutei let perliet d'une plante ett né- 
cettaite pour la dancr ; mais, tout en pour- 
tuivanl cet eiamen complet il ne cherche 
pelé en déduire immédiatement la coordi- 
nation det georet, et, pour lot grouper en 
rtmillet , il tuit la marcbe que tet prédé- 
cetteurt avaient auivie pour la forination 
det genret eui-mémet. Frappét par la ret- 
temblaoce complète et constante de certaint 
individut, ilt let avaient réunit en espèce; 
puis , d'après une reuemblance également 
conttante, mais beaucoup moint complète, ilt 
avtienlréuni let espèces en genret. Beaucoup 
de genres très naturels leur avaient fourni 
au tant de modèlm, d'après lesquelt iltavaient 
apprit à apprécier let caractèret génériques, 
et à eonttiluer d’autres genres moint net- 
tement dettinét par la nature. Or elle offre 
autti det collections de georet évidemment 
plut temblablet entra eux qu'ili ne le sont 
à ceux de tout autre groupe ou , en d'au- 
tres lermet, det familles iocoutestablement 
luturellet, tellement qu'ellet avaieat été 
recoanumet tignaléct pat la presque uni- 
vertalité det bouniilct, et reproduites toit 
entières, toit par grands lambeaut, dans la 
plupart det tittèmet. Jussieu pensa que la 
clef de la méthode naturelle était là , puH- 
qu’eu comparant let ctractères d'une de cet 
famiilet à ceux det georet qui let compo- 
sent , il obtiendrait la relation det ont aux 
autres , et dirccmerait les caractèret com- 
muns à tous ou oriinaux de ceux qui août 
seulement pénériquet; qii'entuite en com- 
parant plusieurs de cet familles entre elles, 
il itislfnguerait parmi cet caractères ordi- 
naux ceux qui varient de l'une à l'autre ; 
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qu'il arriverait ainsi à l'appréciation de la. 
valeur de chaque caractère, et que rctte 
valeur, une fois ainsi déterminée au mojen 
de cet groupet si clairement dettinét parla ! 
nature , pourrait être à ton tour appliquée, 
à la détermination de ceux auxquels elle 
n'a pas autti nettement imprimé ce cachet 
de famille et qui étaient let inconnues de 
ce grand problème. 

Il choisit donc sept famiilet universelle- 
ment admises, celles qu'on connaît tout let 
noms de Graminées, Liliacéet , Labiées, 
Composées , Ombellirèret , Crucifères et 
Légomineutet 11 reconnut que la strucurt 
de rembrjroo est identique dans toutes les 
plantes d'une de ces familles; qu'il estmo- 
nocotrlédoné dant let deux premières, di- 
cotjlédoné dans les cinq autres ; que let 
étamines qui peuvent varier par leur nom- 
bre dans une d'ellet, let Graminées pat 
exemple, ne varient pat en général par leur 
mode d'insertion sur le torut dant les Gra- 
minées et let Crucifères, tur le calice dans 
let Légumineuses et let Liliacéet, tur la co- 
rolle dans let Labiées et let Composées, sur 
un disque épigfnique dant let Ombellifèret; 
que d’autres caractèret, comme l'tbieacedo 
péritperme et ta présence ainsi que ta na- 
ture , la situation relative du calice et du 
pistil , etc., etc., quoique présentant astei 
généralement de l'uniformité dant use 
même famille , y sont néanmoins tu)tit à 
plusd'excepliont; qu'enOn il existe un troi- 
sième ordre de caractèret tirés toit de cet 
inémet organes ettenlielt, toit d'autres et 
qui, uniformes dans telle famille, te mon tteai 
vtritbiet dans telle autre où ilt ne sont ploi 
bons qu'a définir let georet. Celle tppré- 
cialioo de leurs valeurs inégales, résuliti 
pratique de l'élude de cet familles indiquées 
par la nature même, pouvait d'ailleurs (lie 
liréteniée directement par la théorie. Le 
premier rang doit appartenir à l’embryon, 
dernier but de la végélaüon et deitiaé à 
conserver la vie de l'upèce; le second aux 
organes qui concourent è ta formation, aux 
élaminetet pitlilt, mais considérés tu poiol 
de vue qui intéressa ce concours, c’est-à- 
dire dant leur mutuel rapport. Puis viennent 
les organes qui protègent, tans le détermi- 
ner, cet acte et ton produit, let autres psr- 
lies tant de la fleur que du fruit et de la 
graine, et let niodilicaiionttccoiidaim des 
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orgaoM tueotieli eui-mètnei coaMétiet 
■«oKmcnt. Le< organes diu de la Tdgéutioa 
et ne concourant qu'à la Tie individuelle 
doivent être rclêgoêi au dernier rang. En 
appliquant cea première! règles on obtenait 
un certain nombre de familles , dont l'eia- 
men comparatif aidait a reconnaître d'au> 
très règles encore, et, par leur application, 
d’autres famiiles. Nous ne pourrions ici 
suivre A.-L. de Jussieu dans les détails de 
ce long travail, duquel résulta rétablisse- 
ment de cent familles comprenant tout les 
végétaui alors connus. 

On voit dans tout ce qui précède l'emploi 
d'un principe qui avait échappé à Adanton, 
celui de la subordinatioii dm caractères qui, 
dans la méthode de Jussieu , sont, suivant 
sa propre esprcstioo, pesés et non comptés, 
lis sont considérés comme avant des valeurs 
tout à fait iitégalest de telle sorte qu'un ca- 
ractère du premier ordre équivaut à plusieurs 
du second, un de ceux-ci à plusieurs du 
troisième, et ainsi de suite. Cette valeur est 
déterminée par l'observation et l'expérience; 
et, à mesure qu'elie s'abaisse, eile est de 
moins en moins fixe. Pour me servir d’une 
comparaison familière emplojée piut haut, 
celle des monnaies de métaux dilTérentsavec 
les divers caractères qui doivent, par leur 
réunion, composer une certaine tomme de 
rapports entre les plantes d'une même fa- 
mille, les pièces d'or auraient un taux inva- 
riable, plut que celles d'argent; et celles de 
cuivre seraient en quelque sorte destinées à 
fournir l'appoint de cette tomme où la mon- 
naie d’un métal plut précieux forme le priu- 
cipal et est seule rigourausement contrôlée. 

L'importance de ce principe résulte sur- 
tout d'une considération que nous n'avunt 
pas fait valoir encore, niais qui ressort né- 
cessairement de cette combinaison de plu- 
tieuri caractères dans chaque famille. C'est 
qu'uB caractère d'un ordre supérieur eu 
enttalna à ta tuile un certain nombre d'un 
ordre différent, et eu exclut, au contraire, 
un certain nombre d'autres; de sorte que 
l'énonciation pure et simple du premier 
suffit peut faire préjuger la coexitience ou 
l'absence de ces autres, et qu'une partie de 
l'organisation d'une plante est annoncée 
d'avance par un seul point qu'on a tu con- 
stater, ce qui abrège et simplifie merveilleu- 
sement les recherches et le langage. Ainsi, 


par exemple, la présence ou l'absence des 
cotilédons dans l’embryon , leur unité ou 
leur pluralité, te manifestent dans presque 
toutes les parties de la plante qui présentent 
des différences profondes et frappantes, sui- 
vant que ton premier germe t'est montré 
différemment constitué tout ce rapport. 
Lorsque nous disons qu'une plante est mo- 
nocotjlédonée ou dicotjriédunée, ce n'est donc 
pat ce simple fait que nous énonçons, mais 
un ensemble de faits; nous avons une Idée 
de l'agencement général des organes élé- 
mentaires dans tes tissus, de la manlèredont 
elle germe et se ramifie, de la structure et 
la nervation de tes feuillet, de la symétrie 
de set Heurt, etc,, etc. De tel caractère 
secondaire, nous pouvons de même en dé- 
duire plusieurs autres d'un oriire supérieur, 
égal ou inférieur: dire que la corolle est 
mooopéule, c’est dire que la plante qui en 
est pourvue at dicotylédonée, que très pro- 
bablement les étamines sont intéréea sur U 
corolle en nombre défini, égal ou inférieur 
à celui de tes divisions. La connaissance de 
tout cet rapports constants entre les diffé- 
rentes parties, qui permet de conclure de U 
partie au tout comme du tout à la partie, 
est la basa de la méthode naturelle ; et les 
auteurs qui, avec Adanton Jugeant le pre- 
mier essai d’A.-L. de Jussieu, ont blâmé la 
préférence exclusive donnée à une partie sur 
les autres, n'unt p is comprit que cet emploi 
habile d'un caractère convenablement choisi 
avait un résultat précisément contraire à 
celui qu’ils craignaient, puisque, loin d'ex- 
clure cet autres parties, il les comprenait, 
entraînant à sa suite d'autrea caractères 
combinés en nuinbre plus ou moins consi- 
dérable. 

Les familles une fois constituées, U s'a- 
gissait de les coordonner entre elles de ma- 
nière à rapproeber à leur tour celles qui te 
reuemblent le plut, et éloigner celles qui te 
ressemblent le moins. Pour cet arrangement, 
la subordination des caractères établie indi- 
quait dans quel ordre ils devaient être em- 
ployés. Celui de l'embryon marchait évi- 
demment en avant de tous les autres et par- 
ugeait le règne végétal en trois grands em- 
branchements ; les acotyledonéet, roonocoty* 
lédonées et dicotylédonées. Après ce caractère 
fondamental et au-destoos de lui, A.-L. de 
Jussieu plaça l'insertion des étamines bypi- 
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gjoej, périgjne» et ^pigjnei. M«ii, d»ni 
Ici dicoijlédonée», ce« étamines te soudent 
par leurs filets avec la corolle, lorsqu'elle 
est monopétale ; de manière que, dans ce 
cas, leur Insertion, au lieu de te montrer 
immédiatement sur le torut, sur le calice ou 
sur le pistil, ne s’i fait que par l'intermé- 
diaire de la corolle naissant à l'un de cet 
trois points. Le caractère de la corolle, ainsi 
lié à celui de l'insertion, marche de pair avec 
lui. L'insertion n'est que l'eipretsion de la 
situation relative des deui ordres d'organes 
de la fleur, des étamines et du pistil, dans | 


nne même enveloppe, liais, s’ils sont sépa- 
rés sur des fleurs différentes, cette relation 
n'a pat lieu, et c'est le fait même de leur 
séparation qu'il faut etprimer. Telles sont 
les principales considérations d'après les- 
quelles les familles fhrent distribuées en 
quinze classes que voici résumées par un 
tableau qui les fera plut facilementcompreo- 
dre. Les termes qui servent 1 désigner cha- 
cune de cet classes ont été proposés 1 une 
époque plut récente pat l'auteur, qui a sage- 
ment pensé qu'un nom valait mieux qu'oa 
I numéro pour cette désignation. 


CLEF DE LA MÉTHODE D'A.-L. DE JUSSIEU. 


ACOTYLÉOOKtS. • 




, . i. . 

, Acotylédovee. 

MoNOcoTVLtDOüES. Elimioes 

Ihypogyn,!-. 


. . . 

, Motiobypeyynes. 


pengyaea. 


. . S. 

. Meoopcrifynei. 


|epigjQC« 


, . . 4. 

, MuttMpigyact. 

VYCOTVLtoOHeS. 

Apëulet. . . 

lépIgyuM 


. . . 5. 

. Epitlsmieëet. 



pcngync» 


, . . 6. , 

. Përistainiaécs. 



Ihypojyn*» 


. . . 7. , 

. Hypostamiflées. 


UoDop<lal«t 

Ibrpotj"'» 


. . . 8. 

, nTpocornlIëet. 



p«ri|;ynei 


. . . 9. 

. Péricorutlées. 



1 pi |y MS. — A D Ibc I et 

IsottdëeteBlreelUs. 10 

. EpicoroUëestynseibèrrt. 




|duiiocies. . . . 

. . . II. 

. Epicorotléescurisaaibcjcé. 






. . . It. 

. EpipëUlërt. 



hypogyntf 


, . . IS. 

, Hypupëuléei. 



Iperigynes 


, . . 14. 

. Pèripëtalées. 

1 

Diclme* . . 



. . 19. 

. Diclints. 


Cette partie systématique du grand tra- 
vail d'A.-L. de Jussieu a été souvent atta- 
quée et modifiée, non pat dans ta division 
fondamentale, admise universellement, mais 
dans tes divisions secondaires, tirées de l'in- 
tertion des étamines. On leur a reproché 
d'admettre beaucoup d'exceptions , de con- 
trarier plusieurs rapprochements naturels et 
d'en amener quelques uns qui ne le sont 
pas. Ces reproches sont quelquefois Justes ; 
mais cependant, quoiqu'un demi-siècle en- 
tier se toit écoulé depuis l'établissement de 
cette classification, et que bien des estait 
aient été tentés pour en substituer une 
meilleure, nous ne voyons pat qu'on ait jus- 
qu'ici trouvé beaucoup mieux, rien du moins 
que justifie l'adoption de la généralité des 
botanistes. 

Au reste, un grand pas Vert l'établisse- 
ment de la classification naturelle était fait; 
c'était celui de familles qui mécitassent ce 


nom, et c'est ce qu'exécuta A.-L. de Justieo. 
Il semble avoir signalé lui-même cette dis- 
tinction des deux parts dans ton œuvre, pat 
le titre même de ton livre qni annonce la 
genres disposés en familles natnrellet, wi- 
vant nne méthode employée au Jardin de 
Paris (Généra plaiUmm tecundûm ordieci 
noturoles juxia melliodum ùs Aorlo nfin 
Porisimsi exaralam). Il appliquait donc l'é- 
pitbète aux familles et non à la méthode 
tout entière. Mais en exposant le premier 
les principes qui doivent présider 1 la clas- 
sification, non seulement des plantes, nais 
de tout les êtres organisés; en donnant, par 
les familles dans lesquelles il distribuait les 
végétaux et qui, pour la première fois, se 
trouvaient clairement et nettement définies, 
nne base solide en même temps qu'un mo- 
dèle à la science , il avait fait astei pour 
qu'on pût dater de ce moment la fonda- 
tion de la méthode naturelle qui , dès lors, 
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ne fut plus à découvrir , maU à perfec- 
tionner. 

Sei famillei ont été (ouiea conservée! 
avec le! leuli rbangemenu qu'amèoe né- 
ceuairement le pingrèi de la Kieoce, soit 
en apprenant à connaître i Tond des plantes 
qui n'etaient connues qu'imparraitement , 
soit en en faisant découvrir un grand nom- 
bre de nouvelles, pour lesquelles il faut ou 
furmer des cadres nouveaui ou élargir les 
anciens. Mais dans ces cas, si les limites 
conventionnelles changent , les rapports 
réels ne changent point, pat plut, par eieni- 
ple, que ceux de divers points dans une 
étendue de pays qui, de province unique, 
serait scindée en plusieurs départements. 

A.-L. de Jussieu ne cessa, pendant le 
reste de sa longue vie, de travailler lui- 
même k ces perfectionnements et de pré- 
parer une seconde édition , qui ne devait 
jamais voir le Jour; car les matériaus s'ac- 
cumulaient i mesure que ses forces décli- 
naient et que ta vue aCTaiblie te refusait à 
des observations poussées à un degré de 6- 
neue et de précision de plut en plut élevé. 
Il te contenta doue de publier une suite de 
fragments dans de nombreui mémoires, où 
il remaniait des familles ou des groupes plut 
généraux, liais s'il en admit ou fonda beau- 
coup de nouvelles, et en modifia souvent 
la série en quelques points , je ne trouve 
pat dans tes écrits publiés ou msButcrits 
qu'il ait jamais changé la base même de ton 
système, toit qu'il y attacblt réellement 
peu d'importance, toit qu'il la trouvât suf- 
fisante, confirmé dans ce tenlimant par le 
succès même de ta méthode et par l'babi- 
tude. 

La connaittance intime des graines était 
un des fondements des familles nouvelle- 
■nent établies, et Jussieu en avait examiné 
par lui-même la structure et le germination 
sur un grand nombre d'exemples, sur tout 
ceuique, pendantplutieurt années, le jardin 
et les collections de Paris purent offrir à 
tes observations. Mais pendant que ton livre 
s'imprimait, il en paraissait en Allemagne 
un autre qui lui serait puissamment venu 
en aide , celui de Joseph Gsrtner sur les 
fruits et les graines {De fructUmt et lemini- 
but ploofantm, 1788-91). On conçoit toute 
l'importance de cette publication qui donna 
à la sriencela description et la figure exactes 
r. XII 
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de mille genres étudiés par rapport à ces 
caractères d'une si grande valeur. Personne 
ne la sentit mieux qu'A.-L. de Jussieu qui, 
plut tard , dans une suite de treite mémoi- 
res, repassa en revue toutes tes familles, 
en rontrélant les caractères et la composi- 
tion de chacune d'elles au moyen des docu- 
ments nouveaux ajoutés par Ucriner. Celui- 
ci profita moins de l'ouvrage de Jussieu qu'il 
connut dans l'intervalle entre les publica- 
tions de tes deux volumes ; car il modifia 1 
peine, dans le second, la classification qu'il 
avait établie dans le premier. Il est vrai qu'il 
n'annonce pat de plus haute prétention que 
celle d'une méthode purement ctrpologique 
et, de plut,t'appliquantseulement aux fruits 
qu'il a connus et fait connaître. Mais cette 
méthode , si les caractères du fruit et sur- 
tout de la graine eussent été évalués à leur 
taux vériuble, aurait pu te rapprocher, plus 
que tout autre système fondé sur la consi- 
dération d'organes partiels, de la méthode 
naturelle et présenter les genres combinés 
suivant leurs véritables rapports. Or cet 
rapports, Gsettner ne partit pat les avoir 
clairement appréciés ; ce que prouve l'étude 
de ta classification, dans laquelle il a en sur- 
tout égards une certaine disposition artifi- 
ciellement symétrique, et les deux discours 
d'introduction où il développe tes idées sur 
la valeur relative de cet caractères. U y éta- 
blit fort sagement que c'est de l'ensemble 
des parties que doivent te déduire les rap- 
ports naturels; que, parmi ces parties, les 
fruits et graines , plus uniformes qiio celles 
de la fleur, doivent en eontéquenoe fournir 
des caractères plut géaéraui ; mais il n'a 
pat vu, oudu moins signalé, leurs divers de- 
grés de corrélation nécessaire , qui ne lui 
eût pat érhsppé s'il avait étudié sur la na- 
ture les unes aussi bien que les autres. Il 
admet deux ordres de caractères csrpologi- 
queset tpermatoiogiquet t les uns communs 
i des familles tout entières ou au moins à 
des genres, les autres beaucoup plut va- 
riables et conséquemment réduits le plut 
souvent i une valeur spécifique. Dans le 
premier ordre il pitee la situation des par- 
ties ( péricarpe, loges, placentaire et radi- 
cule); la forme du placentaire portant des 
graines en nombre défini ou indéfini; le 
nature charnue de l'arille et du test; l'ab- 
sence du périsperme ou ton grand dévelop- 
t,o 
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pement; la ilirmion de l'embryon, droite 
ou remarquablement courbée ; la dilTéreuce 
de forme entre les cotylédons: dans la se- 
conde, la consistance du péricarpe, du 
réceptacle commun et du périspeime; la 
grandeur etrepaisseurde ce pérlsperme ; les 
courbes ou plis moins prononcés des coty- 
lédons; l'absence ou la présence de la plu- 
mule. Dans sa dislribution systématique, il 
distingue d'abord les plantes en acotylédo- 
nées , monocolylédonées et dicotylédonées , 
en faisant toutefois remarquer que cette 
distribution n'est pat toujours bien nette, 
et que souvent les unes passent aui au- 
tres. C'est que, pour les eiemples par les- 
quels il croit Juslirier celle atseriion, il 
a commis précisément autant d'erreurs , 
citant des embryons cotyledonés pour aco- 
tylédoiiés, tandis qu'il n'a pat étudié la 
ruclification des véritables cryptogames (à 
l'eiceplion du Cbara), et admettant parmi 
les monocolylédonées des graines générale- 
ment reconnues aujourd'hui pour apparte- 
nir aux dicotylédonées. Les considérations 
qu'il emploie ensuite sont dans leur ordre 
successif: la position du fruit supére ou in- 
fère; la direction de la radicule infère, 
cupère , criitripèle , centrifuge ou vague 
(c'est- à dire ne se tournant rigoureusement 
ni en haut de la loge , ni en bas, ni en de- 
dans, ni en dehors) ; le fruit simple ou com- 
posé (monocarpées et polycarpées); lesgraines 
pourvues ou dépourvues de périsperme (al- 
buminées et eialbuminées); l'embryon droit 
ou courbe; la consistance diverse du péri- 
carpe et ta déhiscence. Il continue è distin- 
guer des gymnospermes et des angiospermes. 
Chacune de tes divisions présente les mêmes 
coupes symétriquement répétées, ainsi que 
nous l'avons dit. Gcrtner a fourni k la 
science une masse considérable de faits beau- 
coup plus exactement observés et figurés 
qu'il ne l'avaient été avant lui. Proclamons 
toute notre reconnaissance pour ce grand 
service par lequel il a aidé à fonder quel- 
ques unes de nos lois, s'il n'a pas pris lui- 
même le rang de législateur. 

L'inOuence que devaient exercer sur la 
marche de la botanique les principes et le 
modèle donnés par A.-L. de Jussieu, ne se 
fit pas sentir immédiatement, soit que les 
esprits fussent détournés de ces paisibles 
spéculations par le grand mourenient qui 


agita tonte la fin du xviii* sièrle, soitqie 
le développement de la doctrine nouvrl'c 
eiigelt dans ses adeptes des inlelligcnrrr 
jeunes et neuves, initiées par une étude 
longue et approfondie. Nous ne trouvonr 
dans les dernières années de ce siècle que 
l'ouvrage de Ventenat ( TahUau du rignt 
régital selon la milhadt de Jussieu, 1798), 
qu'on ne peut guère considérer que comme 
une traduction française du Généra plan- 
forum avec des modifications de peu d'im- 
portance. 

Noua devons citer cependant quelqurr 
botanistes français contemporains et amir 
de Jussieu , qui adoptèrent ses idées et con- 
firmèrent les bases de sa méthode: Desfnn- 
taines, par l'observation de la dilTéreore 
qu'oITrenIdans leur structure et leur accrois- 
sement les tigesdesroonocotylédonées et cel- 
les des dicotylédonées; Louis-Caude Richard, 
en constatant que lesgraines desunes et celles 
des autres présentent dans leur germinaiion 
une différence également essentielle (endo- 
rblzes et exorhizes). Celui-ci contribua sur- 
tout au progrès, en portant dans l'analyie 
des parties de la fleur et du fruit une pré- 
cision et une exactitude jusqu'alors incon- 
nues, et rendant l'iconographie botanique, 
ainsi perfectionnée, un puissant auiilisite 
de la description dont elle abrège et éclair- 
cit merveilleusement l'étude- Son analyse 
des embryons endorbizes ou monoroiylédo- 
nés, et ses mémoires sur plusieurs familles, 
malheureusement trop peu nombreux, sont 
restés des modèles en ce genre. 

Dans les cours du xix* siècle, l'arrange- 
ment des plantes par familles est devenu 
d'un emploi de plus en plus général et s'est 
substitué aux anciens systèmes dans la plu- 
part des ouvrages de quelque importance. 
Il fut appliqué par De Candolle le premier 
à l'ensemble des végétaux indigènes (flore 
/‘ranpaÎH, 180S), par U. Robert Brosn 
IProdromut Flora nova noUandUr, Ijindres, 
1810), et par M. Kunth ( Nova généra el 
species planlarum quas ad plagam rqni- 
noctialem orbis noei collegerunt A. Bon- 
pland et Al. de Humboldt, 1815-1835 (I)), 

(l) Ton* IfS ^éUili «nilytltfMfi dèg fifnm, ci firtabrrcl H 
•i fiant étant rrt ouvraia, otil été étriainri par It^ 

ménif , qDOiquMt portent le nom dr M. Toip'B , an piofrax 
diii]url vn duil trulcDrnt la S|uic gènoala (haflM 
pldOlCa 
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k un ensemble de \^gétaut eiotii]ucs. Dans 
ces trois iloref, Tordre de Jussieu est encore 
suivi asses fldèlemeot, cependant avec des 
modifications et perfectionnements qui dans 
les disciples font reconnaître autant de mal* 
les. 

Il Test dans la Flore française , avec 
cette seule difiérence que les diclines sont 
transportées en tète des apétales ou incom- 
plètes dont elles fout partie, les polypétalées 
rejetées à la fin, c'est â-dire après 
les périgynes. La division des dicotylédonées 
en plusieurs classes d'après Tabsence, la 
soudure ou l'indépendance des pétales et 
d'après la triple insertion des étamines, 
quoique suivie, n'est pas indiquée, et c'est 
seulemeiitaus trois grands embranchements 
qu>st appliqué ce nom de classes. 

M. Runth, aujourd'hui professeurè Der» 
lin , résida longtemps à Paris pour la rédac* 
lion du grand ouvrage cité plus haut, et put, 
dans le commerce intime des kN>tanistes 
français les plus célèbres, A.-L. deJussieu 
etL.-C. Richard, s'initier à la connaissance 
approfondie des familles naturelles qu'il a 
puissamment concouru à propager, ainsi 
que son illustre mutire, le véritable fonda- 
teur de la géographie botanique , si étroite- 
ment liée à ces familles, M. Aleiandre de 
llumboldt Dans cette flore d'une partie de 
l'Amérique qu'on leur doit, il n'y a d'autre 
changementapporté à la sériedu Generopinn- 
tarum que la transposition des diclines de 
la fin au commencement des dicotylédonées. 
M. Kunih Ta également adoptée dans son 
Uandbuch der Bolanik.^ 1831, destiné à la 
connatisance des familles qu'il passe en re- 
vue au nombre de 260, et , enfin , dans le 
grand ouvrage ( Enumeroito ptantar^m 
hucuique cognitarum tecundùmfamiiias na* 
turales desçriptarum t 1833-1843), dont la 
partie jusqu'ici publiée commence par les 
monocotyiédones et ne les a pas encore 
épuisées. 

&I. Robert Brown, dans la préface de son 
Prodrome, s'exprime ainsi : J%us<xanofn me- 
thodum sectdut sum , cujus ordines pleriqtse 
veré naluraleSf Ucei eorum classica disposUio, 
concedinte auclore non minus candido quam 
doclOj scepè arti/iciaUSf et quandoquè, ut mihi 
videatur , principtïs ambiguis innixa. U 
ajoute qu’il s'est peu inquiété de la série 
des familles, qu'avouerait avec peine la na* 


ture, qui lie les corps organiques en un 
réseau plutdt qu'en une chaîne. Le premier 
volume du précieux ouvrage que ouus ve- 
oona de citer , commençant aux Fougères 
comprises parmi les monocotyiédones, se 
termine avec les monopétaiées périgynes; 
ce sera toujours pour les botanistes un 
profond regret que le second n’ait pas paru. 
Dans plusieurs mémoires, M. Drowo a exa- 
miné un assez grand nombre de familles; 
les rapprocbemeols partiels qu'il y a indi- 
qués doivent être médités , comme tout ce 
qui est sorti de la plume d'un si grand 
maître, et d'autant plus qu'il annonce ces 
combinaisons de plusieurs familles en grou- 
pes naturels comme le premier et le grand 
pas à faire maintenant dans l'établissement 
de la méthode. Quant à leur ordre général , 
il déclare s’élre conformé à peu près à celui 
qu’avait tracé De CaodoUa dans Touvrage 
dont nous allons parler. 

Peu d'auteurs se sont occupés de la taxo- 
nomie autant que De Candolle , qui 
exposé et discuté au long les principes avec 
une philosophie profonde et une élégante 
clarté, dans sa Théorie é/èmentaire (1813), 
et qui les a ensuite appliqués à Tuniveria- 
lité des espèces végétales, dans Touvrage le 
plus complet que nous possédions sur elles, et 
qui est eocoreen voied'exécution (Prodromul 
systematis naturalis regni vegelobiliSt 1824- 
1848). Le premier de ces livres présente 
une Esquisse d'une série linéaire et par con- 
séquent artificielle pour la disposition des 
familles naturelles du régne vc^e/ai , titre 
dont on peut conclure, ainsi que des consi- 
dérations préalables , qu'aux familles seules 
l'auteur attribuait la qualité de naturelles, 
il commence par admettre les trois grands 
embranchements du règne végétal; mais 
aux caractères tirés de Tembryon il associe 
ceux de la structure anaiumique qu'il a fait 
prévaloir plus lard , et il emploie les nonis 
d'endogènes et d'exogènes pour définir par 
un seul mol ces diRéreores e»seotielles que 
Desfontaioes avait signalées dans les tiges 
des monocolylédonées et des dicotylédonées, 
et dans leur mode d'accroissement qui se 
poursuivrait de Tiniérieurà l'extérieur dans 
les premières, de l'extérieur à l'intérieur 
dans les secondes : opinion dont les obser- 
vations modernes ont fait reconnaître la 
fausseté, de laquelle rc.*>ulte Timproprietê 
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de ces lermei. Cei obiervalioai multipliées 
oDt constaté d'ailleurs des esceptions i ces 
I aractères de ta structure anatomique, bien 
plus nombreuses qu'à ceuique routnit l'em- 
br;on, et la plus simple sufSt pour aperce- 
voir à quel point, dans les végélaus les plus 


voisins elle est modifiée par la durée de Is 
vie du végétal , et par le milieu dans lequel 
elle s'accomplit. Quoi qu'il en soit, le nombre 
des classes se trouve réduit à 9, d'après les 
considérations esprimées dans la tableau 
suivant : 


ARRANGGUENT DE DE CANDOLLE. 


Vrg^aMa 


TIKIlljtrCI 

€1U 

cnivleJooél, 


ciogèiica 

ou 

dlrotyledoON. 


Periaathe 


doubla. Corolle 


laimplo. 

cDdogèoel Iplianerogainea. . . 
ou I 

|mooocot}lédoDda|crjptogame 

rallolairaa | Ifuliaeda. 

ou 

acotjlddondf 


potypetole.Pdlalcajlivpog^ra. t 
il-eiigjoeu. 9 


inODOpdlale. 


• pdr'Cr". . * 
bjpujju... a 


■ phyllei. ..; O 


Dans nne seconde édition de sa TMeri» 
(lgl9),ildonneàla première classe le nom 
de Tluüami[lom, aua deusième et troisième 
réunies celui de Calici/lortt, à la quatrième 
celui de Corotliflorts , à la cinquième celui 
de ifonocUomydéss. Il subdivise les Tbala- 
miflores en quatre groupes secondaires qu'il 
appelle cobortes, d'après une eipression 
proposée par Heister, et qu'il caractérise par 
résistance de plusieurs carpelles distincts , 
lorsqu'il n'y a qu'un ovaire par la placenta- 
tion pariétale ou asile , et enfin , dans un 
nombre de cas très borné (il ne l'est pas en- 
core eues), par le fruit gjnobasiqua. Ces 
subdivUions ont disparu dans une dernière 
édition posthume (Ifiài), et en partie dans 
le Prodrome, 

On voit que les trois dernièret classes ré- 
pondent aui acotjlédones de Jussieu; l.i 
première à tes bypopétalées , la deusième 
à ses péri- et épipétalées, la troisième à tes 
épi-et péricoroliéet , la quatrième à set hy- 
pocorollées, la cinquième à set apétales et 
diclinet , la tisième à ses monocotylédonet. 
Il pote donc les mêmes bases pour ton 
échafaudage systématique: l'absence ou la 
présence de la corolle, l'indépendance ou la 
cohésion des pétales, et l'insertion des éta- 
mines, si ce n'est qu'il confond l'épigynique 
et la périgynique dont la distinction , en 
effet, est rarement facile; mais il en géné- 
ralise moins l'emploi auquel il n'a pas re- 
court pour les classes les moins riches en 
familles, l’ar contre, il multiplie celles des 


aootylédonéea, en dehors desquelles on s'é- 
tonne de trouver une classe de cryptogames. 
Une autre différence t'observe dans la mar- 
che générale qui procède en sens invene, 
e'etl-à-dire des végétaus les plut composés 
eut plus simples, et t, suivant De Candolle, 
l'avantage de commencer ainsi par les végé- 
taux qui sont les mieux connut, avanuge 
qui résultait seulement de l'état imparfait 
de la science, et tend à s'effacer chaque jour 
Pour établir dans la série des faniiliet cetle 
succeuion deteendaute , il > place au pre- 

• mier rang celles qui ont le plus grand 

• nombre d'organes distincts et séparés les 
a uns des autres, et, à mesure qu'il voit des 
a familles où quelques uns des organes se 
a soudent ensemble et par conséquent dit- 
a paraissent en apparence, il les rejette dans 
a les rangs inférieurs, a Nous reviendrons 
plut loin à l'eiamen de ce principe. 

L'ordre de Do Candolle te voit suivi dans 
nne foule d'ouvrages modernes , tans doute 
en raison de ton mérite, mais aussi peut-être 
en raison de la commodité, par l'aide que 
prête à la rédaction de tout livre énumérant 
une certaine suite de genres ou d'espèces , 
l'existence d'un ouvrage général, celui que 
nous avons précédemment mentionné, qui, 
dans des familles disposées suivant celle 
même série, présente celle de tous leurs 
genres et de toutes leurs espèces avec leurs 
caractères ; comme le système de Linué a dû 
probablement à ton .Vpedes et à ses éditions 
successives le privilège d'être si longtemps 
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et prnque ndaiWemeDl luivi daot lu ou* 
vragu iDiloguu d'une époque précédente, 
einti, aujourd'hui, la claïuSulion de De 
Caidolle offre un avantage tria réel, celui 
d'ètre dans tout su détails la plut familière 
è la plupart du botaoistu tecuteurt de la 
méthode naturelle. 

Depuis longtempa déjà H. Robert Brown 
avtitindiquérf:e qui ruteè faire pour arriver 
à l'ordre naturel, il avait écrit: « Un arrao- 
s gemeot méthodique et en même temps 
a naturel du familles ut, dans l'état actuel 
* de ou conoausancu, peut-être imprailca* 
s hie. Il ut probshle que la mojen d'j ar* 
« tirer un jour serait de la laiuer pour le 
» moment de edté dans son ensemble, et de 
» tourner toute son aUentioo à la combinai- 
» son de eu familles en classes également 
» naturellu et également sutcepllbles d'être 
» défloiu. L'esistence de plusieurs de eu 
s clauu naturellu ut déjà recunnue. «Tels 
toat,eB effet, eertaios groupuqui,dani quel- 
quuus, nesoataulrechosequedes famillu 
même primitivement éubliu par Juuieu , 
sous ce nom, maintenant scindées en plu- 
sieurs, comme lu Alguu, lu Roucéu, lu 
Légumineusu, lu Urticéu ou la claue en- 
tière des Sjrnaotbéréu; et qui, d'aulrn fois, 
te composent par le rapprochemenl de plu- 
sieurs famillu distinclu dès la principe, 
comme, par aiemple , du Cypéracéu et du 
Graminées, du Carjophjlléu et autru à 
périspume central et farineui, etc., etc. 

Celte direction indiquée par un du plus 
grands matlru de la science, ne pouvait man- 
quer d'être suivie, et elle l'a été, en effet, par 
la plupart du botanistu qui te sont depuis 
occupét.de la solution du problème de la clas- 
sification naturelle. Cepeudaot il n'ont peut- 
être pas obéi assez rigoureusement au con- 
seil, puisqu'au lieu de te bornera eu perfec- 
tionnements partiels, qui doivent précéder la 
réforme générale, ils ont abordé lu uns et 
l'autre à la fois. Iltontutajéde réduire tou- 
tu lu famillu en un certain nombre de eu 
groupu que M. Brown appelle cluses, grou- 
pes buucoupplut limités que ceui auiquelt 
Jussieu appliquait ce nom. L'espace nous 
manque malheureusement pour uposer ici 
et définir toutu eu combinaisons, pour l'é- 
lude duquellu nous sommu forcé de ren- 
voyer aui ouvragu origlnauz , dont il nous 
rute è passer lu principaux en rerue, en ii>- 
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sittant principalement sur eeoi dans lesquels 
l'application a été portée ie plut loin. 

U. C. Agerdb, dans une suite de thèses, 
pnbliéu en Suède, de 1821 à 1826, sont les 
titru A'Aphorimi bolnnici et de Olasset 
plaatarum, proposa de tels groupu ou clat- • 
tu an nombre de trente-trois; mais, pour 
leur composition, il eut égard à du alOnitét 
plut tutctpliblet d'être tentiu quedéflniu. ; 
Su premières divisions répondent è peuprèe 
è eellu de De Ctodolle, aveo quelques dif- 
férencu pourtant , snclout dans lu noms. 
Ainsi ii appelle acotjlédonéa les végétaut 
cellulairu, pseudocotylédonés lu vatculaim 
cryptogamu, cryptocotylédonét les endogè- 
nes, phanérocotylédunés lu esogènu, et 
subdivisa ceui-ri an six groupu d'après 
l'eoTeleppe Oorala simple ou double, Pinté- 
rleur monopétaie ou polypéiale, et, dans ces 
dent dernten cas, hjpogyne, péfigyneou 
discigyne: ce dernier mode d'Insution, que 
lui seul a disUngué, consitie dansl'Mlstenre 
d'un disque périgynique, ou le plus souvenl 
bypogyntque, portant lu éiaminu, et se lie 
fréquemment à celle d'un gynobate. Il fait 
pasur Tinsertion avant la cohésion eu l'in- 
dépendance des pétalu qui ne lui paraissent 
pat etseuUellenient différentes, et de là le 
mélange alteroatif de mono et de polypéta- 
lu, peu favorable certainement à l'ordre 
naturel. 

C.-J. Perleb a publié, à Fribourg, en 
1836 {Lehibuck der Nalurgeschicht» der 
Pflanz«ur«kh), un arrangement qu'il a re- 
produit avec quelquu inoilificatiitnt, ru 
1838 (Clovis clossium, ordinum et famitia- 
rum), et dans lequel 330 famillu sont dit- 
tribuéu eo é8brdrn ou cloues secondaires, 
rapportées ellet-mému à 9 classes primaires 
qui répondent précisément è cellu de De 
Candolie, mais seulement ont rcfu des noms 
différeouel procèdent en sent inverse, c'est- 
à-dire du simple au composé (1. Prolophyla; 
2. Uutcostt ; 3. Filicina; i. Tentaria; 5. 
UonocUamydece; 6. Thalamanlha; 7. Co/y- 
cdnlAie;8. CoIycopelal(a,'9. Thalamopitahe). 

Un autre botaniste allemand, M. F.-T. 
Bartling(0rdmuna<uralejplaniarum,1830) 
procède également des cryptogames aux co- 
tylédonéu, et admet huit divisions dont lu 
quatre premiètu (planlu cellulairu homo- 
nemées et Mléroneméet , vaseulairu crypto- 
games et monocotylédones) ne sont autre 
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chue que les quatre dernières de De Can- 
dolle |>riaea eo ordre inverse. Quant aui di- 
cot;lédoni<ea , il y distingue les apétales, 
manopétales et polypètales , et d'abord une 
certainedivisiondes Chlamydoblailées (c'est- 
à-dire de plantes dont l'embryon est ren- 
fermd dans un sac particulier ou vitellus), 
où il a le tort de comprendre , avec les Pi- 
périnées et Uydropeltidées qui offrent en 
effet cette disposition , ses Aristolocbiées com- 
posées de plusieurs familles qui De l'ont pas 
réellement, non plut que les Cblorantbées. 
Les 60 classes secondaires qu'il distribue 
dans cet premières , sont caractérisées avec 
atseï de détails, comme on le fait ordi- 
nairement pour les familles. 

Dans tout les arrangements systématiques 
que nous venons de passer eo revue, nous 
avons vu les premières divisions te corres- 
pondre généralement et comprendre cbacune 
une collection, plut ou moins considérable, 
de plantes liées par quelques caractères 
communs, soit de fructiGcation , soit de vé- 
gétation , ordinairement des deui à la fois. 
Mais l'étude plut approfundie de l’organita- 
tion vériGée dans un plut grand nombre de 
végétaus, devait amener la connaissance 
de structures eiceptionnelles qui , propres 
i plusieurs, les rapprocheraiententre eus en 
les éloignant des autres , et multiplieraient 
ainsi les divisions primaires eo donnant lieu à 
la formation de certains groupes également 
importants par le caractère, s'ils le sont 
moins par le nombre. Il est vrai que cette 
importance peut souvent être considérée 
comme arbitraire et dépendre d'un point 
de vue particulier où se place le classiGca- 
teur. Nous en avons montré un esemple 
dans la classe des Cblamydoblastées de Bar- 
tliog, fondée sur l'existence d'un périsperme 
double, dont l'intérieur constitue un petit 
sac autour de l'embryon , repoussé à la 
pointe de la graine et au-dessus du péri- 
sperme eitérieur. Le caractère prit ainsi en 
considération , en entralne-t-il à ta suite 
plusieurs autres de quantité et qualité auf- 
Gsantes? c'est là qu'est la question. Or, elle 
semble devoir se résoudre négativement 
pour les Cblamydoblastées , même en ex- 
cluant toutes celles qui ne méritent pat ce 
nom, puisqu'on n'observe pas entra les 
plantes ainsi rapprochées (par exemple entre 
le Poivre et le Nympbsa ) une somme de 


ressemblances qui commande la conviction. 

Cette somme est plus considérable entre 
certains végétaux parasites sur des racines, 
ou plus rarement sur des branches, dont le 
Cytinus offre l'exemple parmi ceux de notre 
pays, le Raflesia, ai célèbre par ta gigantes- 
que Oeur, parmi les exotiques. Cet parasites, 
par leur axe réduit à une tige extrêmement 
contractée , ou même à un tianpie empâte- 
ment en forme de thallus, où le tissu vas- 
culaire, très clairsemé, se distribue tant 
ordre bien manifeste, ainsi que par leur 
embryon consistant en une petite masse 
cellulaire sans distinction de parties , ont 
paru à quelques auteurs mériter une place 
tout a fait à part entre les Acotylédonées 
et les Cotylédooées; et ce groupe a retu le 
nom de Hhizanlhéei , parce que la plante 
semble le plut ordinairement consister eo 
une fleur implantée sur une racine étran- 
gère. D'autres botanistes l'ont admis, mais 
en le circonscrivant plus étroitement et le 
faisant redescendre au rang déclassé secon- 
daire parmi celles des Dicotylédonées , se 
fundant sur l'existence du nombre quater- 
naire ou quinaire des parties de quelques 
unes de ces fleurs, sur la structure des 
organes de la fécondation , sur l'influence 
de celte végétation parasite qui peut dé- 
terminer pour le bouton sortant de terre 
dea ressemblances extérieures avec les Cham- 
pignona, mais non de véritables afGnitéa, 
et modifler les tiges en dissimulant leur 
véritable type, comme le fait par exemple 
pour les plantes aquatiques l'action du mi- 
lieu ambiant. 

Le point de vue original sous lequel 
U. Rob. Brovrn , le premier, considéra les 
organes femelles des Cycadées et des Coni- 
fères , dans lesquelles il signala, au lieu de 
pistils, de vériubles ovules nus , provoqua 
naturellement l'examen consciencieux de 
toutes les autres parties de ces végétaux , si 
distincts d'ailleurs par leur foliaison et leur 
port général. On constata une composition 
particulière dans leur boit , formé presque 
entièrement par une sorte de Gbret poreuses 
qui leur sont propret, et, encore à la suite 
de M. Brown, la pluralité d'embryons dans 
leurs ovules. La valeur des caractères ainsi 
liés entre eux était donc bien moins con- 
testable que dans les groupes précédents, 
et M. Ad. Uroiigniart en Dt celui des Gym- 
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nospet'mes, don( U conOrma rdlablUsemcnt 
par l'élude des fossiles : car, à diverses épo> 
ques géologiques, ces végétaux paraissent 
avoir joué dans la flore de notre globe un 
râle très imporlant , plus qu’à l’époque ac* 
luelle. 

Il était utile de faire connaître ces groupes 
que nous allons voir paraître à un rang plus 
ou moins élevé dans les classiGcaiions qu'il 
nous reste à examiner. 

On en doit plusieurs essais à M. J. Lind* 
ley. Nous ne nous arrêterons pas sur le 
premier (Jn^ntroduction (o tàenaiuraisvs' 
tem of botany, 1830), qui rappelle les di- 
visions de De Candolle, excepté pour les 
exogènes où le caractère de l'insertion est 
mis de côté, celui de la corolle simplifié par 
la réunion des achlamydées aux polypé- 
laies, et le groupe des gymnospermes éta- 
bli en opposition aux angiospermes, dans 
le sens que nous venons d'expliquer et non 
dans celui des auteurs plus anciens. Le se- 
cond essai eut pour titre: A'txus plantarunit 
1833; et ce mot, qu’on peut traduire par 
tendances , était substitué à celui de classes 
sous lequel , dans toutes les pages précé- 
dentes, nous avons, avecM. Bru\«n, désigné 
les groupes naturels de familles; le nom de 
classes restitué aux divisions principales au 
nombre de 5 (les Exogènes angiospermes et 
gymnospermes, les Endogènes, les Rhizaii- 
thées, les Asexuées). La première de ces cinq 
classes était subdivisée en trois sous-classes 
des polypétales, apétales ou incomplètes et 
monopéiales; chacune d'elles ainsi que U 
classe des endogènes en plusieurs cohortes, 
unissant chacune plusieurs de ces nû-us, 
qui réunissent eux-mêmes plusieurs familles 
avant d'arriver auxquelles on trouve ain«i 
six ordres de groupes subordonnés. Les c.i- 
ractères des cohortes sont tirés de la pro- 
portion du périsperme lorsqu'il existe , des 
rapports d'indépendance ou d'adhérence des 


carpelles entre eux ou avec le calice, de la 
direction courbe ou droite de l'embryon, etc. 
Cet ordre fut à peu près reproduit dans une 
seconde édition du Système nature/ de bo- 
tanique, 183G, où le mot de nixus fut rem- 
placé par le nom plus heureux d'at/ianecs. 
C'est dans ce dernier ouvrage que M. Lind- 
ley a proposé des désinences constantes 
pour les noms qui désignent un même ordre 
de groupes. On sait qu'on est convenu en 
général d'appeler chaque famille du nom 
d'un de ses principaux genres, de celui 
qu'on peut considérer comme le type autour 
duquel viennent se rallier tous les autres. 
Jussieu le mettait simplement au pluriel 
(les Rosiers, les Cistes, les Géraniums, etc ). 
Depuis, pour mieux éviter la Confusion, on 
conserva le nom en en changeant la termi- 
naison (Rosacées, Cislinées, Géraniées, etc.). 
C'est à ces terminaisons variées (en acées, 
ées‘, ioées, idées, ariées) que U. Lindley 
proposa d'en subsiituerune constante, celle 
en acées, conservant celle en ées pour les 
tribus ou sous-divtsions naturelles des fa- 
milles, et la remplaçant par a/es dans la 
désignation des alliances. Les Atyrlales se- 
ront donc un certain groupe de familles 
dont celle des Myrlacées fait partie , et les 
Myrlces une des tribus de cette famille. 

.L'ouvrage le plus récent de M. Lindley 
{The vegeiable Kingdom.t 1846) présente 
une exposition encore plus développée, de 
tous les groupes jusqu'aux familles incluii- 
vement, et leur arrangement y est de nou- 
veau remanié et modifié. Le nombre des 
classes primaires se trouve porté à sept par 
le dédoublement de la troisième et de la 
cinquième, leur nom soumis aussi aux 
lois d'une nomenclature uniforme par la 
désinence commune en ogènes, leur ordre 
général ramené du simple au composé, les 
subdivisions en cohortes supprimées. Voici le 
tableau des classes tel que le donne l’auteur. 
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SYSTÈME DE LINDLEY. 

»»a 9 lexf « ou Imu» fleui 1 . 1 P,t» tl« Itgc ni de feuUUa. * • • * 
JTigos cl feaÜlea 

a?ec tcxet ou flfur**. Fracliûi^tion noi»sanl|d*un tbAllut • 

|d'un« tifC *. 


I. Tbal|o|cB«<. 

II. Acrogèoef. 
in. Rbitogèoea 


* L« boit le plus iaeoe 


en rentre. Un acnl co* 
t)lrüuo. Feuille» i 
nervure». . 


paraUcle». persUlantrv. ^ 
Faitceuux ligneux dit- S 
triboée conruacmeol. • } 
rëliculéc» t caduque». \ 
Faitreeux ligneux en f 
cercle autour d'un ceu- t 
lie medulUire 


IV. Endogine». 


V. Dictyogiiic». 


[é la t irrenrcreoce , tonjenri 
coiicriilriijur. Deux ou plu- 

•leur» coijldduiis. Orainei Innrt VI. Cymnoginei. 

leiifcrmecs dan» 

[ UD ovaire. . . VU. Esugcoetjdiriioc». 

lh«’pog-aei. 

Iprngjoe». 

lepigjoet. 


Nom trouTona ici pour la pramièr* foia 
cetto clasaa dca Diclyoginet formée de cea 
monocotylédonécf où la oervalioo deafeuil- 
lea rappelle lea dicotjlédonéea ; et U. Liod- 
ley aignale un autre partage dea unea aux 
autres, dana la dispoailion et l'accroiaaeaient 
dca faisreaux 6bro-vaaculaires. Pour la di- 
xision des dicotylédonéea , il eat rerenu ao 
caractère de rinterlion dea étaroinea qu'il 
rejetait précédemment; malt il rejette tes 
earacterea tirés de la corolle qu'il admettait, 
ramené ainsi à la clattiGcation de Bernard 
de Jussieu, dana le Jardin de Trianon. Trois 
cent trois familles sont distribuées en cin- 
quante-six alliances; lea caractères dea unes 
et dea autres exposés au long , mais aussi 
résumés dans une courte diagnose. 

On voit que, dans set publications tneees- 
sives, M. Lindley t plotieurs fois changé ; 
c'est ce qu'il avoue et justifie dans ta pré- 
face, ce qui est le propre d'un esprit actif , 
laborieux, ami du progrès, disposé 1 envisa- 
ger les objets dans tout leurs rapports qu'il 
met tour h tour en saillie. Comme cet 
esprit est dans toute sa force et comme ces 
rapports sont bien variés, il est à croire 
que nous n'avons pas encore ton dernier 
mol. 

Nous venons d'anticiper un peu sur les 
dates, afin de suivre un seul auteur dans la 
série de ses travaux, dont les plus récents 
ont pu se sentir de l'inlluence de plusieurs 
ouvrages imporlants d'autres auteurs qui 


avaient paru dans rlnterTalle. Beprenoas- 
les donc dans l'ordre chronologique. 

M. de llartius, professeur à Munich, qui, 
par scs belles et nombreuses publications 
sur les plantes do Brésil, exploré par loi 
dans sa plus grande étendue, a fourni à la 
science tant de matériaux nouveaux, s'en est 
lui-méme habilement servi pour le perfec- 
tionnement des familles. Mais c'est dans un 
opuscule extrêmement court (Conspeclut 
Hfgni vfgelabiUs secundüm charactertt mor- 
phologicos prirsei'tini carpicot in classer, 
ordines el familias digesli, 1835) qu'il a ré- 
sumé set idées générales sur la classification. 
Il reconnaît d'abord deux modes de végéta- 
tion diiïérenu (t), l'une qu'il nomme prlini- 

(i) Ceix« 4ivi»lo« cfl ••>pr«at4c É M. Kw» 

Ic pr»«ldcDt de Isctkbrc et »ntiqi|t fcsciéte de» c»f»««» ^ 
U naliirc- Cet ti»bit« boUflifiie cediH ilar» k Tenlrii»»**»»* 
d«« doctrine» de» |a)itl«»epbe» de I» luttvre . «|wi o«t ffifN** 
tempi eierr» misc grande indernee en \IUm»giir i »»!•»"<* 
M>«« liqarllc »e *oat produit» ptunrur» jyaemn bo*»eiqe»»' 
St os>«» n*rn eron* pM rendu roinptr. e*r*t qu'iU mW» 
d»«H le domine de U •pernlitioi» pnr« , rt ti'ont pe» pe»^ 

tié dan» celui de l'eppliralttJn pratiqu». Dan» inu» le» *f** 
traie» que non» *»oii» a*on»npo*rfi, I» *>r»ttie*« l'*rpu»»'*^ 
raaaly»e ; elle rroionie dr» fait» pariloilief» »« |Mirr»W«- 
L» pbil«»»ophie dr U nature »uit oi»e m»rrbe in*e»»« I P*** 
confiante datu Ir» furrrs de l'Mprit hume'ti. t’«» 
qu'elle croit poaroir détoovnr le» ioimtiaWr» lot» q»el** 
applique ea*uiie eut fxta miterirl* ; elle gtiveralifie e pnen* 
î4i»l doate quVIle n'ait trouvé •lnald'heur*o»e» ioép'rriaoo*. 
de belle» et féconde» théoririj mas» qu'elle pui»»e de prv»e- 
«aut »*r lancer ju*q« ‘«Il bm. annletrrd'o»» »n»l cffuitlr fr»od 
voile qia'il ne noua rat tliioné dVeartee que pli • pi* P*»" 
elfortg réuni» de t»«lr» le* l■tr]U|rsv^et et dr ttvu» Ir» tranp*. 
c*e*t ce qu’il r»l dsffittie d'cqiéter, £n |.«taa>qi»r, du •oia» 
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lire, Claire tecondiire. Celle-ci ap|iartienl 
•ai Cbimpigoont leaU, Il première i tout 
le rôle do eégèliai. Elle te diriie elle-même 
eo quatre clioo : lo AnaïUhéet (ce moi Io 

IctréMluti «’ml pu réponds à eu tundu pronenre: lia 
ont lro««d In Mtlirodr larrédnto * du vérités m trop forts* 
ponr nont. «• trop fsiMr* so «UsoHMSés. 

Prenons rnaiBs sivapls on tfttém» qol rvroounsndo à 
l'sitrntion l« bob llloitrv do son sotrur. H. Okrn. Ifootls 
prMsntoiis t«l qoM s éts «xposs dons on pviil o o vrsf* intU 
tiilé I XsfoidM d'M jfêtim» d’MsSssMr , ét péphoJStM st 
^éurolrs Bslarrl/s (liai), qool^o’il no soit pos Is dsrmMr* 
St U ploq roBpIsw rsprvssion ds ss tkéorie; Bsii cobom il 
* sta érril par raatrsr luI-Bsat sn froneali, nooi n’Mrena 
prssqos qo‘a citer sons craindre d'dUrer Torifinsl en lo m> 
dolBSBl. Ls rvfne Ist pisnus o'ttsot sotrs chose q«« le déve- 
loppsBrni individocl des orfenco de la plant* , on eunnaUrs 
le vrvi tyrtseis drs plsoua *q«and oo aars npooé I* tf otsae 
dos organe* de la ptonle lodiftdHrlIe.BlI* coBsisa* dons le* 
partir* onjlooiiqnes (Boclle on partorbjrBe), dsn* I* pied 
«asonrbr.ri dan«la Oenr avec le fnilt. Les parties anolo- 
■niqoes sont tes cellelri. Ica «elneo eo condoita intcrrclla* 
lairc* • le* vaiaaeann ipiraoB eo trachée* ; leoie* les antres 
sont des niéumorphoscsd* ces trois aptlnncs Qnind I* tiasn 
crilnlaire •’individnslian *tfa|B* la prépondérance. U ferme 
la racine; les veine* forarot de asm* la tifv; lu vois» 
oeani fecBcnl In fenille* r ces individoaliaatlom du tpa* 
lames atutomlqncs ae nomosent organes , qnl sont ainsi an 
Bomhr* de trois ponr 1a aoneba. La denr, troialeae degré de 
ta BétsBorphoas. répète la tonebe , doul les trnla partie* 
sont répétées par trois correspondaotas : la semeoce. la cap- 
aolc ;pistil), la corolle; rnSn le frnil est la rvnnlon da cea 
irai* partlu de la drnr. La planta tendant an développa 
Bcnt complet de tona sn organn pcnl s'arrêter à chorno de 
cea degrés, aprasicqnci cslnl dnorgaon plu élèves ne se 
montre pas on as Bontrs incomplétcBent. Ainsi , dans In 
CbaBpignons. il s'arrêtera b la Boclle qni an conatttne toni 
le titan , il n'y anra pas de annehe ; dan* In diclion on In 
apétales. Il s'arrêtera è la Oenr incomplète , etc-, etc. Dt 14 
nnr prvmiêve divliieo dn végétant en trois graodn BUaes 
et en dis ciaasaa, répondonl 4 m dit partin et 4 Isnr triple 
aytleme: i*ln MonUiinas (Champignons), qni compren- 
nent Iss fèéWisrs, Im l'eioisrs et In rrncbiecs; S* les Son- 
CHitu, qsl comprennent tes Mstimiért (acotylédonén). In 
Tifttn {monorotylédnnén). et In /‘sni/liers (apétaln); 
3* 1rs FLiviiats, qnl rntiprvnnent l*t Semtmeitn (épt- 
gyne*}. In Cepsn/iert (monopétairs). In C^r^Ottn (polypé- 
talrs péngyneij , et cahn lu FntàUtr$ (polypétain hypo* 
gynes). 

Aproa les clettet viennent In ordres déterminèa par Isa 
grsmis membres de la p'ante; on en trouva donc nn 4 
moelle, nn 4 tonebe, nn 4 fleor, un è frntt. Il ee peot y en 
avait qa'on dans chaque classe du Moeltier*, poliqoe 1rs 
trois anirrt y manquent enlléirmrnt; il n'y en a que dent 
dansla rlaieedcs Ractaler*. quatre dans tontn In antm 
tiamrt Chaque ordre romprendn 4 son tonv plnsicnrs tri- 
bu*. répétition du organes de choque cIssM, troie dans kts 
trois prrmüfn cirtse». oè il n'j a qne trois orpmn, ail 
dans la quatrième et dit dans In soivsntae, en lent yt ; en- 
fla, chnqM tribn cont ie n t du genres, rureapondant rbacnn 
é l'un des d>i degré* de Wvalnllsn progrciaive. Par etemple, 
dans U tribu des CepenlieroOfoMlerf. on familta dn Ko- 
sien le genre qui s’arrête le plu bat dans spa développe, 
ment or|sniqne, r.élr4ijni<l«, sera le Rniier cellulier ; les 
nrof genres ^engouer** , ^ynmooio . TvnmtmuUrn , Aoéoj . 
SptPw» , Jioréu , Mciptinc . K«#a . Pransu , qui paralaaent 4 
ranteof offrir antont de degrés d'une peefscOon progrtstift, 

T. lU 


TAX 401 

Cryptogimn) ; la toxina, e'at-i-din plin- 
ta i filKciui TiKuUira obliqua (de 
oblique, et T; , l>ô(, fibre) ou, en d'autra 
terma, moDocoljlédonêa ; la Tympano- 

forment les genres scientlflqocs des Kaslen veiniar, tra- 
rbier, racin<rr, tigirr. fcailtitr, •emcncitr, cepaalier. coeol- 
lier, frolber. 

A cbacnne de en déterminatioM oa ac demande eommew 
•I pourquoi. Si le Rmer corotliee (on vnlgaireauot la Knae) 
a OM fort belle raenlle. n le Rosier frallMr (on le Pranier) 
*■ escelleot trait . on qool le{ Rosier Ugiar ( on Koncu ) 
eté,il moins développé dau lonin sn portin que le Roslet 
rvuillicr (vu Spirne), lequel a des traiiles quelqoefoia fort 
développéaa, maisavaataonveol simptnet mémefortestgua? 
Eo quoi le Sorbier meint qoe lo ffelterf Comment en dlv^ 
aie*udnllooopéutea.du Polypételu bypootpérlgynea.MC.. 
établin par d'autres aoteur» è pufdeiorf, vieiinent,elUa an 
loger, avec Unt de prvcialofi. dans Isa rompartimanla do en 
cyitéme « priori . toilea peietu pnor d'antm cadrea et qui 
M s*sjnsttot a eeni,ei qo'apré* qo'on In a mutilén pour en 
égsliaer IndInMsamns) En quoi (oatiflent-ellaé la *MWve«i 
titré sous lequel oo lea place ? St en dii noms, répétés dans 
tous In groupes Mboedonnéa. u’iudiquent autraebosaqu'as- 
tsnt do degrés d'ona orgoaiaetion da plus en plut parfaite , 
et non quelque eboae de réel eu rapport 4 v«r eoa . ds sim- 
plu ooméruad'ordrt acraieot plus clair* et plu* vrais. 

Eu entrant dans in détails, et prenant ane 4 nns In dé> 
flultiona de cbaqne rlaiae. da cbaqusordn.de cbaqa* tribu, 
noue serions frappes de ce même défaut , celui d'autant éTé- 
quatioaa dont laadeut membrua ne sont pas rnmparablea ; 
et. eo esaminant la baee aur laquelle repose tuol le ayn 
lèoM, oa épranveruit le mémo embarrM, ee so demaadersis 
rommeut tell# parti* fépsta tsil* satrv; comment, pur 
etempls, le pMil répété la lige, laquelle répété le* vviou, 
r’nbmdlrv s'nt fermé* par la métamerpboa* da ces vetnn 
eu méou laUrcellalaim on, «n d'antm tenon, d* la- 
runes, etc. 

Il est vrai qn« cette basas été élargis tea* dn pnblicac 
lions plus récenlu d* l'auteur (dirgesMine JVofergcsréicâf» 
fir aU Sleads. BMmmik., il4i), qai.d^uia 1a premier* *ppo> 
ritiOB d* seo fyst*me(sn iSio), Ps remanié pluolenr* loi*. 
Malotenaot II port* I* nuabet dn organn végétsni 4 a*ls* 
étagés «n trois groupas t lo premtor, t« sysiém* merlllor; 
I* sacood.qoi ni sjouté (le System* vaginal ou vaatoasiéra, 
dent les trois membm août rérarre, la Itber et la beia) ; 1* 
Irolsièm*. qnl ni triple, puisqu'il w compas t d* la saacb*, 
de la fleur et do fruit, celui^i piésentant quatre degrés ds 
métamarpbOM (qoatr* differeots ergans*!), la nell, la 
drupe, la bai* et la pomme. Aot rtaaan prérédeaiaa tien- 
sent donc a* joindra dea CmtUahé^, des tiédrariées, du 
Aiguriéei , de* Mmtariiu . dn Draparién, dn Battmiétê 
*1 de* fammrUt . qui M rvpaieni dans rbsqea division *« 
sobétviMon (cluae*. inbss, gvnm, atpécu ) od la nembrv 
lé a«i par la saballlué aa nombra to. Maltiplié ainsi par 
lui mém * . Il donna on leul d* *uqu*4 l'antaur flt* 

eu coobéquenca I* teuhté dn «par** vcgétaln aar U terra, 
renaun »u inetmune*. Il fsudroil donc «opprimer b**a» 
coup de* pramiècn dans errtaia* codm an eiln deberdeot. 
eo décoavnr bcsacoNp de oaavellea pa«r remplir rcrtalaa 
autres cadre* vidn , par ctempi* dans la tribu qui répond 
aus Équisetacéei . et où il aeraitaurt difflril*. den* Pétai 
ariucl de la scieor*, de conalruir* lé geum d* lé espères 
cbaraa. Oo voit, au r*sle, que c'est loujour* d'sprée In o»é- 
am principu syiiématiqnn que M. Obrn a procédé; et. 
comme nous ne voolions aatra cbau qu’indtqucc l'caprit gé- 
néral d* c«s mcibtfdn. nous aven* pn noua arrêter 4 Pau da 
aoa premiers eaaaia comme ptai court et moins complique. 
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ckate$ , c>>t'â-<lir« plantes à cellules po- 
reuses ou gjrinnospermes (dervpmn», tam- 
bour, d'où l'on a fait tympan, et de > 
crin, probablement de la forme des cellules 
allongées, couvertes d'ouvertures que fer- 
ment autant de membranes comme tjmpa- 
iiiques); les Orihmnes, c'est-à dire plantes 
à falsceaui vasculaires rectilignes (de ipSir, 
droit) ou dicotylédooées. Les Ananihées sont 
partagées en deus sous-classes répondantau 
dcui premières du système de Lindley; les 
Loiines en trois sous-classes des gymnan 
thées, des bypogynes et des épigyues; les 
Orihoines en cinq sous-classes des acblamy- 

M Itr» 4# Moa livm à IV«*«ira (rtlàaM m(u rvtta 4er> 
■iicr* tummt qa'Ufcfarét rranme 4^i»«lr**. 

Nmm m^sOsMSMrMia Mi la 4« H. Tb «LmU ft#è* 

rbritharb. proinararé Di««4a. afatasiaa tmim 4**b*r4 par 
tsar aaaapi» *a«a»éraltaa 4a rtaaari. or4ra*. fomaCKMa, f*> 
«illaa, trsbaa, fwirra at wu^fas»raa (CaMpar^w p»f#- 
taktUt pv aaraM«at «aafaK, !•••), n phialar4 tapis» 
()a* 4ana m trMt4 partsmlitr (IC«a4>ar* éwr 

iUt), parra fa'tl paH 4*»n poèM 4e ear 
aMiatwe, la roiMparalaaa du ragM etfttal tanerdau laadna 
4a laaia ki plaalaa déertappéaa è 4e« dtfrda mègan, aaec 
•fl amJ ergMa) paaMN. 4aM laa pbawa MeraMvra 4a ami 
ikarteppeasaitl l«41vl4aH, par aaum 4a 4rfrra parallêlai.Ca 
rtgml prtraitlp 4aaa la pralaa at 4ana la è*mr—n, pransar 
aiai ew raina ; p«ia II r«|aia par rtrcslatlaa appaka 4t la 
l•Cla4 n 4a la «spr ^ ta raarta da femtUn , aarand Mat aa 
«artratata ; nUla , il ■aarst ai frvrtiia. aa «ayta 4’afpavrs 
(pmil ararraHrr) rt rragaara aadlu (Maaslaaa arar 
aorallr) ; at il m rdaalfc M fnit, trotiiàaia étal ea arvrat* 
at». qal relia rrItttK) aa prrmtar ta la raaouealaat. H y a 
4anr inwi Mata aa éafté» al bail arg a«a« aa ■pMèaiaa 4H>r» 
faaa» qol kar carraapon4afit. Laa ptaokt roaipar«« aalrr 
Htn aa Oiantraal 4éaalepp^ i ir«U 4a|r4a aatlagara s 
a* ka laoraiTOB. qal k’arrétrat b uaa rapaaaian rallalalrr ; 
aana trara 4a la raalrar vartr; a* tn 9rét.i«oratru . a* ta 
iiaaa rardit, ad l*att f*Aaacbt. puiata raroit arar ara féaiu 
la», aaitad la frar naaqaa aaaara oa bira aa pro4ail la» 
caaplalraaat ; S* laa aaTao»«*iroaiVTCt. eè la daar a>«« 
aaaipiél4a. Ctiaraa 4a rr» trot» drfré» an ro«ipra«4 pta> 
•kar» wroa4»trr», 4«na laaqarla la» bail or|Bnc» apparat*, 
•aat at ta pcrfadraanaal prograaiiarmaal. de aiaaiaf* a fer» 
«ar ballcJaaaa«r laorairia. t* Cbaayipaaai • »• iuaèrar. 

— SaUieoaarrn. 3* CUarapé^fri (Algar» , Naaaara . Foa- 
garaa). C*U*pàriu ( ane patlk 4r» MMMmtrlé4<s» 
•Ma), b* rfyaa/aorrdfea t «élanga 4a CtyptogaatH. Rtitun. 
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U«n( l‘■Blaar a fait praara d’aiMrara dana plaaream grande» 
VablKaiiona mr aaa ««Ma ta«i«4ai*bk da ae|ataaa la*i 
twiiqat» qu‘sii4t|firca. 
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dées, des ségelinibées (ou mooorblsmydénL 
des syapéislsntbées (ou monopéulées) sub- 
divisées elles-mêmes d’après l'insertion, dn 
polypélalécs bsploeerpées ou syicarpées, 
c'est-à-dire à carpelles simples ou réunis et 
un ovaire multiloculaire, cca derniers stn* 
pruntant ausii ans insertions diverses quel- 
ques unes de leurs sous-divisions. Celles qoi 
sont inimédiatementsubordonnées sus lous- 
clssses portent le nom de sériea, fondéts rar 
d'autret caractères de la fleur et dn fruit, et 
elles romprennent elles-mêmes plusieurs 
cohortes (répondant aut allianres) loutn 
caractérisées prinripalemenl d'après les di- 
verses modiflralions du fruit dont l'emploi, 
ainsi multiplié, a suggéré l'épigraphe du 
Livre: Par leur fruit vous les conuolfmt. 
Quant ans Champignons, ils sont partagés 
en cinq cluses auiquellu l'esprit a peine i 
attribuer la même valeur qu'à eelln rie 
l'autre division du règne végétal , comme il 
a peine à opposer ce groupe unique à loule la 
ntasse du planlu cryptogamea et phaoéro- 
gamu. 

M. Meisner, professeur à Bile, daoina 
grand ouvrage prérédenimeal esté (Planta- 
rum panera, 1836-1843), adopte les premiè- 
rei divisions de De Candolle, et il avait même 
commencé à iuivre purement et tiniplemeiit 
la lérie de ses familles, paraissant nets pro- 
poser qu'un élirait de la partie générique 
du Prodrome loui une forme plus commode 
pour l'usage. Mais il ne tarda pas à s'ea 
écarter et à grouper, suivant scs idées pro- 
pres, les famillu des plantes vasculaires, les 
seulu dont il a traité, en quaranle-stpt 
dassea qu'on peu t étudier da ns le Conspedus 
diapnoslicus qu'il a mil à la flo de son livre 
et qui eiprime ainsi les idées auiquellci U 
s'est arrêté. 

En tête des ouvrages de botanique syilé- 
malique modernes, marche celui d'un savant 
Autrichien, H. Sieph. Endlicher (Ganeru 
planfarum sccundùm ordfnej nalurales dis- 
poiifa, 1836-1840), le plus complet, le 
mitui au oiveaudeiconnaissancei aciuellw: 
œuvre considérable qu'on s'étonne d'avoir 
vu arriver à terme en aussi peu d'années- 
Les divifiona principalei répondent à l4 
plupart de celles que nous venons de voir 
reproduites dans la plu|iarl des lyslèmes 
publiés depuis celui de De Candolle; miù 
elles s'f irouvcDl sous des nomi nouveaui 
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rt do déflnilioDi dduvcIIm qu'il kI bon 
d'eipliquer, et, pour cette eiplicetioii, aoui 
trouvons un guide sûr, dans un outrage élé- 
mentaire que l'auteur a publié plus tard 
coiijoinleraeotavec U. Fr. Unger(Gi'und3u9e 
der Bolatuk, 1813). dont le quatrième livre 
traite de la botanique sistématique, et, 
apres avoir eiamiiié les catégories des ca- 
ractères et les divers degrés d'ariiiiités na- 
turelles, en déduit le système géuéral au- 
quel ou s'est arrêté. L.a structure anatomi- 
que peut être la même dans plusieurs plantes 
où les organes isolés présentent, du reste, 
les diiïérences les plus variées; mais, dans 
les plantes où ces organes, surtout ceui de la 
reproduction, t'accordent, la structure ana- 
tomique s'accorde également ; donc les ca- 
ractères de la fructillratian indiquent entre 
res plantes lesafllnités les plut rapprochées; 
les caractères anatomiques , les afDnités les 
plut éloignées et les plut générales; d'où il 
suit que ceux-ci doivent être employés pour 
les premières divisions, ceux-lè ponr les au- 
tres. Le mode d'accroissement et la structure 
de la lige qui en résulte, fourniisent donc les 
premières coupes. Le végétal peut être com- 
posé exclusivement de cellules, et leur tissu 
alors t'éteod en rouebe, soit continue, toit 
divisée en filaments diversement entremêlés 
et partagés, mais ne constituant pas on axe 
arec tes ramifications régulières. C'est ce 
qu'un nomme un thatlus, et ces végétaux 
cellulaires peuvent donc être appelés aussi 
thallopkyles ou pantachobryées, à cause de 
ce développement qui a lieu dans tous les 
sens. Hait, si le tissu vasculaire vient a se 
développer concurremment avecle cellulaire, 
même dans quelques cas où il n'est qu'ébau- 
ché tous forme de cellules allongées, cet élé- 
ments te combinent pour former un axe, 
une tige, et ers végétaux votcuiatras peuvent 
étreauui nommés cormophytet. Le dévelop- 
pement des tiges peut te faire de trois ma- 
nières dillérentet. Les faisceaux fibro-vatcu- 
lairet peuvent, en restant toujours les mêmes, 
s'accroître seulement par leur extrémité tu- 
|)érieure et déterminer ainsi un simple al- 
longement de la tige sans épaississement; 
c'est ce que M. Hugo MubI avait fait con- 
naître dans les acotylédonéet vasculaires et 
iiotamwenl dans les Fougères, en proposant 
le nom d'ocropéoes pour ces tiges. Tout ces 
végétaux à végétation terminale seront, pour 


U. Endlicher, des acrobryés. Dans une au- 
tre classe de liges, celle des monocotylédo- 
nées, 1rs faisceaux ne se continuent pas in- 
définiment à leur sommet, mais il s'en forme 
sans cesse de nouveaux qui, de la périphérie, 
sedirigeni vers lecenirepour croiser ensuite 
et recouvrir les plus anciens. Ces végétaux, 
1 végétation périphérique, sont dits ampht- 
bryés. Enfin, dans une troisième classe, 
celle des dicotylédonées, ces deux modes 
d'accroissement se trouvent combinés ; une 
partie de chaque faisceau , celle qui répond 
à l'étui médullaire, s'allonge continuelle- 
ment par l'extrémité supérieure; une autre, 
celle qui répond aux conebes concenuiqnes 
ligneuses, se termine en se distribuant à la 
périphérie. Les végétaux dont la tige, par 
cette végétation terminale et périphérique, 
augmentent 1 la fols en épaisseur et en 
longneur, peuvent être dits aeratnphibryés. 
On peut 1rs diviser en gymnospermes et 
angiospermes, et cet derniers , suivant que 
les pétales manquent, te soudent entre eux 
ou restent indépendants , en monochlamy- 
dées, gamopétales et dialypétales. M. Endli- 
cber nomme régions les deux groupes de ta 
première division , d'après la composition 
anatomique; secliont, ses divisions teron- 
dairet d'après le mode de végétation; cohor- 
tes, les troisièmes, caractérisées d'après les 
organes de la fructification ; classes, les 
quatrièmes, au nombre de toisante et une, 
qui répondeut aux alliances de M. Lindiry, 
rt comprennent chacune un certain nombre 
de familles, en tout deux cent soixante-dix- 
sept : cet dattes et cas Ctniilles distinguées 
principalement par cet mêmes caractères de 
fructification. 

Un aperçu diagnostique en tête du livre 
résume ces caractères essentiels. Mais ensuite 
viennent des descriptions aussi complètes 
que possible et s'étendant à tous les orga- 
nes de tout res groupes d'ordre durèrent 
jusqu'aux genres inclusivement. La distinc- 
tion géographique et les propriétés de cha- 
que famille y sont indiquées à sa suite, 
sommairement dans cet ouvrage, avec beau- 
coup plut de détails dans un outre (h'ncAi- 
ridion bolanicum exhibens classes et ordines 
plantarum, 1811) , du reste abrégé par la 
suppression des caractères des genres dont 
il énumère seulement les noms à leurs places 
respectives.' 
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Nom itom dit prdcddcmmiol que Vécola 
boUoiqM da Jardin da Paria raata diapoa<a 
aairaot la mdlhoda da Tournefort joaqu'an 
1174; qu'à cetu Ipoqua, où aaa agraodiaaa- 
maola aiigeaianl una pUnUtion nouTella, 
A.-L. da Juaaiau y introduiait laa ramillea 
atuiraliaa diatribudaa auivani nna mdthoda, 
praniar aaaai da calla qa'il publia quinaa 
SM piM tard. La nombra daa régllaui cal- 
tirés continuant i s'augmenter, on sentit la 
Déeeaailé d'nne nonrella aitenaion, et Dea- 
fonuinea , qui présida à cetta opération, 
conaenra, tant presque y rien cbangar, la 
Bétboda da Jutsiau, comme an hit (oi son 
Catalogua ploalnnim Aorti PoriftsMit, 1 819 . 
Enfin, en 1843, les progrès contiouela de 
la collection dea plantât ? irantea et l'agran- 
ditsementdat terraiM du liuaéum d'hialoire 
natnralle déteiminérant un noural accroit- 


temantqni doubla presque l'éeola, et II.Adol. 
pba Brongniart, tuccetteur da DearontiiBct, 
tentant le besoin d'en mettre l'ordre d'ac- 
cord arec l'état actuel de la science cl arec 
Ica ourraget les piM compléta et la plus 
modernes, diatribua les régétaui tuiraoi 
una cltsaification qui lui est propre et qu'il 
a fait connaîtra daM un petit opuscuts ia- 
tilulé : ^numérotùm des gouras da plaslss 
cultivéa au Mutéuai d'hUtoirt nalurâUa di 
Paris, auivmt l'ordrt établi dans l'acolt dt 
botanigut an 1843. Las famillet et la geo- 
rat t'y trooTent aeulemant indiqués par leurs 
noms A la place qu'ils occupent ; mais il i 
tracé la caractèra da diritioiit priocipala 
Jusqu'à calla da cittaa ou groupa nsM- 
relt da familla; calla-ci, au nombre de 
296 , diatribuéa dans 68 claaet. Voici la 
tableau da cette claMiOcatioii : 
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Oa Toit, psr Ici coIoddcs de ce Ubleeu, 
pluiieurs ordre! de groupes subordoiioés. A 
ceui de U preioiire cleue (cryptogames et 
phsnérogsmes) , l'auteur donne le nom de 
dirisions , à ceus de la deuiième le nom 
d'embrancbements, k ceus de la troisUme 
te nom de sous-embrancbemeots, k ceus de 
la quatrième le nom de séries. Les dirisions 
ultérieures ne portent pu de nom particu- 
lier, et sous lu dernièru se trouvent enfin 
tangéu lu clauu. Dans ta première partie, 
la datsifiution procède du simple au com- 
posé; dans ta seconde, celle qui comprend 
lu dkotylédonéu, elle semble, en te termi- 
nant par lu gymnospermes que précèdent 
lu ameatacéu, procéder, tu contraire, du 
composé au simple. Il eût suffi d'intervertir 
toute utte seconde partie pour rétablir à 
peu près la progreuion générale, et nous 
pensons que cet ordre eût été mieus dans la 
pensée de l'auteur, et qu'il a dû le ucrifier 
k du convenances de localité, en rejetant 
ainsi à l'extrémité de l'école la ligne des Co- 
Difèru qui lui forme une sorte d'abri contre 
lu vents du nord. 

On voit aussi qu'il admet k peu près la 
même subordination duuractèruqu'A.-L. 
de Juuieu, faisant marcher ceux de l'em- 
bryon d'abord, puis ceux des pétalu et en- 
suite ceux de l'insertion. Seulement il n'em- 
ploie pas eu derniers pour les monocotylé- 
donéu, confond, comme De Candolle, lu 
insertions périgynlque et épigyuique en une 
seule, et enfin, sous le nom de dialypélales, 
les polypétalu et apétalu qui se trouvent 
ici beaucoup plus entreméléu, quoique leur 
distinction te fawe encore sentir. Toutu tu 
divisions ultérieuru sont tirées du organu 
de la fructifiution , dans lesquels il prend 
surtout en considération la nature du en- 
veloppu, la relation symétrique qu'offrent 
avec elles, dans leur nombre, lu étaniinu 
et lu urpellu, la structure de la graine et 
notamment du périsperme. 

Si la dauifiution de U. Brongniart est 
exposée au lecteur dans un ouvrage si court 
et succinct, elle ut appliquée dans un vaste 
Jardin , où elle peut être étudiée en ton 
ensemble et sur la nature même. C'est peut- 
être la raison de quelquu reprochu qu'on 
ui a faits et qui ne te fussent ptt pronon- 
cés, si elle était rutée dans la théorie sans 
passer k la pratique. Elle rompait tout k 
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coup du babitudu établiu et déroutait la 
recherche , toujeun bien plut facile et ex- 
péditive dans un livre dont il suffit de 
tourner quelquu feuillets ou de consulter 
la table. Espérons que ce livre paraîtra 
bientfit, et qu'en donnant, d'une part, à 
l'étudiant un guide commode et sûr, de 
l'autre il portera à la connaissance des bota- 
nitluplut exercés une foule d'observations 
finu et eiactu, comme M. Brongniart sait les 
faire et dont il s'ut aidé par l'appréciation 
de tous les rapports qu'il a établit. 

Jetons maintenant un coup d'œil com- 
paratif sur tout ces usait de classification 
naturelle que nous venons de passer en 
revue : cherchons ce qu'ils présentent de 
commun et qui peut en conséquence être 
considéré comme le sentiment général des 
botanistes ; ce qu'ils présentent de différent 
et qui nous trace le cercle où les spécula- 
tions ultérieuru doivent se concentrer de 
préférence. 

Nous pouvons remarquer que, pour In 
divisions fondamentales, le désaccord est 
pluldt apparent que réel , plutût dans lu 
mots que dans lu choses. La première , 
celle du végétaux en acotylédonés ou cryp- 
togames, et cotylédonét ou phanérogames, 
si incontestable que nous les trouvons sé- 
parés même dans lu systèmes les plus an- 
ciens et les moins naturels , ut admise 
universellement. Celle des cotylédonés en 
mono et dicotylédonés l'est également. 
Lu seulu différences consistent dans quel- 
ques délimitations on peu diversement 
fixéu par lu divers auteurs, qui n'en con- 
servent pat moins les rapports entre les 
mêmes étru ; c'ut aussi dans les titres di- 
vers auxquels ils admettent quelques groupes 
bien moins Isrget, exceptionnels pour leur 
structure et leur port. Même remarque 
pour la division du cryptogames en cellu- 
lairu et vatculairu , tant axe ou axifèret. 
La diversité du caractèru et des termes 
employés par lu botanistu classificateura 
sert même à confirmer l'unité de leurs vues, 
loin de l'infirmer. S'ils sont tous arrivés à 
peu près aux mêmu résultats par du voiu 
différentu, s'ils ont trouvé les mêmes rap- 
ports au moyen d'organu divers ou d'une 
même partie considérée sous divers points 
de vue, c'ut que eu rapporu existent réel- 
lement dans la nature, qu'ils se fondent 
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lor un ensemble d 0 cotidUioos qol, s*en* 
ciMhmiii (uussauinteiil entre elles, eniprun- 
teni è cei atcurd Dêcesfaire une forre 
qu'elles u'auraiem pas isolées. C’est p'Mir- 
quoi, en (lorlaut plus haut de la subordi> 
nation des earacières , nous avons insisté 
sur cette cousidéraiiou que leur haute va* 
leur ne s'apprécie pas seuletnenl par leur 
constance, mais en même temps parcelle 
de leur combinaison avec plusieurs autres» 
combinaison qui détarroine un certain deqré 
d'unité dam l'ensemble de rorganisailon. 

Aussi, M. Scbteidcn, appliquant è celle 
recherche des rapports géiiéraus le puissant 
instrument dont il s'est souvent >i heureu* 
sement servi, l'orgatiogéate , c'est-à-dire 
l'élude du développement des organes de* 
puis leur première apparilioD , i-l*il été 
coodoit par elle aui mêmes divisions du 
régne végétal. Chaque plante a son corn* 
ineoceroeiitdaos une cellule (spore ou grain 
de polbn); ccs cellules ont été formées 
dans une relluie>mére qui persiste en les 
reiifermant, ou qui disparaît en les laissant 
libres et nues. De là une première dÎTisioa 
eu a»pà>sporées et çymnofporecs La cellule 
nue se développe libre et iodépendante, ou 
bien pour ce développement elle a besoin 
de pénétrer une autre cellule qui eierce sur 
elle une certaine influence; action muioelle 
qu'on connaît sous le nom de fécondation ; 
les gyrnnosporées se disiiuguent donc en 
o^nmiçues et gamiques. Or, les angiospo> 
rées répondent précisémenlautThaliopbyies 
d'Endlicher, les Angiosporéei agamiquesà ses 
Curmophytes cryptogames, les gamiques (1) 
auxCotylédonées. L'élude du développement 
progressif de celles-ci le conduit ensuite à 
leur partage en Uonocotylédonéei et Dico* 
tylédonées. 

Passons maintenant, dans celte cocnpa* 
raison des systèmes naturels, aui divisions 
secondaires, et principalement à celles des 
Dicoiylédonécs, qui comprennent la grande 
majorité des Phanérogames. Id, beaucoup 
moins d'accord entre tes systèmes, et cepen- 
dant, dans presque tous, quoii^u'on ait sou- 

(i) U. SrhiMilcu •am«t iri une qui lui eit 

pr*i>r«, r<lte d«t pleole» «(SeleinifiKu et iVuluMi^uee; leu 
armiurri réputHent uui .ou Ica drui ccllulca 

•U BiUMctde rctUIca fccundentaa ae réumuem bora de U 
pUutu ■ère , In aecundca »ut *C|éUut aonfem , ou cr$ 
MéiuM celiutea ae réeuitueuc et rooiauocitu fe æ 4etclopper 
•ur BB polet Ose de U pUnit-mere 


vcDt aUaqoé Ici prinripu de* deut Jiinieii, 
je relrmive remploi de ta potitinn relaiiie 
de* organe* de la McoadatioB , ei relui de* 
modiBulions de l'eDeeloppe Bortic. Les 
un*, avec Bernard , dorneut le pai aa pre- 
mier caractère lur le *e«ond ; les antre* , 
avec Antoine- Laurent, au aenmd *ar la pre- 
mier. Il* leur attribuent noin) de'caaataace, 
une valeur moins élevée , maU n’ea trou- 
vent pa* d'aulre* à lubttituer , et ai inénM 
ils rejelient tout à bit l'un, c'eat pour adopter 
rauirc. 

Les limite* dan* letquclla noua somme* 
obligét de noua reofetmer ne nous ont pM 
permit de pousser plut loin reipoailaon de* 
tyslrmet , et de le* suivre dans lenta divi- 
lions ullérieuret. Noua auriont vu que plut 
elles t'abaiateot, plut ils présentent de 
divergences, et c'est leur coni|«rtiMn por- 
tée sur ce point qui lea fait paraître ai dil- 
férenu. Cependant en arrivant à leur letme, 
tua familles mêmes , noua relrouvont bien 
pins d'uniformité. La plupart dé* anteuri 
les constituent a peu prés de mime , soit 
qu'il* les admettent plus larges , soit qu'ils 
les multiplient en lea fractionnant; ce tant 
à peu prés le* iiièmet astodationt de genres. 
C'est donc daus l'ordre de ces familletqn'ilt 
varieut surtout, ainsi que dans leur groupe- 
ment en clasH* ou alliancet. Ce sont des 
rombioaitoii* en voie de formatioo , et en- 
core loin de leur point de fiaité. Si elles 
l'avaient atteint , il n'y a pas de doute 
qu'elle* conduiraient à réublisaemeut d'un 
..ystèine général et généralement adopté: 
c'est la pensée de Hubert Brown ; c'éuit 
celle de Linné, qui croyait que des famille* 
une fuis établies se déduirait leur arraoge- 
tnent naturel (I). Malgré ces diaacDümenta, 
il y a déjà un assez bon nombre de ces 
clasiea recuiinue*, comme ou peut a'en cou- 
vaiucre en les voyant répétées dans les di- 
vers systèmes. 

Plusieurs natiiralistea ont admis une 
chaîne des êtres telle que, parlant du corps 
le plus brut, elle ae termine a celui qui est 
le plus parfaitement organisé, et que le 
(iremier se Irnute lié au dernier par una 
suite de chaînons intermédiaires représen- 
tant loua les degré* successifs de l'organisa- 

(i) « CtéU4t nmlla$ peopeii». tnloi oattfiao; dftfcfu 
aitéuâ, i* tlûutctê i«a«r «tu fm€Uu.» Ubb , ttn». 
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tiiin. Si c«lU chitoc widtit eo ell«t , ce na 
:ier*il «vira tboie que II méUiode naturelle, 
qui se Iruiiterait éteblie défliiiiivenieiil dès 
qu'on aursil reconnu tous les êtres qui rd> 
pondent à tous ces degrés , et cale, même 
quand il manquerait quelques cketnons. 
Mois la plupart aujourd'hui rejettent celte 
théorie et l'siiome sur lequel elle se fonde ; 
Natura non facit taUui. L'etpêrience leur a 
appris à reconnaître, au lieu de ces inter- 
valles sjmêlriquement réguliers entre tous 
les êtres suivant une direction continue, des 
distances inégales et dans tous les sens. La 
raullipliciid des rapporta de chacun d'eui 
avec plusieurs autres à la fois ne peut s'ei- 
primer par une seule ligna droite , sur la- 
quelle U ne peut en toucher que deui. Linné j 
comparait ingénieusement les rapports des 1 
plantes à ceux des lieux sur une carte de 
géographie : PlanlŒ omnes «frinque affiaita- | 
fem moniti ani «li lerrilorium in mappd geo- 
graphiti. Les continents, les psjs, les pro- 
vinces, les cantons, les villes, etc., représeu- 
lent, en eOTel. asseï bien toutes res divisions 
successives dont nous nous sommes tant 
occupés, et cette métaphore peut même s'é- 
tendre à nos travaux ; car il ; a une géo- 
graphie politique où les frontières et les 
circonscriptions sont souvent cnsogées arbi- 
trairement; il T s une géographie natu- 
relle, et celle-là immuable. La comparaison 
avec les STStèmes des corps célestes pourrait 
peut-être mieux encore peindre aux yeux 
res rapports ai compliqués , en permettant 
de les exprimer, non plus sur un plan, mais 
dans l'espace libre ; elle nous montrerait la 
reprétenlalion de nos groupes subordonnés, 
qui tous , ainsi que les corps dont ils sont 
composés, se rapprochent et s'attirent à des 
degrés différents, dans les nébuleuses, dans 
leurs groupes d'étoiles, dans les systèmes de 
planètes qui se meuveoi autour d'une étoile, 
tandis que , d'autre part, une planclc re- 
ticni plusieurs satellites immédiatement au- 
tour d'elle; et enSn, dans leur course ex- 
centrique , lea comètea indécises entie plu- 
sieurs sysièmet, apperteosnt surcessiveinent 
à l'un ou à l'autre, compléicraieut la com- 
paraison. I 

On a plusieurs fois essayé de représenter, 
sous cette forme de cartes , les afOnilés na- 
iiirclles, luit de toutet Ica familles, soit de 
quelques unes, soit des genres qui les com- 


posent. Mais leur exécution est très difffcilr 
et rarement salisfaisaiile; car ce calcul des 
dialancea, pour le mesure desquelles tuui 
instrument et toute inéthodo de préi'isi'oi 
noua manquent, est laissé au senlimeiil du 
botaniste ; et la eane devient d'ailleurs eoii- 
fuso pour peu que les noms s'y eccumuleut 
au-delà d'une certaine limite. * 

Cependant nous sommes obligés de com- 
poaer net livret suivant un certain ordre, 
où il doit y avoir un eommencemciit et une 
Bn , où las groupes végétaux ne peuvent 
paraître que l'un après l'suire, où, par con- 
séquent , ils se rangent en une série néces- 
sairement linéaire. Or, nous vcuoiis de voir 
qu'elle doit rompre une foule de rapporta 
naturels; s'ensuit-il qu'elle ne puisse les 
ciprimer, et soit ioroinpalible avec la mé- 
ihode vrainieiil naturelle? Oui, sans doute, 
si l'on itescend dans tous les détails , si l'on 
veut y eomprendre les unités du dernier 
ordre; mais si l'on ne s'adresse qu'aux uni- 
tés du premier ordre aux grands groupes , 
il en est antrement. On est u'accord que lea 
Monocolylédonéea tooi organisées à un plus 
biul point que lea Aeotylédonéts, ■ un plus 
bas que les Oieotylédonées. Voilé donc déjà 
une série. Les Algues, les Champignons, les 
Housses, les Fougères, etc., nous marquent, 
dans "Cite première série, d'aulret degrés 
successifs, eu sujet desquels il y a aussi 
atseniimeDl. Il n'etl donc peul-éue pat 
impossible de la former en te oontenlani de 
fixer, de ditlance en diitance, ces grands 
points suivant lesquels la ligne générele te 
meut, tant te préoccuper des autres. Une 
compiTsison, qui nous est d'autant plus per- 
mise que nous l'empruntons au règne végé- 
tal , aidera à comprendre cette possibilité do 
concilier l'idée d'une série générale avec la 
complication de cea rapporta muliiplea qui 
semblent l’exclure, de coordonner en une 
seule ligne continua cet lignes dirigées et 
entre-croisées en tout sens. Preiious un 
grand arbre dana son entier développement ; 
set branches avec leurs nombreuses ramifi- 
cations s'entremêlent dans un désordre ap- 
parent , te louchent, te croisent, se dépas- 
sent l'une l'autre en divergeant; niais si des 
derniers rameaux aussi contusémeiit entie- 
lacés on redescend aux maîtresses braiirhct 
qui leur ont donné naissance, on voit celles- 
ci converger vers un axe commun , auquel 
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«llet l'iDsètrnt régulièrement lor nne ligne 
continue déroulée de bee en biut. Ce* diri- 
eioni eucresiire* figurent celle* du règne 
végéul , dont les principale* pourront de 
même se coordonner en une série régulière 
qui disparaît dans les suivantes, d'autant 
plus que leur* ramifications se multiplient 
davantage. 

C’est dans les Phanérogame* et surtout 
dans les DicolTlédonées , qui en forment la 
portion la plu* considérable, qu'il estdiffi- 
rile d'établir ces grands groupes sur lesquels 
nous avons vu le* classificateurs si peu d'ac- 
cord, et leur disposition suivant un ordre 
qui représente leur* divers degré* d'organi- 
sation dan* une progression aseendante. On 
se rappelle que De Candolle l'avait essayé 
en roiisidéranl comme plu* parfaite* les fa- 
mille* qui ont le plus grand nombre d’or- 
gane* dislincu et séparés les uns des autres; 
comme moins parfaite* celle* où ils te con- 
fondent en se soudant et disparaissent en 
apparence; comme le* plu* imparfaites celle* 
qui en ont réellement le moindre nombre. 

Il plaçait donc en baut de l'échelle le* poly- 
pétales, et à leur tête le* Ranunculacées, 
dans lesquelles on observe généralement la 
multiplicité et la distinction des étamine* 
et des carpelles; les polypétale* périgynes 
après le* bypogynes, le* monopétale*, puis 
les achlamydéet terminées par les familles 
essentiellement dicline*. l’ourquoi celte va- 
leur attribuée au nombre absolu des orga- 
nes , souvent si inégal dans de* genres in- 
contestablement voisins, et dont le système 
même de Linné accuse le défaut par tant de 
rapprochements purement artificiels? Pour- 
quoi considérer la soudure mutuelle des or- 
p.ines comme une tendance à leur suppres- 
sion, quand les corolles, par eiemple, nous 
montrent précisément la tendance conlraice, 
puisqu'il est peu de familles polypétales où 
nous ne rencontrions quelques genres apéu- 
lés, et presque pas de familles monopétates où 
nous en observions un seul? Admettra-t-on 
la monstruosité, qui, si fréquemment, dis- 
socie les organes et semble ainsi les multi- 
plier, ou qui le* multiplie, en elTet, par des 
doubleinenis, comme un pas vers la perfec- 
tion ? Son , sans doute ; car elle le* frappe 
en même temps de stérilité. C'est dan* le* 
animaux inférieurs qu'on trouve les mêmes 
organes répétés un plus grand nombre de 


fol* et séparé*. Nous ne pouvons donc adop- 
ter ce principe énoncé et appliqué par De 
Candolle. 

Pour la recherche de principes qui nous 
guident dans cette appréciation des degrés 
divers de simplicité ou de composition de* 
plante* , nous pouvons tnivre le mavcbe 
qu'A.-L. de Jussieu a si heureusement tra- 
cée pour élsblir la subordioelion des carac- 
tères , leur étude comparée dan* des grou- 
pes incontetttbiement nstureli. Le séria 
progressive de* végétaux eal bien reconnue 
dei Acoiylédooées aux Cotylédonées, en pas- 
aaut par une auite de groupea des premières. 
Éludions donc, dsn* celte partie de le série 
généralement admise , le perfectionnetnent 
progressif de l’orgenisation , et voyons si 
nous y découvrirons quelques lois qui puis- 
sent ensuite s'appliquer à la partie qui resta 
à établir. 

Nous trouvons parmi tes Algues le* plan- 
tes les plus simples qu'il soit possible de 
concevoir , puisque tout entières elles con- 
sistent dans l'organe élémenuire le pins 
simple que nous connaissions, une cellule. 
Puis noua voyons plusieurs de ces cellules 
s'associer en une eipansion , mais toutes 
semblables entre elles, toutes exerfantlea 
mêmes fonctions, et également propret à 
propager la plante ; jusque-là il y i confu- 
sion complète des organes de U vêgêution 
et de U reproduction. Nous rencontrous en- 
suite dans II même classe d'autres vêgêUux 
dont le tissa n'est pis aussi bomogèae. 
Quelques unes des cellules te dittingueal 
des autres par une apparence et un produit 
particuliers, telles que cellet-Jè sont plus 
propres que les autres à produire, en te dé- 
veloppent à part , une plante lemblaMe à 
celles dont elles fiitaieol partie. Cet por- 
tions du liuu , douées de cette propriélé 
particulière, mais dispersées et comme per- 
dues au milieu de lui, peuvent, dans d'an- 
tres végétaux, té localiser plus nctiemeiit, 
occuper une certaine plece marquée : la 
forme générale a dù alora se dessiner pins 
régulièrement, et l'individualité de lapiiote 
te prononcer davantage ; car on pouvait à 
peine la reconnaître dans les degrés inW- 
rieurt. 

Les Champignons peuvent descendre *u«i 
à un extrême degré de simplicité, réduit* à 
quelques cellules dont quelques unes, diver- 
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iemenl iilu<et , pruprn à U reproduction. | 
Miii d<o> tu plu» parrain, la portion où >e 
logent «U cellule» reprodurtricu te tdparc 
en une œa»»e de plu» en plu» dUliocte, par 
sa forme plue ou moin» compliquée, de ta 
porlioo purement eégélaliee ou mycélium. 

Dan» le» Hépaticée», le li»»u peut encore 
oITrir la forme de Iballu» ; mai» dan» cer- 
Uin» point» e'Uole une masse organisée pour 
la reproduction , laoltU engagée dan» ce 
tissu , tanldt soulerée à l'eitrémité d'un 
prolongement qui figure une première ébau- 
che d'ate. Dan» d'autres, cet aie commence 
à »e couvrir d'eipansion» appendiculaire», 
premièru ébauche» de feuillu. C'e»t ce 
qu'on voit aussi dans lu Mousse». 

Dan» lu classu de Cryptogamu vascu - 
laire» , lu organes fondamenuui, tige et 
feuillu , se (ont perfectionné», et alors ce 
sont lu feuillu avec leur» formu, soit vé- 
ritable», toit plu» ou moins altérée», qui 
sont chargées (dans lu Fougère», par eieni- 
ple) de porter lu organe» de la propaga- 
tion. Mai» , dan» tous eu cas , eu organu 
ne consistent qu’en une portton de tissu cel- 
lulaire, modifiée d'une manière particulière, 
telle que dan» certainu cellulu s'en for- 
ment plusieurs autru qu'on nomme spores. 
Lu feuillu eiercent donc ici la double fonc- 
tion de la végétation et de la reproduction. 

Enfin , dan» lu Bhiiocarpér» , il y a tige 
et feuillu ; mais ce ne sont ni le» unn ni les 
autre», du moins avec leur forme caractéris- 
tique, qui se modifient dans une de leurs 
portion» en organu propagateur» ; et dan» 
le» concepuclu , qui viennent s'alouter à 
elle» pour constituer la plante parfaite, on 
observe deus sortu de cellules bien diffé- 
rentes, ébauches de» organe» de la féconda- 
tion. Cu organe», d'une fonction commune 
avec lu animsut , et dont la présence an- 
nonce conséquemment , dan» les végétaui 
qui en sont doué» , un degré plu» elevé , se 
montrent avec un appareil buucoup plu» 
compliqué dans lu Pbanérogamu. 

Ainsi, dan» celle série où l'on a reconnu 
la progression ascendante de l'organisation, 
nous voyons qu'elle se manifute par la sé- 
paration de plu» en plus nette du organu 
dutiné» aux deux grandu fonctions du vé- 
gétal ; que celle de la reproduction ut rem- 
plie d'abord par lu mémn cellules que celle 
de la végétation, puis par de» ccIluIu diiïé- 

I. lit. 


rentes sur une eipansion uniforme, puis par 
l'aie modifié en partie, puis par lu feuillu, 
puis en dehors des aies et de» feuillu, et par 
le concours de cellules de nature dilTérente. 
De ceteiamen sommaire, nous pouvons con- 
clure que lé degré de confution entre le» or- 
ganes de ta végétation et ceux de la propaga- 
tion est la mesure du degré de simplicité du 
végétal tout entier; que leur distinction de 
plut en plus nette exprime , en général , une 
organisation de plus en plus composée. 

Dans les Phanérogames, comme dans lu 
Cryptogames lu plus élevéu, les organes de 
la végétation sont des aies et des feuillu. 
Ceui de la reproduction constituent, ou sé- 
parés ou réunis dans une certaine combinai- 
son lonstante, autant d'appareils qu'on ap- 
pelle tes fleurs La plupart des auteurs sont 
aujourd'hui d accord pour regarder les di- 
versu parties d'une fleur comme autant de 
feuilles; M. Sclilciden considère qiielquu 
unes de cu partiu, les plus intérieures, 
comme forméu par des aies. Nous n'avons 
pas buoln de nous décider ici entre cu 
deui théoriu , puisque notre raisonnement 
s'appliquerait è la seconde aussi bien qu'à 
la première Pour plus de clarté , nous le 
poursuivrons donc dans celle-ci , qui ut la 
plus accréditée et vraie, sans contestation , 
pour le plus grand nombre de en parties , 
précisément pour cellu dont nous avuns le 
plus à nous occuper. Ces feuillu, qui com- 
posent la fleur, appeléu à de nouvelles fonc- 
tions, se sont modilléu plus ou moins pro- 
fundément pour former du organes nou- 
veaui , et cu organes sont de plusieurs 
sortu : lu uns essentiels, ce sont ceux de la 
fécondation , lu étaminu et lu urpelles 
avec leurs ovulu; les antres, destinés seule- 
ment à protéger les premiers ou ne concou- 
rant qu'indirectement à leur action, consti- 
tuent le périanibe simple ou double. 

Il est clair que la fleur sera d'autant plus 
simple qu'elle présentera réunis moins de 
cu organes de nature diverse. Elle la sera 
au maximum , réduite à une étamine ou à 
un carpelle, comme dans lu Naias, par 
eiemple; moins s'il y en a olusieurs; moins 
si une ou plusieurs étamines s'associent à 
un ou plusieurs carpelles; moins encore si 
celle association s'enveloppe d'un périantbe, 
et surtout si celui-ci se compose lui-méme 
d'un double rang de partiu différentes entre 
5J 


TAX 


TAX 


AtO 

cllcl. I.c ilt'Taiit lie res pirliei orretsnirrs 
n'aura ccpeiulanl pas la tnHine importanrc 
que celui de l'un des deui urganes essen- 
tiels ou que leur présence. Delà celle sàtie 
atrendanle des fleurs dirlines , des fleurs 
liermaplirodiles , desinonochlamjdées d'a- 
bord, puis des petalées. 

Parmi res dernières, ces fleurs compicles 
bisesuees et dipèrianlhecs, comment recun- 
iiallre diters degrés de composiiion? Nous 
arons combattu l'opinion de De Candolle, 
qui cherchait à l'appréder par le nombre 
absolu des organes dislinrts, c'est-à-dire sé- 
IMires l'un de l'autre dans une même fleur. 
Si la règle, que nous avons formulée plus 
haut d'après l'eiamen des Cryptogames, est 
plut vraie et régit également les Phanéro- 
games , il ne s'agit plus que de déterminer 
comment la distinction entre Ica organes de 
la reproduction et reui de la végétation s'jr 
montre plut ou moins nette; comment, 
puisque les parties de la fleur ne sont que 
des feuilles métamorphosées, la métamor- 
phose est plus ou moins complété, et elTace 
de plus en plut toute ressemblance avec les 
feuilles de la tige. 

Parmi les caractères des feuilles propre- 
ment dites, le plus tenace, celui qui persiste 
et les fait reconnaître lors même que les 
autres, ceux de forme, de couleur, de struc- 
ture par lesquels elles se définissent généra- 
lement , te sont altérés et même elTacét , 
c'est leur situation relative sur l'axe qui les 
porte suivant une ou plusieurs lignes spi- 
rales. C'est même cette disposition mani- 
feste dans l'agencement des parties de beau- 
coup de fleurs, qui, démontrant leur nature 
foliacée, justifie la comparaison générale de 
la fleur avec un rameau plut ou moins con- 
tracté. Or plut les parties de la fleur sont 
indépendantes l'une de l'autre, plut elles 
sont espacées sur leur aie allongé ou élargi 
proportionnellement , et plut aussi l'arran- 
gement spiral J devient évident. Remar- 
quons même que souvent alors leur déve- 
loppement, favorisé par le champ plut libre 
qui lui est ouvert , les rapproche davantage 
des formes ordinaires des feuiltes. Une fleur 
de Magnolia ou de Tulipier en fournil les 
exemples. Si, au contraire, les parties te 
pressent sur un axe plus raccourci , et sur- 
tout si , ce qui en est peut-être une consé- 
quence prédisposée, elles te confoudeot en- 


semble par des soudures, non seulement 
elles perdront davantage celle restemblaiirc 
eilérieure , mais cet soudures , déplafaal le 
lioint où elles te détachent, et cachant ainsi 
relui où elles se joignent à l'axe, masque- 
ront leur arrangement relatif , c'est-à-dire 
le caractère le plut esteniiel des feuillet de 
la végétation. Il est évident que dans un 
calice ou une corolle à cinq dents, dans un 
tube formé par la cohérence de cinq anthè- 
res, dans un ovaire quinquéloculaire sur- 
monté d'un seul style, il est bien plut diffi- 
cile de reconnaître cinq feuilles que dans 
autant de sépales , de pétales, d'élamioct et 
de carpelles entièrement disiincla. Il l'est 
bien plut encore si ces différents vertirilles 
de la fleur viennent à te confondre entre 
eux. Qu'on combine ensemble ces divers de- 
grés d'adhérences des diverses parties, et 
l'on arrivera à un corps où tout observateur, 
s'il n'est pat averti d'avance , ne pourra 
soupçonner une succession de feuillet, et où 
les organes de la reproduciion seront deve- 
nus aussi différents qu'ils peuvent l'être de 
ceux de la végétation. Ce fut une fleur mu- 
nie d'organes séparés entre eux, celle d'une 
Ranunculacée (l'Ullébore), qui suggéra à 
Goethe sa fameuse théorie de la métamor- 
phose , par laquelle il ramena à l'unité 
•tous les organes appendiculaires des végé- 
taux , en n'y reconnaissant que des feuilles 
diversement modifiées. L'eût-il jamais en- 
trevue s'il n'avait jamais eu devant les yeux 
que des fleuri de Composées ? 

Nous sommes ainsi amenés à eoncintt 
que les adhérences mutuelles des parties de 
la fleur, loin d'y déterminer un plus grand 
degré de simplicité , y déterminent un plus 
haut degré de composition d'autant plus 
qu'elles s'y compliquent davantage, et à 
proposer pour les plantes pélaléet une série 
précisément inverse de celle que De Cau- 
dulle a établie en parlant du point de vue 
opposé et qu'ont suivie la plupart des au- 
teurs. Les polypéialées, dans cette série as- 
cendante, se placent avant les roonopéla- 
lées où les pétales se soudent non seulement 
entre eux, mais aussi le plus communément 
avec les étamines, et, dans ces deux grands 
groupes , les bypogynes avant les périgynes 
et surloul les épigynes. 

Je l'avais exposée déjà autre part (Cours 
élcmentaire de botanique, 18U ) eu la sou- 
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teoanl par du conaidérationi analoguu. Je 
craint qu'elin ne paraiitent un peu iiibtiln, 
el j'aroue que c'ul par d'autru beaucoup 
plut limptu que J'avais dié direcletneni con- 
duit longtemps auparavant à concevoir l'u- 
tilité de ce changement , et à suivre cet 
ordqs pour l'eiposition des familles dans 
mes leçons. Frappé des afOnitét que cet fa- 
millu polypétales offrent avec les mono- 
chlamydéu, toit par ie caractère eiception- 
nel de l'apétalie que la plupart présentent 
dans quelquu uns de leurs genru ou de leurs 
upéces, toit par leurs rapports avec certai- 
n« antru familles apétalu tout entières, 
j'avais pensé qu'eliu ne devaient pas être 
éloignée* les nnu du autru, et surtout té- 
paréu par le grand groupe du monopétalu 
où cette eiceptiOD est extrêmement rare, et 
qui te distingue par un ensemble de carac- 
tèru généraux beaucoup plus constants. Dès 
lors j'étais obligé, commençant la série par 
lu diclinu et les apétales comme plus tim- 
plu, de rejeter In monopétalet è la fin. Cet 
arrangement me paraissait coordonner lu 
grandu subdivisions du Dicotylédonéesdans 
des relations plut naturelles. Répondait- il 
en même temps à une progression ascen- 
dante? C'ut en cherchant à m'en rendre 
compte que me sont venues à l'esprit eu 
considérations qui me semblaient justifier 
une solution positive de la question. 

Do argument décisif que je n'osait em- 
ployer, parce qu'il devait s'appuyer sur les 
résultats d'observations délicates, que je 
ne possédais ni en nombre suffisant ni avec 
une certitude asseï complète , c'était le dé- 
veloppement mêmedes organes. Si dans leur 
premier état ils te montrent toujours indé- 
pendants les uns des autres , et si leur dé- 
pendance ne s'établit que par la soudure 
plut tardive de leurs bords ou de leurs sur- 
faces agrandies , il est clair que le premier 
état par lequel ils passent toujours pour 
arriver tu second est le plut simple, et que 
leur indépendance peut être considérée 
comme un arrêt de développement. J'avais 
observé des faits favorables à cette conclu- 
sion , mais je me trouvait arrêté par celui 
des corolles monopétalet, qui me semblaient 
apparaître, à leur origine, sous forme d'un 
anneau continu. Une grande autorité, aur- 
tnut en fait de questions organogéniquet , 
est venue mettre ton poids dans la balance. 


M. Schleiden dit ( Grundxuiye der toissens- 
chaftlichm Dofanilt, 1846) : << Tous les or- 
X ganes foliaires des fleurs, même lorsqu'iis 
» te soudent ensemble plut tard, apparait- 
X sent d’abord comme des parties entière- 
X ment libres, et, quand ils appartiennent 
X à un cercle , ils sont complètement tem- 
X blablet dans leur premier état et pendant 
X un temps plus ou moins court après , de 
X sorte que l'entre-toudure des membres et 
s l'inégalité symétrique substituée i la ré- 
X gularité sont le résultat d'un développc- 
I ment ultérieur. J'ai , tout ce rapport, pu 
X suivre facilement les fleurs les plut diffé- 
X rentes ( par exemple des Légumineuses , 
X des Labiées, des Scropbularinéet.det Aco- 
X nitt), jusqu’à l'ige du bouton où la loi 
X énoncée te vérifiait complètement, x Ce- 
pendant M. Duebartre , auquel les études 
organogéniquet doivent aussi de bonnes et 
nombreuses observations , est arrivé , dans 
quelques unes, à des résultats qui la con- 
tredisent. C'est cet état de la science , que 
nous ne voyons pat encore flsée tant contes- 
tation sur ce point important , qui nous a 
empêché d'insister davanuge suc cet argu- 
ment fourni par l’organogénie. 

Une comparaison générale des principaux 
systèmes dits naturel* nous a montré en 
quels points ils s'accordent, en quels points 
ils divergent , et nous avons vu ces diver- 
gences se prononcer de plut en plut après 
les premières divisions et subdivisions , i 
mesure qu'elles touchent de plus près aux 
familles , pour lesquelles on remarque bien 
plus d'uniformité dans les claitiflcations du 
reste les plut diverses. C'est donc sur la coor- 
dination définitive de ces familles que portent 
surtout les différences , et si nous eussions 
.pu l’exposer dans tous les systèmes dont il a 
été question , on eût mieux compris et te 
qu'ils ont de commun et ce qui est propre à 
chacun d'eux. Les bornes dans lesquelles 
nous étions obligé de nous resserrer ne nous 
ont pat permit de compléter ainsi celte ex- 
position, et nous avons dû renvoyer aux ou- 
vrages originaux que nous avons toujours 
cités. Nous indiquerons, en outre, quelques 
traités où beaucoup de cet systèmes sont 
résumés avec ces détails qui nous manquent, 
el qui peuvent être utilement consultés par 
ceux qui t'intéressent à ces questions; no- 
tamment l'introduciion d'un ouvrage de 
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M. LinJler que nooiivoni d<ji tnenüoont 
(The ifgetaik Kingdom), et la fecoodt par- 
tie du ifanuel <U Temtnologù botanique de 
M. BûcbolT (Handbueh der bolanûchen Ter- 
minologie und Sp3temkunde, 18td). 

Uaù il e(t oéceisaire de récapituler leutei 
ret raraillet, uoe fois du moins, suUaal un 
ordre méthodique, pour les lecteurs de 
oa Dictionnaire qui voudraient les j étudier 
dans leur ensemble et leurs rspporls, et non 
pas isolément comme elles se présentent né- 
cessairemen tdisperséas d'après l’ordre alpha- 
bétique. 

J'aurais pu me borner à copier celui de 
quelqu'un des srstémes que nous avons pas- 
sés en revue, et J'aurais en ce cas donné la 
préférence à celui de M. Endlicber, appliqué 
dans l'ouvrage le plus complet et où celui-ci 
a puisé le plus souvent. Cependant, puisque 
par la discussion des principes qui peuvent 
guider dans rétablissemeni d'une série géné- 
rale, je me suis trouvé conduit à en proposer 
une un peu différente de la sienne et que 
celle des ptincipauigrou pas ainsi modifiée en- 
Irstos des modifications nécessaires dans les 
autres groupes subordonnés et dans l'arran- 
gemeut d'une partie des familles , je vais 
présenter leur énumération dans cet ordre 
auquel J'ai cru reconnaître quelques avan- 
tages , le même i peu près que j'avais déjà 
suivi dans mon Court élémentaire de bota- 
nique. Uais là les caractères essentiels des 
familles étaient présentés dans des tableaui 
analjtiques, forma dont les esigeoccs ont 
trop souvent obligé de rompre leurs rapporta 
naturels, quoique j'eusae essayé de leur con- 
server la place que ces rapports leur assi- 
gnaient. toutes les fois que cela se pouvait , 
ou sinon de les en éloigner le moins possible. 
Ici, libre de cette entrave, je pourrai mieui, 
je n'ose dire bien, les coordonner. 

Rappelons que notre première division 
est celle en trois grands embranebements 
des Acotylédonées, Monocotylédonées et Di- 
colylédooées, presque universellement admis 
tous ce nom ou tout d'autres. Celui-ci te 
trouve justifié dans la presque totalité des 
végétaui, où les ctceptiont son t eitrèmement 
rares, quoiqu'on eu rencontre quelques unes, 
toit que, dans la graine, le développement 
de l'embryon semble t'être arrêté ,i ce pre- 
mier état où set différentes parties ne se sont 
pas dessinées encore sut ta masse cellulaire 


indivise (comme dans les Bbiunthées), toit 
que l'axe seul, réduit presque à la tigelle, se 
soit développé eiclutivemeottant formatiot, 
du moins sensible, des organes appendicu- 
laires (comme cela a lieu dans quelques 
Monocotylédonées et dans un petit nombre 
de Oicotylédonées parasites ou autres). Quant 
A retittenee de plut de deux cotylédoas 
qu'on trouve extraordinairement dans quel- 
ques graines, normalement dans quelques 
autres, elle n'a pas d’importance, dès qn’on 
fonde la définilioa des deux embraoebe- 
ments, non plut sur le nombre absolu, nuit 
sur l’tllernance ou l'opposition de cet pre- 
mières feuilles de la ^antule. O'aillsuta, 
uo travail tout récent de M. Dudiarice pa- 
rait faire rentrer cot exceptions dans la règle, 
en constatant deux cotylédons profondémeat 
lobés là où l'on en décrivait un plus grand 
nombre. 

Rappelons encore la division des Dieoty- 
lédonéesen dielinet, apétales, polypétaleset 
monopétalesi ces deux derniers groupes 
subdivisés eux-mêmes en bypogynes et péci- 
gynss. Or, ces divisions et celles qui tuiveal, 
ainsi que dans les Uonocotylédonéet. pré- 
sentent des exceptions bien plut nombreuses, 
en contradiction avec le caractère et leaom 
par lequel on les désigne. C'est uoe oétettiié 
de la méthode naturelle, qui , emplayaal 
tous les caractères à la fois, ne peut définir 
nctlemcnt tes divisions à l'aide d'ua seul. 
Lorsque A.-I-. de Jussieu publia la tieaae, 
la fréquence de cet esceptiont qu'il signalait 
lui-même et la complexité des formules dia- 
gnostiquesqui en résultait, excjtèrentd'abord 
l'étonnement ou la critiqua des botaniitei 
accoutumés à la précision des syttèmet arti- 
licielt, rigoureuse comme le comporte l'arbi- 
traire. C'est que , toujours dominé parle 
sentiment des rapports naturels qu'il possé- 
dait à un si haut degré, il n'avait voulu faite 
presque aucune concession a l'artifice de 
quelques parties de ton propre système : et. 
plus tard, on lui a fait justement uo niériie 
de ce qu'on avait dans le principe accusé 
comme uo défaut. 

Nous avons rapporté uoe comparaitoo 
heureuse de Linné, celle du tableau du 
règne végéul avec une carte géographique. 
Les caractères extérieurs des groupes na- 
turels comme des nations se modificoi, se 
nuancent, t'clfacent vert les fronticces. C'est 
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Tefi In cenlrn qu'ils se deiiiDênt franche- 
ment et qu'on peut In ddllnir bien; la dé- 
finition générale nt déferlueuse en quelques 
pointa, quand elle doit les comprendre tous. 
Une autre romparoison , empruntée à relie 
dnfamilindes plantesavec les familles des 
hnmmn, pourra Jeter quelque clarté sur 
une cause fréquente de res apparentes ano- 
malin dans la méthode naturelle. Dans une 
grande famille qui se disperse en se multi- 
pliant, on «oit souTent quelque branche ou 
quelque membre déclinant peu i peu tom- 
ber b un état d'obscurité, d'apauyrissrment 
ou de dégradation qui ne permet plus de 
reconnaître ta parenté avec les branches 
plut faTorisées; mais le généalogiste habile 
sait la constater en suivant la filiation et 
rattacher ce membre ou cette branche mé- 
connut è la tourbe commune. Ainsi le bo- 
taniste «oit souvent des plantes tedéclasier, 
pour ainsi dire, en perdant plus ou moins 
des signet distinctifs de ta famille; mais, en 
suivant la série de cet dégradations, il peut 
ramener au type commun et plut parfait 
celles mêmes qui s’en sont le plut écartées. 

Les eiemples par lesquels nous pourrions 
démontrer cette vérité se présentent en foule. 
Ils sont décisifs surtout quand, lut le même 
pied, on rencontre constamment des fleurs 
imparfaites i cété de fleurs parfaites; car la 
dataiflcation la plut franchement systéma- 
tique ne peut les séparer. Or, sans parler des 
polygames, où l'on voit les fleurs hermaphro- 
dites passer aui diclinet par l'avortement de 
l'un des teies, nous citeront quelques espè- 
ces de Specularia où le type des Campanu- 
lacéeste dégrade dans certaines fleurs qu'on 
a longtemps crues dépourvues de corolle et 
d'étamines, tant cet organes y sont réduits 
et déformés, et surtout une tribu entière de 
lialpighiacées remarquable par l'eiittence 
simultanée de deux sortes de fleurs bien dif- 
férentes, les unes asseï grandes, pentapéta- 
les et trigynes, avec des étamines, des stylet 
et des stigmates bien conformés; les autres 
extrêmement petites, apétales, réduites à un 
rudiment unique d'anthère et è deux carpel- 
les tant style. Plusieurs Violettes ont deux 
floraisons, dans la plut tardive desquelles les 
pétales manquent et les étamines se défor- 
ment; et bien d'autres plantes pourraient 
offrir le même phénomène i la fin de l'au- 
tomne. D'autres fois, c'est sur des pieds dif- 
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férents d'une même espèce qu'on observe ces 
réductions, comme dans plusieurs Labiées 
(Serpollet et Menthe), où toutes les fleurs 
ont perdu leurs étamines. Ce peut être tutti 
sur des espèces différentes d'un même genre 
qui, pétalées dans les unes, ne le sont pat 
dans les autres (par exemple, dans plusieurs 
Caryophylléet), ou qui sont, dans les unes 
hermaphrodites, dans les autresunitexuées. 
Des familles, incontestablement naturelles, 
montrent dans la série de leurs genres une 
série de dégradations analogues. Ainsi, dans 
les Haloragées, l'Haloragis, genre type, a des 
fleurs ê-pétalées bermaphroditet ; elles sont 
monoïques dans le Uyriophyllum; dans 
rilippurit, les pétales disparaissent, les éta- 
mines et les carpelles te réduisent du nom- 
bre quaternaire è l’unité, et peut-être le 
Callitricbe n'en est-il qu'un dernier degré, 
dans lequei l'étamine, également unique, et 
le pistil se sont dissociés pour former des 
fleurs diclinet, où le calice même fait défaut. 
Dans les Eupborbiacéet, ce grand groupe si 
naturel, les fleurs miles, par une suite do 
réductions qu'on peut suivre de genre à 
genre, deviennent de pétalées apétales , puis 
nues, et, de polyandrea, finissent, en perdant 
toujours des éumines, par n'en plus avoir 
qu'une qui constitue la fleur 1 elle seule. 
Il est telle famille où une tribu entière a 
perdu une partie detnrganesquicaraclérisenl 
le type parfait, comme, parmi les Rosacées, 
les Sanguisorbées généralement dépourvues 
de corolle, avec un petit nombre d'étamines, 
une seule quelquefois, et les carpelles réduits 
ideuxou 1 l'unité. Il est vrai que de tribus 
ainsi dégradées on a fait assez souvent des 
familles distinctes; mais, tout en les distin- 
guant, une classification qui veut rester na- 
turelle ne peut les éloigner de la famille 
sous le nom de laquelle elles te trouvaient 
primitivement, et à qui elles se rattacHént 
toujours au même degré, quoique sous un 
nom nouveau : ainsi, tes Sclérantbées, soit 
famille, toit tribu, seront toujours près des 
Paronychiées ; les Sterculiacées , près des 
Malracées, etc., etc. 

Dans tout ces exemples, qu'il serait facile 
mais superflu de multiplier, la ressemblance 
générale, quoiqu'elle toit effacée sur un 
point important, reste si évidente, ou bien 
les transitions sont si bien ménagées, que le 
type plus parfait ne peut te méconnaître 
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dsn< le (jpe d^gradd, et que leiiri arGnitdt 
naturelles ne seront pas mises en doute. Mais 
supposons que, dans cette comparaison qui a 
tant de termes, une partie des intermédiai- 
re! Tint i manquer, pourrait on s'en passer 
et se prononcer sur le rapport des termes 
eitrtraes? Que des Rosacées on ne possédât 
que deus genres , Rnsa et Alchemilla ; des 
Euphorbiacées, que deus, Croton et Euphor- 
bia; oserait-on les réunir en un groupe na- 
turel ? Il n'est pas impossible que ce soit le 
cas pour quelques familles éloignées mainte- 
nant dans nos classifications' qu'elles soient 
les deus bouts d'une cbalneâ laquelle msn- 
quent les chaînons intermédiaires; que l'une, 
placée dans la série ascendante à un rang 
inférieur ne soit que la dégradation , sans 
passages , de l'autre placée à un rang supé- 
rieur. Ici les esemples ne peuvent être ap- 
portés qu'avec doute. Nous en avons précé- 
demment indiqué un dans le Callitrirhe. 
Les affinités des Pipéracéeset desNjmphéa- 
cées, de plusieurs groupes amentacés avec 
certaines familles beaucoup plus élevées, 
soulèvent des questions de ce genre, dont la 
solution ne peut être eiposée qu'à l'aide 
d'éléments nouveaui ajoutésà ceux que nous 
possédons en trop petit nombre pour la dé- 
cider. 

Hais, sans aller ai loin, et en nous bor- 
nant aux casott les types dégradés ne laissent 
aucune incertitude sur le rapport intime qui 
les rapproche de végétaux plus élevés dans la 
aérie, et leur assignent ainsi une autre place 
que celle que devait suggérer leur examen 
isolé, nous comprenons comment ils intro- 


duisent des exceptions nécessaires dans les 
groupes naturels et, à plus forte raison, dans 
les divisions d'un système plus général. La dé- 
finition decclles-ci par un petit nombre de ca- 
ractères essentiels et leur désignation par des 
noms qui résument ces caractères deviennent 
impossibles, si "on exiged'ellesuneexactitude 
rigoureuse qu> ne soit jamais prise en défaut. 
Il faut donc, lorsqu'on désigne toute division 
d'un système naturel par un terme ou par 
un caractère, sous-entendre qu'ils s'appli- 
quent seulement à la grande majorité des 
végétaux qui s'y trouvent compris, n‘-i à 
tous inclusivement: la majorité est ici repré- 
sentative du tout. Les systèmes naturels n'é- 
vitent ce défaut inhérent à leur essence 
qu'en se jetant, ou, d'une part, dans un va- 
gue qui eiclut presque l'idée d'srrangement 
méthodique, ou , de l'autre, dans l'excès 
contraire d'un ordre trop arrêté, auquel ils 
ne te conforment qu’en tombant dans l'ar- 
tificiel. 

Cet explications étaient nécessaires pour 
comprendre que la méthode naturelle ne 
doit pas, dans nos systèmes actuels, préten- 
dre a une régularité parfaite, et qu'il y a un 
degré de précision au delà duquel elle ne 
peut atteindTe. l-e lecteur, ainsi averti, ne 
leur demandera pas plus qu'ils ne peuvent 
donner, il ne sera pas étonné ou rebuté par 
les exceptions, et, dans le détordre apparent 
qu'elles semblent apporter, il saura recon- 
naître un ordre qui n'est pat soumis à des 
règles absolues. Cela posé, nous lui soumet- 
tons l'énumération des familles dans celui 
qui suit. 
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FAMILLES DES PLANTES. 


Pour IM Cryptogamet , noua aroni limilé noi divisioni à des groupes plus coosidérables 
que les (amilles et qui eu rduoissent plusieurs ; pour les Phanérogames, au contraire, nous 
les avant, dans quelques unes, poussées jusqu'aux tribut dans lesquelles une famille uni- 
que peut être scindée. Ce défaut d’unilé iinpurie peu. Ce qui importe, c'est que les groupes, 
bien qu'inégaux, soient tous naturels et placés auprès de ceux avec lesquels ils offrent la ^us 
grande tomme de rapports. 

Nous n'avons pas groupé toutes nos familles en classes nu alliances, pour le système com- 
plet desquelles il nous restait encore trop d'incertitude. Mais nous avons indiqué plusieurs 
de ces classes ou de leurs fragments par une ligne verticale qui accole les familles ainsi rap- 
prochées, toutes les fois qu'il ne nous semblait pasy avoir lieu è cette incertitude: et, dans 
les cas beaucoup plus douteux, la ligne continue est remplacée par une ligne de points. 
Nous n'avons pas cru nécessaire de mettre des noms i toutes les classes, mais seulement à 
relies qui constituaient primitivement une famille unique, dont alors nous avons conservé 
le nom, seulement en lui donnant le plus ordinairement la désinence en inéer. 

Ces classes et familles sont elles-mêmes réunies en plus grand nombre dans les sections 
auiqiiellea on arrive après un petit nombre de divisions des trois grands embranchements. 
Les noms de cet sections, ou ont été définis précédemment, ou le sont dans des notes mites 
en regard. Ils sont tirés tout de quelque trait caractéristique dans la majorité des familles 
du groupe. 

Les notes sont destinées en outre k donner quelques explications sur les caractères des 
groupes de différents ordres, et surtout sur les eiceptions qui s'y rencontrent. 

Les familles citées ici répondent presque toujours à celles de ce Dictionnaire telles qu'elles 
y ont été décrites et composées. Cependant quelques unes doivent être un peu différem- 
ment circonscrites, et quelques unes même n'y ont pas été traitées, du niuins elles ne 
l'ont été qu'incidetnment à l'article de quelques auties familles auxquelles on les ratta- 
chait, On retrouve alors celles-ci sans peine à l'aide du genre qui a donné son nom è la 
famille omise, pour la composition de laquelle on obtient ainsi les renseignementa né- 
cessaires. 

Comme nous venons de l'annoncer, la plupart des grou- 
pes à l'indication desquels nous nous sommes arrêtés dans 
cet embranchement sont plutét des classes que des fa- 
milles; celles-ci seraient mieux représentées par leurs di- 
visions ou quelquefois même leurs subdivisions, que nous 
n'avons pas cru devoir indiquer ict, parce qu'on n'est pas 
assez d'accord sur celles qu'on doit considérer comme les 
plus naturelles dans les dngioiporées , notaroraent dans 
les Algues et les Champignons. Au reste, toutes les notions 
relatives à ce sujet pourront te trouver aux divers articles 
consacrés à chacun de ces groupes dans ce Dictionnaire. 

Les quatre premiers groupes forment les Thallophytes 
d'Endlicher , et (à 'exception des Charades, qui, quoique 
si purement cellulaires, semblent pourtant aiifèrct, et 
dont la place déflnitive reste fort incertaine) les Amphi- 
gènes de Brongniart ou Angiospores de Scbleiden. Nous 
n'avons pas adopté les noms proposés par les deux premiers 
auteurs, toit à cause de cette exception que nous venons de 
citer, toit à cause de celles que présentent beaucoup J'ifé- 
policées réduites à une fronde thallolde, quoique classées 
dans les Curniophytes ou Acrogcncs. 


ACOnLEDONÉES 

CELLUUIRES. 

AIIGIOSPORÉES. 

AlCUU. 

CniaACiES. • 

CesEPtcnani. 

Licatas. 

CYMVOSPOBÉES. 

HàPATtctet. 

Moussu. 


Digitized by Coogle 



416 


TAX 


TAX 


VASCULAIRES. 

LTCOPODIlCiEt. 

EgoiiETÀClu. 

FougAbu. 

RbizocaipAii. 


’m Êinitélttcéet, dont la itructura l'Aloigoe de relie de 
toutes les autres Cryptogames actuellemeut vivantts, ut 
troueent pas noo plus leur place uaturelle dans la seik 
qu'elles juterrompeot. 


MOKOCOTILEDOKÉES. 

Si l'on ne considère que les organes de la fructifiration , il est dilScile de reconnaître 
l'inrdrioritd des Uonocotylèdoodes relativement eut Dirotylédonées, et même on ne trouve 
pas parmi elles d'exemples de fleurs réduites au degré de simplicité de celles des Gymno- 
spermes. Sous ce rapport, le nom d'embranchements convient donc bien à ces deux grandes 
divisions des Cotylédonées, puisque ce sont deux branches s'élevant concurremment plutdt 
que deux portions d'une seule et même ligne continue. C'est en ayant égard aux organes 
de la végétation qu'on a généralement assigné cette place iorérieure aux Uooocotylédonées 
dans la série. Le plantule monocotylédonée a l'état embryonnaire est évidemment un peu 
plus simple; la tige, à l'éut parlait, l'est également, comme le fait bien sentir le systèoie 
d'Endlicber. 

Quoique, pour établir la série des familles, nous n'ayons pat eu égard aux caractères 
d'insertion variables dans quelques unes, notamment dans les Liliacits, la progreuion des 
hypogynes aux périgynes et, enfin, aux épigynes, telle que l'avait adoptée A.-L. de Jussieu, 
t’y fait encore Mntir et ta lie aux adhérences de plut en plut compliquées des parties de la 
fleur, qui atteint son maximum dans les Orcitidacies. Plusieurs auteurs placent les Palmiert 
au sommet des Uooocotylédonées, tans doutes cause du développement plut complet des 
organes de la végéutioo. Si c'était seulement par cette considération, ce serait un retour 
aux plut anciens systèmes. 


APEniSMÊES AQUATIQUES. 

NAlAoéas. 

Pot Andes. 

ZosTESACéet. 

JcscAGinÉet. 

ALItlACiEt. I 

Buvondes. I 

UrnaocHAtinéet. | 


Nous avons séparé d'abord le petit groupe très naturel 
des Uonocotylédonées aquatiques à graines dépourvues de 
périsperme. Uais ayons soin de remarquer qu'il marche 
parallèlement à l'autre grand groupe plutdt qu’il ne le pré- 
cède dans la série ; car on t'y élève de même graduellement 
de la fleur la plut simple, c'est-à dire réduite t une étamine 
ou è un carpelle (dans le A’aios), jusqu'à la plus composée, 
c'est-à-dire celle qui présente les divers verticilles soudés 
ensemble (dans l’Hydrochahs, néanmoins dicline). 


FEMSPEBtIÉES. 

Spadiciflores. 

l.nivACàxs. 

Pisnacdat. 

Antciit. 

OaoHTiACéns. 

TvraACdu. 

PaiinARéES. I 

Cvaanrndu. I 
Palhieu. 


La tpatbe, plot ou moins développée auteur de l'infloret- 
rence, donne à ce groupe ton nom. Elle l'est peu quelque- 
fois et peut même manquer complètement. 

Le périsperme manque dans la graine de quelques Lm- 
nacdet qui te lient ainsi au groupe précédent, ainsi qoc 
dans celle de plusieurs Oronltocées qui présenta un dévelop- 
pement particulier. 


Glumacétt. Ce nom de Glomacées est étendu quelquefois à une par- 

tie de plantes de la section suivante et aux Juncacécs à cause 
GaAwaéxs. i de It consistance écailleuse de leurs enveloppes. Il ne fau- 

CirEaacàu. f dra pas oublier que c'est dans ce sent plus général que 

divers ouvrages, notamment de géographie botanique, ont 
employé ce mot. 
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É'aanliMaUées. 

CEHTHOlSnOtU. 

Restiacées. 

ElloCAULéES. 

XTEIbiEE. 


Nommée) ait»! de U poeition eoiuUDle de l'embryaD à 
l'eitrénilé oppoaée au point d’atlacbe. Sa tilualioD >ouTent 
etiraire , par rapport au périsperme , est un lien de plus 
avec la lection précédente. 


ConaELméE). 


Ifomoblaafys. 

* Suftéroiariée». 

JOBCACéES. 

Po«TEDsaiAcau. 

GiLUEaiACiii. 


L'embrron regarde l’eitrémité eorreipondaoie tu bile , 
taur un très petit nombre de pas. C'est la réunion d’une 
partie de ces ramilles qu’on a confondae longtemps sous le 
nom commun de Liliacéa, centre et par conséquent type de 
celle des Monocotjlédonées. 


LiuAdits. 

SniLACINiES. 

MsuimiAGàES. 

*' inferovBn^n. 

DlOSCOSEACitS. I 

Taccacées. I 


Quelques unes dont lei lisnilles, par lenra nerrures anas- 
tomosées, ressemblent à celles des Dicotylédonées (Saisines- 
nées, DIoscortaceet, Taccacées), rormenl, pour il. Lindley, 
une grande classe particulière , celle des Diclyogèssts. Les 
deut dernières de ceS trois familles sembleraient plutdt M 
rapprocher des ÉielaétKaeém par la forme de leur embryon. 


IbidIes. 


AHABTLLIDéU. 

fIvrOIlDlES. 

lI.EaoDoaAcéea. 

BaoaeLiAcéu. 

UuSACiES. 


Les Liliacées, en passant, d’une part, aui A’milacinées, te 
lient aussi intimement, d’une autre, aux dmnryUidéés qui 
n’en paraissent qu'nné forme à ovaire adhérent. 


CsasAcèES. I 

ZiaGISEtACÉES. I 

. , AschidabUulécs. Ainsi nommées de leur embryon indivis. Cestnne petite 

masse celluleuse qui semble formée entièrement par la ti- 
BuaniamACBEs. gelle ; cependant, vers l’une des extrémités, un petit om- 

biiie avec on petit mamelon latéral, présentent les ébauches 
Apostasiées. I d’on cotylédon et d’une gemmule, ce que parait cooGriner 

la germination. Il est tans périsperme, ordinairement enve- 
' OacninACécs. | loppé d’un test celluleux, beaucoup plot long que lui. 

C’est la ressemblance des graines, tous ce double rapport, 
, qui a engagé MM. Hiers et Lindley à rapprocher des OrcM- 

' docéss les BurTnatmiacéti, malgré leurs trois étamines in- 
sérées an tube d’un périanthe régulier et opposées é set 
divisiAn) Internes: caractères qui les avaient fait générale- 
ment placer dans le groupe précédent. 


r. III. 
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CtCADilS. 


Aiietih£ei. 

Cunusiüiu. 

Taiinees. 

Ghetacéi». 


COMFÉRE.1. 


ANGIOSPERMES. 


Noua avons tracA, plus haut, las principaax earacléresde 
ce groupe remarquable. C'est lui qui rournit le passage des 
Acotjiedondes sus Coljlédondes, si toutefois on doit en re- 
connaître un, mais plutdt par l'eitrtme simplicité de ses 
organes de fructification, que. par certaines ressemblsoces 
qu'on a signalées, comme des Équiseiism aux Sphedra, des 
Fougèm wrbomcmta aux Cycaâéet, ressemblances qui 
t'évanouissent quand on vient à une comparaison sérieuse 
des organes. 


DICLINES. 

Pcneanthéei 

CASUAaiaÉat. 

MvaiCActss. 

BsTD LACÉES. 

CcrcurÉaas. : 
Joglaudéis. 1 
SsLicuntts. 
BALsaniFLuÉEs. I 
PLATAUtXS. 


Astocaspées. 

Muixes. 

CCLTIDÉU. 

(JeriCACÉES. 

CAKaABIaÉES. 


L'RTICIÉÉëS. 


CEBATOrUVLLÉeS, 


CnLOtAUTBACÉSS. 
PlPEXACÉES. I 
SAUaUSÉES. I 


Ploutianlhéet. 

* t a üvulei HSiloi. 
ArmoEsascÉEs. 

ScErACÉu. 

Pexacées. 

Euphobbiacées. 

EuPETaACSES. 

** Ovules DombreuT, ordinsiremeDt 
psrieluus. 

I.ACISTEnéES. 

PuDOSTEnACÉES. 

DaTISCACEES. 

Decobiacéeb. . 

CcCUaBITACÉES. 

Papavacées. 

Pangiacées. 

Nepehthées. 


La subdivision en dicimes peneanlMes.c'est-iKlireàfieors 
appauvries (de seing;, pauvre) et ploiuiantUei, c'est-â-dire t 
fleurs plut complètes (de stXevvios, riche), ne repose sur au- 
cun caractère précis, et est destiné è marquer seulement des 
degrés dilTéreott d'organisation. Celle des fleurs des Penem- 
théa, en général extrêmement simple, semble assigner là 
leur place définitive, quoique le groupe des f/nicmdst puisse 
encore donner lieu è quelque doute et être porté plut haut 
dans le voisinage des Cvclosparmdes, comme il l'a été par 
plusieurs auteurs. 

Quant aux PUmtianÜtéet, l'appareil de la fleur complète- 
ment développé dans quelques Euphorbiacéet, dans tontes 
les Cucurbilacées et familles voisines, a déterminé la plu- 
part des modernes è les distribuer, malgré la séparation des 
teses, parmi les polgpétales. Si l'on adopte ce point de vue, 
les premières pourrpnt être placées auprès des RAomeést on 
mieux peut-être des Ualvinées , les secondes auprès des 
Posse/torocées. Remarquons cependant qu'on a contesté pat 
d'auei bons arguments la nature corollaire de l'enveloppe 
interne des CucurbUacéu; que les pétales des Euphorbia- 
céei ne te rencontrent que dans le plut petit nombre de ces 
plantes et dans une seule tribu, celle des Jatrophéa; qu'ils 
s'jr montrent ici soudés, là libres, et que les fleurs de dif- 
férent sexe d'une même espèce diffèrent souvent par les ca- 
ractères tirés de la corolle. Cet considérations nous ont en- 
gagé è laisser provisoirement cet diverses familles parmi les 
diclines; avec peu d'hésitation, quant au premier groupe , 
celui des Euphorbiacéet, dont la plupart oITrent des flenrt 
fort simples et souvent disposées en chatons; avec beaucoup 
d'indécision, quant au second groupe, dont nous reconnais- 
sons la composition artificielle, puisque ses premières fs- 
millet et la dernière ne te rattachent entre elles , et au 
reste, que par un caractère commun, celui de la placentation 
qui, même, présente quelque différence dans les Begmia- 
céet et certaines Podotlemacéet. Aussi , en cherchant è les 
rapporter toutes à des tjpes plut élevés, les vojoot oout te 
disperser. 

Les Népenthéei pourraient-elles être rapprochées des Dro- 
teracées ? Les Lacitttméet , rejetées près des Soliruuirt ? 
Quant aux Podotlemacéet, dans toutes les combinaisons es- 
sayées jusqu'ici, elles n'ont pat trouvé leur place vraiment 
naturelle, comme aussi les Ceralophylléet ; et c'est le cas 
pour plusieurs autres plantes vivant également dans l'eau. 
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MàaiUMtt. 


BÀLAHOPBOltlS. 


ApooiirrHitu. 

CrrmiKi. 

RAFrLUUCBlS. 

HtorwacIki. 


■AFFLESinÉEA. 


Les fleurs de l'Hydnoi a sont hermspbroditcs. 


APÉTALES. 

Gÿnandrdes. 

AiiSTOLocmAxs. 

Pdrigynes. 
SABTALACilS. I 

Ouemtss. I 

lAnAirruACiis. 

PEOTKACilS. 

TaraiLSACdn. I 
AQoiLAïucdu. I 
PniAUCtES. I 

HouwiACies. I 
ATBEIOSPtUldisl 

LsOMBiES. 


L’enreloppe interne des Olacinées et d'une partie des 
LoranlKacées, ronsiddrée comme une eorolle par beaucoup 
d'auteurs, qui Ica ont placées en conséquence parmi les po- 
Ijpétalea. l'est ici comme un calice doublé dans ces mêmes 
idantes d'un calicule, qu'on observe aussi dans quelques 
Santalaeées. Les Olocmées différent , en outre , par leur 
ovaire libre et leurs étamines b;pog;nes, quoique tendant, 
dans beaucoup de cas, à se souder avec les sépales qu'elles 
lient entre eus et ausquelles elles sont opposées dans les 
fleurs isoslémones. 

Quant aux Monimiacées et Alherotperméis, les opinions 
varient, suivant qu'on regarde l'enveloppe slaminirère 
comme un calice, ce que nous avons rail; ou comme un 
calice doublé de pétales, ce qui leur donnerait quelque ana- 
logie avec les CalycanlMes ; ou, enOn, comme un involucre, 
ce qui les rejetterait auprès des Vrticinées. 


CyclotpermAes. 
POLTGOnACilS. 
PniTouccAciis'. 
NVCTAUnciES. ] 
AaASAXTACéSS. 

AnirucÉss. 

TsnAGoaiAcé;^. 


L’embryon, recourbé en un anneau plus ou moins com- 
plet autour d’un périsperme farineui, a fait donner ce nom 
é cegroupeeléceluiquisoit.Pourruncommepour l'autre, 
l’insertion des étamines bypogyne dans plusieurs de ses 
ramilles , périgjne dans d'autres qui leur sont intercalées , 
quelqueiois double dans les mêmes, parait avoir peu d'im- 
portance. 

Nous avons rait précédemment remarquer l'existence asseï 
rréquente d'apétales dans la plupart des ramilles polypélales. 
Ce groupe des Cjciospermées, si bien caractérisé par la 
structure commune de la graine é laquelle s’auocie le plut 
souvent la placentation centrale, les montre en nombre é 
peu près égal, et sert ainsi de transition naturelle des unes 
aux autres. 
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POLYPÉTALES. 

Pour U dlTitioD des Poirpdules en sections, nous stods employé des csntlèns tiiit 
des griines, tant de leur structure que de leur situation sur des placentas asiles (Jxosper- 
ffléei) ou pariétaui {Pleurotperméet). Cet derniers caractères, bons et faciles à conalaler ^ei 
un certain nombre de familles, le sont moins dans d'autres, lorsque les cloisons è bords 
placentifères tendent à t'inaécbir vert l'aie , à s'y JuiUposcr ou a’y acculer Jusqu'au 
moment de la déhiscenee , entraînant une eonfusun analogue enue les deus modes de 
placentations. Nous indiquerons les cas ambigus ou eiceptionnels , i mesure qu'ils se 
présenteront. 


Cvclospermées. 

PoiTtJLAClCéU. I 
PASoMcuièes. I 
CaaioraTLLÉis.l 

ELiTiniu. 

HTPOOYltES. 

Pleatros p er m é es . 

FaaiaaniACéM. i 
RaaitsoaiACiu. I 
Tsuasikiiùu. I 
SADVACUUCtU. 
VtoLACâas. 

GstiiuIes. 

BuacAis. 

RjtStDACÉtS. 

CArrAtiDésn, 

Caocitiau. 

FonAtiACéas. 

ParavasAciu. 


L'fioliiie éla'it piimiüvement confondue paroû les Ca- 
tVophiiUéet, dont plus tard on a séparé avec raison U patita 
famille des EMinaeétt, A cause de leurs grainesdépounucs 
de périspermc. On leur a assigné des places diverses, taatdt 
auprès des Bvperieacétt , tantdt auprès des Zygophylléa , 
lanidi auprès des Crostuloeees. Elles s'éloignent de cet treit 
faaiillee par la placentation ; de la seconde, en outre, par la 
atructure de la graine , et de la troisième, par rintatUon. 
Nous avoua donc cru devoir plutôt les reporter à leur 
place prtaùllve, parce que leurs graines, bien qu'apériapec* 
méet, ae recoarbant fr^ucmment en fer à cbeval, et sont 
de plut attacbées sur un aie central qui devient libre par 
la débisceoce. Hait c'est encore avec doute, et c'est un 
eiemple de plus de oes anomalies déjà signalées dans tant 
de planlea aquatiques. 


SaaaacuiacâBs, 


DlOtUACéLS, 

CUamydMaUéu. 

NTHniÆaczis. 

NaujnaoaèEs. 

UroBoriLTmiu 


Dans les Sarraceniactet , l'ovaire est , il est vrai, divhé 
en cinq loges , de l'angle interne de chacune desquelles se 
prolmge à l'intérieur un placentaire taillant et bilubé. la 
oerpt central Ibrmé par cet cinq placentaires est partagé par 
cinq plans cellulaires rayonnant de l'aie, qui est vide, et 
alternant avec les cloiiont. A la maturité, celles-ci, opposées 
aui valves , les suivent en te dissociant suivant ces ciaq 
plans, et emportant chacune sur ton bord devenu libre les 
dent lobes plaeentlféret correspondants : disposition quijao- 
lite la place de celle famille parmi celles que caractérise 
la placentation pariétale, en même temps que U ttncture 
de ses graines conOrme ton afSoilé avec celles dont elle se 
trouve ici rapprochée. 

Les Droseradet, qu'on classe asseï généralement auprès 
des Violacées, ont été rejetées à la fin de cette division è 
cause de la divenitéde leur placentation et de la tendance 
des feuillet à former des ascidies dans quelques unes de 
leurs espèces. 

Nous avons défini autre part le nom de Chlamyiobtaslces , 
proposé par Bariling pour les plantes où l'embryon persiste 
enveloppé par le sac embryenaire épaiuiea un perispetme 
interne. 
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Axosparm^i, 


nAI<GRCUI.«CKE°.| 
UlUKIIIACÉEA. I 
Magholiacée;. 
Arroracées. 
Mvbisticées. 

ScmZANDRACÊES 
Bebberidéee. 
LaBDIEABALÉES. I 
HirumbiacéesI 


CoBUBIÉES. 
OCBRACÉES. 
SllABUBACÈES. 
XARTBOEVLÉE5. 
DiOSatES. 
Rotacbei. 
ZyCOPBTLLiES. 
OlALIDÉBS. 
ViVUlUACiES. 
URACtEB. 
LuuuRiaiEr. 
Tbopæoues. 
Bauaiuùes. 
Gebariacéeb. 
UaavacUs. 
Bobbacées. 
Stebcuuacéeb. 
Botirebiacaeb. 

TlLIACiEB. 
Hubibiac^eb. 
CltARAC^ES. 

Teersteoebiacées, 

DlPTEBOCABPiEB. 

Rriiobolées. 

GOTTireBES. I 
MABCSBATlACtEs! 
lIvrEBICACÉEB 


BUTINEES. 


GEKANINEES. 


BULVINEF.';. 


V OCBISlACiB'. 


Tbebarbrac^es I 

POLYGALACÉEB. I 

Sapirdacées. 

HirrocASTAKiES. 

Abebiréeb. 

Maepicbiacéei. 

Ebttbboivléeb. 

MeliacAes. 

Cedbelacées. 

AUBARTlACilS. 

Bubsebacéei. 


Lcb fleun lont diclineB dans le* Myristiciei, lu Schiian- 
dracées, lei Lardizabalées et la plupart de* Umispermacdea. 
Elles sont de plu* mooochlemjd^e* d*n> quelques uues d« 
res Ritnies plantes , dans un petit nombre de Jtanuncula- 
cces , CIC. Les graines sont Biées aui parois des carpelles , 
d'ailleurs distincts, dans les Lardizabaléet. Hais néanmoina 
l'arfiniié de toutes ces plantes est lellemeot manireste qu'on 
les trouve rapprochées dans presque tous les ijsièmes. Le 
nombre ternaire des parties s'y observe très fréquemmeot. 

Ce groupe des Butinées , qui se lie au précédent par la 
séparation fréquente dea carpelles , tourbe, d'autre part, à 
celui des Tcrebinilùnips, auxquelles on passe également par 
les Burieracüs : de telle sorte que la série forme une ligne 
plutdt repliée sur elle- même que droite. 


Les Hypericacies offrent , dans beaucoup d'cspùres , la 
placeotation pariétale. Seraieut-ellea niieui placées au- 
près des Cistmées ? Elles se lient mal avec les famillea sui- 
vantes. 

Les KocMsinrées, dont la fleur, extrêmement irrégulière, 
présentant l'iiuertioa pétigyniqne dans les unes , bypogy- 
BiquedanalBS aiiues, ont pu ainsi être classées très diver- 
i«neal, maisjanuit d'une manière certaine. Périgynes. 
OD les rapproebe des Cotabr$(aci€s , à cause de la structure 
itmUable de la graine , et des Lylhrariées , dont un genre 
moBire quelque analogie par son ralice éperenné et la ten- 
dance à l'avortement de plusieurs de ses pétales et étamines. 

Les Pofypafacérs ont embarrassé la plupart des clas.<iBca~ 
teurs, quoique la symétrie de leurs fleurs les rapproche des 
Sapinddrées ptuidl que de toute autre famille, surtout par 
le rriponhi, rapporté tantdtà l'une, tantdt à l'autre. 
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PERIGTRES. 

Axosptrm^ aperisperméei. 

CoKHAtACiKS. I 

SforducRU. TE8EBINTRWÉES. 
AracuducRes. I 
Papiuoiucées. . 

CjBSALPiniitS. Ilécuhineuses. 

HmoAtES. I 

CBRTIOIALAIitU 

AareDALiEi. 

SfiiæacEei. 

DitADÉIS. ROSINÊES. 

NiDtADÙl. 

RosAdcs. 

PoiAOtn. 

CALTCARTIliU. 

GlARATtei. 

HtATACRB. HTRTmËES. 

LicmiiDRER. 


Lttbrariéu. 

llKLAarOBACR» 

UeiectlRm. 

NArOLtOHÉRS. 

Rriioprobém. 

CoaattTACÊEa. 

HALOIAGilS. 

OiAeiAiiiu. 


Les Napoltoaiet présentenl plusieurs enveloppes coBcen- 
triques, dont la plus développé) qui est d’une seule pike, 
considérée comnie la corolie, les a fait classer aussi patni 
les monopélales auprès des Sapotaciet , où l’on renurque 
souvent celte même tendance à la multiplication des verii- 
cilles corollaires. 

Les Haloragées, famille aquatique, font ici eicepUon par 
l'eiislence fréquente d'un périsperme dans la graine. 


Pleurospermées. 


LoAièu. 

HoaAuaÉEs. 

ToaRUACéss. 

SASTDACéas. 

MoaiRCActas. 


HALEsaaaeiAcèis. 

l’ASSirLOBACÉaS. 

RiaasiACéas. 

Cactées. 

MEsEBaaTARTnEaàu. 


Axosperméet périspermées. 


On s'accorde asseï généralement à placer Id les Samy- 
dacées, malgré leur défaut de pétales. 

La place des Moringacies est plus douteuse et a été assi- 
gnée par plusieurs auteurs auprès des Ugwnmauses, à cause 
de leur tube slaminal fendu d’un cdlé et déjelé de l'auue, 
ainsi que de leur fruit léguminiforme, malgré ses trois pla- 
centaires pariétaui. 

Dans les Pattifloractet et Maletherbiacéet, c’est l’insertion 
des péulea qui est périgpnique; celle des éumines eibaui- 
sées sur une colonne centrale parait dilTérer, è moins qu’on 
ne la suppose se prolongeant Jusque sur tes parois du calice. 

Les Mmembryanthmia, è cause de leur embryon courbe 
embrassant à demi un périsperme farineui, seraient égale- 
ment bien placées parmi les Cyclospermées avant les Por- 
laiacaciet , et elles y entraîneraient peut-être avec elles les 
Cactées dont l’embryon est souvent aussi plus ou moins 
recourbé, quoique sans périsperme. 


Crassulacées. Les Crassulocées font eiception par leurs graines dépour- 

CarBALOTÉEs. vues de périsperme; les Saxifragméa par leurs cloisons à 

Frarcoacéss. ' bord libre ovulifère, et tendant le plut souvent è s’écarter 

plut ou moins de l'aie, de telle sotte que la placentation y 


SaiiniAGAcÉu. 

Htosargeacées. 

Cdroriacées. 

liACALLORIACiES. 

PUIU0EI>UACÉIS.| 

llASUnEUOÉES. 


devient pariétale. 


SAXIFRACIREES. 
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AuncitcÉu. 

. CoDNACtU. 
Gaiitacées. 

GCRKUACteS. 

Aialucéu. 

0 »ELi.irÈiEs. 

BiDiiiACits. 


SEIIII>EIIIGYI<E.S. 

STACXHOCSIACiu. I 
Cbaiiletiacsis. I 

RuAiNiu. I 

AariiLiDtes. 

HlPPnCKATBACiES. 

CKLAfTRIHécA. 

Stai>rtleac£es. 

ICACmtts. 

PinOSPO>EE9. 


IIOSOPÉTALES. 

SEUIAIONOPETALÉES. 

ElICACiu. 

VAcaitueia. 

RBOtURlCÉtS. ERICIKÊES. 
EpAOIIDiES. 

Pmoucin. 

MoifonorAOtts. 

STmciRiES. 

jAsaiiiACiu. j 

Olucées. I 

IiicmiES. 

Eieracécs. 

Sapotac^es. 

Æctceeéee. j 
MiISIRACÉBS. I 
Pbieclacées. I 

Pldisaciréee. 

Plaxtacieées. 


Cet deoE ramillei {Garryaeta et Gunnerocifei) oITrenl iri 
UD eieinple de cet d<f;radationi dont nom avont parle. 
Leun fleuri diclioet et nonochlamydéet lei ont fait clauer 
beaucoup plut bat, la première iTeclet Amenloceas, la fé- 
condé avec les Vrliciniai. Cependant le Gunnera oITre quel- 
quefoii des fleuri bermapbroditet et même pèialèei arec 
opposilion des étaminet. Cellei du Garrya , allernet aTee 
les diTîsioos du calice, indiquent - elles cette même opposi- 
tion qui èublirait on rapport asee les Hhamnies? M. Lind- 
ley décrit le boit de cet arbustet comme dèpourru de xonet 
concentriques ; i'en ai obserré Jusqu'à sii dani des ècben- 
tillons d'un pouce de diamètre. 

Sont ce nom , nous avons réuni en un groupe commun 
plusieurs famillet où l'inierlion des étamines n'est cepen- 
dant pat la même, périgyne dans les unes , bypog;ne dent 
les autres , mais souvent ambiguë par suite de l'eiistence 
d'un disque plus ou moins étalé et staminifère, qui upisse, 
dans la plupart, le fond de la fleur. Ces étamines, eicepté 
dans les HtppocraUacéet où el les se réduisent à trois, sont 
en nombre égal aux pétales , ordinairement cinq, liais tai- 
sons remarquer que, dans quelques cas, leur opposilion eux 
pétales (dans les Rkamaéet et les Ampelidéss), et l'eiistence 
asset tréquenie alors d'appendices allernanl avec elles, mar- 
quent une tendance à la diplostémonie. On observeune autre 
tendance, celle à la soudure des pétales, dans les Siaekhou- 
tiacéts el quelques PUIoiporàa, et dans celles-ci la déhi- 
scence des anthères, qui a qoelquetois lieu par un pore ter- 
minal , indique on rapport de plus avec le groupe suivant. 
La placentation j est ssiei souvent pariétale. Le passage est 
mieux marqué encore par les /licméts et EMmuéa. 


Ce groupe peut être considéré comme établissant la tran- 
sition des moBopétales aux polypéialet. En elTet , quelques 
unes de ces ramilles ont leurs pétales entièrement libres, el 
la plupart présentent ce caractère exceptionnellement dans 
quelques genres , liés , du reste , par une afflnité évidente 
aux autres où les pétales sont réunis. Ceux-ci forment la 
grande majorité; mais d'ailleurs plusieurs caractères, propres 
aux plantes que nous avons nommées EtanonopétaUa , y 
font défaut. Le nombre des carpelles s'y observe souvent 
égal à celui des pétales ( d'où le nom d'fsopynss que leur a 
donné M. Brongniart) ; celui des étamines , qui na sont pas 
toujours portées par la corolle, souvent double et quelquefois 
multiple. Plusieurs, il est vrai, ont, suivant la loi ordi- 
naire , leurs étamines insérées sur le tube de cette corolle , 
mais le plus souvent alors elles leur sont opposées ; et la 
présence fréquente d'autres corps, même de fllels stériles , 
qui, alternant avec elles, viennent occuper leur place nor- 
male , indique esses l’existence d'un second verticille d'éta- 
mines dissimulées , Jusqu'à un certain point, par un avor- 
tement plus ou moins complet. On ne trouve pas ordinaire- 
ment tous cet caractères à la fois dans ht même plante, mais 
seulenaent les ont ou les autres ; et c'est ce qui nous a en- 
gagé à proposer pour l'ensemble un nom qui n'en préjuge 
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EUMONOPÉTALÉES. 

HYPOGYUES 

' Anhandrées. 

UTilClîLABIACtS». 

nLOIYLAAlACAEI. 

SlILAlilKKU. 

MTOrORlKÉlI. 

SrrLBIR&EA. I 

VRaBENACÈES. 

Labiées. l 

AcAirrnACEEs. 

Pr.BALISÉEi. 

Bir.noifiACÉES. 

Cbescektiacées. 

CVBTAKDBACÊES. 

Ce'BEBIACÉES. I 

OnOBAHCIIÉES. 

Scboyclabibées. I 

lundréis. 

Solanacées'. I 

Cestbi.nées. I 

Nolanacéeb. 

PiOBBAGINÉU. 

KuBETIAOiEB. 

( jnniACÉiii. 

IIVDBOPUYlLliES. 

lllOR(l(.EACÉES. 
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aucun, de préréreoce b un nom signidcetir qui se Irouretsit 
necessBirement en défaut pour une partie des ramilles ou 
des genres. La section entière ne peut être définie que pat 
cette phrase un peu longue : Planta à fleurs rtgulièra ; i 
corolle formée de pétales quelquefois libra , le plus souoM 
soudés; à étamines ordinairement hypogyna, quelquefois 
indépendanta de la corolle, doubla en nombre de sa loba ou 
égales et placées devant eux , très rarement aUemes ou e» 
nombre moindre; à carpella en nombre souvent égal à cet 
mêmes lobes. 

Les Jasminacéa et les Ûléaeées , par le nombre binaire 
de leurs étamines et de leurs carpellet , semblent d’abord 
deroir te rattacher plutdt eu groupe suivant, où cependant 
elles ne trouvent pat leur place naturelle , difficile à bien 
déterminer. 

L'intertion hypogynique, quoique générale ici , n'est ce> 
pendant pat tant eiception, cumme noua venons de l'indi- 
quer. Elle est, en elfei, périgynique dans les Vacciniacées, 
les Slyracinéa, un genre de Uyrsinacéa et de Prtmulncéa. 


Ce grand groupe , si naturel , est nettement caractérisé 
par ses étamines insérées sur la corolle , en nombre égal à 
set divisions ou moindre, mais, dans tous les cas, allemant 
avec elles. 

Cette section se caractérise nettement aussi par la co- 
rolle irrégulière, malt toujours symétrique, avec la forme 
bilabiée ; les éuminct didynames ou réduites à deui par 
l'arortement plus ou moins complet de l'une des paires; 
le nombre binaire des carpelles situés, l'un en dedans et 
l'autre en dehors, quoique re nombre et cette situation 
soient quelquefois dissimulés par la dissociatiun des deui 
moitiés, soit du placentaire (comme dans beaucoup d'Oro- 
banchées), toit du carpelle même (comme dans les Labiées, 
i’erbénacées , etc.), d’où résulte l'apparence de quatre car- 
pellet d'istinctt. Les Clobulariacées semblent faire eiception 
par leur loge unique, ainsi que les Vtriculariacéa (où le 
plscentalre central fournit un passage aul Primulaoéa) ; 
mais dans les dernières le péricarpe te sépare en deus val- 
ves , et d'BilleoTt, dent les deui familles comme dana toutes 
les autres, le stigmate est bilobé. 


Dans cette sectioD, la forme régulière de la corolle te lie 
au nombre des éuminet égal avec celui des divisions 
de ceue corolle. Celui des carpellet est binaire dans ptn- 
sieurt familles. Leur situation antéro-postérieure dons les 
premières établit le passage à la section précédente; dans 
les dernières ils sont situés autrement, c’est-è dire à droite 
et à gauche par rapport à l’aie de la fleur. Dans les autrer 
ce nombre dépasse 2 ; dans quelques unes il égale on même 
surpasse celui des divisions de la corolle, multiplication 
plutôt apparente que réelle, et résultant de fausses cloisons 
formées ordinairemcat pat les prolongements réfléchis des 
véritables. 
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DiCHONDItCÉCf. I 
CodTOLVDlACtEl. I 
ÜENTIAKÂEA. 

Aklepiadéu. 
ArocinÉu. 
LoCAïuACia. 

FÉRIGYNES. 

Rumacxu. I 
CAniroLiACiu. | 


CoLCniLIACÉU. 

VAUtlARÊEt. 

Dipsackea. 

SfBUIOCLEACÉES. 


Lci cirictères de riniertion étant d'une valeur preique 
égale à ceux de la corolle, noui trouvons ici des familles 
(les Kubiacéet et Caprifotiacén) liées par des rapports asseï 
intimes à d'autres familles périgynes et surtout inférovariées 
(Comacdss, Araliacéet, OmbeUifères, etc.), quoiqu'elles 
soient néceisairement éloignées dans la série. C’est un autre 
psuage d'un des grands groupes à l'autre. 

On a décrit dans le ColumeUia les deux corps stamluaux 
alternant avec deux des cinq lobes de la corolle, comme 
portant chacun trois anthères. Nous ne voyons dans chacun 
d'eux qu'une anthère à deux loges anfractueuses, bordant 
le contour sinueux d'un connectif très large, suri sem- 
blables à celles des CucurbUacées. 


Cabpahdlacéu. 

I.OSELIACÉES. 

GOOOEHIACiU. 

SlTLIDlèES. 


CAMrANUI.I- 

NÉES. 


CoBPOSéxs. 

CALTCEXècS. 





Les Campanulacées forment une exception remarquable 
par leurs étamines le plus souvent indépendantes de la co- 
rolle (caractère qui s'observe aussi dans quelques autres 
plantes de la même clauc), ainsi que par le nombre de leurs 
loges quelquefois égal et même supérieur i celui des divi- 
sions du calice. 

Nous avons laiué les Composées en une seule famille , 
malgré leur énorme proportion numérique qui avait engagé 
A.-L. de Jussieu à en former une classe séparée. Si on l'ad- 
met comme telle, on pourra la diviser en trois, d'après ta 
forme de la corolle, rejetée tout entière en une lanière laté- 
rale (Lipuli/Iores ou Cbicoracéa), ou découpée en deux lè- 
vres {Labiaii/kres), ou régulière dans la totalité ou la partie 
centrale de chaque capitule {Tubuliflores ou Cmarocépbalet 
et Corymbilèret). 

Les Calyceréei, où la soudure des fleurs voisines, au 
moyen des ovaires, réunit toute l'inflorescence en une masse 
commune , semble olfrir le plus haut degré des adhérences 
et, par conséquent, de la composition. Néanmoins, par 
leurs graines suspendues et perispermées, elles fournissent 
le passage des Diptacétt aux Compotéet. 


t. Xlf. 
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Nom rétatnerom maintênanl les principales dirisioni de la diitribulion qui 
par un tableau semblable à ceux que nous avons donnés pour tes autres Systèmes. 
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Nom «Tont eipoié loainuiremenl l'bù- 
toire det cliuiButioDi bouniques , dcfHiU 
Ici euiU lu plus locieDS Juiqo’mi plus r4- 
cools, et Dous ssons tu ces derniers tendre 
tous eu même but, à rétablissement d'une 
inéibode ntturella, e'est-è-dire montrent les 
plantes rapprocbées ou séparées , sulTaet le 
somme plus forte ou plut faible de leurs 
rapports. De la rauliiplicilé et de la dlTertité 
de ees rapports , que les différents auteurs 
appréciaient à des taux différents , out db 
Décetsairement résulter det combintiiont 
yarléet. Il ne faut pas t'en plaindre, puisque 
ebacuoe d'ellet , en te plaçant à ten point 
de Tue parUculier , en faisant saillir tels ou 
tels rapports de préférence à d'autres, a pu 
Jeter sur eus plus de clarté , et que Tenant 
aàti de diTert cdtés , la lumière s’est faite 
sur un plut grand nombre de poiats. 

La recbercbe de la méthode naturelle 
a-t-elle épuisé tes mojent , et est-elle arri- 
Tée è ee terme où les srstèmes artificiels 
te trouTaient rert la moitié du xtiii* siècle? 
Do coup d'ail Jeté sur le passé peut noua 
aider é répondre sur l'sTenir. Depuis la re- 
naissance des scteocea, la botanique a mar- 
ché se perfectioooeoi par un progrès con- 
tinu, et résumant cet progrès dans tes clat- 
sificatioiis. Or la comparaison det iraraui de 
trois siècles et demi montre croissant dans 
la même proportion le nombre det plantes 
connuat , et surtout connues de mieux en 
mieux dans tons les détails de leur organi- 
tsilou. La question des progrès futurs re- 
tient donc é celle-ci ; Coonaistoot-noua 
toutes la plantes , et la ooonaittons-nout 
complètement? 

Longtemps, et surtout à certaiaet épo- 
qua , on a cru le nombre des ctpèca régé- 
tala sur la terre assez borné. La botaoista 
de la renaissance ne To;aieot partout que 
la planta de Diacoride ; beaucoup da dis- 
cipla de Linné rapportaient la plupart da 
apécet noorellu à cella de leur maître, a 
te conformaient en t» point a une opinion 
profasée par loi (1). 

Dans l'un et l'autre as , l'obterration 
plus eiacte ne urda pat è dissiper cette 
illusion et à multiplier lu planta, propor- 
tionnellement à l'étendue du cbtmp da re- 

(l) Numfnm Hllui »r*u lemgt ^Mriùrrtn tut 

fbistn Kkffè trtéiiur talit certo imUnlo i»UU*si . mtp9Ù fki 
«Jj *<»4 ie.ooo«ni*fc(. LiaP-, Sftt. Ptûnt. 
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chercha. Rtjr atirosit déjà leur nombre to- 
tal è bien plus du double de cella qu'il 
énumérait dans son histoire générale. Adan- 
son , frappé de atte rariété de la nature 
par la rue d’une région neureet tropicale, 
portait, par da calculs spproiimatift, ce to- 
tal è quarante et quelqua mille. Plut tard, 
et surtout depuis qu'on s'occupe de la géo- 
graphie da planta , det aïeuls tentbiabla 
ont été éublit sur des données direrta ; 
mais quelque ingénieusa et hardies qu'ellu 
fussent, ella partissent être toujours rettéa 
bien en-deçà de la Térité. La planta sem- 
blent te multiplier tout la pat da voya- 
geurs ; elles s'accumulent dans la faerbiert 
avec une rapidité et dans une proportion 
tella que le temps manque aux détermina- 
Uont qui permettraient de la compter. 

Uaintenant, si l’on réOécbit que da bo- 
tanista parcourant le mémo pays, le Brésil, 
par exemple, en ont rapporté det collecUona 
dilférenta pour la moitié et même la deux 
tiers ; que la Toyageurt n'ont parcouru de 
Testa pays que suivant on petit nombre da 
lignes , ne s'arrêtant pat ou t'arrêtant peu 
de temps là oh le séjour prolongé, pendant 
la révolution de l’année entière, eht pu 
compléter la recherche tans l'éituiser; si l'on 
calcule , en contéquena , a qui rate à ex- 
plorer dans ca pays explorés , et si l'on y 
ajoute tout aux qui ne l’ont pat été du tout, 
tout l'intérieur da grands continents , tou- 
ta ca chaîna de montagnes oh la diversité 
da productions te complique de alla da 
latituda et da hauteurs, on taa convaincu 
qu'il rate encore no nombra énorme de 
planta è découvrir. De plus, en raisonnant 
par analogie, et d'après la résultait da dé- 
eouverta da cinquante danièra annéa , 
on pensera que ca planta nouTella , bien 
que te rapportant en partie , et de plut ou 
moins près , à da typa déjè connus , nous 
fourniraient une certaine somme de types 
nouveaux ou tellement modifiés, qu'ils vien- 
draient apporter la lumière sur une foule de 
points enare complètement obscurs ou éclai- 
rés d'un faux Jour, relier la fragments séparés 
de la chaîne ou mieux du résau auxquels 
manquent tant de cbalnonaoude mailles in- 
termédiaira. Ce seront autant de donnéa 
de plus pour le problème de la cietsiflcation 
naturelle ; et si, lortqu'enfin on les possédera 
louta, et seulement alors, on s'assure que. 
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comme nruioii problèmet de gdomduie , il 
n'ett pu tuiceplible d'uae Mluiion défini- 
Utc, eu moioi ellu permeUroot de t'eo 
epprocber eulant que poteible. 

Noue evoDi dit qu'eu même tempe qu'on 
OToit epprie à couoetire un plue grand nom- 
bre de pleolu, leur conneieeaoce plue com- 
plète et plue epprofoodie dene toutu leure 
pertiee eeiit euiri la même ptogreuion. 
Noue MTOoe qu'on pourrait eigneler quel- 
quee pae rélrogradu etquelquee longe tempe 
d'arrêt, comme, par eeemple, pour l'anaio- 
mie rêgêtale aprêe Grev et Malpigbi. Maie 
nêanmoine , en coneidêrani l'biitoire de la 
acieoce en général, cette trérilê ne peut être 
conteetée; et pour la conetater , il eulOt de 
Jeter un coup d'ail eur lee deecriptione dee 
mêmce plantée dane lee uurrages lu plue 
généraux à du époquee différentee , par 
exemple, dane ceux de Baubin, de Tourne- 
fort , de Linné , de Juseieu et d'Endlicher. 
Chaque génération ajoutant au travaux à 
ceux dee généralione précédeniu a du In 
dépaeier ; et, dane notre aiècle, le perlec- 
tionoemenldu métboduetdee inetrumenta 
d'obaervatioD , mie d'ailleure à profil par 
un nombre beaucoup plue grand d'babilu 
obeuvaleure , a elnguliérement élargi le 
champ du recbercbu , et rualé lu limitu 
du connaiseaeru botaniquu. Haie tout en 
ee rapprochant du but, on en ut reeté loin 
enoore. Quelquu tbéoriu modernu, et quel- 
quu travaux qui ont fait connaître à fond 
lellu planlu en particulier, ou eeulement 
lellu de lettre partiu , tout en témoignant 
du progrée , tccueeol riniufQiaoca de noe 
connaUiancu relaiivemeut à la majorité du 
végétaux eur luquela cei théories n'ont pae 
été vérifiéu et du travaux lemblablu exé- 
cutée. La lumière brillante Jetée sur quel- 
quu pointe nous fait apercevoir que lu au- 
tru ne eont pas convenablement éclairés. 

Sans doute lu descriptions de la plupart 
du fieure, tellu qu'on lu possède ou qu'on 
les fait aujourd'hui , sont du signalements 
extérieurs fort exacts et fort complets. Maie 
pour lu quulions qui nous occupent ici , 
pour la discuMion et la détumination des 
rapports naturels, ellu sont loin de suffire 
dans buucoup de cas , dans ceux qui dun- 
nenl lieu au doute et par suite aux diver- 
gences de tant de tyslèmu. Qucllu sont lu 
tiotiuns qui manquent, et qoi pourraient 


utilement nous venir en aide dans cette re- 
cherche f Noue pouvons ici en indiquer 
quelquu unu. 

Commençons par lu uractèru de la frue- 
Ufiution , puisque ee sont ceux qu'on ut 
convenu d'employer comme lu plus impor- 
tante pour la claiaifiution. Le premier point 
à déterminer exactement ut la symétrie gé- 
nérale de la fleur, c'ut-à-dire la diepuition 
relative de toutu lu partiu qui la compo- 
sent. Nous avons vu que eu partiu peuvent 
être considéréu comme autant de feuillu 
modifiéu , et que leurs modifications diCfé- 
rentu constituent différents organu for- 
mant plusieurs rangéu conceoteiques ou 
verlicillu. Maie chaque organe apparent ne 
représente pas constamment une feuille ; 
car chaque feuille peut subir ce qu'on ap- 
pelle un dédoublement, et fournir ainsi 
plusieurs organu au lieu d'un seul. C'ut 
un cas asses fréquent pour lu étamiou. et 
même quelquefois la même feuille dédoublée 
fournit en même tempe le pétaleqoi leur ut 
alors opposé, par exemple , dans lu Malva- 
cées. On a sous lu yeux une fleur pentapé- 
tale et polyandre , dont , au premier coup 
d'œil, la symétrie semblerait par conséquent 
la même que celle d'une Dilléniacée. Maie 
dans celle-ci, loue lu pélalu , et toutu lu 
étamines disposéu en spirale, représente- 
ront autant de feuillu dUiinclu , c'ut-â- 
dire en nombre presque indéfini ; dans la 
Malvacée, à leur place on n'aura qu'un ver- 
ticille uniqqe de cinq partiu. La symétrie 
de sa fleur sera donc la même que celle d'une 
fleur d'Hermanniée réduite à cinq éuminu 
oppositipétalu , si différente au premier 
abord. Le calicule , qui environne à l'exté- 
rieur le ulice de buucoup de eu mêmes 
Malvacéu, ut formé par du bractéu, c'ut- 
8-dirc par autant de feuillu, conelituani un 
verticille différent. Celui du Potentillu ré- 
sulte de la soudure du etipulu apparienanl 
aux folioles nlicinalu , et conséquemment 
fait partie du même verticille. D'autre part, 
certainn feuilles de la fleur peuvent se 
présentu sous une forme tout à fait dif- 
férante que celle qu'ellu semblaient desti- 
néu à revêtir d'après la place qu'ellu oc- 
cupent : et , pour ne pu sortir de l'exempte 
déjà employé, nous citerons encore les Mal- 
racées ou lu cinq organu allernu arec In 
pétales, et qui, par conséquent, représentent 
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la éumiaa oormila, m montrant (oui li 
forme d’un diique lubuleoi et quinquiloM, 
qaaml ella ne manquent pai tout à fait. 
La plupart da organa , appelés nectaira , 
sont dua à ca aorta de métamorptaoaa ; 
maia ella peurent être bien plus embar- 
raaaanta et trompeuaa quand un rarticille 
prend la forme d'un autre , l’étamine , par 
eiemple, celle de pétale , ou le pétale celle 
d’étamine. Il s’ensuit que da fleurs, en 
apparence semblabla, peurent , en réalité, 
complètement différer par leur symétrie ; 
qu’au contraire , des fleurs , en apparence 
très différentes , peuvent réellement se ra- 
sembler. On conçoit maintenant que des 
dcKriptions pures et simples , si eiacta 
qu’ella soient , peuvent être tout k fait in- 
sufSsanta pour comparer la fleurs à ce 
point de vue, celui qui , établissant le type 
de chaque famille et de chaque genre, doit 
servir, en quelque sorte , de signal dans la 
recherche da affloilés naturelles. 

Dans nos divisions des Polypétales, nous 
nous somma servi des caractèra de la pla- 
centation asile ou pariétale, mais nous avons 
signalé un assez grand nombre de as eicep- 
tionels on ambigus. Nous somma porté à 
penser qu’il y aurait bien moins d'eiceptions 
et de douta, si nos études avaient été pous- 
séa plus loin. Une fleur, comme un rameau, 
se compose d’un aie et de feuilles ou partia 
appendiculaires. Les ovula peuvent appar- 
tenir k l’un ou ê l'autre système; dans le 
premier as, la placentation at réellement 
asile , pariétale dans le second. Quand l'o- 
vaire présente une cavité indivise et que 
nous voyons la ovules portés ici sur la paroi 
intane (comme dans la Violacéa), là sur 
un aie rentrai et libre (comme dans les Pri- 
mnlacéa et Santalacées', nous ne pouvons 
hésita. Hais, que la feuilles carpellaires 
s’infléchissent à l’intérieur jusqu’au point de 
toucher l’axe et viennent s'accoler à lui par 
leurs bords, la ovula, pacunt de eu bords, 
paraîtront tout aussi bien partir de l'aie ou 
bien la ovula, partant réellement de l'aie, 
sembleront partir de eu bords. C'at alors 
qu’on dit la placentation aiile et c’at 
dans ce sens que nous avons employé ce 
mot qui ne constate autre chose qu'une 
sitnatioD apparente, et confond deux origines 
en réalité très différanta da ovules, l'une 
sur l’aie de la fleur, l’autre sur sa parties 


appendiculaira. Voilà un nonvau point à 
éclaircir dans un nombre eitrêmement con- 
sidérable de planta, relia qui ont l’ovaire 
multiloculaire; et, une fois éclairci, il déter- 
minera la valeur qu’on doit atueber à ce 
reractère. 

Dans la ovaira composés par la réunion 
de plusieurs rerpelles, celte réunion même 
diuimule souvent la pailion de reui-ci par 
rapport aux autres partia de la fleur, et il 
est néceuaire de la constater pour compléter 
la connaissance de la symétrie. C'at encore 
ce qui rate à faire dans un grand nombre 
de cas. 

L'histoire da ovula a été singulièrement 
pafectioonée depuis quelques annéa. Uais 
leur développement après la fécondation n’a 
été suivi que dans un nombre de planta en- 
core fort limité. Or il faudrait qu’il le fût 
dans toutes pour bien connaître l’origine des 
enveloppes de la graine et celle du périsper- 
me. Suivant qu'il s'est formé dans le nucelle 
ou dans le sac enibryonaira, il doit indiquer 
da afflnités différanta, et da graina, iden- 
tiqua en apparence, diffèrent pourtant a- 
sentiellemeot sous ce rapport. La nature du 
périsperme fournit aussi d'eicellenls carac- 
tèra qu'il faudra constater dans touta la 
graines. 

On confondait autrefois, sous le nom 
d’arille, da parties tout à fait différenta. 
dont quelques unes même n’appartenaieot 
pas à la graine; et, dans la cas où il en 
dépend en effet, M. Plancbon a montré que 
ton origine pouvait beaucoup varier, qu’il 
pouvait être dû à une expansion ou du fu- 
nicule, ou du lapbé, ou da téguments de la 
graine renflés ou réfléchit extérieurement 
sur eui-mêma. La rechercha doivent être 
poursuivia dans toutes la graines dita arfl- 
léet , et d'autant plus que cet organe a été 
pris en considération pour caractériser un 
certain nombre de familles. 

Enfin, l'histoire de la germination doit 
compléter celle des graina. Elle fournit 
souvent d'eicellcnts caiactères, notamment 
dans la Monocotylédonéa , ainsi qu'A.-L. 
de Jussieu l'avait déjà fait remarquer. Hait 
les observations n'ont pat été assez multi- 
pliées et assez précisa pour permettre eueore 
des généralisations. 

Nous venons d’indiquer quelqua sujets 
d'études sur la parties de la fructification. 
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et Doui turioDi pu en tignaler bien d'aulrei 
eneon. Il eti probable que noua u'aurioni 
pourianl pai dpuiid la matière et que beau- 
coup d'autrea pointa de rue ae prèaenleront 
k d’autrea eaprita ou ae découvriront par 
lea progrèa de la acience. Il en e«t un curlout 
qu’on doit k un aavant botaniate que noua 
avona eu l’octafion de citer plut d’une foia 
dana cet article. Noua avona précédemment 
raiaonné dana i’brpotbèae que toutea lea 
partiea de la fleur aont forméoa par autant 
de (euillea ou librea ou aoodéea , et noua 
n’avona fait Jouer un rdle k l'aie que dana 
la placentation. M. Schleiden lui en aaaiqne 
un beaucoup plut général et plui important. 
Suivant loi , c’eat un aie eimple ou ramifié 
qui forme tout lea placentaire!; il peutauaai, 
en ae dilatant, a’évaaant ou te creuaant à 
ton tommet, fournir la paroi det ovairet, 
toit qu’il la conttitue à lui tcul, toit qu’il 
vienne doubler lea feuillet carpellairet, et, 
luivant qu’il a’arréte plut ou moini haut, il 
le fournit eu totalité ou teulément en partie. 
Il remet aioai en honneur la doctrine det 
plut ancieot botaniatea qui dittinguaient la 
fleur du fruit infère, nom qui redevient vrai 
dana un grand nombre de cat, à i'eiclution 
de ceiui d’adhérent qu'on lui avait préféré. 
On confoit quela élémenti nouveaui cette 
théorie apporterait à ia comparaiaon dea or- 
ganea et, par coniéqoent, au calcul det af- 
finitéa dea planict. Entre aulrea caraetèrea 
dont la déterraioation te trouverait ainsi mo- 
difiée, aérait notamment celui det insertioni, 
puisqu’elles te rattachcraientà l'aiedans un 
grand nombre de cas où on Ica plaçait sur le 
calice et que, dans d'autres, le nouveau rap. 
port de l'ovaire aui autres partiea de la fleur 
conatituerait une épigynie estentielle. 

Cette étude comparative dea partiea dont 
on recherche la véritahie origine tous ies 
formes ai divèrtet dont les a revêtues la mé- 
tamorphose dea organes de la végétation en 
ceui de la fructification ou de ceui-ci les 
uns dans les autres, a reçu le nom de mor- 
phologie. Chacun de ces organes, ainsi mo- 
difié, en représente un autre; il a sa signi- 
fication (Deufung, en allemand). Ce n’est 
qu’aprèt l'avoir fiiéequ'on peut étahlir entre 
ies plantes une comparaison d'où sorte la' 
véritahie appréciation de leurs rapporta. 

Les contidérationa qni peuvent venir en 
aide au botaniste peur déterminer celle aigni- 


flcaiion des organes sont de piaiicinfoftai. 
Le moyen le plus généralement et la plut 
andennemenl employé est U con paraiaoa 
des plantât voisines. Dana les eapècia appar- 
tenant à un même genre, dans les genre* 
apparlenantè une même famille, dans un 
groupe de familles dont l'affinité mutuelle 
est bien conslalée, on prend pour polo ta de 
départ ceui ou celles où la nature dea orga- 
nes bien manifeste ne peut donner lieu an 
doute, puis on suit leurs modiBeatioot gn- 
duclles dans la série de ces espèces, do ce* 
genres, de ces familles, on assiste ainsi en 
quelque aorte au déguiaement, ot, ai compM 
qu'il paraisse, on n’éprouve aucune pein* à 
nommer l’organe métamorpboté. Cnal I* 
procédé mit en usage, même losglempt avaat 
que la théorie det métamorpbatei ta NU In- 
troduite dans la science. Le Geswra plmsla- 
rum d’A.-L. de Jussieu en montre d'ingé- 
nieuses applications. Qu'on lise les notes à 
la suite des Urtirées, des Bosacéet, du genre 
Euphorbe, on verra comment il arrivedu ré- 
ceptarle allongé en aiedal’Artocarputèealssi 
de la Figue creusée en forme de Potre,du fruit 
de la Fraise à celui de la Pomme si différent 
en apparence ; comment l’Euphorbe lui laissa 
soupçonner une Infloretcence dictine là oà 
l'on ne voyaitqu'une seule fleur bermapbrtH 
dite. Le problème se complique , quand les 
affinités de la plante sont inconnues etdou- 
lenses; car le point de comparaison manque 
et c’est à le trouver que brillent la sagacité 
et l'eipérience du botaniste. U doit avoir 
égard surtout à la situation relative de* par- 
ties; la place révèle la signification réelle da 
l’organe bien plus sûrement que la forme et 
la fonction qui, souvent, ne aervent qa’à la 
dissimuler. 

Gœtbe a pris pour épigraphe de la dernière 
édition de tes oeuvres botaniqum: Foiroemr 
les choses est le tnesiieur moyen de les eæpU- 
qiier. Il signalait ainsi reitréme importance 
dea études organogéniquea, aurtout poureella 
det métamorphoses de* partiea appendicu- 
laires de la plante , objet de aoo ouvrage. 
Cest à cet ordre d’obaervations que l'organo- 
graphie a dû ses brillants et rapidea progrès 
dans cet derniera temps. Il auffilde citer l’bia- 
toire de l'ovule et de l'anlbère, les nom* de 
UM. Robert Brown, Mirbel, Brongniart, qni 
ont ouvert cette route suivie avec talenl pat 
beaucoup d’autres. Noua avons déjà prêté- 
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demmeot mtnlioDné lu beau> travaui de 
M.Scbleiden quiont PargaDogeuiepoutbase. 
C'eat par elle qu'on pourra répondre à toutes 
ces questions dont noua avons prtctdemmeul 
posd quelques unes et dont la solution doit 
dclairer et Oser la clatsiDralion naturelle. Il 
est vrai que ces observations sont eitrème- 
■neiit ddlicates, qu'elles ne peuvent se faire, 
en géodrai.avec un degrésufCsant de nettetd 
que sur les plantes vivantes, et que celles de 
DOS berbiersauiquelles noussouimcs réduits, 
dans un si grand nombre de cas , ne s'y prê- 
tent que bien difBcdenient. Mais on doit 
espérer que la perfection des instruments, 
l'habileté des observateurs et le grand nom- 
bre de végétaui cultivé aujourd'hui dans les 
Jardins botaniques, aideront à triompher de 
ces difficultés. Il faudrait que quelques types 
au moins de chaque famille fussent étudiés 
sous ce rapport. 

Il est eiirore une classe de faits dont l'ob- 
servation peut prêter un utile secours ; nous 
voulons parler des monstruosités. Elles nous 
montrent souvent les organes sous une forme 
qui fait comprendre leur véritable nature , 
mieui que celle où ils se seraient filés dans 
leur développement normal, l-orsque les 
quatre ovaires et le style gynobasique d'une 
Labiée se prcsenteui sous celle de dcui 
feuilles, chacune surmontée de son style 
et enroulée à sa base en deus cavités 
béantes et ovulifères, nous reconnaissons 
le nombre binaire des carpelles dans celle 
famille ; lorsqu'un Primula nous offre , au 
centre de plusieurs feuilles carpellaircs, un 
aie tout à fait libre et tout chargé de petites 
feuilles , nous y constatons l'eiislence d'un 
placentaire essentiellement central ; lorsque 
l'involuçre d'un Euphorbe te sépare en plu- 
sieurs feuilles portant chacune deui glandes 
sur le dot , nous retrouvons la les bractées 
bi-glanduleuses de mut les genres voisins 
avec lesquels l'affinité de celui ci devient 
plut évidente. Néanmoins ce n'est qu'avec 
une eitrême circonspection qu'un doit faire 
usage des faits tératologiques qui troublent 
l'ordre de la nature au moins aussi sauvent 
qu'ils le maDifetlent, et leur interprétation 
trop subtile ou trop hardie pourrait conduire 
fréquemment à de fausset conséquences. 
D'ailleurs nous ne les devons qu'à d'heureui 
hasards: ils ne te répeteot pat identiques, 
même sur la plante qui nous les oITre ; ils 


ne peuvent être contrdiés par des observa- 
tions multipliées au gré de l'observateur, et 
surtout par des observateurs düTérents. Ce 
sont des auiiliaires dans lesquels on ne doit 
pas mettre une confiance absolue, et faire 
contislersaforceprincipale,maisqui peuvent 
y ajouter si l'on tait s'en servir à propos. 

Parmi les caractères , nous avons insisté 
sur ceui de la fructification. Mais puisque 
la méthode naturelle les emploie tout , elle 
devra aussi profiter des perfectionnements 
apportés à la connaissance de ceux de la 
végétation. Les différences fondamentales 
qu'oITrent dans leur structure les tiges des 
Acotylédonées, des Monocotylédonées et des 
Dicotylédonées , que tous les auteurs signa- 
lent, et que beaucoup placent même en 
première ligne, celles qu'on observe dans la 
disposition de leurs racines et dans la ner- 
vation de leurs feuilles, démontrent assez la 
grande valeur de ces caractères . et même 
on peut dire que ceui de l'embryon , toit 
avant, soit pendant la germination, appar- 
tiennent autant à la végétation qu'à la fruc- 
tification, puisqu'on peut également les con- 
sidérer comme le dernier terme de l'une et 
le premier de l'autre. Les différences etsen - 
tielles t'arrêtenl-ellet aui grands embran- 
chemenu du règne végétal , et n'en trouve- 
t-on point qui puissent servir à caractériser 
des groupes naturels plus bornés? La struc- 
ture particulière de la lige dans plusieurs 
groupes de Cryptogames vasculaires , dans 
celui des Gymnospermes, dans plusieurs fa- 
milles même, comme les Graminées, les 
Pipéracés, les ArisUiluchiées , etc. , permet- 
tent de répondre affirmativement. M. Uir- 
bcl, il y a longtemps déjà, eiprima l'opinion 
qu'on pourrait arriver à généraliser cette 
vérité par une anatomie 'umparée des végé- 
taui , qu'il commença par l'eiamen d'une 
famille très naturelle , celle des faibiéea 
(Ami. du A/us., vol. XV) ; mais il s'arrêta 
là , rebuté soit par l'immeniilé du travail , 
soit par les difficultés que lui présentaient 
des eiceplious trop nombreuses ou le défaut 
de matériaux. Ils manquaient, en effet, pour 
toutes les familles eiotiqucs, c'est-à-dire pour 
la majorité des plantes. 

On a cherché plus tard à former des col- 
lections pour ce genre de recberebes , et 
quoiqu'elles soient encore bien insuffisan- 
tes, elles ont pris pourtant un développe- 
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ment qui permet aujuuid'hui de les aborder. 
I.eséchantilIoDSdeboii.carreapondaDtàceui 
des herbiers, te sont multipliés de manière 
à représenter un grand nombre de ramilles; 
et leur étude comparée peut faire entrevoir, 
sinon établir, quelques résultats généraui. 
tlle a été particulièrement activée par celle 
des régétaui fossiles, où les parties les plut 
résistantes ont dû nécessairement se conser- 
ver, tandis que disparaissaient les organes 
déiicats comme ceui de la (leur, et pour la 
détermination desquels il fallait, en consé- 
quence , recourir à d'eutres caractères que 
ceux qu'on emploie pour les plantes actuel- 
lement vivantes. 

On doit cependant remarquer que la struc- 
ture des tiges peut varier beaucoup dans un 
même groupe naturei ; car elle parait se 
modifier par des inOuences qui n'apportent 
aux caractères de la fructification que des 
modifications ou nulies ou beaucoup plus 
légères. Telle est celle du milieu dans le- 
quel vit la plante ; dans l'eau elle végète le 
plus souvent tout-à-fait autrement qu'à 
l'air; et comme beaucoup de familles, in- 
contestablement naturelles, ont à la fois des 
espères terrestres et des espèces aquatiques, 
les tiges des unes et des autres offriront des 
différences notables , de telle sorte qu'elles 
ne pourraient faire reconnaître leur affinité 
sans le secourt des fleurs et des fruits , qui 
ont, au contraire, conservé leur uniformité. 
Le mode de végétation , différent dans des 
plantes également voisines , détermine des 
slistemblancet analogues. Les unes, dans leur 
développement aérien, s'arrêtent toujours à 
l'éui herbacé; tandis que les autres , per- 
sisunt pendant une tuile plut ou moins 
longue d'années , forment nn boit plut ou 
moins épaissi ; on peut donc les comparer 
dans leurs premières pousses , pat au-delà. 
Celles qui allient la coniittaoce ligneuse à 
l'habitude de grimper en s'appuyant sur les 
corps voisins ou s'enroulant autour d'eux , 
et qu'on désigné tous le nom de lianes, pré- 
sentent, pour la plupart, une structure par- 
ticulière. Or, si quelques familles sont com- 
jioséet presque exclusivement de lianes, plu- 
sieurs autres offrent à cété d'elles d'autres 
espèces s'élevant par elles-mêmes, et celles- 
là conformées autrement , pour ainsi dire 
normalement, comme on peut le voir dans 
les Dignaoiacéet, les Convolvulacées, les Sa- 


pindacéet, les Malpigbiacéei et btai 
encore, biais il est à remarquer que cea lia- 
nes , avec quelques caractères communs à 
toutes, en ont qui sont propres à cbacune de 
ces familles en particulier, etqu'un œil exercé 
reconnaîtra de suite à laquelle de celles que 
noua venons de citer appartient le tronpon 
qui lui est présenté. Le parasitisme semble 
se lier anui à une structure particulière dea 
tiges dans la plupart des végétaux qui vivent 
ainsi implantés sur d'autres, toit sur leur 
portion aérienne comme les Lorantbaeéea , 
toit sur leurs racines, comme, par exemple, 
plusieurs genres de Scrofularinées apparte- 
nant à l'ancienne famille des Pédiculaires. 
M. Decaitne , qui a reconnu leur végétation 
parasite , a constaté en même tempe lenr 
structure exceptionnelle , dont la trait la 
plut taillant est l'abaence de rayons méM- 
lairet, signalée aussi dans la ClandetUoe él 
rOrobanebe par M. Duebartre. De tous cea 
faits, on arrive à cette conclusion que, 
si les tiges varient avec le mode de vépélè- 
tioii et peuvent ainsi différer dans IW flMI- 
tes d'une même famille où ce mode est 
double, elles te ressemblent par certaine 
caractères bien appréciables dans celles de 
ces plantes qui végètent de la même ma- 
nière. Cet caractères de végétation viendront 
donc confirmer ceux de fruciiflcalion tout en 
te subordonnant à eux. 

On connaît bien plut imparfaitemeMé*^ 
core les racines, et , en général , les parliea 
souterraines des plantes, que leur situation 
dérobe à l'observation, pour laquelle on est 
(breé de les placer en dehors de leurs condi- 
tions d'existence. Elles ont sans doute été 
étudiées avec soin au point de vue de l'or- 
ganograpbie générale et de la pbysiologia, 
mais non à celui de la classification, et noua 
ne pouvons apprécier la valeur et la fixité 
des caractères qu'elles pourraient lui four- 
nir. Il est peu douteux qu'elles ne le puissent 
aussi bien que les parties aériennes. Les dif- 
férences constatées sous ce rapport entre les 
trois grands embranebements permettent de 
le préjuger, et de penser qu'il doit en exister 
d'autres moins générales propres à caracté- 
riser des groupes naturels plus circonscrits. 
II. Clos, dans un (ravailtoutréceol(£baucba 
de la rhizolairie , 18tS ), a montré que les 
radicelles ne croissent pas éparses sans ordre 
déterminé, mais symétriquement sur plu- 
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>i«iir> lignu droitci ou obliquei dont le nom- 
bre est fixe, 2, 3, i ou S, Irb rarement 
davantage ; qu'on observe dans une mime 
famille, tantôt un seul de ces nombres, tan- 
tôt deux , dont le second est alors en géné- 
ral double de l'autre et parait en dériver, 
tantôt trois ou les quatre à la fois ; que cette 
disposition fournit, en conséquence, des ca- 
ractères ordinaux, ou génériques, ou seule- 
ment spéciflques. Il l'a vérifiée dans un as- 
sei grand nombre de familles dicotylédonées, 
représentées chacune par quelques plantes. 
Il serait bon de multiplier ces observations, 
pour se fixer sur la valeur de ce nouveau 
caractère , qui , néanmoins , par la petite 
quantité des combinaisons possibles , ne 
pourra nécessairement fournir que peu de 
signes distinctifs. 

La structure des racines comparée è celle 
des tiges donnerait sans doute des carac- 
tères de même ordre. Malheureusement les 
observations manquent et l'on s'est peu oc- 
cupé Jusqu'ici de réunir dans les collections 
des matériaux pour l'examen de cette ques- 
tion. Des tronçons de racines ligneuses 
rassemblés en proportion suffisante et mit 
en regard des tiges, fourniraient des docu- 
menis importants pour la connaissance 
complète des bois, toit, ce qui est assez 
probable, qu'ils fissent reconnaître un rap- 
port constant dans les unes et les autres, 
et, par conséquent , dans une partie des 
plantes d'une même famille, soit que ce 
rapport fit défaut. 

Quant aux feuillet et à leurs appendices, 
leur emploi introduit dans la science, et 
depuis si longtemps , pour la spécification , 
a permit de reconnaître qu'elle peuvent 
dans beaucoup de cas fournir des caractères 
d'un ordre plut élevé, souvent constants 
dans tout un même groupe naturel. Depuis 
quelques années, leur disposition sur les 
rameaux a fixé l'attention; on l'a vue 
soumise a certaines lois dont la révélation 
a créé une nouvelle branche de la science, 
la jihyllotaiie. Il t'agit maintenant, au lieu 
de s'arrêter à l'arrangement extérieur, de 
le poursuivre plut loin , d'étudier è l'inté- 
rieur des tiges et rameaux l'agencement 
des faisceaux qui te rendent aux feuillet, 
et d'établir ainsi le rapport de l'axe aux 
parties appendiculaires. Quelques essais 
dans cette voie ont déjà été tentés. 

I. IM, 


■ 43.1 

Par suite de la situation constante des 
bourgeons aux aisselles des feuillet , la ra- 
mification se trouve inliiiienieiit liée à la 
pliyllotaxie, quoiqu'elle suit modifiée par 
ce fait que toutes les aisselles ne sont pas 
toujours gemmiféret, mais que les bour- 
geons peuvent y manquer, et assez souvent 
dans un ordre régulier. Celle disposition 
régulière des rameaux, lorsqu'elle existe, 
doit donc être notée avec la même précision 
que celle des feuilles. Et puisque nous 
avons parlé des bourgeons , ajoutons que 
les caractères qu'on peut en tirer et qui 
constituent ceux de la vernation, quoiqu'on 
les ait bien étudiés dans beaucoup de plan- 
tes indigènes et dans quelques exotiques , 
ne l'ont été encore que dans le petit nombre. 
Or, on sait qu'ils peuvent utilement servir à 
la classification naturelle et sontdéjà signalés 
comme distinctifs dans plusieurs familles. 

L'inflorescenre, qui se lie elle-même a la 
ramification , mais qui ne la répète |ias 
constamment, est toujours décrite parmi 
les caractères de familles, et cette partie 
de la science a fait de grands progrès et 
acquis un haut degré de précision de- 
puis le travail fondamental de M. Rœpcr. 
Elle peut en acquérir bien davantage en- 
core en multipliant les observations , sou- 
vent faites sur les échantillons trop peu 
nombreux ou incomplets des herbiers , (et 
c'est ce que permettra leur richesse tou- 
jours croissante , ainsi qu'en les vérifiant 
sur des inflorescences très Jeunes , avant 
que les avortements fréquents aient mas- 
qué la disposition véritable. Il est probable 
qu'on fera disparaître ainsi beaucoup d'ex- 
ceptions apparentes et qu'on constatera 
dans beaucoup de groupes une uniformité 
méconnue riant plusieurs. 

Cette revue des caractères de la végéta- 
tion et de quelques uns des perfectionne- 
ments dans leur étude qui contribueraient 
è celui de la classification , est tans doute 
bien incomplète. En l'ébauchant ici nous n'a- 
vons pat prétendu fiier des règles et ensei- 
gner ce qui reste a faire, mais indiquer seu- 
lement quelques points de ce vaste travail. 

Enfin, lesouvragcs modernes récapitulent, 
è la suite des caractères de chaque famille, 
les produits connus d'nn certain nombre 
des végétaux qui s'y rapportent, les pro- 
priétés économiques ou médicales qui en 
ÿS 
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r(^<ullent, et aussi sa dUlribution g(^ogra< 
|)hique. Ces indications intéressantes» que 
quelques lecteurs même recherchent es- 
clusivement » ne doivent être nullcmeot 
considérées comme accessoires , comme in< 
dépendantes Jusqu'à un certain point dçs 
caractères botaniques. En efTel» les produits 
dépendent de l'organisation : ils devront 
donc présenter un certain degré de ressem- 
blance dans des végétaux semblablement 
organisés; de telle sorte que l’afQnité re- 
connue entre un certain nombre de plantes 
pourra j faire prévoir des propriétés ana- 
logues, et que réciproquement l'analogie des 
produits et des propriétés indiquera souvent 
une arûniié naturelle entre certains végé • 
taux. Cela est si vrai que nous voyons plu- 
sieurs ouvrages de matière médicale , cher- 
chant l'ordre le plus méthodique pour classer 
lés substances végétales dont ils traitent, 
s'arrêter précisément à celui des botanistes. 
Toute nolinn ajoutée à celles que nous 
possédons sur ce sujet, proGtera donc à la 
classiGcalion naturelle. Or, dans t'éiiurme 
catalogue des végétaux ronnui , combien il 
en est encore peu dont les propriétés aient 
été constatées par des observations et des 
expériences sufGsammenl rigoureuses, et 
quel champ immense ouvert aux recherches 
des botanistes futurs! 

Dans l’article relatif à la géographie bo- 
tanique, nous avons cherché à montrer les 
rapports intimes et nombreux qui existent 
entre la distribution des végétaux sur la 
surface de la terre et leur distribution mé- 
thodique, et comment l'une sert souvent à 
éclairer l'autre : nous n'avons donc pas be- 
soin de revenir ici sur ce sujet. 

Dans les sciences humaines , les pas en 
avant, 'faisant découvrir des horixont nou- 
veaux, semblent éloigner le terme, dont on 
se rapproche cependant, mais où l’on n'ar- 
rivera jamais : le point où l'on est parvenu 
est toujours le point de départ. En cherchant 
à montrer celui auquel en est aujourd'hui la 
méthode naturelle et les premiers pas à faire 
au delà, nous avons donc voulu seulement la 
justiûerde l'imperfection qu’on lui reproche 
et donner une idée de quelques moyens des 
perfectionnements dont elle est susceptible. 
Mais la vérité que ces considérations ont sur- 
tout pour but d'établir, c'est que, celte më- 
bude devant s'appuyer sur la counaissance 


complète , dans toute l'éiendue du mot, de 
runivcrsalilé des végétaux, elle ne constitue 
pas une recherche à part et en dehors des au- 
tres, mais résume la science tout entière; 
quelle présente donc aux esprits quis'en oc- 
cupent tout autre chose qu'un simple jeu de 
combinaisons, un exercice plus ou moins in- 
génieux, pinson moins futile; qu'enfio, par 
l'ordre élabli dans lesronnaissances acquises, 
ellefarilite celles qui restent a acquérir. Ces 
connaissances sont bien imparfaites encore; 
la méthode naturelle doit Péire également : 
mais chaque progrès, dans quelque direction 
qu'il sefssse, surquelque point de la science 
qu’il porte , en sera un pour elle. Tout bo- 
taniste qui pourra en revendiquer un, aura 
pris part à son perfeciioiinement ; et si elteen 
atteint jamais un complet, si le monument 
s'achève un jour, cc sera l'œuvre de tous, 
quelque soit l'heureux arcfailectequi y atta- 
che son nom. (Ad. ne Jussicr.) 

TAXOTIlERItM. mim. foss. - Voyez 

DTÈÎIODOM. (L...O.) 

TAXl'S. flAH. — Nom du Blaireau dans 
quelques ouvrages. (G. B.) 

TAXIS. BOT. PH. — Nom latin de rif. 
Voy. IP. 

*TA^GETIS (rav/irt;, nom mytholo- 
gique). iKS. — Genre de Lépidoptères, de la 
famille des Nocturnes, tribu des Pyralides, 
indiqué par Hubiier (Cat., 1816). (E. D.) 

TAYLORIK. Toyiona(nom propre), bot. 
ca. — (Mousses.) Genre de la tribu de* 
Splachnées, élabli par sir W. Hooker, mais 
qui depuis sa création a subi quelques mo- 
diGcaiions importantes. Voici comme il est 
caractérisé aujourd'hui. Péristoroe issu de 
ia couche intérieure de la capsule au-dessous 
de son oriOce, et composé de 1 6 ou 32 dents 
rapprochées ou soudées par paires; dents 
souvent très longues, conniveotes dans l'état 
frais ou, si on les humecte, réGécbles par 
la sécheresse et comme appliquées sur ia ' 
paroi externe de la capsule; capsule longue- 
ment pédonculée, droite ou penchée, of- 
frant, avec son col plus ou moins alloggé, 
la forme d'une poire ou d'une massue courte; 
columelle exserte et renflée en tête au som- 
met; opercule convexe, conique ou conique 
aminci en bec; coiffe conique renflée, droite, 
fendue de cdié, resserrée à sa base qui est 
ou lacérée , ou comme rongée; réticulation 
des feuilles comme daus les Splachnum; 
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iolloreicence monoïque. On connatl lii cs> 
pèce* de ce genre, lesquellei vivent liiulee 
déni les régions alpines ou subalpines des 
deus continents. (C. M.) 

•TAÏOTU.\l. BOT. PU. —Genre rapporté 
avec doute à la famille des ApocTnées, formé 
par Blanco {Flora de Fitip., p. lOS] pour un 
arbuste de Manille nommé Tayotum nigrfs- 
cens. (D. G.) 

*TCHAGnA. Lest. ois. — SfnonTme do 
Lanariut, Vieill. Division de la famille des 
Piet-GrUches. (Z. G.) 

■TCHITnEC. TchUrea. ois. — Genre do 
la famille des tfuscicapidees (Gobe-Mou- 
ches), dans l'ordre des Passereaus , établi 
par M . Lesson , qui lui donne les caractères 
fuivants ; bec déprimé , caréné, crorbu et 
éctaancré à la pointe , garni de poils à la 
base; des soies recouvrent les narines; pre- 
mière rémige courte, les 3', A* et 5* les plus 
longues; queue longue, étagée, les deui 
pennes médianes étant quelquefois très-al- 
longées; pieds grêles. 

Les espèees que M. Lesson rapporte à ce 
genre, rangées, la plupart, avec les Gobe- 
Mouches par les uns , avec les Moucberolles 
par les autres, avec les Plat;rh;nques par 
d'autres , appartiennent toutes aus régions 
intertropicales de l'ancien continent ; ce 
sont: le TcBiraRc eEC-BLsnc , ilasdcapapa- 
rudisen, Linn. (Butf., pl.- enl., 234, t. 2), de 
l'Asie, de l'Afrique et de l'Inde; — leTcttir- 
Hi-aot'X, Mus. Caslatua, Kubl. (Buff., pl. 
enl., 234, t. 2), de l'Inde; — leTcuir. scui- 
Tai, Muiciptia holosericea, Temm. (Bulf., 
pl. enl . , 248, p. 1 ); — le Tcb'T ne CaSAisaoss, 
Mus. Casamaussa , Less. , de la Sénégam- 
bie; — la Tenir. DEGaiHASb, Alus. Caimor- 
di, Less., de Madagascar ; — le Tenir, scuet 
nota, Mus. mulnla, Laib.(BiilT., pl enl., 248, 
1.2), même habitat; — le Tenir, paincn, 
Muscipeta princeps, Temm.(pl. col., B84), 
du Japon ; — la Tenir, ncppé. Mus. crislala , 
GmcI. (Bulf., pl. enl., Ü73, t. 2 et 39, L 2), 
du Sénégal ; — le Tenir, de Bouaaon, Mus. 
i)orl>onica,Gmel. (Bulf., pl. enl., S73, 1. 1); 
— le Tcmr. séniCALiEK , Mus. Senegalensis , 
Less. ; — le Tenir, a t4tb n'AeiEB , Mus. 
Chalybeocephalus , Garn. (Zool. de la Coq., 
pl. 1 5, 1. 1), de la Nouvelle-Espagne ; — et le 
Tenir, sinrus, Afui. inonuila,Garn. (Op. cil., 
pl. 16, t. 1), de la Nouvelle-Guinée. (Z. G.) 

*TEBE\KOrilOBL'S nou.. — Genre 


propose en 1812 par M. Amos Binnev, 
à Boston, pour une espèce de Limace que les 
I cécédenis naturalistes ont nommée Lima.-; 
Carolinmsis. (DiJ.) 

•TECIIMTE8 (vixv.'toi, artiste), iss. — 
Genre de Coléoptères tétraméres , division 
des Érirbinides, créé par Üilucnberr (Gé- 
néra el sp. Curculio. spn.,t. VII, 2, p. 331), 
et qui a pour unique c.spère le 7’. Irifascia- 
tus Schr., propre à la Cafrerie. (C.) 

• TECK. Teclono. bot. ru. — Genre de la 
famille des Verbénacées, formé par Linné Ois 
(Supplem. plani, Syst. vegel , p. 20 et I S I ), 
et dont le nom est dérivé des mots Theks 
ou Tekha, par lesquels ou désigne, dans 
l’Inde, la princip.ile de ses espèces. Nous 
ferons observer que, dans le même ouvrage 
où il propose ce nom générique, IJnné fils 
l'écrit d'abord 7'cklona , ensuite Teclona , 
mais Jamais 7'eclania, comme le fait M. End- 
licber (Généra, n°3703). M.Scliauera décrit 
(Prodromus, vol. XI) deux espèces du genro 
Teck, dont la plus remarquable est le 7'ec- 
lona grandis Linné fils, très grand arbre de 
l'Inde et du Cejlan, dont le bois, connu sous 
le nom de Bois de feck, est célèbre par les 
qualités qui le distinguent. Les Anglais ont 
reconnu qu'il l'emporte beaucoup sur tous 
les autres pour les constructions navales. Il 
est très dur et d’une durée très supérieure ù 
celle du meilleur Chêne. Aussi est il eitrê- 
mement recherché pour cet objet. Il a de plus 
quelques autres usages; ainsi les Malais em- 
ploient sa décoction contre le choléra. Les 
fleurs de cet arbre sont diurétiques, l-es 
feuilles sont utringentes et, de plus, elles 
servent à teindre en rouge. A Madras, on cul- 
tive le Teck comme arbre d'agrément. (D. G.) 

*TECLÉE. 'J'eclea (du nom de Techv- 
llaimanout. ancien empereur d'AbjssInie). 
BOT. PU.— Genre de la famille des Zantboi;- 
lées, formé par M. RalTeneau-Delile (Ann. des 
SC. nal, 2'sér , vol. XX, p. 90, pl. 1, fig. 1) 
pour un grand arbre d'Abyssinie, è feuilles 
composées, été fleurs en épi, diclines, tétran- 
dres, qu'il a nommé 7'edea nolilis. (D. G ) 

•TECAlAItSIDE. Teçmarsis {-rlMirp, pro- 
dige, présage), bot. pu. — Genre de la famile 
des Composées, tribu des Vernoniacées, fur- 
■né par De Candolle (Prodr., vol. V, p. 03) 
pour un arbrisseau de Madagascar, voisin du 
SyncAodendron,auquel il a donné le nom de 
Tecmarsis Bnjeri. (D. G.) 
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TECOME. Tnoma. dot. po. — Genre 
nombreui de ta famille dci Dignoniacdu, 
furmé par Jutïicu (Gen. planl., p. 139) aui 
ddpeiis dca Dignonia de Touriiefarl el Linné. 
L'auteur du Centra ii'en connaissait que 
quatre espèces, tandis que De Candolle en a 
décrit récemment toiiaiite-deui (Prodr., 
Tol. IX, p. 215). Ces nombreuses espèces 
habitent pour la plupart les p.srties chaudes 
de l'Amérique, quelques unes le cap de 
Bonne-Espérance et la Nourelle-llollande. 
Ce sont des arbres et des arbristeaui parfois 
grimpants, i feuilles opposées, pennées avec 
impaire, quelquefois digitées, formées de 
folioles généralement dentées en scia ou in- 
cisées ; i grandes lleurs jaunes ou rouges. 
Leurs principaux caractères sont ; Calice 
campanulé, à cinq dents; une corolle cam- 
panulée, à limbe quinquélobé, bilabié; des 
étamines didjnames, accompagnées du ru- 
diment d'une cinquième; surtout une cap- 
sule elliptique, oblongue ou aHongée en 
silique, à deux loges séparées par deux cloi- 
sons contraires aux «aires, el qui renferma 
un grand nombre de graines comprimées et 
dilatées en une aile membraneuse. De Can- 
dolle dirise les Técomes en deux sous-geures 
dont le premier correspond à deux de ceux 
de M, Endlicber. Ce dernier botaniste ad- 
met, en elTet, les trois sections suivantes: 

a. Paadorea, pour les espèces de l'Australie; 

b. Ëidecotnu, pour les espèees américaines; 

r. lecomaria, pour eelles du cap de Bonne- 
Espérance. C'est au second de ces sous-genres 
qu'appartient le Tècone dk Vikgiiux, Tecoma 
rodicans Juss. ( Bignotna radicatt Lin.), 
qu'on emploie fréquemment à couvrir des 
murs bien viposésd'un beau lapis deverdure 
sur lequel se détachent de nombreux corjm- 
bes terminaux de grandes fleurs d'un rouge 
de minium un peu brunâtre Ce bel arbuste 
grimpant forme une véritable liane qui 
s'accroche aux murs et aux arbres à l'aide de 
crampons. On I ui donne vulgairement le nom 
de Jasmin trompent, et parfois aussi celui de 
l'ipne vierge, sous lequel on confond plu- 
sieurs plantes grimpantes. On le multiplie 
facilement par graines semées sur couche, 
|tar éclata, marcottes el boutures. On cultive 
aussi, dans nos jardins, le Tecobe nn Cap, 
'J'ecoma Capensis Lindl., dont le nom indique 
qu'il appartient à la troisième section, et 
quelques autres especes. (I’. D.) 
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* TECOPniLÉE, TecophiUra (dédié i 
M“* Tecophila Colla, auteur des figures qui 
accompagnent un des ouvrages de son père), 
eor. PB —Genre voisin de la famille dca Iri- 
dées, formé par Dertero (ex Colla Plant. 
Cliil. Ilem. Turin., vol. XXXIX, p. 19, t.55) 
pour une plante des montagnes du Chili , 
fort petite et extrêmement délicate, qui n'a 
qu'une feuille radicale linéaire et une ou deux 
fleurs bleu r(e ciel. C'est le Tecophilaa vio- 
krflora CoHt. (D. G.) 

TECTAinE. reclus, uou..— Genre pro- 
posé par Denys de Uonlfort pour des espèces 
de Troques ou Toupies sans ombilic, ayaot 
la columelle en forme d'arc concave conti- 
nué avec le bord extérieur qui est plus 
avancé. Tels sont les Trochu» inermis, etr- 
Idius, imbricolus, etc., deCbemnitx. (Dtr.) 

TECTIBRANCilES (leclus, couvert; 
branchiœ, branchies), noix. — Quatrième or- 
dre des Mollusques gastéropodes de Curler, 
comprenant les Pleurobrancbes , les Apiy- 
aies, etc., qui on les branchies attachées le 
long du cdté droi ou sur le dos en forme de 
feuillets plus ou moins divisés, mais non sy- 
métriques Le manteau recouvre plus ou 
moins les branchies et contient presque tou- 
jours, dans son épaisseur une petite coquille. 
Kop.HOlLCSOCES. (Dot.) 

TECTISCDTES. TectisesUi. ms. — MM. 
Amyot et Serville f/ns. Uimipl., 5uiles à 
Buffon) désignent ainsi, dans la famille des 
Membracides, de l'ordre des Hémiptères, 
un de leurs groupes , auquel ils railacbeni 
les genres SIegaspis, Uembracis, Encophyl- 
lut», Hypsauchenia, Oxyrachu, Bolbonota, 
Amyot et Serv,, etc. (Bi.) 

TECTONA. SOT. pa. — Nom latin dugenre 
Teck. Voy. teck. 

TECTAICEâ. OIS. — Nom que l'on 
donne, en ornithologie , aux plumes imbri- 
quées qui recouvrent l'aile et les grandes 
pennes qui s'y implantent. Par extension, 
on l'a également appliqué aux plumes qui 
cachent la base des pennes de la queue; 
mais celles-ci sont mieux connues aujour- 
d'hui sous les noms de Sus el Sotu-cassdalet. 
l'oy. OISEAU. (Z. G.) 

'TECTUS. BOLL. — Voy. tectaiee. (C.B ) 

TÉKDIE. Teedia. sur. ru.— Genre de la 
famille des Scmphnlarinées, tribu des Gra- 
liolées, formé par M. Budulphi (in Scra.i. 
Juiim., vol. Il, p. 289) pour des aebrissesux 
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du cap de Bonne-Eapdrance, à feuilles oppo-' 
aëes, dilatées, embrassantes à leur base, voi- 
sins des freyltnia Denih., et qui avaient été 
décrits par Aiton comme des Capraria. Ils 
se distinguent par leur fruit en baie indé- 
hiscente. Sur les deui espèces connues, nous 
citerons le Teedia lucida Rudolpbi. (D. G.) 

TEESDALIE. Teesdalia. aor. pn. — 
Genre de la famille des Crucifères, sous- 
ordre des Pleurorbiiées, tribu des Thlaspi- 
dées, formé par M. Rob. Brown (in Aiton. 
Hort. Kew., édit. 2, vol. IV, p. 83) pour 
deus petites plantes annuelles de l'Europe 
moyenne et méridionale que Linné classait, 
l'une parmi les fberis, l'autre parmi les 
Ltpiiium. Le 7'eesdalia /beris DC. (Iberis 
nudicnulis Lin., Guepinia Ibais. Fl. fr.) et 
le Teesdalia Lepidium DC. (Lepidium nudi- 
eaule Lino., Guepinia Lepidium. Fl. fr.) se 
trouvent asseï communément dans les lieui 
tablonneui d'une grande partie de la France. 
La dernière est seulement plus méridionale 
que la première. (D. G.) 

lEFFLVS. ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, tribu des Carabiques grandi- 
palpes, proposé par Leacb, publié par Drjean 
{Species général det Coléoptères, t. II, p. 20) 
et adopté par Latreille. Ce genre est formé 
de deux espèces, les T. Megerlei F. , et Dole- 
gorgaei Guer. La première est originaire du 
Sénégal et de la cote de Guinée, et la se- 
conde de l’Afrique australe. (C.) 

TEGAIMIIIM, Schmidcl. aor. m.— Syno- 
nyme de Nolana Lin. 

TÉGÉIVAinE. Tegenaria. lasctm. — 
Genre de l'ordre des Aranéides, de la tribu 
des Araignées, établi par Walckenaér aux 
dépens du grand genre Aranea des anciens 
Auteurs. Chef les Aranéides qui composent 
ce genre, les yeux sont au nombre de huit, 
égaux entre eux et disposés sur le devant 
du céphalothorax en deus lignes rappro- 
chées, presque parallèles, la postérieure 
étant légèrement courbée et l'antérieure 
droite. Là lèvre est grande , carrée et plut 
haute que large. Les mècboires sont droites, 
allongées et écartées. Les pattes sont allon- 
gées, Ones, la première des quatrièmes paires 
est plut longue que les autres , la troisième 
est la plus courte. Les Aranéides qui com- 
posent ce genre sontsédentaires, et forment, 
dans l'intérieur des bèliments, des cavités 
souterraines , et , dans les intecrailes des 


pierres, une toile boritontale, grande, à tissu 
terré , à la partie inférieure de laquelle est 
un tube cylindrique où elles te tiennent 
immobiles. Le cocon est ordinairement glo- 
buleux , recouvert par les détritus de piètre 
et de terre agglutinés, et des toiles extérieu- 
res. Cette coupe générique est très peu nom- 
breuse en espèces, et sur dii-sept connues, 
l'Europe en nourrit sept, l'Afrique cinq , 
l’Amérique trois et l'Australie une. Comme 
représentant ce genre remarquable, je cite- 
rai la Tégénaire domestique, Tegenariado- 
meslica, Linn., Walek. (Hist. nal. des hu. 
api., U II, Gg. 2). Cette «pèce, qui se trouve 
très communément dans les maisons à Paris 
et dans les environs, construit dans les an- 
gles ou dans les intervallea des murailles de 
grandes toiles boriiontales , à tissu Bn , 
terré, relevées vert les bords, enfoncées 
dans leur milieu , soutenues en dessus , et 
garnies ainsi en dessous de longs Bit isolés , 
qui ressemblent à un bamac qui serait sus- 
pendu et garanti du balancement par un 
grand nombre de cordes en haut et en bas. 
L'Araignée te tient ordinairement dans son 
trou, immobile, la tète tournée vert lé 
dessus de ta toile, épiant les Mouches et 
les Insectes qui s'y prennent.se précipitant 
sur eux avec une grande rapidité, et les 
emportant dans son trou , souvent malgré 
leur résistance. I.orsqu'on l'elfraie , ou que 
quelque danger la menace, elle te retourne 
aussilét, s'enfuit par l'ouverture du trou 
qui est dirigé en bas et disparaît. Dans le 
moment de l'accouplement, celte singulière 
Aranéide te promène souvent sur la super- 
ficie de ta toile avec rapidité. Cette toile est 
parfois très grande ; M. Walckenaér en a 
vu uneoii plutôt deux contiguës, eosMtruites 
par la même Araignée , et qui avaient un 
mètre de large. Lorsque cette espère est sur 
le point de pondre, elle te retire vers le soir 
à peu de distance de ta toile ; elle file d'abord 
une sotte de bourre de soie brune, delà gros- 
seur d'un noyau de cerise, qu'elle suspend 
en l’air parquelques fils lèches, perpendicu- 
laires, attachés au plafond. Ce flocon n'est 
point un cocon, car, après l'avoir construit, 
elle n'a pat diminué de grosseur; c’est seu- 
lement le lest du sac qui doit contenir le 
cocon. Ce sac, formé d'une soie claire, est 
arrondi par en bas en forme de besace; il 
entoure le flocon, qui alors est dilaté et 
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é|>trpill< au fond du uc par VAraign^e, et 
chargé de plâtrer et de terre, de graiiK, de 
délrilui de petites coquilles de Limaçons , 
de débris suliiies d'insectes. Le poids em- 
pêche le sac d'ètre ballotté; il est d'ailleurs 
Osé par des Gis placés en haut, en bas et 
de cdté aui parois dn mur , et se rattarhe 
par d'autres Gis plus isolés, plus allongés, 
arec la demeure principale, ou la toile de 
l'Araignée , placée à une distance plus ou 
moins grande. C'est au milieu de ce sac , 
qui a environ un pouce et demi, et quelque- 
fois deui pouces de long , et autant à sou 
oriGce, que l'Araignéeplace son cocon. Il ne 
louche point au fond , mais il j est attaché 
par des Gis à une petite toile construite sur 
l'oriOee du sac. C'est sur cette dernière toile 
que l'Araignée se tient constamment après 
qu'elle a pondu , abandonnant ensuite sa 
grande tuile et son ancienne demeure, ou n'y 
retournant qu'oecasioonellenient. M. Walc- 
kenaér en a observé quatre dans cette po- 
sition. Alors il trouva les cocons ouverts et 
uns Araignées; mais il y en avsit un dont 
le cocon était entier, renfermant les Jeunes 
nouvellement éclos , et des œufs qui ne 
l'étalent pas encore. H. de Ttaéis en a trouvé 
un autre à l'entrée du soupirail d'une cave, 
qui renfermait encore tous les petits,' éclos 
depuis plus de dit jours. La Tégénaire do- 
mestique ne construit pas en un seul Jour 
la demeure de sa postérité ; elle commence 
d'abord par Gler ; ensuite elle tourne et 
retourne pendant deux heures le flocon 
qui est le principe et le commencement de 
l'édiflce; puis, après l'avoir suspendu, elle 
se relire dans sa demeure habituelle. Elle 
travaille le lendemain à éparpiller le flocon, 
à fabriquer la bourre pendant la nuit, et 
cesse vers le matin , se retirant de nouveau 
dans ta toile. Elle te remet ensuite à l'ou- 
vrage vert le soir; le lendemain matin tout 
est terminé, et on la trouve placée sur ton 
petit bamac, couvrant de ton corps son co- 
con , suspendu au-dessous d'elle au milieu 
de la bourre ou du sac. Le mêle n'ap- 
proche de sa femelle qu'avec beaucoup 
de circonspection , parce que lorsqu'elle 
ue cède pas à tes désirs, elle cherche 
à le saisir pour le dévorer. C'est lui ce- 
pendant qui la recherche , cl il te rend 
sur sa toile pour l'accouplement ; on le voit 
touvcnl, en automne, parcourir^ comme 
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égaré, l'intérieur des babitations det fè- 
melles. 

La Tégénaire domestique, si commune et 
presque familière avec I Homme, devait na- 
turellement Gter l'aiiention des personnes 
même étrangères à l'histoire naturelle , et 
plusieurs pensèrent à tirer un produit de 
la soie fournie par cette Aranéide. En effet, 
la facilité avec laquelle cette espèce se re- 
produit et surtout la quantKé prodigieuse 
d’individus qui naissent d'une seule ponte, 
avaient donné l'idée à plusieurs personnes de 
réunir un très grand nombre de Tégénaires, 
aGo de pouvoir utiliser leur soie ; mais la dif- 
flcultéde les élever etsurlout leurs manières 
de vivre dans l'isolement ont obligé ces inno- 
vateurs è renoncer à leur projet. Si l'indus- 
trie a échoué sur ce point, il n'en est pas de 
même pour les services que cette Aranéide 
a tendus et qu'elle rend encore à la méde- 
cine, et quoique l'usage maintenant en ait 
cessé, au moins médicalement parlant, il 
y a encore beaucoup de personnes qui, après 
s'être fait une blessure avec un instrument 
tranchant, te servent de la toile de la Te- 
gmaria iomertiea pour arrêter le sang , ai- 
der la plaie à se fermer et empêcher que 
det corps étrangers ne viennent i s’intro- 
duire dans la partie blessée. La Tégénaire 
domestique isolément est susceptible d'être 
apprivoisée et même ne parait pat insen- 
sible aut sont de la musique. Tout le monde 
connaît l'bistoire de l'infortuné Pélitson, 
qui, enfermé à la Bastille, avait actontomé 
une Tégénaire, pendant que ton domestique 
jouait de la musette, à venir prendre une 
Uourhé entre tes doigts. Plusieurs auteurs 
ont même avancé qu'un geAlier, ayant sur- 
prit Pélitson dans cette occupation , avait 
eu la cruauté d'écraser l'Araignée , la seule 
distraction du malbeureui prisonnier ; mais 
msiniensnt il est bien prouvé que celte 
cruauté est une fable inventée par les au- 
teurs pour rendre plot dramatique cette 
histoire. M. Walckenaêr, dans ton Hùfotre 
naturelledes Imectn aptèret , cite plusieurs 
autres faiu curieui , et rappelle que Gréiry 
parvint à apprivoiser une Araignée , et à la 
. faire deacendre de ta toile , à volonté , au 
moyen de son piano. (H. L:) 

*TEGlJLA.uoLt.. — Genrêde Uollutqucs 
gastéropodes pectinibranches, proposé par 
M. Lesson, dans scs /Unsfrolionszooloqfvuct, 
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pour liai espice* de Trochus correepondani à 
peu prèi au genre Teciüs de Montrort. 

TÉGUMFATS. looL. — Voy. aniual. 

TEICU.UE1ERA, Scop. bot. pb. — S;do- 
o;me de Gustavia Lin., ramille dei Ujrta- 
rées. 

* TEICIIOMYZA ( , mur; pvîa, 

moucbe ). ia>. — Genre de l'ordre des Di- 
ptérei, famille des Athéricères, tribu des 
Muscides, crM par M. Macquart (Dipt. des 
huiles à Duffon de Roret, II, 1835) pour une 
espèce ( T. fasca Macq.) qui se rencontre fré- 
quemment en France, et qui est surtout re- 
marquable par la conformation de sa tète , 
dont la partie aupérieure avance en mufle 
épais. Les Diptères de ce genre vivent sur 
tes vieui murs humides des écuries, des 
étables , des latrines , qui sont quelquefois 
rouverts d'un nombre incalculable d'indivi- 
dus. Les femelles déposent leurs oeufs sur le 
ciment décomposé de ces constructions ; les 
larves 1 trouvent des sucs nourriciers , y 
pénètrent de plut en plus profondément, et 
paraissent en accélérer la destruction. (E. O.) 

TEIUKE. yinea. nts. — Genre de l'ordre 
des Lépidoptères , famille des Nocturnes , 
tribu des Tinéidea, créé par Fabricius {Syst. 
ent. , 1755), et restreint dans ces derniers 
temps aus espèces ayant pour caractères ; 
Antennes simples dans les deui scies, ou à 
peine ciliées dans les mâles seulement; pal- 
pes inférieurs seuls visibles , courts , cylin- 
driques, presque droits; trompe nulle ou 
très courte ; tète aussi large que le corselet 
ot très velue ; corselet arrondi ; abdomen 
cylindrique, terminé par un bouquet de 
poils dans les mâles, et en pointe dans les 
femelles ; pattes postérieures longues et 
épaisses; ailes supérieures longues, étroites, 
légèrement falquées , avec leur angle apical 
légèrement arrondi ; ailes inférieures ellip- 
tiques, largement frangées, surtout au bord 
interne. Les cbenilles sout glabres , vermi- 
formes, de couleur jaunâtre ou blancbâtre, 
avec les huit pattes membraneuses intermé- 
diaires très courtes , une plaque cornée sur 
le premier anneau , et le corps parsemé de 
quelques poils isolés , visibles seulement â 
la loupe. Elles vivent et se méumorphosent 
dans des fourreaui fusiformes, tantèt filés, 
lantèl portatifs, de la couleur des substan- 
ces dont elles se nourrissent. C'est parmi 
ces cbenilles, ainsi que nous le dirons â l'ar- 
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ticle TiBéires (voy. ce mot), que se trouvent 
celles qui nous causent tant de dégâts ; les 
unes en rongeant nos grains emmagasinés, 
les autres en détruisant tout ce qui se trouve 
àleurportée, comme lainage, crin, plumes, 
pelleteries, et collections d'animaux empail- 
lés et desséchés; elles compensent l'exiguïté 
de leur taille par leur grand nombre et leur 
voracité, et peuvent être comparées, pour 
leurs ravages , aux Rats et aux Souris , dont 
elles sont, en quelque sorte, les représen- 
tanu dans la classe des Insectes. 

Les anciens naturalistes plaçaient dans co 
genre un très grand nombre d'espèces, qui 
forment aujourd'hui la tribu des Tuiéiris , 
tandis qu'on ne met plut dans le genre 
Teigne proprement dit qu'une vingtaine 
d’espèces européennes , dont les principalea 
sont: 

La Tsicna des ceaiiis , 7'inea granella 
Linné , dont les ailes supérieures sont mar- 
brées de brun , de noir et de gris : le duvet 
formant toupet est roussâire. La chenille, 
connue sous le nom vulgaire de Fausse- 
7'eipne des blés, lie plusieurs grains avee 
de le soie, et te construit ainsi un tube, 
d'où elle tort de temps en temps pour les 
ronger ; elle uuit ainsi beaucoup aux blés 
que l'on conserve dans les greniers. Cette 
espèce te trouve dans toute l'Europe , de- 
puis le mois de mai jusqu'au mois d'août. 

La Teigne des pelletebiu, Tinea petlio- 
nelUi Linné, qui est d'un gris argenté avec 
un ou deux points noirs sur chaque aile , 
qui te rencontre dans toute l'Europe , et 
dont la chenille vit dans les pelleteries dont 
elle coupe les poils , qu'elle détruit en en 
formant des tuyaux feutrés. 

La Teic.ve des dbafs, 7’inea sarcilella 
Linné , qui ciitto également dans toute 
l'Europe, où elle est très commune : les 
ailes sont blanchâtres, luisantes, avec quel- 
ques lâches noirâtres en dessus. La rbenille 
se trouve sur les étoffes de laine et sur les 
draps, qu'elle détruit rapidement. Elle se 
rencontre' aussi dans les collections d'in- 
sectes, où elle fait de grands ravages. 

Parmi les autres espèces, nous citerons 
seulement ta Tiuca criueUaTr., qui détruit 
les meubles en crin ; la 7'. trapesella Linné, 
qui se trouve sur les étoffes de laine; la T. 
cratœgelia Linné, que l'on rencontre sur 
l'Aubépiue, etc. 
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I.e nom de Teigne a ^lé donné à divers 
autres Insectes dirrérenU entre eus. Ainsi, 
on nomme vulgairement ; Teignc squatiqite, 
des larves de Friganes;TKicaEDFaCiiAiiDoas, 
des larves de Cassides; Teicas ns la cise , 
une espèce de Gallerie ; Tf.igse des ccias, des 
larves de Cranituu, TEiGaE des Fadcoes, des 
larves de Ricin ; Teiges du Lu, des larves de 
Criocères, etc. (E. D.) 

*TEINOCEnA(<cr»«, étendre; >/pa;, an- 
tenne). las. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères, proposé par nous, publié par Th. 
Lacordaire ( Monographie des Coléoplèret 
tiibpentamires do la famille des PhgtophageSf 
t. V, p. 17) et rapporté à la tribu de set 
ChlTlrides (Chljtridées). Le type de ce genre 
est la T. ntsidicollis Lac., originaire de l'A- 
frique australe. (C.) 

TEIKOCOnVKlIS (tiGa , étendre; <e- 
pin, massue), tas. — Genre de Coléo- 
plèret pentamères, division desBrenthides, 
proposé par nous et adapté par Dejean 
(Caldl., 3* édit., p. 265). Ce genre n'oITre 
pour type qu'une espèce , le T. fUiformis 
De). Elle est originaire du Brésil. (C.) 

•TElItlODACTïlA (tci'.», étendre; d«- 
Tolos, doigt). IM. — Genre de Coléoptères 
tubpentamèret, tribu des Alticilet, proposé 
par nous, en remplacement du Longitarsut 
de Latreille , nom formé de racine latine. 
Dejean, qui adopte ce g. (Cat., 3* édit.), en 
mentionne 31 espèces ; 2t sont originaires 
d'Europe, 5 d'Amérique et 2 d'Afrique; 
nous citeront les suivantes ; T. anchusa , 
putTula Pk, atricUla Lin., dorialit sisym- 
bn'i, lebida F., etc. (C.) 

■TEIAiOPALPUS (rc.'», j'étends; pat- 
pus, palpe). IM. — U. Ilope {Transact. Lin. 
toc. Lond., XVIII, 1843) donne ce nom i 
un genre de Lépidoptères, de la famille des 
Nocturnes , tribu des Papilionides. (E. D.) 

TEJUS. SEPT. — Merren) créa, tous ce 
nom, un genre de Lareriient dontl'Acranle 
t-e<i fut le type, et dans lequel il réunissait 
la Dragone, le Crocodilure Lézardai, la 
Sauvegarde do Mérian, un Cnémidopbore et 
des Améivat. Plus tard, U. Filiinger a ré- 
servé le nom générique de Tejsu pour le seul 
Téyou vert d'Azara (Acrânie vert). Wagler, 
pour éviter tonte confusion, a préféré 1a dé- 
nomination d'dcranlus pour ce dernier 
genre, et cette dénomination s été acceniée 
par les erpéiologistcs. (O .■ B.) 


TEKTIZITE, BreilbaupL ms. — Syn. 
Draunsalz. Sulfate de peroiyde de Fer hy- 
draté , de couleur brune , trouvé à Scbwar- 
zenberg en Saie, tout la forme de crisiaui 
aciculaires ; leur composition est encore in- 
déterminée. Cet cristaux paraissent appar- 
tenir au système rhombiqiie. (Del.) 

TBLAVGIS (ynlavrè;, qui resplendit de 
loin), ut. — Genre de Coléoplèret penta- 
mères , tribu des Scarabéidet pbyllophaget, 
établi par Burmeisler (f/andbuch der Bnto- 
mology, 1844, p. 336), qui le comprend 
parmi set Rutélides. Le type est le T. œnet- 
cens. (C.) 

*TEI.CHIKIA (Tflx<'> , malveillant), ms. 
— Genre de la tribu des Papilionides , fa- 
mille des Diurnes, ordre des Lépidoptères, 
indiqué par Hubner {Cal., 1816). Le mémo 
auteur donne la dénomination de TelcAmes 
à une division de Lépidoptères comprenant 
particulièrement le genre TelcMnIa. (E. D.) 

•TELEA (rGot, Un), us.— On a désigné 
tout le nom de Telea deux genres de Lépi- 
doptères, de la famille des Nocturnes; l'un, 
qui appartient à la tribu des Bombycites, a 
été crée par Hubner (Cal., 1816) ; et l'au- 
tre, qui entre dans la nombreuse tribu da 
Tioéilet , a été fondé par Stepbens ( fllustr., 
IV, 1816). (E. D.) 

*TELEAS. ns. — Genre de la tribu des 
Proctotruplens , groupe des Plalygaslérites. 
de l'ordre des Hyménoptères, établi par La- 
treille, sur des espèces dont les antennes sont 
composées de douze articles et en forme de 
massuechez les femelles, les pattes propres au 
saut. Nous citeront comme type le T. longi- 
comis Latr. (Bl.) 

TELEBOITE. Teleboli (toIiSocu, qui crie 
au loin). noLL. — Genre formé par MontforI 
sur un fragment de tige d'Encrinite, et placé 
par lui parmi les coquilles multiloculaires. 

*TÉLÉGONE.' Telegonut. atacna. — 
M. Kocb , dans son VtbertichI des Arachni- 
den Systems, désigne tout ce nom un genre 
de l'ordre des Scorpionides qui a été adopté 
par les aplérologislet. On en connaît un 
assez grand nombre d'espèces , dont le type 
est le Teleyonus versicolor Koch ; cette es- 
pèce a été rencontrée au Brésil. (H.L.) 

•TEI.EGONDS (tGoî, On; r5»«, angle), 
us. — Genre de Lépidoptères, de la famille 
des Diurnes, tribu des Papilionides , créé 
par Hubner (Cal., 1816). (E. D.) 



TEL 

*TBLBIA(tA»o(, paifait). iiu. — Hubiier 
{Cat. 1816) déiigBa uui ce nom un genre 
de Lépidoplérei , remille des Noclurnei , 
tribu des Tortricites. (E. D.) 

•TÉLEIANDRE. T^iandra {irtuct, 
psrreit; inlp, itdyii, homme ou mâle, pour 
étamine), aor. pb. — G enre de la famille des 
Laurinées, tribu des Oréodsphoées, formé 
par H. Nees d'Esenbeck (in Linn., y. VIII, 
p. 16; Laurin., p. 3S5) pour un arbre du 
Brésil, à fleurs dioiques, dont on ne connaît 
encore que les mâles poureues de douie éta- 
mines parfaites et fertiles. Cet arbre est le 
Teleiandra glatica Nees et Mart. (D. G.) 
*TELEI ANTHÈRE. 7 eleianlâera(ri)iiio;, 
parfait; â>6npa, anthère), eor. ru. — Genre 
de la famille des Amarantbacées , tribu des 
Gomphrénées, formé par M. Rob. Brown 
(in Tuckey, Congo, p. 477 in not.) pour des 
plantes herbacées, rarement sous-frutescen- 
tes, des contrées tropicales, principalement 
d'Amérique. (D. G.) 

TÉI.ÉKIE. Telekia. bot. ph. — Genre de 
la famille des Composées, tribu des Astérol- 
dées, formé parâl. Baumgarten (Fl. Irons., 
Tol. III, p. 149) pour des Buphthalmum L. 
Ce sont de grandes et belles plantes herba- 
cées, de l'Europe mojenne et orientale; à 
fcuillesalternes,en cœur, rudes, les inférieu- 
res grandes; à capitules rayonnés, multiflo- 
res, entourés d'un involucre d’écailles mu- 
cronées ou acuminées, sur plusieurs rangs ; 
dont les akènes linéaires, allongés, relevés 
de cAles, tans ailes, te terminent par une 
aigrette presque cartilagineuse, en couronne 
denticulée. On en cultive asseï communé- 
ment, dans les Jardins, une belle espèce , la 
TéLEKiK A FEUicLES EU ccBiit, Toltkia cordi- 
fulia Kit., de Hongrie, plante herbacée, vi- 
vace, de pleine terre, haute de plut de 1 mè- 
tre, qui donne, pendant l'été et l'automne, 
de grands capitules jaunes, à longs rayons. 
On la multiplie très facilement de graines. 
Deui autres espèces, au moins aussi remar- 
quables que l'elle ci. sont: le Telekia spe- 
ciosaBaumg.,qui a une odeur très agréable, 
surtout lorsqu'on froisse ses feuillet entre 
les doigts; et le Telekia specioiissima DC., 
qui croit sur les bords du lac de Cdme. 

(!’• D.) 

•TELENOMCS. las. — Genre de la tribu 
des Proiotrupiens , de l’ordre des Hyméno- 
ptères , éubli par M. Ualiday ( Entomolog. 

t. td. 
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Magazine) aui dépens du genre Ti'déas sur 
des espèces dont les antennes, assez longues, 
ont leurs derniers artirles unis de manière 
à former une sorte de massue, etc. Le type 
est le T.phalaenantm, Nees von Eseiib. (Bc.) 

TÉLÉOBRANCBES (rrlto; , complet . 
branchies), poiss. — Les Poissons 
auiquelt âl. Duméril applique ce nom de 
famille, correspondent en grande partie a 
ceuE que Cuvier a placés dans son ordre des 
Plectognathet. (G. B.) 

TÉLÉOS.AIJRE. TetaosaurwtjTiilo;, par- 
fait; eaôpo;, lézard), bept. — Voif. caoconi- 
iiens FOSSILES, tome IV, page 363. (G. B) 

TEI.EOZOUA. BOT. ru. — Voy. ceba- 

TOPTEEIS. 

TELÉPHE. Telephium(nom historique). 
BOT. PS. — Genre de la famille des Parony- 
ebiées, dans laquelle il constitue â lui seul 
la section des Téléphiées. Il comprend des 
plantes sous-frutescentes, de petites propor- 
tions, glauques, couchées, de la région mé- 
diterranéenne et du cap de Bonne-Espérance, 
dont la plusconnueest leTÈLèPBE u'Ibpebati , 
Telepkmm Imperall Linn. , espèce assez 
commune sur les coteaux arides et dans les 
endroits secs de nos départements les plus 
méridionaux. (D. G.) 

•TELEPHOSCS. ois. — Synonyme de 
Laniellus, Swains. _ 

*TELEPI10R0IDES (Telephorus , nom 
d'un genre de Coléoptères; iM);, forme), 
ixs. — Genre de Coléoptères pentamères , 
section des Halacodermes , tribu des Lain- 
pyrides, établi par Laporte (Ann. de ta Soc. 
ont. de Fr., t. H, p. 144), correspondant au 
genre Photarit Uejean ICatalogue , 3* édit., 
p. 116). 4l espèces américaines y sont com- 
prises; telles sont les T. versicolor F., hec- 
ticoF., pectinalus F., et JUicorni» Gr. (C.) 

TELEPHORUS on TBELEPHORUS 
(rnli, loiu; qui porte), ms. — Genre 

de Coléoptères pentamères . section des Ua- 
lacodermei et tribu des Lampyrides , établi 
par Schclfer (£Iém. Fnt., pl. 117; Icônes 
Ins., lah. 16), adopté par Degéer, Olivier 
et Latreille. Ce genre est aussi connu sous 
le nom de Caniharis Linné, Fab., etc., etc.; 
mais ce dernier nom a été réservé ensuite 
pour un autre genre de (^léoplères hétéro- 
mères. Le genre Téléphona renferme plus 
de 200 espères de tous les points du globe; 
nous citerons seulement les suivantes : T 
66 
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[hscus , obscurus t lateralis t ImduSt aler, 
Liu., dispar, peWucidus, fulvicolliSt 

lœluSt F. (Cant^aris). 

Ces Insecies onl le corps allongé, un peu 
déprimé, mou. On les trouve en grande 
quantité, pendant le printemps, sur toutes 
aortes de végéiaui. Us se nourrissent d'au- 
tres Coléoptères, et sont tellement carnas- 
siers, qu'un a vu des femelles terrasser leur 
mâle, et lui ronger le ventre et les parties 
charnues du cou. L’accouplement a lieu sur 
les plantes, peu de temps après la métamor- 
phose .pour cet acte, le mâle se place sur le 
dos de la femelle ; mais il a soin de choisir 
un rooment favorable et d’user de précau- 
tion pour ne pas être dévoré. 

Ou trouve les larves de Téléphores dans 
le sable ou la terre humide. Olivier croit 
qu'elles doivent se nourrir de racines ; mais, 
d'après les observations de Degéer, on ne 
peut mettre en doute leurs mœurs carnas- 
sières. Cet auteur dit positivement qu’elles 
vivent de Vers de terre, et, à défaut, des in- 
dividus mêmes de leurs espèces. 

Degéer a décrit la larve du Telephorus 
fuscuSt et Waterhoijse (Tram, of lhe Ent. 
Suc. of Lond., vol. 1, p. 31; pl. 3, flg. 3), 
celle du T. rufus. 

Le premier de ces auteurs a été témoin , 
CO Suède, d’un phénuméoe que nous croyons 
intéressant à rapporter. 11 aperçut au mi- 
lieu de la neige une grande quantité de 
Vers , d'insectes et de larves de Telephorus; 
il ne put douter que tous ces êtres ne fus- 
sent tombés avec la neige , et, comme tes 
larves qui vivent dans la terre ne pouvaient 
se transporter sur sa surface dans une sai- 
son où elle était gelée à plus de trois pieds 
de profuudeur, il chercha à expliquer la 
cause de ce fait. Après avoir observé que la 
chute de ces Insecies était toujours précé- 
dée et accompagnée de quelque ouragan > îu- 
lent, qui avait déraciné des Conifères très 
élevés, il a pensé que les racines de ces ar- 
bres, occupant une si grande étendue, 
avaient enlevé avec elles la terre et tous les 
liuectes y cuntenut; qu'ensuile ces êtres, 
ayant été quelque temps soutenus dans 
J’air, sont enfin retombés avec la neige à 
difTérenies distances de leur premier domi- 
cile. (C.) 

TÉLESCOPE. POiss. — Nom spécifique 
d'uü ruîJialowïc. f’oy. ce mol. (O. B.) 


TELESCOPIUM. «ou — Genre établi 
par llontfort pour le CênVhtum lelescoptvm 
de Linné, et admis par H. de Blainvllle qui 
en fait une section des Troques; M. Des- 
hayes, au contraire, ne le sépare pas dn 
genre Cérite. (Dci.) 

TÊLÉSIE (de Tfîcffioç, parfhil). «m. — 
Nom créé par llaüy pour désigner les va- 
riétés du Corindon hyalin , connues vulgai- 
rement sous celui de Gemme orientale, et 
qu’alors il regardait comme appartenant à 
une espèce distincte du Corindon adaman- 
tin. Voy. coRiüDotf. (Del.) 

*TELESTO (Ti>/<rTwp, qui borne), ms. 
M. le docteur Boisduval (Voy. deVAstrtdabe; 
Faune ent, de l'océan Pacifique, Impartie) « 
créé sous celte dénomination un genre de 
Lépidoptères, de la famille des Diurnes, 
tribu des Papilionides , qui ne comprend 
qu’une seule espèce (Teleslo Perronii) propre 
à rOcéanie. (E. D.) 

TELLSTO. mvr. — Genre douteux de 
Polypiers flexibles, établi par Lamouroux 
dans l’ordre desTubulariées avec les caractè- 
res suivants: Polypier pbytoïde, raroeux, fis- 
luleux, crétacéo-raembraneus, opaque, strié 
longiiudinalemeoi. Ce genre, établi sur des 
échantillons desséchés, comprend trois espè- 
ces: T.luUa, T^aurantiacati T.pelasgica, 
des mers de l’Australie eide l'océan Atlanti- 
que, entre les tropiques; ce sont de petite 
•ouffes rameuses aiiachéesaux rochers et aux 
plantes marines; leurs tiges et leurs ra- 
meaux, d’aspect subéreux, sont plissés ou 
rugueux, à l'état sec et sans pores. Lamarrk 
inscrit l’une de ces espèces parmi les 'Tuni- 
ciers, dans le genre Synoique. Il est certain, 
toutefois , qu'on ne peut affirmer si les Te- 
leslo sont vériiablemeot des Polypiers. 

(Dn.) 

TELETBCSE (nom mylhol.). asm, — 
M. Savigny,dans son Systèmedes Annélides, 
et après lui M. de Blainvllle dans Pariicle 
Vkrs du Didionnatre des Sciences naturelles, 
numment ainsi une famille ou lous-famille 
ü'Aiinéliües pourvues de suies, dont le genre 
unique est celui des Arénicoles. 

*TELF.%IIUE. 7'elfairia. «or. ph. — G enre 
de la famille des Cucurbilacées, nù il consti- 
tue à lui seul le suus-ordre des Telfairtées , 
et dans lequel se dévoile la vraie sirucluredu 
fruit du groupe entier; en elTei, les lames sé- 
mioirères furniécs par les bords reutraois et 


réflfchii du urpellcs s'ivincent dam cha- 
cune des logea sans alteindre sa paroi eUerne. 
Ce genre a dlé publid par M. Iluuker, en juil- 
let IC27 ; or, dans le cahier des ilémoires 
de la Socüli d'kittoire naturelle de Paris 
qui porte la date du même mois, il a reçu de 
M. Delile le nom de Joliffia que M. Dujer lui 
avait donné antérieurement dans des jetlres, 
mais sans le publier. Il semblerait donc que 
la question d’antériorité serait ici réellement 
insoluble. Uais le cahier du Dolanical ila- 
gazine, où ce genre te trouve décrit sous le 
nom de Telfairia, a paru réellement plus tdt 
que celui des Mémoires de la Société d'Uis- 
foire naturelle qui porte la même date , un 
accident arant retardé la publication de ce 
dernier. De plut , M. Dojer lui même a dé- 
claré renoncer au nom de Jolif/la , qu'il 
avait d'abord proposé. Ce dernier nom doit 
donc être abandonné, bien qu'il ait été 
adopté dans le Prodromus (vol. III, p 316). 
L'espèce unique du genre, le Telfairia pé- 
dala Hook., est un arbrisseau très curieui 
des cétct sud-est de l'Afrique , où les Nè- 
gres le nomment Kouéme. Sa tige grim- 
pante émet des branches pendantes qui at- 
teignent jusqu'à tOO pieds de longueur; set 
feuilles sont digilées, à cinq grandes folioles 
inégales, auriculéet en dehors, accompagnées 
cbacnoe d’une vriHe bipartie, longue de 2 
pieds, qui part de la base du pétiole, sur le 
cété, et à laquelle est opposée une stipule 
axillaire, concave. Set fruits sont énormes, 
longs de 2 ou 3 pieds sur 8 pouces d’épait- 
aeur. Leur pulpe est amère ; leurs graines, 
larges de 1 pouce , ont les cotylédons char- 
nus, bons à manger. On en retire une très 
bonne huile grasse. Cette plante, des plut 
remarquables, est cultivée en Afrique, dans 
les Iles Bourbon et Maurice. (P. D.) 

TELIPOCON (viiof, extrémité; udyMy, 
barbe), lor. ra. — Genre de la famille des 
Orchidées, tribu des Vandéet , établi par 
M. Kunth (in tfumb. et Donpl., Kov. gen. et 
tp., t. I, p, 336, tab. 75) pour des piaules 
herbacées épipbylet, a tige feuillée, à Heurt 
jaunes, peu nombreuses, qui croissent dans 
l'Amérique tropicale. Ce sont le Telipogon 
anguslifolius Kunth , et le T. lalifolius 
Kunth. (D. G.) 

*TEL1OSTAC0TA(t/)li(o;, parfait ; aji- 
xyi, épi). BOT. m. — Genre de la famille 
des Acantbacées, établi par U. Neet d'Ksen- 


beck (in Endlicb. et Mart., Fl. Brasil., 
fasc. 7, p. 71 ; Prodr., t. XI , p. 262) aux 
dépens des Ruellia Auct. Ce genre est très 
voisin des Lepidapaflus, dont il se distingue 
surtout par ton inlloretcence et par ton port. 
Les 6 espèces qui le forment sont de petites 
herbes de l'Amérique méridionale, des An- 
tilles , etc. Son type est le T. alopecuroidea 
Nces (Ruellia alopecuroidea Vabl.). (D. G.) 

*TELLENA (tellus, terre), ms. — Genre 
de Coléoptères subpentainèrcs, tribu des 
Clyibrides babidées, établi par Lacordaire 
(Jlonogr. des Col. subp. de la /am. des Phg- 
lophages , l. V, 1848, p. 307). L'espèce 
type de ce genre , la T. varions Sahlberg 
Lac, Acidalia variant Dej., Cbevt, est ori- 
ginaire du Brésil. (C.) 

TELMUE. Tellima (nom formé par ana- 
gramme de Nilella). bot. ru. — Genre de la 
famille des Sasifragacées , tout -ordre dea 
Saiifragées, formé par U. Bob. Brown (in 
Franklin Joum., p. 766) aux dépens des êfi- 
lella Tourn. Il comprend des plantes herba- 
cées de l'Amérique septentrionale, distin- 
guées des Mitella surtout par leur calice 
renflé généralement dans le haut et par leurs 
stylet distincts. L'espèce type est le T’anima 
grandiflora Dougl. (D. G.) 

*TELLIMVA. nou. — Genre de Con- 
chifères dimyaires proposé , en 1827, par 
M. Brown dans sa Conchyliologie britan- 
nique, pour des espèces qui lui paraissent 
intermédiaires entre les Tellines et les Myet. 

TELLINE. MOLL. — Genre de Conebifères 
dimyaires, type de la famille des Tellinides, 
et présentant les caractères suivants: La 
coquille est transverse ou orbiculaire, en gé- 
néral aplatie, à cété extérieur anguleux, of- 
frant sur le bord un pli flexueux et irrégu- 
lier ; elle présente une seule ou deux dents 
cardinales sur chaque valve, et deux dénia 
latérales souvent écartées. Le ligament, uni- 
quement extérieur, est porté par le cété la 
plus court de la coquille. L'impression pal- 
léale est profondément écbancrée en arrière, 
et les deui siphons sont très longs et con- 
tractiles. Le nom de Telline a été employé 
par les anciens conchyliologistes pour dési- 
gner des coquilles du genre Donace, et Adau- 
son forme ton genre Telline avec cet mêmes 
coquilles ; mais Linné changea cet dénomi- 
nations et, en établissant le genre Donace, il 
comprit dans le genre Tellioa lei coquilles 
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que l'on nomme généralement ainii aujoor- 
d'biii. (Duj.) 

TELLI.tilDE. aoLL. — Genre deConchi- 
fèrei dimjairei établi par Lamarck à cété 
des Tellinet, pour une seule espèce, la Tel* 
LisiDE DE Tieoe, qui diffère des Tellines par 
son défaut de pli marginal fleiueui; une de 
set Ttivet parait aroir trois dents cardinales, 
à cause de la dent latérale rapprochée de la 
rharnière. M. Desbayes ne croit pas ces dif- 
férences suffisantes pour motirer l'établis- 
sement du genre Tellinide qu'il réunit aui 
Tellines. (Dtu.) 

TELLIKIDES. aoLL. — Famille de Con- 
chifèret dimyaires faisant partie de l'ordre 
des Cardiacét , et comprenant les genres 
Donace et Telline (tioy. Molldsodes). La- 
treille avait précédemment employé cette 
même dénomination de famille. (Dtu.) * 

TELLURE et TELLUnVRES ( de tel- 
lus . terre ). am. — Métal découvert , en 
1782 , par Holler dans le minerai d'or de 
Transylvanie, nommé vulgairement Or 
blanc. Kinvan l'admit dans ta méthode tout 
le nom de Sylvanite , tiré de celui du pays 
où il avait été trouvé ; mais Klaproth ayant 
confirmé les eipéricncet de MQIIer, et re- 
nouvelé en quelque sorte ta découverte, en 
retrouvant le même métal dans l'Or de Na- 
gyag, lui donna le nom de Tellure, adapté 
depuis par tous les chimistes. Le Tellure 
ii'eiitle, à l'état natif, que dans le minerai 
où il a été découvert pour la première fois ; 
encore ne l'a-t-on jamais trouvé parfaite- 
ment pur, et il est toujours mélangé de 
quelques parties de Fer ou d'Or. Ce dernier 
métal lui est associé dans tous les autres 
minerait , qui sont des Tellurures métalli- 
ques, le Tellure jouant, par rapport atii 
autres métaui , le rdle de principe électro- 
négatif , comme l'Antimoine et l'Arsenic , 
ouiquels il est isomorphe. Les autres mé- 
laus avec lesquels il forme des comhinai- 
sons définies sont: le Plomb, l'Argent, 
I Or et le Bismuth. Tout les minerais de 
Tellure ont pour caractères communs d'a- 
voir l'éclat métallique, de se fondre au cha- 
lumeau, et de brûler sur le charbon avec 
flamme et fumée, en y laissant une auréole 
blanche bordée de rouge. Dans le tube ou- 
vert, ils donnent un sublimé blanc, suscep- 
tible d'étre fondu en gouttelettes limpides. 
Iis sont solubles dans l'Acide azotique , cl 


leur solution précipite en noir, lorsqu'on y 
plonge un barreau de Zinc. 

1. Teudee nSTir, auro-ferrifère; Tel- 
lure blanc ; Or blanc. Substance d'un blanc 
d'Étain, ou d'un gris d'Acier jaunllre, ten- 
dre et fragile, à structure laminaire ou gre- 
nue. CristauE très petits , en prismes hess- 
gonaus , dérivant d'un rhomboèdre de 
115* 12'. Densité, 6,1. Trouvé à Facebsy, 
près de Salaibna en Transylvanie, où il eil 
disséminé en veinules au milieu des Gran- 
wacket et des Calcaires de transition. On 
l'exploite comme mine d'Or; mais la quan- 
tité d'Or qu'il renferme est très petite et 
variable, et quelquefois elle est nulle. Cest 
pour cela qu'on lui a donné)e nom d'durwn 
proùfemoticum. 

2. TELLuatiEE de Pu»s. Altalte, M. G. 
Ro.<e a , le premier, fait connaître ce mine- 
rai , provenant de la mine de Savrodinsti 
dans les monts Altaï. Il est en masses gre- 
nues, d'un blanc d'Ëlain tirant sur le jau- 
nâtre, et tes grains ont un clivage cubique. 
Densité 8,2. Composé d'un atome de Tel- 
lure et d'un atome de Plomb; en poids, de 
62 de Plomb et de 38 de Tellure. 

3. TettuacnE n'AaoEirr. Hessite. Le mime 
savant noua a fait connaître aussi ce mine- 
rai dont la forme est inconnue , et qui te 
présente en masses , ou en grains un peu 
malléables, d'un gris d'acier ou gris de 
plomb noirètre. Densité, 8,3. Composition, 
un atome de Tellure et un atome d'ArgenI, 
ou 62,8 d'Argent et 37,2 de Tellure. De la 
mine Sawodintki dans l'Altaf , et aussi de 
Nagyag en Transylvanie. 

A. TELLnauaE de Ploub et n'Oa, de Na- 
gyag. Blattererz ou Tellure feuilleté; Élat- 
mose, Beud. : Nagyagile, Raid., vulgaire- 
ment Or de Nagyag. Substance d'un gris de 
plomb , assez éclatante , à structure laoiel- 
leuse , tendre et flcsible sans élasticité. Set 
cristauE dérivent d'un prisme droit à bsie 
carrée, clivable avec beaucoup de netteté 
parallèlement à In base. Sa dureté est i 
peine supérieure à celle du Talc ; sa densité 
est de 6,8. Elle tache légèrement le papier 
en noir; sur le charbon elle fond aisément, 
en répandant une fumée blanche, et finit par 
se transformer en un grain métallique et 
malléable. Elle es( composée, d'après Kla- 
proth , de Tellure, 32 ; Plomb, 65 ; et Or, 
S à 9. C'est une substance accidentelle des 
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Glont rotullifèrei. Son priocipal gitemeot 
est dans les miaes de Nag]>ig en Trtnsjrivt* 
Die, où il I soDTent pour gangue immé- 
diate le Manganèse lithotde, d'un rouge de 
roae. On l'a observée aussi avec l'espèce sui- 
vante à OITenbanya, dans la même contrée. 

5. TaLLoaniE d’Asgeut arn'Oa, Schririen ; 
Tellure graphique , Sylrane, Beudant. Sub- 
stance d'un gris d'acier clair, à cassure iné- 
gale et grenue, tendre et fragile ; d'une den- 
sité de 8,S. Ses cristaua dérivent d'un 
prisme droit rhomboldal de 91" 26’; ils sont 
striés longitudinalement, s'amincissent sou- 
vent en aiguilles, qui se croisent régulière- 
ment sur un même plan tous des angles de 
CO* et 120*, ou tout un angle droit. Plu- 
sieurs de cet doublet cristaui , en te ran- 
geant à la Ble, Imitent grossièrement des 
caractères orientaux; de là le nom d'Or ou 
de Tellure graphique donné à cette variété. 
Elle te trouve dans les filons de Nagysg et 
d'OIfenbanya, avec l'espèce précédente. Elle 
est composée, d'après Klaproth , de Tellure, 
60; Or, 26; et Argent, 11. 

La MuIIérine de Beudant n'est probable- 
ment qu'un mélange de Sjlvane avec l'es- 
pèce précédente. 

6. BoaNiiiE ou TéraADTaiva. Sulfo-tellu- 
rurede Bismuth rhomboédrique, d'un blanc 
d'étain ou d'un gris d'acier , en cristaux dé- 
rivant d’un rhomboèdre de 60* 10'. Clivage 
parallèle à la base. Cristaux basés , groupés 
quatre à quatre , de telle manière que les 
bases de deux individus sont inclinées l'une 
à l'autre tout l'angle de 95". Densité, 8,5. 
De Schoubkau près Schemnitz , en Hongrie. 

La tubsUnce appelée Tellure bismuthique 
et Argent molybdique, qu'on a trouvée dans 
un Porphyre altéré à Deutsch -Pilsen en 
Hongrie , et qui se présente en petites la- 
meiles hexagonales , est aussi une combi- 
naison ou un mélange de sulfure et de Tel- 
lurure de Bismuth. Il en est de même de 
celle découverte par Esmark, à Tellemarken 
en Norvège, et prise par lui pour du Tellure 
natif. (Dil.) 

•TELMATIAS. Boié. ois. — Synonyme 
dtGaUmaga, Steph. — Genre fondé sur la 
Seal, gallinago, Linn. (Z. G.) 

*TELUATOBIA ( vtTpa, marais ; Çi'sm , 
vivre), tas. — M. Stenhammar ( Kongl. 
tvenskd Veiemkaps écademwns Wga ffand- 
lingar, 1813) désigne sous Cette dénomi- 
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nation nn genre de Diptères , de la famille 
des Alhéricères , tribu des Muscidea, qui ne 
comprend qu'une seule espèce propre à l'Al- 
lemagne. (E. D.) 

*TELHATOBIDS(TA|>a, marécage; gtm. 
Je vis), aerr. — Genre de Batraciens anoures, 
caractérisé par M. Wiegmann sur l'espèce 
Telmat. Pemvianus {Nov. Act. Nat. Cur. 
Lâop., t. XVII, p. 263, Ub. 20, fig. 2, 
1831). Tète courte; museau arrondi; ver- 
lei plan, circulaire, arrondi ; des dents à la 
mâchoire supérieure, mais point au palais? 
Langue disco-ovalaire; doigts libres ; orteils 
réunis à la base par une membrane; pas de 
tubercules cornés aux faces palmaires. (G. B.) 

*TELUATOPHACE (vAfia, avo;, maré- 
cage; spim), lentille; lentille de marais). 
BOT. VB. — Genre de la famille des Lemna- 
cées, formé par M. Scbleiden pour le Lemna 
gibba Lin. (D. G.) 

*TELHATOPBILUS (cApn, endroit ma- 
récageux; yiU;,qui aime), ms. — Genre de 
Coléoptères pentamères, tribu des Nilidulai- 
res, établi par Heer ( Fauna Coleopt. Belv., 
I, 117) sur trois espèces d'Eurofie , et ayant 
pour type le T. carUis 01., espèce qui est 
propre aux environs de Paris. (C.) 

•TEI.miA (vApa , marais), ms. — Genre 
de Lépidoptères nocturnes , tribu des Noc- 
tuides, créé par Hubner(Cal., 1816). (E.D.) 

*TEI.MISSA (Tflfiii, marécage, vase). 
BOT. ru. — Genre de la famille des Crassu- 
larées , section des Roebéées , formé par 
M. Kenil ( Pugil. plant, novar, Syr . , t. I, 
pag. 15, n° 50) pour une petite plante pres- 
que aquatique. L'espèce type du genre est te 
l'elmhia sedoida FenzI, des environs d'Alep. 

TÉLOPÉE. T'e/opeu (rnlwno;, qui se voit 
de loin), bot. bb. — Genre de la famille des 
Proléacées , sous-ordre des Folliculaires, 
tribu des Embothriées , formé par M. Rob. 
Brown (in Transac. oftheLinn. Soc., vol. X, 
pag. 197) pour deux arbustes de la Nou- 
velle-Hollande, décri ta précédemmentcomme 
des Embùlhrium par Smith et Labillardiere. 
Leur nom générique est dû au rouge vif de 
leurs fleurs. Cette année même a fleuri au 
Jardin des Plantes de Paris le Telopea spa- 
ciotissima Bob. Brown, l'une des plus belles 
plantes de la famille des Protéacées pour ses 
magnifiques grappes terminales de fleurs 
d'un très beau rouge. (D. G.) 

'"TELOPIIOnDS. OIS. — Genre fondé par 
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Swiinion (ur le Bacbakih de I.evaillanl 
Ois. d Af., pl. C7 (Lani. omalui, Lichl.). 

«TELOIUDE. Teloxys (tù4;, On ; i(w; , 
ai|n ( i cause dea rameaui qui finissent 
par devenir piquants), bot. ru. — Genre de 
la ramille des Ch^nopoddes, voisin des Bêla, 
rormé par U. Uoquin-Tandon ( dnnal. des 
IC. aat., 2‘ sér., tom. I , pag. 289, tab. 10, 
f. 1 ) pour le Chcnopodi'im ariilatum Un., 
plante de Sibérie , de Virginie et de Chine , 
dont les rameaui florifères drvienneot aris- 
tés après la chute des fleurs. Cette espère 
encore unique a reçu le nom de Teloxvi 
arisroia Miiq, (D. G.) 

*TF.I.UII.4 (ni'>cup!>(, loinUin , éloigné), 
ms. — Genre de Coléoptères pentamères , 
tribu des Srarabéides ph]llopbages , créé 
par Ericbton { Arch. fur Nalurg., 1842, 
p. tes, t. IV, r. a, b), qui lui assigne pour 
type une «pèce de la Nouvelle-Hollande, 
le T. viUieoUii Er. (C.) 

* TEMENIS ( Tffiisos , temple), tirs. — 
Genre de la tribu des Papilionides, famille 
des Diurnes, ordre des l.épidoplères , indi- 
qué par Hubner (Coi-, 1816). (E.D.) 

*TEMEItA. roiss. — Genre de Poissons 
de la famille des Raies (Gray, Zool. Mise., 
1831). — roy. l'art. ToanuB. (G. B.) 

TEMIA. Crypsirina. ois. — Genre delà 
famille des Corvidées, dans l'ordre des Paa- 
sereaut. La seule espèce de ce genre, le Te- 
mia variable, Cryps varions, Vieill. (Gai. 
des Ois., pl. 100; et Levaill., Ois. d'Af., 
pl. S6), avait été considérée comme un Cor- 
beau pat Latbam, et comme un Glaucope 
par U. Temminck. Elle est de Java et de 
Banda. U. Ilarsfleld l'a également prise 
pour type de son genre Phrenolhrix et 
Wagler l'a placée dans son genre Crypfo- 
rhina. (Z. G.) 

*TEMNASPIS (]Ti)»a , Je coupe; èrai;, 
écusson), ms. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tribu des Mégalopides , établi 
par Lacordaire {Monogr. des Col. subpenl. de 
la fam. des Phgl., t. I, 1845, p. 716). Ce 
genre a pour caractères : écusson échaocré 
i son sommet; deui mamelons sur le mé- 
tathorai. 4 espères y sont rapportées ; les 
T. Javanus Guér., ruèens, fervidus Kl., et 
biparlilus Lac. Le Meg. seplempunclalui 
Gray en fait peut-être aussi partie. Toutes 
sont propres sus Indes orientales. (C.) 

*TEHNISTIA (Ti.urv, Je fends ; loriQv , 


issu , voile), poiss. — Genre de Poisson» Si- 
luroides (Richards, Kaun. Bor. Am., 1836). 

(G. B.) 

*T£M\OCEDA (rifitm, Je coupe; »ipar, 
antenne), ms. — Genre de l'ordre des Di- 
ptères, famille des Brarbystoroes , tribu des 
Syrptaies. rréé par MH. Lepellelier de Ssint- 
Kargeauet Servitle (Enoyc.metb. /ns., 1825) 
|H>ur une espèce propre à la Chine (T. vio- 
lacée). (E. D.) 

*T£HKOCIIILA(Tipy«i, Je coupe ; jfiGer, 
lèvre), ma. — Genre de Crdéoptères léua- 
mères, tribu des Nitidiilaires Peltid», sub- 
stitué par Erirbson (Garniar. ZeUKhrift fur 
die Ent., V, 449; — Naturgesebit. der lus. 
Devis, p. 24l)àTea!ioscniiiLa Gray, Westw. 
Ce genre a été fondé aus dépens des Tao- 
cosires de Fabririus, Nous citerons comme 
en faisant partie le T. carulea , propre a 
l'Europe méridionale. (C.) 

* TEAINOCUILVS (ti>.. Je coope ; giT- 
lo(, lèvre). noLL.— Genre fossile dn groupe 
des Nautiles, indiqué par M. Coy ICarb. 
Fois. Irel., 1814). (G. B.) 

TEMNODON Je coupe; 44v>, 

rient) roisa. — Genre de Poissons Scombé- 
roide» qui ne comprend qu'une espère , le 
Temnodon sauteur (Teitmodon laltator, Cuv.; 
Pcrcasaltalrix, L.; Chéiloptireheptaeanlhe. 
I.acép.). Le Temnodon est presque une Sé- 
riole, ou plulêt c'est une Sériole à dents 
tranchantes , caractère d'où son nom a été 
tiré. Il est du petit nombre des Poissons 
communs aui deui Océans; M. Mitcbill le 
signale comme un des plus savoureus de la 
réte de New-York, où l'on en prend abon- 
damment. (G. B.) 

•TEMNOI.AIMVS(t.>i», Je coupe; )«- 
psii 8°'R6). ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, division des Brenthides, créé 
par noua (Reu. Zool., 1839, p. 177) et formé 
sur une espèce deUadagsKar : le T, anei- 
.ollis Chvt. (C.) 

*TEM3iOPIS (ri'p>«, Je coupe; ûf, vi- 
sage). ms. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères, tribu des Cérambyeins, établi par 
SoUer (4nn. de la Soo. ent. de Fr., t. III , 
p. 90). Deui espères font partie de ce genre, 
savoir ; T. megacephalus Gr., et fuscipes 
DeJ. , trouvées ou Brésil. (C.) 

*TEM\OPLElinL'S (ti>>», couper: 
siÀiupo, cùté). geom. — G. d'Échinides établi 
par H. Agassil, en 1811, dans ta famille 
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d«(' Ciiiariüei , pour quelque* especes \i- 
vsote* des uitri tropicales et rossiles du 
terrain tertiaire, düTérant des Salmacb par 
leur aspect sculpté. (Dos.) 

*TEMKOPTEnL'S(t<|u«, Je coupe ; «ti- 
pVi , aile). 1 RS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, tribu des Hydrophiliens, créé psr 
Sotier (itan. de la Soc. enl. de Fr., t. III , 
p. 308 ), et qui ne se compote que d'une 
espèce , le 7'. aculeatut Guér. , propre au 
Sénégal. (C.) 

«TEMNOOUVNCni'S (tc>» , Je coupe ; 
fijx’t • )■ "**' — Genre de Coléoptères 

pentamères, tribu des Scarsbéides ijlophiles, 
établi par Hope ( Colaplerist'i ÿantuU , i , 
p. 93). Ce genre est identique arec les Cop- 
ToaniRcs DcJ. , et renferme sii espèces ; telles 
sont les Se. eoronatue et relutiu F. ; qua- 
tre sont propres à l'Afrique et deut à l’A- 
sie. (C.) 

*TEMKOSCHEILA , Grer ( The animal 
A'mpdom), Wettwood ( Zo Jottmal, V, 
p. 231, teb. 47, f. 5,6). IRS. — Voy. nis- 
MocmiA Eriebson. (C.) 

*TEUNOSTOMA (ripra. Je coups ; at'o- 
nn , bouebe), un. — Genre de Coléoptère* 
pentamères, section des Malacodermet et 
tribu des LyeusHes, fondé pat Guérin 
(KopopadelaCoquille, p. 72). (C.) 

* TEMIVOSTOUA (rlp». Je coupe; 
etsfui, bouche). 1RS. — Genre de la tribu 
des Sjrpbies, famille des Brachystomes , 
ordre des Diptères, fondé par UU. Lepelle- 
tier de Saiot-Fargeeu et Serville (Erscpel. 
mélA. /ns. 1825) eut dépens du genre 
lliusiA. Foy. ce mot. (E. D.) 

*TEMNIJRE. Tenmurus. ots. — Genre 
établi par M. tesson, dans sa famille des 
Claneopées ( fam. des CorridéH de Cb. Bo- 
naparte), aux dépens des Glsucopes de U. 
Temminck. 

A ce genre appartiennent le Txii. a qoei-c 
TB onqDia, Tem. fnsncalist. Lésa., Giaucopit 
reirmura, Temro . (pl. col., 57) de la Coebin- 
chine ; le Tsa. LEOCOPtèaE, Tem. leucop- 
lera , Les*.; Gl. leucoplera, Temm. (pl. col., 
265 ), de Sumatra; et la Gl. alerrimus, 
Temm. , de Bornéo. 

Sons le nom de Temnants, Swainson a 
également établi, dans la famille des Tro- 
gonidées, un genre qui a pour typa le 7'i-a- 
pon (emnums , Temm. (Z. G.) 

*TEHOGNATUA, Solier. tas. - Syno- 


nyme de SitcaoDXEA EschsrtaoUx, Castelnau 
Gy., et POI.VCDROUA , Oejean. (C.) 

TEUPÉRATl'RE. pars. — Foy. T£n- 

EAIRS, TEESE, CtC. 

TEMPÊTES. — Foy. BÉTèonoLOCtE. 

TEMPLETOKIE. Templetonia. bot. pu. 
— Genre de la famille des Légumineuses- 
Papilionacées, tribu des Lotées , formé par 
M. Rob. Brown (in Ait., Hort. Kew., éd. 2, 
vol. IV, p. 269 ) pour des arbustes de la 
Nouvelle-Hollande , à feuilles simples , en 
coin, rétuses et mu' ronées ; à grandes Oeurs 
solitaires, d'un beau rouge. Sur les deux 
espèces connues , le Templetonia refusa R. 
Brown (Bot. Mag., tab. 233i)est cultivé en 
serre tempérée comme plante d'ornement. 

TEHIIS. BOT. PH. — Sous ce nom , Uo- 
lina avait créé ( Chili, pag. 153) un genre 
pour un arbre toujours vert, du Chili, dont 
la* caractères étaient fort imparfaitement 
connus , et qu'il avait nommé Temui mot- 
chttta , à cause de l'odeur prononcée de ses 
feuilles. M. Cl. Gay (Hist. fit. y polit, de 
Chile, Bot., vol. 1, pag. dO) détruit ce genre 
comme reposant seulement sur une espèce 
deMyrtemal observée et mal décrite. (D. G.) 

*TENARIDE. Tenaris (de t<Iw, tendre, 
étendre, à cause des divisions de la corolle 
droites, étendues), bot. pu. — Genre de la 
famille de* Asclépiadées , tribu des Pergu- 
'sriées, formé par M. E. Meyer ( Comment, 
pl. Afr. nuslr., p. 198) pour une plante 
herbacée, à racine tubéreuse, du cap de 
Bonne- Espérance, qui a reçu le nom de 7is- 
iiaris rubella E. Meyer. (D. G.) 

TEKDARIDÉE. Tendaridea. bot. cb. — 
(Phycées.) Genre établi par Bory Saint-Vin- 
sent dans la tribu des Zygnémées , et dont 
la véritable orthographe, rétablie par Har- 
vey, doit être TvRDABiDèE. Foy. ce mot. 

*TENDRA. POLTP.—Genrede Bryozoaires 
établi, en 1839, par M. Nordmann pour 
une petite espèce de la mer Noire (T. aosle- 
ricoUi) qui vit fitée en croûte extrêmement 
mince sur les feuilles de Zostère, et qui la 
première a offert 1e caractère de sexes sé- 
parés. Ses cellules, longues d'un demi-mil- 
limètre , sont listes, blaocbes, de forme 
ovale- elliptique, avec une ouverture en 
croissant d'où tort la partie antérieure du 
polype entourée de huit tcnUcules. (Dri.) 

TENDHAC. BAH.— Espèce du genre Eri- 
cule. l'oy. ce mol. (G. B.) 
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TEKEBBION. rm<6r«>(tm<bHo,qui fuit 
lâ lumicre, aime l'oIxeurUé). tm. — Geare 
de Coldoptèrei béUromirea, tribu dei Téaé- 
brionitet, créé parFabriciiu (Spilema Sleu- 
theralorum, t. I, p. Ii4) et généralement 
adopté depuis. Dejean (Cat., 3'éd., p. 226) 
T rapporte 12 etpéeei. 4 sont originaires 
d'Europe , 4 d'Amérique, 2 d'Afrique et 2 
d'Australie. Telietsont les T. moltlor Lin., 
obtcurus, nirvipes F., Iransversalts Dufs., 
badiui, intertlllialii Sa|., opatroidtt Pty. 
Indépendamment de celles-ci , nous avons 
trouvé i Fonuinebleau une espèce qui est 
intermédiaire entre la première et la se- 
conde, elle a la longueur de l'Obscurus, mais 
sa couleur la rapproche du Holitor. Nous 
lui avons appliqué le nom de T. arboreus. 
En effet, on ne la rencontre Jamais que dans 
la cavité des vieus arbres. (C.) 

TENEBRIOMTES. Tenebrionilei. lits. 
— Troisième et dernière tribu de Coléoptè- 
res hétéromères, famille des Mélasomes, 
établie par Latreille (Aèpne anim. de Cuv., 
t. IV, p. 21) sur ces caractères; Corps muni 
d'ailes, ordinairement oiale ou oblong, 
déprimé ou peu élevé, avec le corselet carré 
ou trapézolde , de la largeur de l'abdomen 
à son eitrémité postérieure; palpes plus 
gros à leureitrémité; le dernier article des 
maiillaires en forme de triangle renversé 
ou de bâche; menton peu étendu en largeur, 
laissant à découvert la base des mlchoires : 
genres Crypticus, Opatrum, Cortictts, Ortho- 
cerut, Chiroscelis, Toxicum, Bons, Calcar, 
Upis, Tenebrio, IMerotarsus. Dejean, qui 
adopte cette tribu (Coi., 3' édit. p. 222), y 
comprend une partie de la première, et toute 
la troisième tribu des Slénélytres de La- 
treille. On doit y ajouter, en outre, les genres 
Jpliihinus, Bucerus, l'pis , Calapieilus, Zo- 
phobas, Bariscelis, etc. (<L) 

*TENER1JS [tener, tendre), ms.— Genre 
de Coléoptères pentamères, section des Ma- 
lacodermes et tribu des Clairones, créé par 
Laporte (flavue Eniomolog. de Sdbemiann, 
t. IV, p. 43) et adopté par Spinola qui le 
comprend dans sa sous-famille des Clérites 
Cléroides. Ce genre est composé de 9 es- 
pèces. 6 sont originaires d'Afrique (Sénégal) 
cl 3 d'.Vsie (Java) : parmi celles-ci figurent 
les prœusius , stpnattcoUis, bimaculatus, 
fictus Lêp. , lahatilis et lineacocollis Kl. (C.) 

TENGYBA. ms.— Latreille avait établi, 


sous cette déoomiiutioD, on georu d'Hy- 
méooptères comprenant les individus mAlea 
d'espèces dont les femelles étaient rangées 
dans un autre genre désigné sous le nom de 
J/elboca. Depuis que l'ou a reconnu cette 
erreur, c'est ce dernier nom générique qui 
a été adopté. Celui de Tengyra a donc dû 
disparaître. — Le type, l'espèce qui habite 
notre pays ,’ était décrit, la femelle, sous le 
nom de Uelhoea iehneumonidet, et le mâle , 
tous celui de Tengyra sonsilnlt. (Bi..) 

TENIA Tanta (rsivis, bande). bu.h. — 
Ce nom n'est pas employé parons naturalistes 
avec la signification qu'il avait dans Arû- 
lole ; il était appliqué par le philosophe grec 
à une espèce de Poisson à corps comprimé cl 
rubané ; les modernes l'ont donné et le don- 
nent encore à des Vers intestinaux dont le 
corps très aplati forme, par la succession 
plut ou moins nombreuse des articulations 
qui le composent, une sorte de ruban. Tou- 
tefois, Linné , Gmelin et beaucoup d'autres 
naturalistes du dernier siècle, réunissaient 
dans un même genre, avec les Ténias des au- 
teurs actuels , les Rhynchobothriens , les 
Bothriocéphales, les Scolei et même les ily- 
datidet ou Vers vésiculaires, dont la tête 
et le cou ne manquent pas d'analogie avec 
cet mêmes parties cbei les Ténias. C'est 
ainsi que les Tania hydatigera, celluUua, 
visceralis, cerebralis, etc., de Gmelin, doi- 
vent être retranchés de la liste des vrais 
Ténias pour être rangés parmi les Cyslicer- 
ques, et que, parmi lesCettoIdes, 1e Tania 
nodulosa est devenu le genre Trianaphonu , 
le Tania solidade Muller un Schistocephalus; 
le Tania lata ou Ténia large de l'bomme, 
un Bolhriocephalus, etc. Le Tania solium ou 
Ver solitaire est, au coMraire, le type du 
véritable genre Tania, dans lequel prennent 
également place un nombre considérable 
d'espèces. Toutes sont parasites des animaux 
Vertébrés et particulièrement des Mammi- 
fères ou des Oiseaux; leur tête est pourvue 
de quatre suçoirs ou ventouses, et les ori- 
fices de leurs organes géniuux- te voient sur 
les parties latérales, et non, comme ceux des 
Dolliriocéphales, tout la partie médiane pos- 
térieure de leurs articulations, l-es Vers du 
genre Ténia, tel qu'on le définit actuelle- 
ment, varient d'ailleurs par la forme de leur 
tête qui est plut ou moins probotcidifurme, 
par la disposition elle nombre de leurs cto- 
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rbeU e^pbaliquet, par la forme plus ou ] 
tnoioi élargie, elc;, de leura aoneaui, par 
la poiitioD à droite , à gaucbe, ou bilatérale 
de leura orlQcea génitaui, et par divera tu- 
trea caractèrea à l'aide deaquela on lea di- 
viae en pluaieura groupea , ou qui serrent à 
diaiinguar entre ellea lea nombreuaea ea- 
pèeea que l'on en connaît actuellement. 

Noua parlerons d'abord du Ténia de l'ea- 
pèce bumaine ou Tania solium, que divers 
auteurs appellent T. atcurbUana. Cet En- 
tosoaire, que l'on a longtemps confondu et 
que l'on confond quelquefois encore arec le 
Bothriocephalus lotus , rit dans l'intestin 
grêle et acquiert une longueur de 6 à 8 mè- 
tres, et quelquefois, mais par eitraordinaire, 
celle de éO mètres. Le Ténia et le Botbrio- 
céphala sont les seules espèces de Vers plats 
articulés, c'est-à-dire d'Entoioairea té- 
nioldes, qui attaquent notre espèce. On 
donne souvent à l'un et à l'autre le nom 
de yen tolUairet , mais ce nom appartient 
plus spécialement au Ténia ; toutefois c'est 
par erreur que l'on a écrit, et que l'on répète 
souvent encore, qu'il n'j a jamais plus d'un 
de ces Vers à la fuit dans le corps du même 
individu. On a des eiemples aises nombreui 
du contraire ; Bremter, U. de Blainrilleet 
divers autres auteurs en ont publié un des 
plus remarquables ; c'eat celui observé par 
de Ifaen, d'une femme de trente ans, à 
laquelle ce médecin Gt rendre, dans l'es- 
pace de quelques jours, dii-huit Vers aoli-> 
tairas. 

Il peut donc j avoir plusieurs Ténias si- 
multanément dans le même sujet , et ces 
paruiteaacquièrent parfois une grande lon- 
gueur. Le nombre des articulations aplaties 
de leur corps est proportionnel à celte lon- 
gueur. En avant sont la tète et le ceo ; puis 
des articulations d'une petite dimension ; 
celles qui suivent sont de plus en plus gran- 
des; toutefois elles ne dépassent guère 13 
ou ti millimètres en largeur. Les dernières 
articulations sont plus molles que les au- 
tres ; elles s'en déucbent facilement et même 
naturellement. Chacune est alors une aorte 
de pocbe contenant , outre l'organe mêle, 
un appareil femelle ou ovarique chargé d'un 
nombre plus ou moins considérable d'ixufs, 
et elles sont rendues sans effort par le ma- 
lade avec les selles. 

Ou ne sait pas encore comment se fait le 
r. III. 
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I transport à d'autres individus des œufs ren- 
fermés dans ces tronçons. Quelques auteurs 
ont prit les tronçons eui-mêniet, ou articles 
mûrs des Ténias, pour des Vers pariictiliers, 
et leur ont donné le nom de Cucurbitosns. 
On voit souvent curies eicrémen ta des Chiens 
les anneaux détachés ou rucurbiuins des 
Ténias, qui sont parasites de ces animaux. 
L'erreur d'observation qui a fait prendre ces 
cucurbitains pour des Vers d'un genre dif- 
férent des Ténias , a été acceptée par Blu- 
menbacb dans son Manuel d'Aisfoire nnfu- 
relle. C'est également à tort que Carlisie a 
pensé que ces corps pouvaient te développer 
chacun en un nouveau Ténia. 

Le corps du Ténia parasite de l'Homme 
est blanchâtre , comme celui des autres 
espèces de ce genre. Sa partie antérieure 
ou la tête, qu'il faut avoir grand soin 
de faire rendre au malade que l'on traite, 
est grêle et amincie, .mais elle se termine 
en avant par un petit renOement qui en est 
la partie céphalique proprement dite. Celle- 
ci porte la couronne des crocbels épineux , 
laquelle manque au Botbriocéphale , ainsi 
que les quatre ventouses ou suçoirs dont 
elle est entourée. Cet suçoirs sont des pom- 
pes musculaires à l'aide desquelles l'animal 
prend ta nourriture, et, quoique non perfo- 
rés, ils la transmettent, sans doute par en- 
dosmote , aux vaisseaux longitudinsux dont 
nous parleront plut loin. Après le renGe- 
ment céphalique est un cou non articulé. 
Puis viennent des articles de plut en plus 
développés et plut longs que larges. Les 
oriBcet génitaux de caui-ti sont alternes , 
c'est-à-dire placés du côté droit ou du cAlé 
gaucbe. Lorsque la partie antérieure du 
Ténia n'a pat éié rendue, ses anneaux con- 
tinuent à te développer et te malade n'est 
nullement débarrassé de ton parasite. 

Le Tænia oitum se rencontre de préfé- 
rence dans les paft où le Bolbriocéptasle 
est plut rare; ainsi il est assez fréquent en 
Angleterre, en Hollande, en Allemagne et 
en Orient. En France on le voit aussi; on 
l'r appelle vulgairement Ver solitaire. Ténia 
à anneaux longs. Ténia sans épines. 

On a beaucoup esagéré les désordres que 
la présence de ces Vers, et de même celle da 
presque tout les autres Entoxoaires, peut 
occasionner dans l'organisme. Un grand 
nombre d'individus nourrissent des Boibrio- 
57 
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céphaleiou drsTéniai unii'tD aptrcfvmr 
La chute de quelquea cucurbilains décèle 
leule parfoii la présence de cea paras! tel et in- 
quiète leur victime; il y ■ cependant d'au- 
tres signes faciles à reconnaître dans cer- 
tains cas, et les médecins eiercés s’y trompent 
rarement. Qoelques corps d'état sont plus 
esposés aux Ténias que d'autres. Le docteur 
Itoiaduval nous a cité, comme étant préféra- 
blement atteints, les charcutiers. Les moyens 
par lesquels on procède è la destruction, ou 
plutdl è l'espulsion des Ténias, sont faciles 
à mettre en pratique et bien connus. Il est 
d'ailleurs prudent de n'en user que sous la 
direction du médecin, et ceci nous dispense 
d'en parler. 

I.e Tania aoUum n'a été observé que dans 
l'Homme, et seulement dans la race blan- 
che. Aucun des Mammifères domestiques 
ne l'a encore fourni. 

Les principales espèces du même genre , 
parasites des animaui qui vivent sous notre 
influence ou dans nos pays , sont les sui- 
vantes ; 

Taenia serrata et T. cucumerina ; do Chien 
domestique. 

Taenia opunlioides et T. marginala: du 
Loup. 

Taenia liUerala et T. crassiceps : du Re- 
nard. 

Tænia elliplica et T. crassicollis : du Chat. 

Tania mamillatu, T. plicaia et T.perfù- 
Itdla; du Cheval. 

Ticnia expansa : du Mouton et de la 
Chèvre. 

Tamia denticulala : du Bceuf. 

Tania infandibuliformis , T. maliens et 
T, exilis: du Coq. 

Taenia infandibuliformis, T. malleus, T. 
sinuosa , T. coronula et T. megalops : du 
Canard domestique. 

Les Ténias , déjà rares cbei les Reptiles 
nus ou écailleux, le sont beaucoup plus 
chez les Poissona. Aucune espèce n'a encore 
été uouvée parasite des animaux tans ver- 
tèbres. 

On a nié , jusque dans ces dernières an- 
nées, la présence du système nerveux dans 
les Ténias, ou bien on l’a cru confondu avec 
le reste des autres tissus. Toutefois , M. J. 
Muller a annoncé, en I83G, qu'il l'avait dé- 
couvert. Il a vu la bandelette centrale qui 
xisle entre les ventouses , et les filets qui 


en parlent pour se diriger vert les venloutes. 
M. Émile Blanchard a revu les organes de 
l'innervation chez ces animaux et quelques 
autres du même groupe (I). Leur système 
nerveux consiste , dit-il, en une sorte de 
commissure transversale , placée au centre 
de la tète, ayant aux deux extrémités un 
petit renflement ganglionnaire. Ces deux 
centres médullaires donnent naiuanre , de 
chaque cdté, à un filet nerveux descendant 
dans toute la longueur du corps, et fournis- 
sent antérieurement un nerf s'anatlomosant 
ici avec un petit centre nerveux situé à la 
base de chacune des ventouses céphaliques. 
Cette disposition du système nerveux e<t 
parfaitement en rapport avec la morphologie 
des Ténias. On sait, en effet, que ces ani- 
maux se font remarquer, tout certains rap- 
ports , par les caractères suivants ; Nul or- 
gane des Ténias ne saurait être considéré 
comme sensorial. I-es quatre yeux, que plu- 
tseurs auteurs avaient cru leur rrconnaltre. 
ne sont autre chose que leurs quatre su- 
çoirs. 

Un grand nombre d'auteurs ont publié la 
description de Vert lénioldes, ou des remar- 
ques sur leur organisation. Ces Éniozoairts, 
qui sont réellement des animaux articulés, 
mais offrant l’exemple de la dégradation 
extrême de ce type, ont été régardés comme 
des Radiaires par G. Cuvier et quelques au- 
tres naturalistes. M. de Blainville les réunit 
à ton type des Subannélidaires, c'est-à-dire 
au groupe des Vers apodes, et il les place 
tout le nom de T’éniosomes dans la famille 
des Botbriocépbalét moiiorhynqiies. M. Du- 
jardin en fait l'ordre des CestoiJes vrais ou 
Ténioides de sa méthode. 

Les Ténias avaient été claités, avec beau- 
coup d'autres Entozoaires , dans l’ordre des 
Parenchymateux. Ce mode de classification, 
admit par G. Cuvier et par d'autres natura- 
littes, a donné une idée tout à fait faussedn 
mode d'organisation qui les caractérise. Pour 
n'êire pas aussi favorablement doués que 
les Nématoîdes et les Trématodet, lesTéniar 
ne sont pas pour cela privés de toute dis- 
tinction d'organes; ce que nous venons de 
dire à propos de leur système nerveux en 
est une première et probante indication. 
Ce que nous allons ajouter au sujet de leurs 
appareils de nutrition et de reproduction le 

(i)e4iiii.ir N«l-, l'm.t IU,{> 
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ili'inontrera d'une manière plus complète 
ciirore. , 

Lea Ténias n'ont point de bouche, il est 
vrai , point de canal intestinal proprement 
dit , point d'estomac pour la digestion , et , 
par suite, point d'anus. Toutefois deui lon- 
gues tiges vasculaires régnent le long de leur 
corps , et sont en communication, par leur 
estrémiié antérieure terminée en Y, arec les 
quatre ventouses, à travers lesquelles passe 
sans doute 1e fluide alimentaire. Ces deui 
vaisseaux suivent bilatéralement toute la 
longueur de l'animal , marchent parallèle- 
ment, et sont situés près des hords latéraux. 
Ils communiquent entre eux dans chaque 
article au moyen d'un canal transversal. 
Ceci explique pourquoi l'on a dit qu'arrivés 
à l'extrémité postérieure du corps, c'est- 
à dire à la dernière articulation, les canaux 
latéraux se réunissaient en un seul. Rudolphi 
Msure qu'il existe alors un oriflce commun 
placé à l'extrémité du corps , et qu'il a vu 
cet oriflce dans les Tania solium et ex- 
pansa. Carlisie nie la réalité de cette asser- 
tion, et l'on se rendra facilement à sa 
manière de voir si l'on se rappelle avec 
quelle facilité les anneaux postérieurs des 
Ténias se détachent, à mesure qu'ils sont 
arrivés à leur point de maturation. Carlisie 
a injecté , dans la longueur de 3 pieds , les 
canaux des Ténias, canaux que l'on regarde 
généralement comme remplissant à la fois 
les fonctions du système vasculaire et celles 
du système digestif. Ces organes reçoivent 
des fluides, pour ainsi dire, parfaitement 
assimilables, puisqu'ils ont été élaborés par 
les animaux dont les Ténias sont parasites, 
ün ne peut, ditM. Eudes Deslongchamps[l), 
injecter les Ténias que par les oscules de la 
tète (suçoirs), et fort peu en ont d'assez vo- 
lumineux pour te prêter à cette opération. 
Nous doutons, ajouté le même auteur, que 
le sysièma des vaisseaux nourriciers toit 
aussi simple qu'on ledit. Tout récemment, 
notre collaborateur, M. Émile Blanchard 
(toco cilato), a écrit tes lignes suivantes , qui 
conflrment parfaitement cette opinion , et 
que nous reproduisons textuellement : 

a Pendant longtemps, partageant l'erreur 
commune, je pensais qu'il n'etistait pat de 
système vasculaire proprement dit chez les 
Cestoldes. Les canaux gastriques, rommuni- 
(i) Dul. ttéitt, é'kut. n«r., I. XVI, pl. i$>>. 


quant l'un à l'autre dans chaque zoonile , 
étaient rcganlés très généralement comme 
destinés à remplir les fonctions des deux 
appareils; mais récemment, dans les Ténias 
du Chien et de la Fouine , j'ai constaté, in- 
dépendamment de ces canaux gastriques et 
intestinaux, l'existence d'un système vascu- 
laire très complexe , consistant en vaisseaux 
longitudinaux pourvut de ramifleationt et 
d'anastomoses nombreuses. » 

Les organes de la reproduction te voient 
sur les articles du corps , mais pas encore 
sur les premiers, et ils sont de plus en plus 
reconnaissablesà mesure qu'on passe aux ar- 
ticles plus éloignés. I-a forme de ces articles 
varie sur un même sujet suivant leur état do 
maturité, et ce sont les derniers qui, en tedé- 
tachant, deviennent les Cueurbilaint ; ceux- 
ci sont alors remplit d'œufs mflrt. L'ovaire 
dans lequel ils sont renfermés est rameux , 
et au lieu de t'ouvrir, comme chez les Bo- 
thriocéphales, tous la ligne médiane posté- 
rieure de chaque anneau, il t'ouvre latéra- 
lement, tantéi à droite, tantdt à gauche, et 
quelquefois des deux cétés , ce qui fournit 
de bous caractères distinctifs des espèces et 
des sections. Chacun de cet ovaires a aussi 
son organe mêle, qui est un testicule, suivi 
d'une vésicule séminale dans laquelle on 
voit les Zoospermet. Les pénis sont consli- 
tués por les petits organes appendiculaires 
que Rudolphi appelait des Lemnisques. Les 
œufs,queM. Dujardin a étudiés sur un plut 
grand nombre d'espèces qu'on ne l'avait fait 
avant lui, sont à deux ou trois enveloppes, 
dont l'etteroe, plut ou moins molle, est 
quelquefois prolongée par de longs appen- 
dices, et quelquefois remplacée par une sub- 
stance mucilagineuic qui réunit les œufs en 
plusieurs masses globuleuses isolées dans 
chaque article. L'enveloppe moyenne des 
œufs est quelquefois remplacée par une 
sorte d'albumine décomposable par l'eau ; 
l'enveloppe interne, plus résistante, parfois 
dure et cassante , liste ou granuleuse, con- 
tient l'embryon qui est mobile, armédeslx 
crochets, et semble n'étre que la tète du 
Ténia. 

C'est à la partie postérieure de ces em- 
bryons cépbaloldesque poussent tout ieaan- 
nqaux des Ténias, lesquels anneaux ne sont 
d'ailleurs que les organes générateurs de cet 
animaux. Les Ténias et les llydatidst dif- 
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rérant Jnne les ans des autres, en ce que les 
premiers ont des articles générateurs et 
manquent de vésicule hydatique , tandis 
que les llydatides ( Cysticerques , etc. ) ont 
■ ette vésicule et manquent d'organes géni- 
taui. Aussi , dans la méthode de M. de 
llliiiiville, les Hydatldes ( Hydatisomes, Bl.) 
sont-ils placés dans la même (amilla que les 
Ténias (Téniosomes, Bl. ), et cette famille , 
que l'auteur dté appelle llonorhynqMS, est 
nettement séparée de celle des llothriocd- 
phales et des Ligules , qui prennent le nom 
d'AnorAynques. MU. Uiescher et Dujardin 
vont bien plot loin ; pour eus les Hydatldes 
( CytUques , Duj. ) ne sont autres que des 
Ténias avortés. 

a Les Cysticerquet, dit M. Dujardin, sem- 
blent être une modification des Ténias de 
notre première section ; lesquels, naissant, 
par des œufs ou autrement, dans l'épaisseur 
même des tissus, ne peuvent y acquérir 
leur développement normal , et doivent pé- 
rir en quelque sorte , à l'état d'embryon 
hypertrophié. » 

Les Entozoairet actuellement classés dans 
la famille des Cestotdes ou Téoioldes ont 
pu être partagés en plusieurs sous-genres 
dont quelques uns ont même reçu des noms 
comme étant de véritables genres. 

Il y a des Vers léniatdes qui ont une pe- 
tite trompe plus ou moins épineuse. On en 
a fait le genre Hstvsis. Nous en avons ré- 
cemment (Uém. Acad. te. MonlptUitr) pu- 
blié deui espères nouvelles l'une de la 
Geoette de France, l'autre du Flammant. 

Quelques espèces ont les quatre fouettes 
lobiformea , et surmontées chacune de deui 
crochets bi- ou irifurqués : ce sont les On- 
caosomsiun. 

Dans un Téniolde des Poissons , il n'y a 
que deui venlouses, ce qui conduit aux Bo> 
thriocéphales , et les organes reproducteurs 
tiennent é la fois de ceux de ces enimaux 
et de ceux des Ténias ; les uns sont placés 
au bord et irrégulièrement alternes ; les au- 
tres sont tout la surface ventrale. Celte es- 
pèce a servi à l'établissement du genre Tt ia- 
ttop/iorus ou Tricuspidario. 

Malgré ces coupures, les vrais Ténias sont 
néanmoins très nombreux et anex diversi- 
formes. Les uns très grêles en avant , les 
autres élargit; les uns arec deux rangs, 1rs 
autres avec un seul rang de crocheu à la 
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couronne , et d'autres tout k fait privés do 
crochets lorsqu'ils sont adultes, , 

M. Dujardin , qui n'en distingue que le 
genre Triénophore, partage les Ténias, ainsi 
qu'il suit, en T teetiont : 

1* Dne conronne simple ou double de 6 
è 60 crochets ; orifices génitaux alternes ou 
indifféremment d'un cêié et de l'autre : 
Tosnia talium; T. Ttrrata. 

%° Dne couronne simple ou double de 6 
à 60 crochets; orifices génitaux uoilaiéraux. 

3* Trompa armée de 6 à 30 crochets sur 
deux ou trois rangées ; orifices génitaux oppo- 
sés sur chaque article : T. cucumcrtna, etc. 

é* Trompe inerme; orifices génitaux op- 
posés : T. lannslUgera , du Flammant. 

S* Trompe inerme ; orifices géniuux uni- 
latéraux ou alternes (genre IIalvsis?) : T, 
Uploctphala, des Bats. 

6* Trompe entourée d'nn bourrelet lisse 
ou hérissée de très petites épines , et por- 
tant une couronne de petiu crochets très 
nombreux. 

I T* Corps terminé en avant par une di- 
latation foliacée transverse ; trompe courte 
et armée de crochets (genre Finsatsats FroC- 
lich) ; T. molleuf. 

Le nombre des espèces connues de Ténias 
est de 140 environ. Plut du tiers sont dé- 
crites d'une manière trop incomplète pour 
pouvoir être classées convenablement. 

(P. G.) 

*TENiUID£S. nius. — C'esFà-dirc sem- 
blables -aux Ténias. H. Dplardin {Hel- 
màtlket, p. 554, 1845) établit tout ce nom 
un second ordre des Vert cestoides , com- 
prenant les genres suivants de cette famille; 
Tania , BolAriocepAalus , Schittocephalui , 
Trianophona , Botkhdium , BMKrimonta et 
Ugula. (P. G.) 

«TÉNIOSOMES. FOiss. — Voy. T.ciuoso- 
SOHCS. (G. B.) 

TENNANTiTE, Phillips (nom d'homine). 
nui. — Espèce de Fableri ou de Panabase 
arsénifère, provenant des mines de Cor-i 
nouailles. Voy. cuives cais. (Dsl.) 

«TENODEA etTENOniA. aoT.ra.-Le 
nom de M. Tenore , bolaniste distingué de 
Naples, a été donné succettivemeni à plu- 
sieurs genres dont aucun n'a été adopté. 
Ainsi le 7'anorea Bafin. rentre dans le Zan- 
Iboxylum d'après De Candolle : te Tenoria 
l^preng. est un synonynM du genre Buplc- 
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«mm Touro.; eD8n le Te»otia Deoh. te 
rapporte eu genre ^Keraconi^Nees, de U 
ramille det Ac«Dlkec<ei. (D. G.) 

*TÉM)BITB , Semmola. ne. — Pto- 
toiyde de euirre, d'un grU d'eder paiMnt 
en noir , qn’oo e tronré en lemet hetega- 
nelm, mincet et élettigues, dent le erttire 
do Vdture. (Dei.) 

TENREC. atn. — Genre d'Intectivoret, 
de le femille des Érinaedidée de U. Isidore 
Geoffroy Seiot-Hilaire. Camme chez let Éri- 
colei, la Idte est tria allongie, et il eiiile 
det iedtiret, earaetiret par leaquela cet deui 
genres le diftinguent det Hirittoni. Hait, 
chez let Tenreet, let ineisivet sont placéet 
entre de grandes caoinei tendit qu'eliei 
aoot entre de petilet eanioet , chez let Eri- 
eulet. Ainsi ditUnguét det deui genres de la 
mime famille, let TenrectonI reçu det noms 
giniriqoet dWert : Cmtenet Illiger, Aetipar 
Carier et Geoffroy, Tmneut Laeipide. En 
retirant du genre les espèces qui appartien- 
neot eoz Ériculet, les Tenreca compren- 
draient deoz espèces : le Tente , Ermacetu 
Kaudalas Lin.; et leTEnaec isri, Srmaetut 
semt-^sinosot, que Buffon a pris mal à pro- 
pos pour un Jeune du premier. Par l'ezté- 
rienr, let Tenreet ressemblent beaucoup aut 
Ilirissons ; leur corps est aussi eourert de 
piquants; mais ils n'ont pas, comme ceuz- 
ci, la faculté de se rouler compléteroeot en 
boule, ils sont dépourrut de queue. Let 
Tenreca sont origine ires de Madagascar, mais 
ils ont été oaturalités eut Iles de France et 
Mascareigne. Ce sont des animeuz intecti- 
rorm, nocturnes, rivant dans des terriers, 
et t'engoorditsant comme beaucoup de Uam- 
mifèret du mime groupe; seulement, au 
rapport de Bruguière, l'hibernation det Ten- 
recs aurait lieu pendant let plut grandes 
chaleurs. Foy. soeueii, D'aivat. 

U. de Blainrille croit qu'on pourrait rap- 
porter eu genre Tenrec une demi-mheboira 
trouvée eo Anrergoe, dans un terrain d'eau 
douce (miocène), et qui aurait appartenu à 
une espèce de la uille du Hérisson (Cenfenes 
«Uiquus Blainv.). (G. B.) 

TENTACULAUIE. Thnlocularia. nius. 
— Synonyme dn mot ffantufaria , qui in- 
dique un genre de vert Némaloldes. il a été 
employé par Zedar, en 1863. (P. G.) 

TBNTACULARIA. Tcntueuiisin. Tenta- 
cuit. BEUt. — Bote a donné ce nom à üne 
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partie des vert que Rudotpbi appelle Taraa- 
anraocia. Koy. ce mot. (P. G.) 

• TENTACVLIFÈRES. TeiUacttlifera. 
BOLL. — Nom donné pac M. d'Orbigny au aé- 
cond ordre det Céphalopodes, dans lequel la 
téta etl moins distincte que chez les Aeéte- 
buliferet; le bouche est entourée d'un grand 
nombre do teolaeules cyiiadriquee, rétracti- 
lee, sans cupules; le tube locomoteur est 
fondu dent toute ta longueur; le tac ren- 
ferme quatre braoetaiee. Touf les Tentaeuli- 
fères rirent dent ta loge supérieure d'une 
coquille eleisonnée, généralement eymétri- 
que , rarement lurticulée. On compte, dant 
cet ordre, on grand nombre de genret (oe- 
siles, et un seul vivant, relui des Niuvaas. 
Coi genres se rencnolreol dsns les terrains 
les plus anciens , où les Nautilides sont re- 
présentés par det types nombreui, qui se 
réduisent au teul genre Nautile, dès la fin 
de l'époque carbonifère; dans les terraini an- 
ciens , la familla des Ammonites n'o de re- 
présentant que le genre du Goniatitu; les 
Ammooiluetgeoru voisins sont tpéeieuz 
aui époquu triesiqoe , Jureuique et créta- 
cée; euenne ne dépasse la craie blanche. 

(G. B.) 

•TENTBECA. cm. — Genre établi per 
Hodgson sur un Oitesn du Bengslo, qu'il 
désigne tpéciBquemeot tous la nom de Pt- 
Irico. (Z. 6.) 

•TENTBRÊDINIENS. TntArcdsnù. tnt. 
— On désigne ainsi une tribu de l'ordre dee 
Hyroénoptèru, eeractéfitée par un corps 
court et cylindrique; des ntendibulu fortes 
eteplatiu ; des màcboiru muntu de ptipo 
eomposéu de tii articles; du antennu u- 
tez courlu; un tbdomee aeitile tellement 
uni an tboraz, qu'il lembla n'en être que 
la suite ; et encore par l'ezUlence . chez lu 
femellu , d'una tarière dentelée en forme 
de scie. 

Leireille , en considéretien de la natare 
de la tarière duTentbrédinieos, leur appli- 
quait la dénomination de Porte-Scie. Cet 
organe ut composé de de»z lames écaillou- 
tu , deoticnléu, et logées entredeuz aulnt 
lemu qui leur surent de fourmeu. Lu fe- 
melln te turent de celte terière pour en- 
leiller det ligu , dant luquellet ellu opè- 
rent le dépdt de leun teufe. En même 
temps ellu sécrètent per le bouche une sorte 
d'écume, è laquelle on attribue le propriété 
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d'emp^hcr l«t ouTcrtum de se fermer. En 
elTet, ce« peiites fentes augmentent promp- 
temenl de volume , et forment, dnns cer- 
tains cas, des eicroissances qui servent de 
domicile aui larves. 

Les Tenthrédiniens se font remarquer par 
leurs méumorpboses. Pendant leur premier 
lilat, ils ne ressemblent nullement aui lar- 
ves molles, blanchâtres, apodes delà plu- 
part des autres Hjmânoptères. Ils ont , au 
contraire, l'aspect des chenilles ou larves de 
lépidoptères. Ils ont même tellement la 
forme générale, les nuances, les villosités de 
beaucoup de ces dernières, qu'on ne les dis- 
tinguerait pas si l'on ne venait à considérer 
les pattes. Mais les larves de Tenthrédiniens 
ont toujours dequatone à seize pattes mem- 
braneuses, ou mamelons qui esistent par 
paires à certains anneaux du corps de l'ani- 
mal. Les chenilles , au contraire , n'en ont 
jamais plut de dix. De reste, les unes comme 
les antres ont ordinairement les trois paires 
de pattes écailleuses ou thoraciques qui re- 
présentent IM membres de l'insecte adulte. 

Le caractère général des larves des Ten- 
thrédiniens leur a valu un nom qui rappelle 
l'analogie si frappante que nous venons de 
signaler, celui de fautset chenilles, emplojé 
dans les écrits de Réaumur, de Degéer et de 
beaucoup d'autres naturalistes , et qui , en 
réalité, leur convient assez bien. 

Les Tenthrédiniens , pendant leur pre- 
mier étal, vivent exactement comme les 
larves de Lépidoptères. Ils se tiennent sur 
les feuilles. Certains d'entre eux se logent 
dans une feuille roulée et retenue au moyen 
de quelques Ois soyeux, comme le font plu- 
sieurs espèces de Chenilles. Ces larves d’Hy- 
ménoptères ont, en général, l'habitude de se 
rouler en spirale, ou de redresser brusque- 
ment la partie postérieure de leur corps 
quand on vient les inquiéter. 

Parvenues au terme de leur croissance , 
elles æ Oient, toit sur les plantes où elles 
ont vécu, soit dans la terre, une coque 
soyeuse , pour s'y renfermer et y subir 
leur transformation en nymphe. Beaucoup 
d'entre elles p.rssent l'hiver tous cette 
forme. Souvent aussi, il arrive qu'elles res- 
tent à l'état de larve enfermées dans leur 
roque pour ne se métamorphoser que plu- 
sieurs mois plut tard. 

Les Tenthréiliniens sont nombreux en es- 


pèces. L'Europe est le pays où ces Insectes 
ont été le plus recherchés ;.mais les autres 
parties du monde ont également des repré- 
sentants dans ce groupe d'Hyménoptères. 

Nous partageons les Tenthrédiniens en 
deux familles subdivisées en plusieurs grou- 
pes. Le tableau suivant indique ces divisions. 

C'vrpf |réle enmprim^. , ^ i** fmmüXt. CÉPBIDCS. 
TâriPie f prétsfsieavui In» 

4P» < IturqiiPterorp*. XTiLrTmk. 

femtllM f a peint MiiluiP. i* groap*. CàmiTK». 

C«flM court ei épais >• ftmxlU. TCMTHKÉDIDES. 

i lonftwt, aétaréet, 

mulii-ariicoléps. t" (Poapt. LtDirss. 
sia*p|p».4« 9 a |4 

astirlea. 1 * gro&pt- TaarutsotTka 

■n pcTi rrnOéPi à 
rratrraiite; aeo> 

Ipcnrnt 4a J a 7 

■rticirs S* rroupa. OrtrOToaiTt*. 

rendfp» en «na 
forte maaaiM , et 
B’afsol paa pins 

da a artiric», . . 4* /roepe. CiMaicrras 

La première famille comprend des espèces 
qui se rapprochent noublement des Siri- 
ciens par l'ensemble de leur organisation. 
I.eurt larves vivent dans l'intérieur des liges 
des végétaux. Celle du type du genre Cephus 
(C. pygmœtu) vit dans les tiges du froment, 
et occasionne souvent des dégâts considéra- 
bles. 

Au groupe des XvéuTig se rattache seu- 
lement le genre Xyela. A celui des Céfbitcs, 
les genres Cephus, Phyttacus et 7aiiits. 

La seconde famille, celle des Tenihrédides, 
comprend la presque totalité des espèces de 
sa tribu. 

Au groupe des Ltdites se ratlachent les 
genres Lyâa, Tarpa, Lophynu. V. ces mots. 

Au groupe des TeiiTaaEDiTis appartien- 
nent les genres Cladius, Phstipl>ora , Kema- 
lus, Dolents, Tenlhredo, et plusieurs autres 
formés à ses dépens, Selandrùt, Alhalia, 
Perreya, Opclinna, Camplopnu,n , Aulaco- 
merus, Pectinia, IV'aldhaimia. 

Dans le groupe des HvLOToniTES se ran- 
gent les genres Schizoeera , PlUia , 0ylo- 
loma, Pterygophora, Pachylola, Btastieo- 
toma, Cephalocera , Scobina, Sericoctra. 

Au groupe des CiniciTxs, les genres Chn- 
bex , Abia, Plagiocera, Amaris, Perga. 

On doit à Lepelletier de Saint-Fargeau 
une monographie des Tentlirédiniens pu- 
bliée en 1823. Depuis, M. Ilactig, en Ail» 
magne , en a publié une autre pour les es- 
pèces indigènes. Cet auteur a multipiié 
considérablement les divisiont génériques. 


Digitized by Google 




TEP 


4fi5 


M. BruUé, fn outre {Ins. hyménopl . , Suites 
à Dv.ffon , t. IV ), a ajouté rérernment t>lu> 
sieur» nouveaux genre» fondé» principale- 
ment sur des espèces exotiques. (Du) 

TE\TI]Rt;DO. INS — Genre delà famille 
de» Tctiilirédiniens, del'ordredes Hyméno- 
ptères, établi par Linné, qui y comprenait 
toutes les espèces rattachées aujourd'hui par 
les naturalistes à la famille des Teothrédi- 
de». Depuis, ce genre a été restreint succes- 
sivement par Fabricius et surtout parLeacb. 
t'.ependant il est encore assez nombreux to 
p*pèces indigènes. Nous citerons les T. uiri- 
(iis Lin., T. nasmta Lin., etc. 

VuyeZf pour les espèces, les Monographies 
de Lepelleiier de Saint-Fargeau et d'Hariig. 
Voyez aussi tenturédiniens. (Du) 

TEM'YIUA (Tivrapa, nom propre), ms. 
^G. deColéopières hétéromères roélasomes, 
tribu des Piméliaires, établi par Latreilla 
(Gen. Cruslac. et Ins., t. H , p. 1 54) et gé- 
néralement adopté depuis. Solier (Ann. de 
ia Soc. ent. de Fr., t. IV, p. 330 'j a men- 
tionné espèces d'Europe, d'Afrique et 
d Asie. Nous citerons comme s'y rapportant 
les T. glabraV.,mucronata Stv., tnlerrupta 
Lat. , Senepalensi», Sol. (C.) 

*TE\TYRITES. ml. — Deuxième tribu 
de l'ordre des Coléoptères hétéromères , fa- 
mille des Mélasomes, établie par Solier (An- 
nales de la Soc. enlom. de France , t. IV, 
p. 249), qui la comprend parmi ses Collapté- 
rides. (C.) 

TEîML'IROSTRES. Tenuirosfres. ois. 
— M. Duméril a établi, sous ce nom , deux 
familles d'piseaux, dont le bec est, en géné- 
ral, allongé, grêle, droit ou arqué, et quel- 
quefois flexible et mou : l'une, dans l'ordre 
des Passereaux, comprend les genres Alcyon, 
Todier, Siileiée, Guêpier, Ortborhynque, Co- 
libri, Grimpereau et Huppe; l'autre, dans 
l'ordre <|es Échassiers, renferme les genres 
Avocelte, Courlis, Bécasse, Vanneau et Plu- 
vier. La première de ces familles a été 
adoptée par G. Cuvier et llliger, mais avec 
des modifications. Ils en ont exclu les Al- 
cyons, les Guêpiers et les Tudiers. (Z. G.) 

•TÊPÉ8IE. Ttfpesia. aoT. ph.— Genre de 
U famille des Rubiacées-ColTéacées, tribu 
des Cordiérées , formé par Gsriuer fils ( De 
frucl., vol. III , pag. 7^ lab. 192) pour un 
arbuste du Chili dont on ne connaît que le 
fruit, qui c»l une buie oblooguc, a quatre 


loges multi-ovulées. Cette espèces été nom. 
niée Tepesia dubia Gærtn. fils. (D. G.) 

•TEPIIR.EA (TiVptoç, cendré). iSE — 
Genre de Coléoptères pentamères, tribu des 
Scarabéides Méliiophilei, créé par Durmeii- 
cer (/iondbucA der£ntomoL) et adopté par 
Schaum (dim. de la Soc. Ent. de Fr., 2* sér., 
l. ill , p. ^ sur 2 csp. du Sénégal , les T, 
pulverulenta G. P., et punctulata F. (C.) 

TEPURANTIIt’S, Neck. eut. ph. — Sy- 
nonyme du Metorea Aubl. 

* TEIMIR1\A. I.NS. — Genre de Lépido- 
ptère.i, (le la famille des Nocturnes, tribu des 
Pbalénides, division des Microlépidoptères, 
créé par M. Guenée (dnnnies de la Société 
eniomologique de France), Oq n'en connaît 
que deux espèces : ta T. murinaria W. V., 
qui se trouve en France; et la T. lephraria 
Boisd., dont la patrie est inconnue. (E. D.) 

TÉPIIRITE. râpAntis rendre). 

ms.~ Genre de l'ordre des Diptères, famille 
des Athérieéres , tribu des Muscides , sous- 
tribu desTéphritidei, créé par Laireille(ATou- 
veau Dictionnaire d'histoire naturelle, ISüi) 
et adopté par tous les entomologistes. On 
coonalt uue trentaine d espèces de ce genre, 
parliculierement propres a l'Europe. Elles 
se trouvent sur un grand nombre de plan- 
tes telles que la Bardane, l'Armoise, l'O- 
ooporde , le Tussilage , sur iesquelles les 
larves se développent en se logeant dans les 
parties de la fructification qu'elles dévorent. 
Un Insecte qui pendant très longtemps a été 
compris dans ce genre, et qui fait beaucoup 
de mal aux fruits de l'Olivier, le T. oleœ, a 
été décrit au mot Dacus (uop. ce mot). Nous 
citerons, comme type, le T. arlemisice Fab., 
qui se reocooire communément sur l'Ar- 
m<iUe, et dont M. Robineau-Desvoidy a fait 
son genre Forellia. (E. D ) 

* TÉFIIRITIUES. Tephritidœ, Mag. iNS. 
— Sous-tribu de la tribu des Muscides, fa- 
mille des Athérieéres , ordre des Diptère». 

(E. D.) 

* TEPIIROCEYSTEA (tiVp«, cendre; 

xXu9T^p clysière?). ins. — Genre de Lépido- 
ptères Noclurnes,de la tribu des Fhalénides 
d'après Üuponcbel, et de celle des Géumétri- 
des selon M. Boisduval, indiqué par Hubner 
(CaL, 1816). (E. D.) 

•TLrilUODOR\IS. OIS. — Genre élabÜ 
par Swainson, dans la Lioiillede» fuinidérs, 
sur le Lauius Masacupvides, Fraukl. (Z. G. J 
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TÉPimOÎTE, DieiUiaupt. ■w. — Silicalo 
de Uanganèse, de la forinule SM), HnO, 
en maates cristallines, divisibles parallèle- 
ment aui pans d'un prisme à bases carrées, 
de couleur grise ou d'un brun rougeètre, 
ayant un éclat gras et une densité de 4,3. 
On l'a trouvée à Sparta, dans le New- Jersey, 
où elle accompagne la Zincite et la Frankli- 
niie. (Del.) 

• TEPIIRONIA (Ti'yipa, cendre), ms. — 
Genre de la tribu desPhalénides, ramilledea 
Nocturnes, ordre des Lépidoptères, indiqué 
par Hubner (Cot., 1816). (E. D.) 

*TEPIinOSIA (rippa, cendre), ms. — 
Genre de l'ordre des Lépidoptères , famille 
des Nocturnes, tribu des Géométrides Boisd. 
{Phalinidei Dup.), créé par U. le docteur 
Boisduval (fnd. meth. Eur. Zep., 1810) et 
adopté par Duponchel (Cal. tnélh. Lep. Eur., 
1811). On ne connaît qu'un petit nombre 
d'espècei de ce genre, et elles sont particu- 
lières au nurd de l'Europe. Noua citerons , 
comme type , la T. crepuscularia W. V., 
qui est assez commune en France, depuis le 
mois de mars Jusqu'au mois de juin. (E. D.) 

TÉPflROSIE. Tephrosia (rifpi, cendre). 
BOT. ra. — Grand genre de la famille des 
Légumineuses-Papilionacées , tribu des Lo- 
tées, créé par Persoon ( Enchind., vol. Il , 
pag. 328 ) pour des espèces rangées Jusque- 
là dans le genre Galepa. Ce sont des plantes 
herbacées , sous-frutesceules , ffulescentes 
ou arborescentes , propres sus contrées les 
plus Chaudes du globe. Elles sont générale- 
ment revêtues d’un duvet soyeui , qu! leur 
donne une teinte cendrée ; c'est de là qu'a 
été tiré leur nom générique. Leurs feuilles 
sont pennées avec foliole impaire , le plus 
souvent multijuguées, avec des stipules sans 
stipelles; leurs Qeurs sont blanches, couleur 
de chair ou Tiotacées, disposées en grappes ; 
elles présentent un calice quinquéfide, dont 
les dcui lobes supérieurs plus profondément 
séparés; un étendard presque orbiculaire , 
tr^ étalé et plus ou moins réfléchi , hérissé 
CD dehors , à peine plus long que la carène 
et les ailes qui sont adhérentes entre elles; 
10 étamines monadelpbes. Aces fleurs suc- 
cède un légume linéaire, comprimé, droit ou 
arqué, tantdt continu, untdt étranglé entra 
les graines; celles-ci sont comprimées ou 
anguleuses. Dans le 2* volume du Prodrome, 
De Candolle avait décrit 86 espèces de Té- 


phrosies , et il en avait signalé en outre 17 
espèces imparfaitement connues. Plus ré- 
cemment on en a publié de 35 à 40 nou- 
velles , ce qui en porte le nombre toul à 
plus de 100. Ces nombreuses plantes se par- 
tagent en quatre sous genres : a. Reinerta 
àfoeneb ; b. Craccoidet DC. ; c. BrUtouia 
Neck.; d. àfundulcn DC. Parmi elles, plu- 
sieurs sont intéressantes à divers titres. Le 
Tephrosia tinctoria Pers. (Galega tinctoria 
Linn.) donne de l'Indigo de bonne qualité ; 
aussi lui donne-t-on à Ceylan le nom i'À- 
nil, qui appartient spécialement à une espèce 
d'indigotier. Les feuilles du Tephrosia senna 
Kuntb sont purgatives, et employées dans la 
province de Popayan , aui usages pour les- 
quels nous recourons au Séné. La racine du 
Tephrosia leptostaehya DC.,espèceannuelle, 
du Sénégal , y est employée comme purga- 
tive, d'sprèsM. leprieur. Le 7'cphrosui toxi- 
caria Pers., des Antilles et de Cayenne, sert 
à empDisonner le poisson, tans toutefois lui 
communiquer ses propriétés vénéneuses. 
Enfin De Candolle a signalé la position re- 
marquable que prennent , pendant le som- 
meil, les folioles du Tephrosia Caribaa DC., 
des Antilles, l'oy. soBBEiL.EsrLsnrts. (P, D.) 

*TEnACDJLL’S (ripai, miracle; allar, 
mutilé), ms. — Genre de Lépidoptères, de la 
fkmille des Diurnes, tribu des Papilionides, 
créé par M.Swainson (Zool., III, 2* tér, 111, 
1833) pour de belles espèces étrangères à 
l'Europe. (E. D.) 

TERAHNDS, P. Brovrn. sot. pd. — Sy- 
nonyme de Glycine, famille des Légumi- 
Beusca-Papilionacées. 

TÉRAPON. poiis. — Poy. veiiapon. 

■TEHAPOPIIS (Tcpamnli; , monstrucai 
d'aspect). 1RS. — Genre de Coléoptères lé- 
tramèrea, division des Byrsopsides, établi 
par Schgeoherr (Généra el sp. Curcislto. tyst. 
Ilanlüla, t. VIII , p. 430 ) sur une espèce 
du cap de Bonne-Espérauca, T. IJoUess- 
tolus. (C.) 

*TÉRAS (tfpas, miracle). ms.~ Genre de 
lépidoptères nocturnes, de la tribu des Tot^ 
tricides (Plnlyomidet Dup. ), créé par Treitseke 
(Schmelt., VII, 1829) pour quelques espèces 
très voisines des Tonrix. Nous citeroiu , 
comme type , le T. caudana Fabr., qui so 
trouve dans le nord de la France. (E. D.) 

*TER.%SIA (r/pai;, miracle), ins. — Uub- 
ncr (Cal., 1816) désigne ainsi un genre di 
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I cipidoptim Doclurncs, de U Iribo des Hom- 
bycile». (E. D.) 

‘TERATHOPIUS. ois. — Nom latin du 
genre Bateleur, dans la méthode de M. I,ei - 
ion. (Z. G.) 

* TERATICHTHYS ( , prodige ; 

‘ix'i'vt , poision ). Foiss. — Genre de Paillons 
rapporté au groupe deiCténoIdeide U. Agai- 
sii (Kiinig, Iccn. secl., 182S). (G. B.) 

*TEnATODES. las. — Genre delà famille 
des dcridides, de l'ordre des Orlhoptérei , 
établi par M. Brullé (Histoire des Insectes) 
sur une seule espère de Jara, T. inonlicoUit 
(dcridium monticoHe Gray), remarquable 
par le prntborai releré en forme de crête, 
les mandibules fortement dentées, le pro- 
sternum muni d'un tubercule, les ruisies 
poitériauras aises minces et inermes, etc. 

(Bl.) 

TÉRATOLOGIE. Teratologia ( r/pas , 
monstruosité , prodige; et Ujoi , diaeoura , 
traité). — C'est le nom proposé par nous en 
1832 , et aujourd'hui cunsacré par l'usage , 
pour désigner l'ensemble de nos connais- 
sances sur les anomalies de l'organisation. 
Longtemps confondue au sein de l'anato- 
mie et spécialement de l'anatomie patholo- 
gique , longtemps sans bases certaines, sam 
principes qui lui fussent propres, la Térato- 
logie a été élevée , par les travaui accom- 
plis depuis un demi-siècle en France et en 
Allemagne, au rang d'une branche nouvelle 
des connaissances homsines, au rang d'une 
science distincte, ce mol étant pris dans 
son sens le plus spécial. Elle a , en effet, 
aujourd'hui, ses règles, ses classiBcaiions, sa 
langue et sa nomenclature, remarquahles 
par une précision et une régularité bien 
rares en histoire naturelle ; par conséquent, 
son existence propre comme science , unie 
d'ailleun par des liens intimes avec toutes 
les autres branches des sciences de l'orgsni- 
sation. 

Par une extension parfaitement légitimée, 
tant par la nature des faits étudiés que par 
la similitude des considérations qui peuvent 
être déduites et des applications qui peuvent 
être faites, les botanistes ont donné le nom 
de Tératologie végétale a la branche qui 
traite des anomalies de l'organisation cbei les 
plantes. Le remarquable ouvrage, publié par 
M. Uoquin Tandon sous le litre A’ Éléments 
de Tératologie végélale , montre mieux que 

T. III. 


tout autre la parfaite analogie qui existe 
entre la Tératologie animale et la Tératolo- 
gie végélale. I,e savant professeur de Ton- 
louse a mit cette snalogie dans tout ton 
jour, adoptant , avec le nom de Tératologie, 
lesdéflnitions générales, et même, en partie, 
le plan , la classification et la nomenclature 
précédemment employées pour l'élude des 
anomalies de l'organisation animale. 

Tout récemment, un chimiste distingué, 
U. Baudrimoni, a donné au mol Tératologie 
une extension beaucoup plus considérable; 
un Mémoire, lu par lui k l'Académie des 
Sciences, eu novembre 1847, porte ce litre ; 
Hecherches sur la siruclure et la Tératologie 
des corps cristallisés {Comptes rendus des 
séances de Técadémie , I. XXV, p. 668 ). 
a Pénétré , dit - il , de la pensée que la plu- 
part des anomalies offertes par les cristaux 
étaient elles-mêmes soumises à des lois, j'ai 
rassemblé le plut de matériaux que j'ai pu 
pour les soumettre à l'étude... Cesi parce 
que les obserrslions à fsire roulent princi- 
palement sur de prétendue* anomalies ou 
des monstruosités que je donne à celle par- 
tie de la science le nom de Tératologie , 
ainsi que cela a été fait pour le règne ani- 
mal par le créateur de la Tératologie des 
corps organiques , science qui a jeté une ai 
vive lumière sur les lois de l'organogénie , 
et, en général, des sciences anatomico-phy- 
tiologiques. ■ M. Baudrimont s'est placé ici, 
on ne saurait le contester, à un point de 
vue neuf et curieux , et c'est avec toute rai- 
son qu'il insiste sur la possibilité d'éclairer 
les lois de la cristallisation, et, plut généra- 
lement , de la formation et de la structure 
des minéraux , comme on éclaire les lois de 
l'organisation animale ou végétale, à l'aide 
desanomaliesapparentet. Tenter de répéter 
dans une science ce qui a réussi dans une 
autre, est souvent ouvrir une voie neuve et 
féconde. Toutefois on doit se garder d'eu- 
gérer la valeur du rapprochement fait par 
U. Baudrimont, et de prétendre établir une 
véritable parité entre des sujets d'étude qui 
sont, au fond, fort dissemblables. Tandis 
que la Tératologie animale et la Tératologie 
végétale non seulement te liant intimement 
l'une à l'autre , mais même se confondent , 
k on point de vue élevé , en une seule et 
même science, la Tératologie générale, l'é- 
tude des irrégularités des cristsni. n'oOTre 
r>s 


Digitizeo oy Càooglc 



^35 TER 

que dei analogies très éloignées avec l'étude 
des anomalies organiques. Les phénomènes 
qui appartiennent a la première, les consi- 
dérations qui lui servent de base , les lois 
qu'elle recherche, et, par suite, la méthode 
qu'elle emploie, ne sont pas moins différents 
des faits, des considérations, des lois, de la 
méthode de la Tératologie organique, que la 
minéralogie et la physique normales , s'il 
nous est permis de parler ainsi , ne le sont 
de la zoologie, de la botanique et de la phy- 
siologie. 

Kn etcluant comme étranger à la Térato- 
logie proprement dite tout ce qui concerne 
les anomalies des minérani, et même en 
renvoyant aui articles généraui de bota- 
nique (eop. rsA^sFOB«»Tloa, etc.) les notions 
sur les anomalies végétales, nous nous trou- 
vons encore en présence d'un sujet telle- 
ment vaste que nous ne saurions avoir la 
prétention de le traiter ici dans ton entier. 
Mais nous noos efTorcerunt du moins de 
tracer un résumé des progrès tuccetsift et 
de l'état présent de la science ; résumé né- 
ressaire pour compléter , sur les points les 
(dus importants, et pour relier entre eiri 
les articles tpéciaui que nous avoua consacrés 
précédemment ou que nous consacreront 
par la suite à la Tératologie. 

cossiDcaATioat sua l'histoibb et l'état 
rHÉACnT DE LA TÉSATOLOGIE. 

Des faits mal observés, devenant le teste 
d'une multitude de contes, de fables, d'ei- 
plicationt absurdes ; dans une seconde épo- 
que, des deKripttont bien faites, mais pres- 
que toujours sans comparaison établie entre 
les faits, sans applications et tant conté- 
queuret déduites; plus tard encore, une sé- 
vère critique introduite en Tératologie, une 
multitude de faits recueillis, bien observés, 
bien décrits , et devenant souvent la source 
d’applicationt importantes en même temps 
qu'ils sont ramenés è des lois ; tel est, en 
quelques mots, le résumé de l'histoire que 
nous avons à faire des progrès successifs de 
la Tératologie. Cette histoire te partage 
donc naturellement en trois périodes , que 
l'on peut distinguer et caractériser par les 
numt de fabuleuse, positiva et scientifigue. 

S I. l'éi iode fabuleuse. 

Lorsqu'au commencement de cet article , 
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nous avons signalé la Tératologie comme une 
branche nouvelle du savoir humain , nous 
n'avons pat prétendu dire que , Jusqu'à ces 
derniers temps, l'obtervatioD des anomalies 
eût été toujours délaissée. Bien loin qu'ii 
en toit ainsi, il est incontestable qu'un 
très grand nombre d'anomalies ont escité des 
l'antiquité l'attention des naiuralitict , des 
anatomistes, des médecins, des philosophes. 
Si l'antiquité d'une science ajoutait quelque 
chose è ton importance réelle, on serait en 
droit de faire remonter l'origine de la Téra- 
tologie à une époque aussi reculée que celle 
de la zoologie et de l'anaiomie elle-même. 
Empédocle, Démocrite, Aristote, Pline, Ga- 
lien pourraient être cités comme les pre- 
miers tératologues. Mais que trouve-t-on 
dent leurs ouvragetf Bien rarement quelques 
faits ou quelques idées dont la science puisse 
utilement tenir compte. Aristote lui-même 
ne voit dans les anomalies que des erreurs de 
ta nature [ âpdpvvipava vTls yvvivc ), et il en 
néglige l'étude. Pline se borne a dire d'el- 
les ; ludibria sibi, nobis miracula ingenioia 
fecil luuum ; phrase souvent reproduite par 
les modernes, qui, eui aussi , n'ont vu si 
souventdans les anomalies quedesjeui, des 
jouets , des rapriees de la nature , ludibria 
on lusus naiuree. Et cette dernière eiprea- 
sion a même Soi par être consacrée par l'u- 
sage, à ce point que le mot Salunpiel (Iiistss 
notune) est encore aujourd'hui le synogynie 
allemand du mot variété. 

Les modernes, jusque vers le commence- 
ment do iviii* siècle, imitent l'ezemple des 
anciens. Des observations vagues, incomplè- 
tes, recueillies au hasard, des ouvrages on 
l'on voit è peine une vérité utile au milieu de 
cent erreurs grossières, les plus absurdm pré- 
jugés régnant sanseonstesiation, des eipliea- 
lions enfantées par la superstition et dignes 
d'une telle origine , voila ce que nous trou- 
vons dans les livres tératologiques du xvi* 
siècle et du xvii' lui-même, époque oû l'ana- 
lomle Commençait à briller d'un si vif éclat. 

L'étude des ouvrages publiés durant cette 
longue enfance de la science , si elle eicile 
souvent la curiosité et même l'étonnement, 
est rarement instructive: on ne saurait s'y 
livrer sans éprouver une impression de Irls- 
lesse et de regret à la vue de tant d'efforts 
rails en pure perle. Et même ce n'est pas la 
philosophie seule, c'est aussi la morale qui 
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gémit dfi erreurs dans lesquelles la supersti- 
tion a si longtemps entraîné les hommes 
instruits aussi bien que le «iilgaire. 

Je présenterai de courtes remarques, d'a- 
bord sur les faits, puis sur les idées et les 
esplicaiions alors admises. 

A l'égard des faits, le caractère le plus re- 
marquable de cette période, et celui que rap- 
pelle le nom tous lequel Je l'ai désignée, est 
l'areug e crédulité de tous les tératologues. 
Dans le ivi*, dans le svii*. et même encore 
au commencement du itiii* siècle, un auteur, 
trompé par de fausses apparencesou par un 
bruit populaire, n'arait pat plut tét annoncé 
un fait paradoial qu'il était admit par tout, 
et toujours arec d'autant plus d'empresse- 
ment qu'il derait paraître plus incroyable. 
On eût dit qu'alort la science avait pour but 
la recherche, non du vrai, mais du merveil- 
leux. Souvent même, lorsqu'un auteur avait 
donné, d'un être monstrueux, une de ces 
désignations vagues qui tenaient alors lieu 
de descriptions, tes successeurs ne te faisaient 
aucun scrupule d'imaginer, d'après ces sim- 
plet données, une figure que tout les ouvra- 
ges ultérieurs reproduitaien comme authen- 
tique. Il n'est pat Jusqu'aux monstres nés 
dans l'antiquité qui n'aient été plut d'une 
fuit représentés sur quelques mots vagues de 
Tile-Live, de Valére-Maxime ou de quel- 
que auteur d'une égale autorité Kieuti- 
fique De là toutes ces fausses anomalies, 
tout ces faux monstres, ces hommes à tète 
ou à membres de chien, de mouton, d'élé- 
phant, d'oiseau , de licorne , ces monstres 
faits a l'image du diable, cet centaures, ces 
dragons, ces sirènes dont tous les anciens 
tératologues ont rempli leurs ouvrages; et 
cela. Jusque dans une époque oû plusieurs 
sciences, et l'anatomie elle-même, t'avan- 
çaient a grands pat dans la voie du progrès. 

Il est presque inutile de dire que les ex- 
plications de ces prétendus faits n'avaieol 
pas une valeur plus scientifique. La cause Ig 
plut généralement assignée à la naissance 
des monstres, c'est la volonté de Dieu, toit 
qu'ils fussent destinés à attester par l'étran- 
geté de leurs formes la puissance sans limi- 
tes du créateur, toit surtout qu'ils fussent 
envoyés comme preuves de ta colère et 
comme présages des calamités publiques. 
Aucune vérité ne fut Jamais crue plus fer- 
mement et plut universellement que cetle 


deroiirefetdéplorableerreur. On trouve dans 
un grand nombre d'ouvrages des maximes ou 
axiomes tels que ceux-ci : 

Purtrndil Irtm qaod lib«t mnntinicn Drl. 

MoHilraB otBOc bcHi t«Bipor« caïUt crrbtwA. 


Une autre cause encore, presque aussi 
généralement assignée à l'apparition des 
monstres, est l'intervention, ou, selon l'ex- 
pression consacrée à cette époque, l'opéra- 
tion du démon; ce principe du mal presque 
toujours placé après Dieu, par un accord 
singulier de la superstition grossière des 
peuples, de la plupart des religions, et de la 
philosophie de plusieurs siècles. Taniét, 
disent les anciens tératologues, le démon 
fait glisser dans la matrice des causes de 
monsiruosilé; tantût, au moment même de 
la naissance, il substitue au fuctus un mons- 
tre api orté d'ailleurs; parfois encore il fas- 
cine les yeux des spectateurs, et fait paraliro 
monstrueux un enfant qui , en réalité , est 
bien conformé. 

Enfin les eiemples ne manquent pas de 
monstres atlribiiés à des unions adulté- 
rines enire l'homme et la brute : déplora- 
bles préjugés que des malheureux , accusés 
de débauches invraisemblables et souvent 
impossibles , ont plus d'une fois payés do 
leur liberté ou expiés dans les supplices. En- 
tre autres exemples, les anciens tératologues 
n'bésitent pat, d'après d'absurdes traditions 
populaires , à assigner pour bisaïeul à Sué- 
Don roi de Danemark, un homme tout 
velu, fils d'un ours. Liceius lui même re- 
garde ce fait et plusieurs autres analogues 
comme parfaitement constatés , et il s'en 
autorise pour établir la vraisemblance de la 
fable du Uinotaure, et de l'origine assignée 
par les haines populaires à Attila , fils d'un 
chien, selon quelques anciennes chroniques. 

On ne s'étonnera pat que, dominés par de 
telles croyances, restes des superstitions du 
moyen Age , les auteurs du xvii* siècle ap- 
prouvent presque unanimement la barbarie 
des lois grecques et romaines qui condam- 
naient à mort les enfants alfectés de mon- 
alruotité ou d'hermaphrodisme. Quelle pitié 
pouvait-on ressentir pour des êtres dans les- 
quels on voyait ou les messagers de la colère 
divine , ou lea produits de l'opération du 
démon, ou les fruits d'unions coupables, do 
profanations grossières et déguûtanics de la 
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digniU humaine tUaiiu qui pourra paraître 
tiO(ulier dans le aiècle éclairé oü nous vi- 
Tuni, c'etl de voir, dani quelquea outragea 
du temps, cet luis, non moins absurdes que 
cruelles, JustiGées par de prétendues conti- 
dérations philosophiques. Il est surtout im- 
pottihle de ne pat éprouter quelque surprise, 
lorsqu'on voit Jean Riolan lui-roéme, homme 
vraiment supérieur à ton époque, établir, 
comme une nouveauté hardie, que l'on peut 
te dispenser de faire périr les tesdigitairet, 
les individus à tète disproportionnée, les 
géants et les nains, et qu'il tufGt de les re- 
léguer loin de tous les regards. Ainsi Riolan, 
en leur faisant gréce de la vie, les eiile du 
moins de la société, n'osant te dérober en- 
tièrement au joug de la superstition et dea 
préjugés contemporains. 

S 2. Période posilhie. 

Nous passeront rapidement sur cette te - 
conde période qui ne comprend que la pre- 
mière moitié du xvin* siècle. A ce moment, 
la Tératologie perd le caractère merveilleui 
et mystique qu'elle avait revêtu dans la pre- 
mière période: elle devient positive. C'est la 
tran.sition des fables du premier âge aux con- 
ceptions vraiment teientiOquea et philoso- 
phiques. 

Dans lecoursdecette période, la Tératolo- 
gie offre, dans ton ensemble, un spectacle 
beaucoup plut tatisfaitant; les progrès vert le 
bien sont évidents. Sans doute de fausset ex- 
plications eiercent encore leur fâcheuse in- 
fluence sur les hommes les plut distingués de 
ce temps; tant doute les préjugés du siècle 
précédent n’ont point encore disparu devant 
cet esprit d'examen et de sage critique qui 
forme l'un des caractères de l'époque sui- 
vante; mais déjà l'importance del'obtervation 
est sentie, et un grand nombre de faits sont 
recueillit avec exactitude. 

A la vérité , exception faite de Duver- 
ney, de Wintlow, de Lémer; et de quelques 
autres , les analomistet qui te livrent à 
des recherches sur les monstres y sont portés 
moins par un véritable sentiment de l'utilité 
de ees recherches, que par un intérêt né de 
la curiosité et de ce goGt pour la nouveauté 
qui est si naturel à l'bomine. Habitués à la 
vue de certaines formes, n'apercevant, pour 
ainsi dire, dans tous les individus d'une 
même espèce qu'un seul et mime individu, 
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ils s'étonnent à l'apparition de ces formes * 
insolites, de cet combinaisons nouvelles qu'il 
leur arrive quelquefois de rencontrer, et 
bientût de l'étonnement ils passent à l'inté- 
rêt: ils se complaisent dans un spectacle 
tout nouveau pour eux, et notent avec em- 
pressement toutes les anomalies qu'ils obser- 
vent. I.a science, qui proOte de ces travaux, 
n'en est point le but réel ; de tels observa- 
teurs ne sont point animés d'un xèle vérita- 
blement scieotiBque ; leurs sentiments, leurs 
plaisirs sont seulement ceux qu'éprouve, en 
arrivant dans des montagnes escarpées , en 
apercevant autour de lui des traces de boule- 
versement, le voyapeur qui longtemps n'a- 
vait eu tout les yeux que le apectacle beau, 
mais un peu monotone, d'une tranquille 
vallée. Si l'on nous permet de suive- notre 
comparaison, qu'il y a loin des impressions 
vagues, fugitives du voyageur, de cette admi- 
ration sans résultat, aux méditations riant 
lesquelles le même tableau entraîne la pen- 
sée du géologue ! Lui aussi il admire; mais, 
de plut, il comprend , il s'explique la tpec- 
ucle qu'il a août les yeux; il y puise une 
intiruclioo profonde: chaque site nouveau, 
chaque accident de terrain lui révèle un fait 
de l'histoire de la création ; et quelquefois 
même, liunt le passé dans le présent, il ta 
reporte vers ce monde antique qui a précédé 
l'homme de tant de siècles, et assiste par la 
pensée à la formation de cet débris gigan- 
tesques de l'ancien ordre des choses. 

Dans la seconde période, si les monstres 
ne tant plut des objets d'épouvante, ils ne 
iont donc point encore les sujets d'éliidea 
vraiment seientiOquet; les tentimenuqu'ilt 
inspirent aux anatomistes sont ceux d'un 
intérêt et d'une curiosité vagues qui néan- 
moins conduisent à des résultats positifs et 
utiles, parce que les tuteurs qui cultivent la 
Tératologie sont des anatomistes, et qu'ils 
portent dans l'observation des êtres anomaux 
l'exactitude habituelle et l'esprit sévère de 
leur soience, déjà si avancée à cette époque. 

S î. Périodo srienli/Ique. 

Le commencement de cette période est 
marqué par la publication de l'excellent 
traité De Uonstris de Haller, ouvrage dans 
lequel l'auteur, faisant un résumé fidèle et 
lucide des connaissances de cette époque, 
montre, avec une science pcofoiide et une 
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* fmincnie éroditioD, un esprit de doute et 
d'eiemen inconnu avant lui. 

Le traité De Uonstrû a exercé sur les pro- 
grès de la Tératologie une très grande in- 
fluence. Les observalions nouvelles que l'au- 
teur T a consignées, les descriptions anatomi- 
ques dont il l'a enrichi, sont autant de 
modèles de genres; mais surtout on doit à 
Haller un progrès capital par lequel devaient 
être précédés et préparés tous les autres. Ce 
progrès , c’est la distinction faite, avec une 
admirable sûreté de Jugement, entre les er- 
reurs et les vérités qui composaient, nous ne 
diront pas le trésor , mais la masse , le 
chaos des connaissance de son époque. Le 
départ, la séparation dn vrai et du faux une 
fois opérée , la Tératologie se trouve tout à 
coup affranchie des entraves qui s'opposaient 
k ton avancement. Des mojent de vériflca- 
tion sont mit i la portée de chacun , et les 
résultats d'un observateur ayant désormais 
pour garantie ceux de tout les observateurs 
antérieurs, la critique Kientifique est créée 
pour la Tératologie. 

Du moment où l’on put distinguer avec 
certitude le vrai du faux, du moment où, sur 
la base désormais solide que l'on devait à 
Haller, il fut possible de construire, on 
sentit le besoin de le faire. Les physiolo- 
gistes se présentèrent les premiers. L’uti- 
lité des connaissances tératologiques pour 
l'étude des fonctions et des phénomènes 
de la vie, fut bienUt comprise, et de nom- 
breuses applications furent faites. L'absence 
du cerveau et de la moelle épinière cbes des 
monstres qui, cependant, peuvent vivre 
plusieurs heures et même plusieurs jours 
hors du sein de leur mère ; celle de la tète 
tout entière, chez beaucoup d'autres, et, avec 
elle, celte du ctzur, des poumons et de la 
plupart des viscères abdominaux; l'imper- 
foration de la bouche ; l'interruption de l’ce- 
lopbage, dans d'autres cas : tels sont les faits 
tératologiques que les anciens physiologistes 
ont le plus souvent appelés à l'appui de leurs 
théories. 

Cependant, il faut le dire, quelque parti 
que les phytiologistes du xvm* siècle aient 
pu tirer de l'étude des êtres anomaux, ils 
n’ont pat soupçonné la richesse de la mine 
qu'ils venaient d'ouvrir. Ils n'ont pas su 
voir, dans les phénomènes tératologiques, des 
expériences que la nature nous donne toutes 


biles, en prenant clic même le soin d'écar- 
ter ces nombreuses causes d'erreur qui, dans 
les cas ordinaires, viennent compliquer et 
voiler les résultats obtenus. 

C'est qu'alors un tel progrès était abso- 
lument impossible. Non seulement les faits 
n’étaient point assez nombreux, mais desopi- 
nions erronées et des hypothèses douteuses 
composaient encore toute la philosophie de 
la science. Or, pour que des faits d'un ordre 
nouveau puissent fournir de nombreuses 
applications, pour qu'ils puissent être élevés 
è toute leur valeur comme preuves scienti- 
fiques, deux conditions sont indispensables. 
La première , déjà remplie avec succès par 
Haller, est que ces faits soient bien prouvés. 
La seconde est qu'ils soient bien compris , 
sinon dans leurs causes, du moins dans 
leur nature ; et , pour que cette seconde 
condition pût être remplie, il fallait d'abord 
que les études sur l'organisation normale 
reçussent une direction nouvelle; il fallait 
que fussent créées l'embryogénie et l'anato- 
mie philosophique. 

Arrêtons-nous ici quelques instants sur 
l'époque mémorable qui vit se développer 
la première, et naître la seconde de ces 
sources nouvelles. 

Harvey et les auteurs du xvii* siècle. 
Haller et ceux du iviii*, s'étaient occupés 
avec un immense succès de l'histoire anato- 
mique de l'homme. On put croire un instant, 
au commencement de notre époque, que la 
science était achevée, et qu'il ne res- 
tait plut qu'à glaner péniblement dans 
un champ ou tant d'hommes distingués 
avaient prélevé de si riches muissens. Mais, 
dès la première année de notre siècle , Bi- 
chat crée une anatomie nouvelle; et, vers 
la même époque, la zootomie, jusqu'alors 
simple collection de faits, s’enrichit de théo- 
ries, prend un caractère philosophique, et 
s'élève au rang de science. Ainsi , presque 
en même temps, s'ouvrent deux routes nou- 
velles vers la connaissance de l'organisa- 
tion , et bientêt d'habiles observateurs se 
signalent dans l'une et dans l'autre par de 
brillantes découvertes. 

De tels succès devaient en enfanter d'au- 
tres. Encouragés par l'exemple , entraînés 
par la vive impulsion que tant d'efforts ont 
imprimée à l'anatomie, quelques hommes, 
doués d'un génie vraiment créateur, tculeut 
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sortir de ces Toies si nouvelles encore, mais 
qui déjà ne leur suffisent plus. Ils com- 
prennent que d'autres sciences , fuudées 
sur l'étude de l'organisation , peuvent en- 
core étendre le domaine de l'esprit humain. 
Les faits sont déjà connut et coordonnés , 
leurs rapports sont déduits et appréciés ; 
mais cet faits et ces rapports dépendent de 
luis générales qu'un voile épais couvre en- 
core : c'est ce voile qu'il importe de soule- 
ver. Bientét des observations sont faites 
dans un nouvel esprit. Les faits déjà con- 
nus sont repris et étudiés avec soin ; une 
méthode puissante leur demande et en 
obtient des conséquences auiquelles per- 
sonne n'avait Jamais songé. L'homme adulte 
est comparé à l'erahrjon; puis tes animaui 
sont comparés à l'homme adulte et à l'em- 
brjron : et de cétie double comparaison, 
faite tout l'inspiration d'idées neuves et 
philosophiques, naissent deui branches, 
dont l'eiistence était à peine taupfonnée il 
T a vingt ans, et qui , aujourd'hui , domi- 
nent la science anatomique tout entière. 

L'une nous révéle les véritables lois des 
formations organiques; l'autre embrasse 
dans leur immense étendue les faits géné- 
raui de l'organisation animale considérée 
dans toutes les espèces et dsnt tout les 
âges : toutes deui nous font de précieuses 
révélations sur l'essence des organes , sur 
la composition intime des appareils. L'une 
nous fait assister à leur création ; l'autre 
les décompose par une savante analjrse, et 
nous montre des éléments partout iden- 
tiques, disposés selon des règles invariables. 
Dès lors, l'embrrogénie est placée sur tes 
véritables bases; l'anatotnie philosophique 
est créée , et la tératologie peut te produire 
à Sun tour selon celte loi éternelle du dé- 
veloppement de l'esprit humain ; une no- 
tion acquise, une découverte faite, est 
un pas vert une notion , une découverte 
nouvelle, et plus nous savons, plus il nous 
est facile d'apprendre encore. 

L'anatomie philosophique, par la TMorie 
de l'unile' de cumposdion , et par la longue 
série des travaux de GeolTro; Saint-Hilaire, 
nous avait montré les animaux composés 
de matériaux toujours semblables, et tou- 
jours disposés suivant les mêmes lois; elle 
nous avait fait apercevoir, entre les êtres 
des degrés les plus éloignés de l'échelle. 


des rapports curieux et inattendus; enfin, 
elle nous avait appris à ne voir, pour ainsi 
dire, dans tous les animaux d'un même 
embranchement, qu'un seul et même ani- 
mal , et à distinguer au milieu des diversi- 
tés infinies qu'f introduisent le sexe, l'àge, 
l'espèce , ce fond commun , dont la nature, 
fidèle à l'unité, ne consent presque Jamais à 
s'écarter. Ces idées grandes et ingénieuses 
appartiennent essentiellement à notre épo- 
que; les travaux contemporains en ont 
seuls donné la démonstration , quoiqu'elles 
eussent été pressenties et en partie admises 
à l'avance sur de vsgues observations par 
Aristote et par quelques modernes ( Voy. 
nos Eisais de Zoologie generale, p. 184, et 
suiv,, et Vues, Iracnux et doctrine de Geof 
froy Saint-Hilaire, 1847, p 143 et sui- 
vantes), et quoiqu'on efit pu , au besoin, 
les concevoir à priori; car, si le créateur 
est un , pourquoi la création ne serait-elle 
pas une? 

La possibilité de ramener les monstres au 
type commun était uue déduction néces- 
saire et facile , un corollaire indispensable 
de la théorie de l'unité de composition or- 
ganique. Lorsqu'on reconnaissait que les 
classes diverses du règne animal sont éta- 
blies sur un seul et même type, il devenait 
difficile et presque absurde d'admettre 
l'existence de plusieurs types dans une 
seule et même espèce. Cependant il ne suf- 
fisait pas d'établir théoriquement un fait 
aussi important; et d'ailleurs , la doctrine 
naissante de l'unité de composition , bien 
loin de pouvoir servir de base à d'autres 
théories, réclamait elle-même à celle épo- 
que de nouvelles preuves. L'anatomie phi- 
losophique ne devait donc que poser la 
question. Une solution fut demandée à 
l'embryogénie, et celle-ci répondit par la 
Thdorie de l'arrél, du rrlardetnenl, ou u -ux 
et d'une manière générale, des inégalités de 
développement. 

La o 'aiiuo de cette théorie signale une 
époque iniportaule par elle-même » et |'us 
importante encore par les progrès rapides 
qu'elle annonce et prépare pour l'avenir. 
Jusqu'alors on n'a^aii vu dans les phéno- 
mènes tératologiques que des arrangements 
irréguliers , des conformations bizarres et 
désordonnées; vain spectacle par lequel la 
nature preoait plaisir à se jouer des obacr' 
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valcuri CD s'affriDchisiaDl de ses lois ordi- 
naires. 

La théorie des inégalités de développe- 
ment montre enfin le vide caché sous da 
telles eiplications. Elle fait voir que jus- 
qu'alors on s'était payé de mots, et qu'on 
avait délaissé les faits. A l'idée d'éires 
bizarres, irréguliers , elle substitue celle 
plus vraie et plus philosophique d'éires en- 
través dans leurs développemants , et où 
des organes de l'ége embryonnaire, conser- 
vés jusqu'à la naissance, sont venus s'asso- 
cier sus organes de l'tge foetal. La mons- 
truosité n'est plus un désordre aveugle, 
mais un autre ordre également régulier, 
également soumis à des lois; ou, si l'on 
veut, c'est le mélange d'un ordre ancien et 
d'un ordre nouveau, la présence simultanée 
de deux étals qui, ordinairement, se suc- 
cèdent l'un l'autre. 

A ce point de vue, la science des anoma- 
lies est liée d'une manière intime avec l'a- 
natomie, et surtout avec celle de tes bran- 
ches qui s'occupe de déterminer les lois do 
développement et l'ordre d'apparition da 
nos organes. Les êtres anomaux, d'après 
la nouvelle théorie, sont, à quelques égards, 
des embryons permanents; ils nous mon- 
trent, à leur naissance, des organes simples 
comme aux premiers Jours de leur formation, 
comme si la nature se fût arrêtée en che- 
min pour donner à notre observation , trop 
lente, le temps et les moyens de l'atteindre. 
La tératologie est donc inséparable, à l'ave- 
nir, de l'embryogénie. Elle contribuera 
d'une manière efficace à ses progrès, cl en 
recevra à ton tour des services non moins 
signalés. En un mot, il y aura entre l'une 
et l'autre liaison intime, secours mutuel et 
avantage réciproque. 

Toutefois, la théorie des inégalités de 
développement n'embrassait point dans son 
ensemble tous les phénomènes tératolo- 
giques. Elle nous apprenait beaucoup sur 
les monstres par défaut, mais presque rien 
sur les monstres dits par excès. L'embryo- 
génie, consultée une première fois avec tank 
de bonheur, fut encore interrogée, et un 
nouveau succès répondit à une nouvelle 
tentative, La formation du système vascu- 
laire, étudiée tous un point de vue neuf et 
philosophique, et tous l'inspiration de la 
telle Thiorie du develojipemeni ccnirii'cle, | 
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révéla unt loi importante à l'aide de laquelle 
les monstruosités par excès peuvent être, 
à quelques égards , rapporlée.s à leur cause 
prochaine. Lorsqu'un organe est double , le 
tronc ou la branche vasculaire qui le nourrit 
est double aussi, de même que l'absence 
d'une partie est liée nécessairement à celle 
de son artère. 

Cette loi, simple en apparence et facile à 
déduire, est cependant d'une haute impor- 
tance pour la science; car elle pote à la 
monstruosité des bornes certaines et néces- 
saires, et nous explique pourquoi toutes ces 
créations désordonnées , tous ces assem- 
blages bizarres que nos pères s'étaient plu à 
imaginer, ne se sont jamais présentés à l'ob- 
servation. 

De tous les faits généraux , et de ceux 
surtout qui ramènent la plupart des ano- 
malies à des inégalités de développement, 
nous allons voir maintenant naître, comme 
conséquence, l'alliance intime de la Té- 
ratalogie avec la philosophie naturelle et 
la Zoologie. D'une part, en effet, d'après 
la féconde théorie des Inégaliiés, les êtres 
anomaux forment une série comparable et 
parallèle à la série des âges de l'embryon et 
du foetus; de l'autre, ainsi qu'il résulte de 
nouvelles et profondes recherches inspirées 
par l'anatornie philosophique, on peut assi- 
miler aussi à cette dernière série la grande 
série des espèces zoologiques. De là décou- 
lait un rapprochement naturel entre les de- 
grés divers de la nionstruosiié et ceux de 
l'échelle animale. De la résultait aussi la 
démonstration complète de cette proposition 
déjà énoncée, que la monstruosité est non 
un désordre aveugle , mais un ordre parti- 
culier soumis à des règles constantes et pré- 
cises. Enfin une troisième et non moins im- 
portante conséquence , c'était la possibilité 
d'appliquer à la classification des Monstres 
les formes et les principes des méthodes lin- 
iiéennes. C'est, en elTei,cequi a été exécuté 
avec un véritable succès dans ces derniers 
temps, d'abord par mon père, qui a donné a 
la fois les premiers préceptes et les premiers 
exemples, eteeque d'autres ontcontinué de- 
puis arec persévérance. L'entreprise difficile 
de créer pour les Monstres une classification 
vraiment naturelle, de substituer une mé- 
thode vraiment satisfaisante aux anciens 
systèmes , est sans doute loin d'être lermi- 
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n^; maif il eil permis d'iniriner que la 
Tifratolugie est aujuuril'hui plus voisine que 
la zoologie de ee bui, que ni l'une ni l'autre 
ne saurait au reste atteindre complètement. 

Il nous reste, pour compléter ce tableau 
lie la marche et des progrès de la Téra- 
tologie, k signaler une loi générale dont 
la découverte est récente, mais déjà établie 
sur des bases trop solides pour qu'il me soi 
(lermis de la passer ici sous silence. 

Plusieurs anatoniistesdediversesépoquea, 
sa litrant à l'eiamen de quelques cas de 
monstruosité double, avaient été frappés des 
rapports remarquables de situation et de 
connetion qu'offraient l'un à l'égard de 
l'autre les deui sujets réunis. On les trouve, 
par eiemple, nettement eiprimés dans les 
•feus vers suivants , que j'eitrais d'une 
longue pièce, composée à l'occasion d'un 
Monstre double, né à Paris en 1750 : 

OppiwtB oppMitM ovibtu on 

«MnM mra . 

Mais c'est dans ces dernières années seu- 
lement qu'on a accordé toute l'attention 
dont ils sont dignes, à ces rapports de 
pasition, et que cet esprit philosophique 
et généralisateur , qui forme l'un des ca- 
ractères éminents de l'époque actuelle, a 
conduit à puiser dans leur élude un résul- 
tat de plus grande importance. La régularité 
de la disposition que présentent, l'un par 
rapport à l'autre , deux sujets réunis , n'est 
pas, comme l'ont cru quelques auteurs, une 
circonstance rare, individuelle, caractéris- 
tique pour certains Monstres, et les rendant 
remarquables entre tous les autres ; mais, 
comme l'a reconnu Geoffroy Saint-Hilaire , 
elle est constante , commune à tous , et te 
rapporte à un fait de premier ordre , qui , 
dans ta haute généralité , embrasse en quel- 
que sorte, comme ses corollaires, tous les 
autres faits de l'bittoire de la monstruosité 
double. I.et deux sujets qui composent un 
Monstrecomplélement ou partiellement dou- 
ble , sont toujours unis par les faces homo- 
logues de leurs corps, c'est-à-dire, oppo- 
sés cAté à cAlé , se regardant mutuellement, 
ou bien adossés l'un à l'autre. Chaque par- 
tie, chaque organe chez l'un correspond con- 
stamment à une partie, à un organe simi- 
laire chez l'autre. Chaque vaisseau, chaque 
nerf, chaque muscle, placé sur la ligne d'u- 
uion, va retrouver, au milieu de la compli- 
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cation apparente de toute l'organisalioa, le 
vaisseau , le nerf, le muscle de même asm 
appartenant à l'autre sujet; comme, dtos 
l'état normal, les déni moitiés primitivement 
distinctes et latérales d'un organe unique et 
médian viennent seconjoindre et s'unir en- 
tre elles sur la ligne médiane, au moment 
voulu par les lois de leur formation et de 
leur développement. 

Ces faits généraux, très importants par 
rux-mémes , ne le sont pas moins par les 
nombreuses conséquences qu'on en peut dé- 
duire. Ainsi, non seulement ils conOrment 
de nouveau cette proposition , que l'orgsoi- 
sation des Monstres est soumise à des lois 
très constantes et très précises, mais ils mon- 
trent de plus la possibilité de ramener ces 
lois à celles qui légiuent l'organisation des 
êtres normaux eux-mêmes. 

Ils conduisent à cette considération très 
curieuse et très propre à simpliBer au pins 
haut degré l'étude de la monstruosité dou- 
ble, que deux sujets réunis sont entre eni ce 
que sont l'une à l'autre la moitié droite et 
la moitié gauche d'un individu normal ; en 
sorte qu'un Monstre double n'est, si l'on 
peut s'eiprimer ainsi, qu'un être composé 
de quatre moitiés plus ou moins complètes, 
au lieu de deux, 

La possibilité de diviser les Monstres dou- 
bles en un certain nombre de groupes na- 
turels de diverses valeurs, de caractériser et 
de dénommer Iss groupes de la manière la 
plus précise à la fuis et la plus simple, en 
un mot, de créer pour les Muostres doubles 
une classiflralion et une nomenclature ra- 
tionnelles et parfaitement régulières , en 
même temps que méthodiques et de l'usage 
le plut facile : telle est encore l'une des coiv- 
téquences des faits généraux que Je viens de 
rappeler. 

Enfin, par eux, mieux encore qne par tout 
autre ordre de considérations, nous voyons 
pourquoi toutes les aberrations de la moos- 
Iruosité ne franchissent jamais certsines 
limites ; et désormais il nous devient possi- 
ble, en parcourant les descriptions et les 
nombreuses figures consignées dans les an- 
ciens ouvrages tératologiques, de distinguer 
quelle combinaison monstrueuse a dû réel- 
lement exister, quelle autre n'est que le pro- 
duit bizarre et irrégulier d'une supercherie 
ou d'un Jeu de l'imagination. 
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